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IL  I s T E 

DES  ÉCRITS 

PUBLIÉS  PAR  L’ AUTEUR  • 

EN  D I F E R S T E M S. 

Traité  d' ïufcffologie , ou  Obfervations  furies  Fticerotis  fur  quel- 

ques Efpcccs  de  Fers  d'eau  douce,  qui  coulés  par  suorccairx,  de- 
viesment  autant  d' Animaux  complets.  2 Parties  , in- 8''®‘  avec  Fi- 
gures, Paris  174^.  Traduit  en  Allemand  & augmenté  de  Notes, 
par  M.  Goeze  , Pafteur  de  S.  Plaifc;  Halle  1773. 

Recherches  fur  Puf  âge  des  Feuilles  dans  les  Plantes,  Zv  furquel- 
ques  autres  fujets  relatifs  à PHiJloirede  la  Fi’gc'tation  : in-4*“-  avec 
Figures  ; Gottingue  & Leyde  1754.  Traduit  en  A lemand  par 
AI.  Arnold  , ProfeflTeur  d’Hiftoire  Naturelle  à Erlang  ; i752in-4*®- 
& auquel  leTraduéteur  a ajouté  la  traduélion  des  Mémoires  de 
l’Auteur  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  la  Moufle  Sec.  & 
celle  d’une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  le  même  fujet  à l’Acadé- 
mie de  Suède. 

Ejjai  de  Pfychologie  ; ou  Confulérations  fur  les  Opérations  de 
PA  me  ,fur  P Habitude  éff  fur  l'Education  , auxquelles  on  a ajouté  des 
Principes  philofophiques  fur  la  Cause  Première  & fur  fon  Effet. 
Londres  in- 12  1754,  quoique  le  titre  porte’  iJSS-  Traduit 

en  Allemand  par  M.  Dohm  1773;  & augmenté  de  quelques 
Notes  du  Tradudeur, 

Effai  Analytique  fur  les  Facultés  de  PAme,m-ql°-  Coppehlia- 
que  1760;  réimprimé  in-8''®*  en  17^9.  Traduit  en  Allemand  & 
en  Hollandois. 

« 

Çonjidérations  fur  les  Corps  organifés , où  P on  traite  de  leur 
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LISTE  DES  ÉCRI  T S 
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Origine  , de  leur  DéveJo^7icnt , de  leur  Reprodu&ion  , où 

l'on  arnfftmbîe  en  raccoif^toiit  ce  que  IHijhire  Naturelle  offre  de 
plus  certain  çÿ  de  plus  iiitmeffant  fur  ce  fujct.  2 vol.  in-8''®' Amf- 
terilam  i76’2  , réimprimé  en  17^^-  Traduites  en  Italien  par  un 
Prêtre, ét  en  Allemand  par  AI.  Goeze.  * 

' Contcwpltttion  delà  Nature,  2 vol.  in-8''“-  Amftcrdam  I7<r4 
réimprimée  en  i 76^9,  & contrefaite  en  divers  lieux.  Traduite  ui 
Anglüis , Londres  1 7 «ytT:  traduite  & commentée  en  Allemand  par 
Titiüs  Profellcur  d’IIilloire  naturelle  à Xê'ittenberg , Lri- 
pfig  , , \-j66  : traduite  & commentée  en  Italien  par  AI. 

l’Abbé  Spaleanzani  , ProlefTeur  d’Iliftoire  Naturelle  à Pavie  ; à 
Alodéne  1 769  : traduite  & commentée  en  Ilollandois  par  AI  Al. 
CoopjiAN  & VAN  SwiNDEN,  Profclleurs  de  Chymie  & de  Philo- 
fophieà  Franekerj  177^  , i77<>,  & 1777. 

La  Palingénéjte  l'hilofophique  ou  Idées  fur  Ic'tat  paffe  & fur 
l'état  futur  des  Etres  vivans:  Ouvrage  deJUné  lî  fervir  de  S'upplé- 
rnent  aux  dentiers  Ecrits  de  l'Auteur , qui  contient  principalement 
le  précis  de  fes  recherches  fur  le  Chrijlianifme  2 vol.  in-8''“-  Cie-, 
neve  r 7<>9  réimprimée  en  1 770  ; traduite  & commentée  en  Alle- 
mand par  AI.  Latater  , PalltUr  à Zurich,  17^9. 

Recherches  Pbilofopbiques  fur  les  Preuves  du  ChriJHanifnie  : fé- 
condé édition  , où  l’on  trouve  quelques  Additions  & des  Notes 
propres  à faciliter  l’intelligence  de  l’üuvrage  à un  plus  grand 
nombre  de  ledeurs  : in-8'"' . Geneve  1770  : réimpri?nées  à 
Geneve  en  1771  , & augmentées  d’un  Chapitre  fur  les  preuves 
de  lExiJlence  de  Dieu. 

On  ne  joint  pas  ici  la  Lifte  de  fept  Alémoires  fur  divers  fu- 
jets  d'Iliftoirc  Naturelle , que  l’Auteur  à prérentes  en  divers  temps 
àl'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  & qu’elle  a publiés 
dans  le  Recueil  des  favans  Etrangers  On  omet  pareillement  l’in- 
dication de  di.x  Mémoires  de  l’Auteur,  publiés  dans  \c  Journal 
de  rinfique  de  l'Abbé  Rozier,  depuis  Aiars  1774  julqu’ca  No- 
\ciiibic  1777. 
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SUR  CETTE 


ÉDITION  DES  ŒUVRES 

DE  L’ AUTEUR. 

Je  ne  fongcois  point  du  tout  à publier  une  Colicdion  com- 
plctte  de  mes  Écrits,  lorlqu’un  Libraire  étranger  vint  en  1775  , 
me  fülliciter  dans  ma  retraite  de  confentir  à cette  entreprife 
& d’y  concourir.  Je  me  refufai  d’abord  à fes  follicitations  ; 
& j’infillai  tortement  auprès  de  lui  fur  les  conlidérations  qui 
me  paroilloient  les  plus  propres  à le  détourner  de  fon  dclléin. 
Comme  il  me  promettoit  une  belle  édition  en  grand  format, 
je  craignois  avec  fondement , que  le  débit  ne  répondit  pas 
aux  frais  confidérables  dans  lefquels  une  pareille  entreprife 
l’engageroit.  Je  craignois  encore  , que  les  ménagemens  que 
je  dois  à ma  fanté , & fur-tout  à mes  yeux , ne  me  permilfent 
pas  de  faire  pour  le  perfcclionncment  de  mon  travail,  tout 
ce  que  l’intérét  du  Libraire  & celui  du  Public  exigeroient. 
Je  me  rcti'aijois  avec  force  à moi-même  les  nombreufes  im- 
perfedions  de  mes  Écrits , & tout  ce  qui  leur  manquoit  pour 
foutenir  la  nouvelle  forme  fous  laquelle  on  me  follicitoit  de 
les  faire  paroitre.  Cette  forme  me  fembloic  avoir  un  air  de  pré- 
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tcntioii  qui  accroilToic  encore  ma  répugnance.  Je  raconte 
fimplemcnt  le 'vrai,  & -ce  n’cft  point  du  tout  la  niodeftic  qui 
me  dide  ceci.  La  modcllic  eft  toujours  trop  fulpecle  lorf- 
qu’elle  parle  devant  le  Public.  Elle  n'auroit  daiilcurs  pref- 
qu’aucun  mérite  chez  un  Écrivain  qui  a manié  des  fujets  aufîi 
düHcilcs  & aufli  étendus  que  ceux  dont  il  cft  quellion  dans 
la  plupart  de  mes  Ouvrages.  Qje  dirai-je  enfin  ? car  je  me 
hâte  d'achever  riiiftoire  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres  : las 
de  réfiflcr,  entruiné  par  les  indances  de  Tardent  Typographe, 
fécondé  de  celles  de  quelques  Amis  qui  ne  prévoyoient  pas, 
comme  moi  , tout  le  travail  que  Tentreprife  me  préparait , 
& rairuré  par  Tindulgcnce  que  le  Public  n’avoit  ccfl'é  de  me 
témoigner  , & fur  laquelle  il  m'avoit  accoutumé  à compter 
beaucoup  ; je  cédai  à la  demande  qui  m’etoit  faite  , & je  mis 
la  main  à Tueuvre  dès  l’Automne  de  i77T- 

La  tâche  qui  m’étoit  impofée  ne  m'engageoit  pas  l'oulenient 
à revoir  & à corriger  avec  foin  les  divers  Écrits , déjà  allez 
nombreux,  que  j’avois  publiés  depuis  174s  ; cHi?  m’engageoit 
encore  à y faire  des  additions  plus,  ou  moins  confiderables  » 
foit  en  forme  de  mites , foit  en  forme  de  fuppkmcits.  D’autres 
Écrits  , que  je  n’avois  jamais  publiés , & qui  la  plupart  n’é- 
tüicnt  que  de  limplcs  ébauches  niüemblées  fans  ordre  dans 
mon  porte-feuille  , entroient  aufli  dans  cette  revifion  générale, 
éb  me  préparoient  un  nouveau  travail  dont  j’ignorois  1 étendue 
& le  terme. 
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Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  Colleciiori  de  mes 
Oeuvres  : les  Préfaces  ou  les  Avertiffemens  particuliers  que  j’ai 
placés  à la  tête  des  principaux  Écrits  qui  la  compofent,  diront 
allez  au  Ledeiir  ce  qu’il  lui  importe  le  plus  de  fuvoir  fur 
chacun  de  ces  Écrits.  Je  n’ai  pas  fait  tout  ce  que  j’aurois 

déliré  de  faire  ; mais  j’ai  fait  au  moins  tout  ce  que  ma  fauté 
m’a  permis'  de  faire.  Si  des  maux  d’yeux  anciens  & habituels» 
ne  m’avoient  point  mis  dans  la  trilte  obligation  de  me  lervir 
perpétuellement  de  Lecteur  & de  Sécretaire , j’aurois  beaucoup 
plus  multiplié  mes  lectures  & mes  extraits , & ralfcmblé  ainfi 
plus  de  liiits  fur  chaque  fujet.  Mais  peut-être  n’ai-jc  pas  fort 
à regretter  de  n’avoir  pu  confulter  un  plus  grand  nombre 

d’Auteurs  : mes  propres  Écrits  feroient  devenus  bientôt  des 

ouvrages  de  compilation  , & mon  cfprit  feroit  tombé  dans 
Cette  forte  de  paralyfie , fi  commune  chez  le  peuple  nombreux 
des  Compilateurs.  Il  eil  fi  commode  de  compiler  , & fi  pé- 
nible de  méditer  & de  digérer  , qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’é- 
tonner, que  des  Auteurs  qui  n’étoient  pas  dépourvus  de  génie, 
fe  foient  plus  fouvent  fervi  de  leurs  yeux  & de  leur  main 
que  de  leur  tête 

Mais  s’il  elt  un  Livre  que  je  regrette  vivement  de  n’a- 
voir pu  confulter  de  nouveau  , autant  qu’il  méritoit  de  l’ctrc  > 
c’eft  le  grand  livre  de  la  Nature  , dont  il  m’avoit  été  permis 
autrefois  de  lire  & d’extraire  deux  ou  trois  paragraphes.  J’ai 

bien  fait  en  dernier  lieu,  quelques  nouvelles  obfervations  rela- 
Tome  I. 
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tives  à la  Phyfique  des  Plantes  & à celle  des  Animaux  ; mais 
combien  ce  travail  eft-il  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
que  j’aurois  tenté  d’exécuter  lî  mes  yeux  avoient  pu  féconder 
mon  zcle  pour  le  pcrfecHonncment  de  l'Iliftoire  Naturelle  ! 

J’ai  divifé  cette  Colledion  en  deux  parties  générales  : j’ai 
placé  dans  la  première  les  Écrits  d’IIilloire  Naturelle  : j’ai  rangé 
dans  la  fécondé,  les  Écrits  de  Philofophie  fpéculative.  11  en  étoit 
de  mixtes , que  j’ai  placés  dans  la  dallé  à laquelle  ils 
m’ont  paru  appartenir  le  plus  directement.  La  plupart  de  ces 
Écrits , confidérés  fous  un  certain  point  de  vue , concourent 
allez  à former  un  enfemble  , dont  les  dilfJrentes  pièces  font 
enthainées  les  unes  aux  autres  par  des  rapports  plus  ou  moins 
directs  , qui  ne  font  pas  difficiles  à fiiifir.  La  Phyfique  Sc 

rililloire  Naturelle  tiennent  de  plus  près  qu’on  ne  penfe  à 
la  Métaphyfique  , & même  à la  JMétaphyfique  la  plus  tranf-  ^ 
cendante.  C’dl  toujours  des  objets  de  la  Nature  ou  des  idées 
purement  fenfiblcs , que  l’entendement  déduit  les  notions  les 
plus  abdrnitcs.  Cette  mcrveülcufe  opération  par  laquelle  il 
généralife  de  plus  en  plus  lés  idées  ; j'ai  prdque  dit  , par  la- 
quelle il  les  fpiritualilé  de  plus  en  plus  , n’dl  autre  chofe 

qu'un  certain  exercice  de  l’attention  , aidé  du  fecours  des 

.figues  arbitraires  ; & l’art  d’obfervcr  , cet  art  qui  femble 

propre  au  Phyficien  & au  Naturalille  , n’cft  encore  que  l’at- 
tention elle-même  appliquée  avec  réglé  à tel  ou  tel  objet  par. 
ticuîier.  La  Phyfique  dt  donc , comme  je  le  dilcis  ailleurs , la 
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mere  de  la  l^U'üaphyfiquc  ; & l’art  d’obfervcr  cil  l’art  du 
IMetaphyficicn , comme  il  eil  celui  du  Phyficion.  C'avoit  été 
aiilTi  l’étude  de  la  Nature  qui  m’avoit  conduit  dans  ma  jeii- 
ncflc  à la  l\Ictaph\l;qi]c , pour  laquelle  j'avois  eu  d'abord  la 
plus  forte  répugnance  ; mais  qui  s’étoit  attiré  mes  regards  dès 
qu’elle  avoit  emprunté  pour  me  plaire  les  brillantes  couleurs 
de  la  Nature , & qu’elle  s’étoit  rendue  palpable  en  rcvé'tant  un 
corps.  C’eft  donc  une  INIctaphyfique  prcfque  toute  phyfique 
que  celle  qui  domine  dans  'hies  Écrits , ou  pour  parler  plus 
exadement,  cette  Metaphyfique  ne  confilte  gucres  que  dans, 
quelques  conlidérations  Philoiophiques  qui  m’ont  paru  décou-. 
1er  de  l’obrervaiion  du  rapprochement  des  faits  , & que  j’ai 
jugées  propres  à étendre  la  vue  de  l’efprit.  En  général , quand 
un  Naturalise  a un  peu  de  difpofition  à réfléchir,  il  s’élève 
bientôt  par  la  penfée  au-den'us  des  objets  que  fes  yeux  cou- 
templcnt  ; & il  ne  fauroit  voyager  long-tcms  dans  le  monde 
corporel  fins  pénétrer  plus  ou  moins  dans  le  monde  intellec- 
tuel qui  lui  ed  li  étroitement  uni. 


Au  rede  ; quoique  les  additions  que  j’ai  fûtes  dans  cctce 
édition , a mes  Écrits  d'IIidoire  Naturelle  foient  adez  coiifi- 
dt  râbles  , jdpere  qu’elles  ne  me  feront  pas  reprochées  par 
ceux  qui  ont  acJieté  les  premières  éditions.  Ils  voudront  bien 
conOdercr , que  l'IIidoire  de  la  Nature  s’enridiiirant  chaque 
jour  par  de  nouvelles  découvertes  , j'ai  été  dans  l’obligation 
d’indiquer  au  moins  les  faits  les  plus  intéredans  qui  ont  été 
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découverts  depuis  h publication  de  mes  Écrits.  Il  étoit  encore 
d’autres  faits  plus  ou  moins  importans , qui  n'étoient  pas  par- 
venus à ma  connoid'ance  lorfque  je  compofois  ces  Écrits  , & 
que  j’ai  dû  auffi  indiquer.  Je  devois  fur-tout  corriger  mes 
erreurs.  Tel  efl  le  fort  des  ouvrages  dcltinés  à reprefenter  en 
raccourci  quelques  parties  de  la  Nature  : ils  perdent  néceifai- 
rement  de  leur  mérite  à meftire  qu’ils  vieillilTent.  C’cll  qu’un 
tableau  ne  repréfente  qu’un  inllant  donné;  & que  le  mouve- 
ment progrefiif  de  la  fcience  étant  rapide  & continuel  , il 
arrive  bientôt  que  le  tableau  n’cll  plus  en  rapport  avec  l’état 
actuel  de  la  fcience,  & qu'il  ne  peut  plus  le  repréfenter  que 
d’une  maniéré  imparfaite.  Cette  repréfentation  ne  lailTe  pas 
néanmoins  d’être  utile  ; puifqu’elle  fait , en  quelque  forte  , 
partié  de  l’IIiduire  de  l’Efprit  humain , qui  elt  celle  de  toutes 
les  vérités. 

Je  ne  fturois  terminer  cette  Préface  , fans  apprendre  au  Public , 
que  c’cll  principalement  aux  foins  vigilans  & éclairés  de  ]\I. 
iUruRON  , de  Neuchâtel  , digne  I^Iinillre  du  St.  Évangile  , 
qu’il  doit  la  bonne  exécution  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres. 
Son  attachement  pour  l’Auteur  &.  fon  zele  pour  le  progrès 
des  Sciences  me  répondoient  afl’ez  de  l’attention  foutenue 
qu’il  donneroit  à la  correclion  & à la  propreté  du  travail. 
i\lais  il  l’a  portée  plus  loin  encore  que  je  n’aurois  ofé  l'exiger. 
11  agréera  qu’en  lui  en  témoignant  ici  ma  julle  reconnoiirancc, 
je  raffurc  de  tout  le  cas  que  je  fais  de  fou  mérite. 

Non- 
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IX 


Non-seulement  les  Editeurs  n’ont  rien  néglige  pour  rendre 
leur  édition  aufii  élégante  que  correcte;  ils  ont  voulu  encore 
qu’elle  fût  ornée  de  vignettes  & de  culs-dc-lampes  en  cuivre, 
& du  portrait  de  l’Auteur.  J’avois  été  bien  éloigné  allliréinent 
d’exiger  d’eux  ce  petit  luxe  typographique  : mais  ils  ont 
préfumé  que  les  Amateurs  leur  fauroient  gré  d’avoir  faiii  une 
occafion  heureufe  d'embellir  leur  édition.  Les  beaux  arts  fleu- 
riffent'en  Danemarck,  fous  les  aufpices  d'un  gouvernement 
éclairé  qui  fe  plaît  à les  encourager.  Trois  Artiltes  Danois , 
qui  féjournent  à Gencve  depuis  l’année  derniere , «S:  qui  ne 
font  pas  moins  recommandables  par  leur  caractère  moral  que 
par  la  fupériorité  de  leurs  talcns,  ont  bien  voulu  fc  prêter 
avec  emprciremcnt  aux  defirs  des  Editeurs  Sc  enrichir  cette 
Collection  de  mes  Oeuvres  des  excellentes  productions  de 
leur  génie.  Je  leur  dois  en  mon  particulier  bien  de  la  re- 
connoiflance  de  leur  travail  ; puifque  le  defir  de  me  donner 
des  preuves  de  leurs  fentimens  pour  l’Auteur  , a été  un  des 
motifs  qui  les  ont  portés  à prolonger  leur  féjour  dans  notre 
ville  & à concourir  avec  tant  de  üele  aux  vues  des  Éditeurs 


A Genfliod  près  ile  Geueve  le  iS  iP Avril  T778- 


* M.  JUEL  m’a  peint  tandis  que  j'étois  enfonce  dans  une  profonde 
méditation  fur  la  rcllitution  & le  perfectionnement  futurs  des  Etres 
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vivans.  O i fciit  afflz  que  ce  caiv.dcre  nu\îicr;tif  n’étoit  pas  facile  à 
rciuiic  i m .is  rien  n’dl  ilifficilc  aux  grands  t.ilcns  que  le  génie  inf. 
pire.  Ce  que  le  pinceau  du  nouveau  van-Dick  avoir  fi  Aipéricu- 
renient  exécuté,  ne  l'a  pas  été  avec  moins  de  lu.'cès  par  l’admirable 
burin  de  fou  Anv  M.  Clémexs  ; & leur  Ami  crmmun  M.  Rradt» 
a mis  dans  les  vignettes  & dans  les  culs-de-h  mpcs  de  fi  compofition , 
cette  intelligence  & ce  goût  qui  curadérifent  fes  produedious. 
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AVERTISSEMENT. 

AU  SUJET  DE  CETTE 

■NOUVELLE  É B ï T ï O N.' 

Je  n'cii  fait  çà  çÿ  /à  que  de  très-légers  chaugcntem  ù la  pre. 
miere  édition  de  cet  ouvrage , qui  parut  à Paris  au  commence^ 
meut  de  174^,  qui  devait  paraître  en  1744.  dlais , fai 
cru  qu'un  verrait  n:-a'  plaijîr  quejejijfe  à cette  ^nouvelle  édition 
quelques  notes  , qui  7>mnquoient  ti  lu  première.  On  me  fuuru 
gré  fur-tout  de  celles  qui  contiennent  divers  extraits  des  Lettres 
que  AI.  de  Reaujiur  m'avoit  cerites  fur  les  Infdtes  dunt  je 
m'occupuis.  Tout  ce  qui  ejl  parti  de  la  plume , de  ce  grand  Xa- 
tiiralijic  a droit  diutérejfer  la  curiojité  du  Public.  Xous  avons 
fort  à regretter  que  la  mort  de  cet  illujire  Obfcrvateur  nous 
ait  privé  de  la  fuite  de  fes  excclkns  I\L'moiics  fur  les  lufcclcs. 

Le  titre  fajïueux  de  Traité  que  portent  ces  Obfervations , is'ejl 
point  de  moi  ; il  ejl  du  Libraire  de  Paris  qui  l'avait  fid'Jlitué, 
fans  m'en  prévenir  , à celui  (/  Obfcrvations  d'Iiifectolugie  que 
portait  7non  maniferit  , qui  lui  avait  femblé  apparemment 
trop  jhnple.  Il  ejl  vrai  , qu'à  parler  exactement  , le  titre  de 
Tiaité  d’Iiifedologiç  ti'emporte  pas  un  fyjlème  couplet  fur  les 
Jnfeclss  ; il  n'exprime  « rigueur  que  des  recherches  plus  on  inoim. 
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aj'profoudu's  , fur  nue  on  plnjicurs  cfpcccs  de  ces  petits  Autumiix  ; 

ç'ii  été  ce  que  le  Libraire  a voulu  faire  entendre  en  ajou- 
tant , ou  obfcrvations  fur  les  Pucerons  , &c.  Cependant  cela  ne 
jnjlife  point  la  liberté  qu'il  avait  prife , cîf  je  defircrois  fort 
qu'il  eut  préféré  le  titre  niodejic  (/'ElTai  qui  convenait  beaucoup 
mieux  ù cette  petite  production  de  ma  jetinejfe.  J'aurois  meme 
rcflitué  dans  cette  nou  velle  édition  le  titre  du  manuferit , Jl  je 
n'az'ois  eu  lieu  de  craindre  que  cette  rcjîitiition  n'occafionàt  de 
la  coufufioH  ù l'égard  des  citations  qui  ont  été  faites  de  ce  Livre 
it après  l'imprimé  de  Paris. 

J'ai  dit  dans  ma  Préface , que  la  feience  des  Inf cèles  n'ayant 
point  encore  reqtt  de  nom  , f avais  cru  pouvoir  lui  donner  celui 
ffliifcdologic.  Ce  terme,  pour  ainjî  dire , niétif,  n'apasplii  ù quel- 
ques Savons , parce  qu'il  cjl  tiré  du  latin  ^ du  grec.  Mais , 
f ai  eu  peur  (//^'Entomologie , tout  grec , ne  ebuquât  les  oreilles 
franqoifes.  Il  ejl  d'ailleurs  des  exemples  qui  pourraient  juJUJier  la 
petite  licence  qu'on  zn'a  reprochée.  C était  au  Public  ii  décider 
fur  ce  point  ; il  ne  me  paraît  pas  qu'il  m'ait  défapprouvé  ; puif. 
que  ma  dénomination  fe  trouve  aujourd'hui  confaerée  dans  divers 
articles  de  /Encyclopédie  de  Paris. 

On  m'avait  fait  un  autre  reproche  : il  concernait  mon  Echelle 
des  Êtres  naturels.  On  auro'it  voulu  que  fcujfe  re  n'.u  compte  des 
raifons  qui  m'avoient  dit. t miné  à placer  telle  ou  tille  production 
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far  un  êchdlon  plutôt  qttt  fur  un  autre.  ilLùs  , de  pareils  de- 
tails aiiroieut  été  bien  déplacés  dans  cette  Préface , à la  fn  de  la- 
quelle pavois  kafardé  d inférer  lEchcU^  dont  il  s'agit.  la  Con- 
templation  de  la  Nature  , que  j'ai  publiée  environ  vingt  ans  aptes 
le  Traité  d’Iiifedologie  , tu'a  fourni  l'uccajiun  de  m'étendre  davan- 
tage  fur  cette  admirable  gradation  qu'on  obferve  entre  les  produc- 
tions de  la  Nature.  Je  la  répéterai  ici  néanmoins  : nous  ne  faifons 
qu' entrevoir  cette  gradation , £#  tnon  Echelle  n'cfl  au  vrai  , 
qu'une  des  maniérés  dont  on  peut  l'cnvifiger. 

Je  placerai  ici  un  avit  qui  me  parait  nécejfairc  il  ceux  qui 
ont  acheté  la  première  édition  de  mon  Livre.  Il  s'y  était  glijfé 
diverfes  fautes  dans  les  Planches  , qui  répandent  de  la  confujhn 
on  de  l’embarras  dans  la  kéture.  Les  figures  ont  été  difiribuées 
Cff  numérotées  d'une  maniéré  qui  ne  répond  pmiut  au  texte,  f 'oki 
en  peu  de  mots , l'origine  de  ces  défeéluofitcs.  Mon  manufcrlt  était 
in-quarto , ^ n'avoit  que  derrx  Planches  pour  chaque  partie.  Le 
LJbraire  ayant  préféré  le  format  iu-ocl.'.vo  , avait  pmrtagé  en 
deux , chaque  Flanche  du  manu  fer  it , ^ n'en  avait  point  averti. 
Ainji , la  première  figure  de  la  féconde  Planche  de  la  Part.  /,  > 
au  lieu  de  porter  le  N’,  i , devait  porter  le  N°.  4 ; parce  qu'elle 
était  la  quatrième  dans  la  p>remiere  Planche  du  manuferit.  Il  en 
allait  de  même  des  autres  figures.  Le  IJh  aire  avait  remédié  depuis  à 
ce  défaut , dans  les  exemplaires  qui  lui  refioient  ; en  mettant  en  haut 
de  luftconde  Planche  celte  intilulation , fuite  de  la  Irc.  Planche , &c. 
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Lue  autre  utgUgeuce  cucore  de  ce  Libraire  : il  avait  omis  de 
faire  graver  les  lettres  dejliiiécs  ii  indiquer  dans  les  Flauchcs  ^ 
tirées  des  Ak'moires  de  ^I.  de  Reaumur  , les  diverfes  jarties 
des  Pucerons  dont  je  traitais  dans  le  texte.  Jlais  un  Leél.nr  un 

m 

feu  iutcUigeut  peut  facilemeui  les  retrouver.  Ou  juge  bien  que 
j ai  réparé  tous  ces  défauts  diïus  l’édition  que  je  publie  aujour- 
dbui.  J en  ai  réparé  quelques  autres  qui  ne  valent  pas  la  jeiue 
d être  indiqués. 

Je  ferai  ici  une  dernière  remarque  fur  les  rianchcs  de  té- 
dition  de  Paris  : elle  concerne  celles  de  lu  fécondé  partie.  JJes 
dejjins  origiu.V'.x  des  J'ers  deait  douce  qui  repraduifent  de  bou- 
ture , exprimaient  par  des  traits  très-fns  , ces  petits  vaijfe.vix 
que  j'avois  découverts  aux  deux  cotés  de  la  grande  artere , cf*  qui 
rcjuubloicnt  fi  fort  à de  jetits  fers  vivons , que  f avais  été  long- 
teins  incertain  fur  ce  que  je  devais  en  penfer.  I.e  Graveur  de 
Paris , qui  n'avait  pas  apparemment  les  meilleurs  yeux , n'aveit 
pas  apph'vçu  les  ti  aits  qui  ex}  rimaient  ces  apparences.  Il  ne  les 
ft  plaint  exprimés  dans  la  Figure  f de  la  Planche  II , qui  re- 
P'i  éfente  un  de  ces  V ers  defliné  an  Jll'tcrofcope.  lleureufemcnt  que 
ma  defeription  qui  eft  très-claire , fuppdée  nu  moins  en  partie  p 
au  défaut  de  la  Figure.  J'ai  tâché  d'y  fuppléer  mieux  encore 
par  une  efquifc  grojficre  {i)  de  que’ques  anneaux  de  ce  Fer  que 

(i)  Cette  F-f^uiire  eft  celle  qu'on  trouvera  à c<jtc  de  la  F^fcure  V,  dans  Iq 
rLncbc  11  des  obfeivaciuns  fur  les  Vers  d'eau  doicc  £.c. 
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3'ai  crayounée  iiioi-vième  tividis  qu'on  rclmpriinoit  louvrci^i.  J'ai 
chcrehc  iuutihncnt  de  ces  Fers,  l'année  dmiiere  i77<î:  je  re- 
prendrai bientôt  cette  recherche  ; Ze  Jî  je  rénljh  it  me  procurer  un 
de  CCS  Fers  , parvenu  à fuit  parfait  aaroijfement , je  le  ferai  drf- 
finer  au  microfeope  par  le  même  Artiftc  qui  a fi  bien  exécuté  les 
defji.ts  de  mon  fécond  Alérnoire  fur  le  Taenia  (r). 

Il  y avait  d'autres  défauts  dans  les  Gravures  de  l'édition  de 
Paris , que  je  ne  releve  pas , parce  qu'ils  ne  font  pas  atijfi  ejfentkU 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

(0  Journal  de  PlujJtque  de  l'Abbé  Rozier  , Avril  1777. 
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PRÉFACE. 

*Ce  ii’ell  que  depuis  le  renouvellement  de  la  Philofophic  qu’on 
a commencé. d’uhfervcr  les  Infeclcs  avec  attention  & par  prin- 
cipes. Avant  cette  heureufe  époque , rétiide  de  la  Nature  n’é- 
toit  proprement  que  celle  des  opinions  de  quelques  l’Iiilofo- 
phes.  C’etoit  moins  par  l'expérience  ÿ(jt/on  chcrchoit  à s'af- 
furer  des  faits  , que  par  le  témoignage  des  Anciens.  Reconnus 
pour  les  feuls  dépolltaires  des  fecrets  de  la  Nature  , on  les 
confultoit  comme  des  oracles,,  éc  tout , jufqu’à  leurs  cxprelTions 
éè  à leurs  erreurs , ctoit  refpcdé. 

D.rxs  cet  état  des  chofes , 1 Hiftoire  Naturelle  ne  prenoit 
que  peu  ou  point  d’accroin'emcnt  : les  Naturalilles  réduits  à 
copier  les  Anciens,  & à fe  copier  enfuite  les  uns  les  autres, 
tranfinettoient  dans  leurs  écrits  avec  un  petit  nomlire  de  vé- 
rités , beaucoup  de  préjuges  & d’erreurs.  EnHa  la  nouvelle 
rhilofuplne  cft  venue  dilliper  l'enchantement  , & apprendre 
aux  Phyliciens  à étudier  la  Nature  dans  la  Nature  clle-uKane. 
Telle  a été  la  route  qu'ont  fiiivie  les  Redi  , les  ^îalpigui  , les 
S\\  amjMErdam  , les  Leweshoeck,  les  Vallisnieri,  les  Reau- 
MCR.  Et  quels  progrès  n'a  point  fait  r/;j/té?a.'üj/e  (t)  fous  ces 
Obfervatcurs  célébrés  ! 

(i)  On  a dmne  te  nom  lîe  Tlcttini. 

à cette  partie  de  la  Plijl’qiie  qui 
traite  lies  l’î.ntes  ; ceKe  qui  a pr'Ct 
obiet  tes  Pierres  a elé  nommée  Utho. 

I,  i!sc  , éé  bu  a tijipcllé  (.'unjijùivijk 


celle  qui  traite  des  coquiPEpes.  La  urenee 
tics  Infectes  n’ayant  point  encore  ret,ii 
de  nom  , j'ai  cru  pouvuir  lui  dooinec 
celui  lï 
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Nous  devons  à Repi  (i)  d’avoir  démontré  pail  un  très-grand 
nombre  d expériences , la  véritable  origine  des  Infecles , que 
l’ancienne  école,  prévenue  de  mille  opinions  fuperllitieufes  &; 
cliimériques  , attribuoit  au  hal'ard  & à la  pourriture. 

Malpighi  , dans  fon  excellente  Differtation  fur  le  Ver  à 
foie  (2)  , nous  a fait  connoitre  l’art  admirable  qui  regne  dans 
la  ftruclure  de  ces  petits  Animaux  traités  jufques-là  d’imparfaits. 

SwAMMEROAM  nous  3 dévoîlé  (3)  le  vrai  de  ces  prétendues 
metamorphofes  fi  cheres  à l’imagination,  & confacrées  par  les 
comparaifons  les  plus  relevées.  11  nous  a appris  que  le  Papillon 
ex'illoit  déjà  fous  la.  forme  de  Chenille  , & que  la  ChrjJulUe 
dans  laquelle  celle-ci  fcmble  fe  transformer,  n’elt  que  le  Pa^ 
pillon  lui-méme , revêtu  de  certaines  enveloppes  qui  le  tiennent 
comme  emmaillotté. 

Lewenhoeck  (4),  aidé  de  fes  excellens  microfeopes,  nous  • 
a découvert  un  monde  nouveau  dans  cette  multitude  innom- 
brable d’Animaux  infiniment  petits  , dont  prefque  toutes  les. 
liqueurs  Ibnt  peuplées , & en  particulier  celle  d’où  dépend  la, 
confervation  de  notre  efpece. 

Vallisnmeri  nous  a donné  (O  l’Ildloire  curieufe  de  divers 
Infectes  remarquables  par  leur  fagacité  & leur  induflrie.  Tels 
font,  par  exemple  , les  Teignes  aquatiques,  la  Alouche  à fcics 
du  Rofier , & celles  de  quelques  autres  efpeces , dont  les  unes, 


(i^  Experimenta  chea  ÿcheralinncm 
Infcuorum, 

(î)  Differtatio  rpjlolica  de  Bombijt. 


(3)  llilforia  Infcclrrum  ÿcneralii. 

(4)  Arcana  R,iiiir.t. 

(5)  Ofdkrie  de  jUirienfe, 
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vont  dcpofcr  leurs  œufs  dans  le  corps  des  Chenilles  vivantes, 
les  autres  fous  répailTc  peau  des  bétes  à cornes , d'autres  dans 
l’anus  des  Chevaux,  d'autres^  dans  le  nez  des  Moutons'/ 

2\Iais  aucun  Naturalifte  n’a  porté  Vlnfcâologie  à un  plus 
grand  point  de  perfedion,  & ne  l’a  rendue  plus  digne  d’être 
niifc  au  rang  des  Sciences , que  rülultre  M.  de  REAUiMua(r), 
l’ornement  de  la  France  & de  fon  liecle.  Ici  que  n’aurois-je 
point  à dire  de  tout  ce  que  renferment  les  admirables  Mé- 
moires dont  ce  grand  Obfervatcur  enrichit  la  République  des 
Lettres  depuis  pluGeurs  années  ? 

/ 

Les  Chenilles  , les  Papillons , les  Mouches  , laiffes  auparavant 
dans  la  plus  grande  confufion  , dillribucs  en  ClaiFes  & en  Genres , 
par  des  méthodes  également  fimples  «&  abrégées  , la  llruélure  de 
leurs  parties  extérieures  Sc  intérieures  décrite  avec  toute  la 
clarté  & l’exaditude  poGibles  ; la  théorie  de  leurs  changemens 
'de  formes  mife  dans  un  nouveau  jour,  & enrichie  de  décou- 
vertes très-curieufes  ; leurs  mœurs,  leur  génie,  leurs  inclina- 
tions développées  avec  le  plus  grand  art  ; les  fecrets  de  la 
conllruclion  de  leurs  divers  ouvrages  dévoilés  : voilà  en  peu 
de  mots , les  principales  richefles  dont  Infcitüîogie  efl:  rede- 
vable à la  profonde  fagacitd  & à la  patience  infatigable  de  i\I. 
de  IvEAUiMUR. 

Mais  il  efl  d’autres  fruits  des  travaux  de  c«  grand  homme , 
qui  ne  le  cedent  point  en  utilité  aux  précédens , Sc  qui  en  re- 
lèvent encore  le  mérite.  Je  veux  parler  de  l’effet  que  la  leclurc 

(i)  Jlannircs  pour  Jlrvir  à PJüJhirc  Jet  Infeiia. 
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de  fes  Oiivrnges  produit  néccfTaircmcnt  fur  l’cfprit  de  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  de  la  Puyrique.  En  excitant  leur  admiration 
pour  les  merveilles  de  la  Nature , & en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  lÊraE  Suprême  qui  en  cft  l Autcur,  elle  les 
forme  en  même  tems  à Turf  d'olfervcr , art  d’autant  plus  clti- 
mable  qu'il  n’ell  point  borné  à un  leul  gente  de  Science. 

Conduit  de  bonne  heure  à faire  mes  dcbces  de  cette  excel- 
lente Icclurc,  je  n’ai  pu  que  me  fentir  animé  du  defir  de  de- 
venir le  l'pedateur  de  faits  fi  intérdVans.  J’ai  donc  tfiché  de 
revoir  après  xM.  de  Reaumur.  Je  l’ai  fuivi  , pour  ainli  dire, 
pas  à pas.  Dans  un  pays  fi  valle  , & jufqu’ici  aflTez  peu  fré- 
quenté , il  n’ell  pas  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes. 
L’übfcrvateur  le  plus  éclairé  & le  plus  attentif  ne  fauroit  ap- 
percevoir  tout.  On  peut  d’ailleurs  le  trouver  favorifé  d’heureux 
halards  cjui  s'étoient  rcfufés  à d’autres.  Tout  cela  doit  empê- 
cher qu’on  ne  s'étonne  que  j'aie  vu  , alTez  jeune  , des  particu- 
larités qui  avoient  échappé  à un  Obfervateur  auîH  clait-voyant 
que  l’elt  M.  de  Reau.mür.  Enhardi  par  cette  bonté  qui  lui  cfl 
naturelle , j’ai  pris  la  liberté  de  lui  communiquer  mes  Obfer- 
vations  dans  le  plus  grand  détail  ; & la  maniéré  obligeante  & 
att'eclucufe  avec  laquelle  il  a bien  a'ouIu  les  recevoir , n’a  pus 
peu  contribué  k m’exciter  à pouffer  plus  loin  mes  recherches» 

C’EST  donc  principalement  à M.  de  Reaumur  , dont  je  me 
fais  gloire  de  me  dire  l’éleve  , que  le  public  doit  les  Obfer- 
vations  que  je  lui  offre  aujourd’hui  : elles  roulent  fur  deux 
des  plus  importantes  découvertes  de  Ylufeifohgie.  La  première 
cil  la  génération  des  PucerQm  luns  accouplcniéiU  ^ la  féconde  > 
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la  multiplication  de  certains  Vers  par  bouture.  A l'égard  de  cette 
derniere , on  ne  trouvera  point  ici  de  ces  ctomians  prodiges 
que  à\I.  Trembley  a expofes  (r)  avec  tant  de  netteté  & de 
lagcdc  dans  l’admirable  Ililloire  des  Polypes  qu’il  a publiée 
depuis  peu.  Outre  que  je  n’ai  pas  lagacité  , les  Vers  qui 
me  font  tombes  en  partage  > appartiennent  à un  genre  fur  le* 
quel  on  ne  fauroit  tenter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile 
Obfervateur  a fait  fubir  fi  heureufement  à fes  Polypes. 

Un  autre  avantage  fort  confidérable  que  M.  Trembley  a 
eu  fur  moi , c’elf  de  polTcder  dans  la  perfonne  d’un  ami  un 
Pliyficien , qui , au  talent  d’obferver , joint  encore  celui  de 
di.llincr  & de  graver  dans  la  plus  grande  perfection.  On  com- 
prend que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet  , dont  les  rapides 
progrès  dans  l’art  de  la  gravure  ne  font  pas  une  des  moindres 
merveilles  que  renferme  l'ouvrage  de  31.  Tre.mbley.  Non- 
feultment  je  n'ai  eu  perfonne  dans  notre  ville  (2)  en  état  de. 
graver  les  Planches  de  cet  ouvrage  , mais  j’ai  encore  manqué 
de  dcllinateur.  On  n’en  doit  pas  être  l'ur|vis  : pour  bien  rendre 
un  Infeéte  , & fur-tout  un  Infede  du  genre  de  mes  Vers, 
dont  plulieurs  parties  font  allez  difficiles  à diflingucr  , il  faut 
être  Obfervateur  ; autrement  on  ne  failît  que  le  gros  de  la 
Figure  , & on  manque  le  plus  intérenant.  J’ai  donc  été  ré- 
duit à dcfliner  moi-méme  les  Figures  de  la  féconde  Partie,  & 
cela  fans  avoir  appris  le  deffin.  La  première  Planche  a été 
mon  coup  d’elfai.  Je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire  graver 
qu'aprés  l’avoir  foumife  au  jugement  de  31.  de  PvEaü.mur  , à 

(i>  Memoiret  p^'Ur  fervir  à T Hifioirr  I bras  , en  forme  de  cornet, 
if un  acnre  de  Polypes  d'eau  douce  à j (2)  ticneve. 

qui 
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qui  j’ai  fait  pan’enir  il  y a long-tcms  quelques-uns  de  mes 
Vers.  L’approbation  qu'il  a bien  voulu  donner  à ces  deflins , 
a beaucoup  dinunuJ  la  défiance  où  je  dois  être  naturelieiiiciit 
de  leur  bonté. 

Je  reviens  aux  obfervations  contenues  d.ms  ce  volunte.  Le 
principal  but  que  je  me  fuis  propofé  en  les  publiant , a été 
de  donner  ocenfion  à d'autres  de  les  vérifier  & de  les  poulTer 
plus  loin.  Je  ne  veux  point  qu’on  m’en  croie  fur  ma  parole. 
Je  defire  qu’on  revoie  après  moi  , qu’on  me  redifie  même 
dans  tous  les  endroits  où  je  puis  m’être  trompé.  Je  n'aurai 
pas  de  plus  grande  fatisfaction  que  d’apprendre  que  la  lecture 
de  mon  Livre  a produit  quelque  remarque  ou  quelque  décou- 
verte nouvelle.  Je  m’eftimerois  fur-tout  bien  récompenfé  de  mon 
travail , li  ceux  de  mes  compatriotes  qui  ont  du  goût  pour 
la  Phyfique  , vouloient , à mon  exemple , s'exercer  fur  les  In- 
fectes. Ils  y feroient  affurément  bien  des  decouvertes  curieufes: 
, les  fuccès  qui  ont  accompagné  des  talcns  aufli  foibles  que  les 
miens , le  leur  promettent.  Je  me  ferai  même  un  plailir  de  leur 
procurer  tous  les  éclaircilî'cmens  dont  ils  pourront  avoir  befoin 
pour  répéter  plus  facilement  mes  obfervations. 

Au  rcfle , quoique  M.  Tre.mbcey  & moi  ayons  travaillé  fur 
des  Infeétes  de  genres  fort  ditfércns  , je  ne  luilferai  pas  néan- 
moins de  faire  remarquer  que  nous  ne  nous  fommes  commu- 
niqué aucun  détail  , & que  fon  ouvrage  ne  iii’ell  parvenu 
qu’environ  un  mois  & demi  après  que  le  .Alanuferit  du  mien 
a été  envoyé  à Paris.  Je  n'ai  pas  été  non  plus  mieux  inltruit 
des  expériences  de  M.  Lyonet  , ni  de  celles  qu’ont  tenté 
Tome  /.  d 
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en  France  & en  Angleterre  diftërens  OI)fcrvateurs  , en  parti- 
culier AIM.  de  Reaumur  & Backer.  Le  Public  en  aura  ainfi 
plus  de  plaifir  à comparer  mes  obfcrvations  avec  celles  de  ces 
Savans.  11  n’aura  point  a craindre  que  leur  autorité  m’en  ait 
impofé , Sc  la  vérité  en  brilLra  avec  plus  d’éclat.  Si  ces  deux 
premiers  volumes  ont  le  bonheur  de  lui  plaire , je  les  ferai 
fuivre  d’un  troificme , qui  contiendra  les  obfervations  que  j’ai 
laites  fur  les  Chenilles,  les  Papillons  , les  Mouches  (i)  , & 
fur  cet  Infecle  fi  fameux  & fi  peu  connu  encore,  le  Tunia  ou 
Sulitiu're.  Les  occafions  favorables  que  j’ai  eues  de  l’oblërver , 
jointes  aux  lumières  que  les  nouvelles  découvertes  nous  four- 
niflënt , m'ont  mis  en  état  d’éclaircir  quelques  points  de  fon 
Ililtoire  (2). 


Nous  devons  alTurément  nous  cllimcr  heureux  de  vivre  dans 
un  ficclc  qui  voit  éclorre  tant  de  merveilles , & où  la  bonne 
Phyfique  e(l  fi  bien  cultivée.  Mais  , dira-t-on  quel  avantage 
peut-il  nous  revenir  de  favoir  qu’il  eft  des  Infectes  qui  en- 
gendrent fans  accouplement,  qu’il  en*eft  d’autres  qui  étant 
partagés  en  pluficurs  parties,  deviennent  autant  de  touts  com- 
plets , femblables  à celui  que  ces  portions  réunies  compofoient 
avant  leur  féparation  ? 


) 

Je  réponds  en  général  à cette  queftion , que  quand  ces  dé- 


(0  Cc9  obfetvaltons  feront  précédées 
d'introdudiions  , qui  eu  en  facilitant  l’in, 
tcllyence  , donneront  en  meme  tems 
une  idee  de  tout  ce  que  iU.  de  Reaü- 
MüR  a rappuité  de  plus  eflTentiel  & 
du  plus  intciuiranc  fur  ces  Lifectcs.  J’y 


joindrai  des  Figures  i>our  être  plus  clair. 

■ îij'cfpeie  cublir  fur. tout  que  cet 
Infedte  eli  un  fuul  & unique  aiiiiual , 
& non  une  chaîne  de  Vers , comme 
Valus.n'ieri  , & plufieurs  autres  Na- 
tutaliftcs  Tout  prétendu. 
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couvertes  ne  produiroient  d’autre  effet  que  de  nous  tenir  en 
garde  contre  les  réglés  générales  , elles  nous  feroient  déjà 
très-utiles.  Nous  devons  avouer  aujourd'hui  de  bonne  foi , que 
les  plans  particuliers  que  la  Nature  a fuivis  dans  fon  ou- 
vrage , nous  font  prcfqu’entiérement  inconnus.  De-là  il  fuit 
que  toutt-ce  qui  a palfé  précédemment  dans  notre  efpnit  pour 
loi  générale,  doit  n’étre  regardé  prefentement  que  comme  le 
réfultat  d’expériences  qui  n’ont  pu  être  pouflées  affez  loin. 


Mais  fi  entrant  dans  le  détail  , nous  cherchons  à appro- 
’ fondir  la  nature  de  ces  découvertes  , particulièrement  de  ce'le 
des  Infedles  qui  reviennent  de  bouture , nous  y remarquerons 
d’autres  ufages  propres  à augmenter  nos  connoiffances  fur  plu- 
fieurs  points  intéreffans  de  Pliyfique  ou  d'Hiftoire  naturelle. 
Je  ne  ferai  que  les  indiquer  en  peu  de  mots. 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  pcrfccHonner  & d’éten.Lc 
nos  idées  fur  l’économie  animale  en  général.  On  connoit  en 
gros  les  princip.tles  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
d’un  animal  : on  fait  qu’il  a un  ejlwiac  pour  digérer  les  ali- 
mens,  un  cœur,  des  ai-tercs  & des  veiiia,  pour  faire  circuler 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; des  fvitmous  , pour 
fervir  à la  refpiration  ; un  cerveau  & des  uerfs  , pour  être 
les  organes  des  fenfations  ; des  tnufdes , pour  opérer  le  mou- 
vement , &c.  Mais  nous  ignorions , & comment  l’euflions- 
nous  foupçonné  ? qu’il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  avoient  un  principe  de  reproducUon  tel  , qu’après 
avoir  été  mis  en  pièces  , chacune  de  ces  pièces  végecoit  p^r 
elle-même , & devenoit  en  peu  de  jours  un  animal  complet, 

il  2 
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C’e(l-là  c;  que  j’ai  obfervc  avec  ctonnement  dans  pluficurs  des 
Vers  qui  ont  fait  le  fujet  de  nies  expériences.  Bien  que  la 
ftrUvlare  de  leurs  divers  organes  diftere  beaucoup  de  celle  des 
organes  analogues  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  fami- 
liers , elle  lui  répond  néanmoins  pour  l’eifentiel  , comme  on 
le  verra  en  lifant  mes  obfervations.  Mais  M.  TREMBf.EV  nous 
a r.jipris  (i)  qu’il  n’y  a dans  fes  Polypes  aucune  partie  dil- 
tinelc  ; QW  tant  lau'urnî  ;/e  coujîjle  que  iiain  une  fcii!e  peau  , 
ilifpif.'e  en  forme  lic  bouvt  ouvert  par  fes  deux  extrémités,  & 
dans  rép.iUVur  de  laquelle  font  logés  une  infinité  de  petits 
g ains  tranl'parcns.  Une  Brudurc  fi  étrange  nous  démontre  la 
g nide  diverfité  des  modèles  fur  lefquels  le  corps  des  ani- 
maux a été  travaillé.  Il  en  ell  de  plus  compofés  les  uns  que 
les  autres  , ou  de  tonfiruits  diftéremment  , fuivant  la  place 
que  clncun  doit  occuper  dans  le  fyrtéme.  Les  Polypes  font 
peut-être  les  plus  fnv.ples  dans  leur  Itruélure  : & quel  vafie 
champ  cette  remarque  n’offre-t-elle  point  à nos  réllcxions! 

f.E  fécond  u.fage  qui  rcfulte  de  la  decouverte  en  qucflion, 
regarde  la  manière  dont  les  corps  organifés  font  produits. 
Pour  l'expliquer , la  nouvelle  Philofopliic  a inventé  la  belle 
théorie  des  germes  contenus  les  uns  dans  les  autres , & qui 
fc  développent  fuccclfivemcnt.  Rien  n’eft  plus  propre  à con- 
firmer cette  düdrinc  , & à la  mettre  dans  un  plus  grand  jour» 
que  la  découverte  des  infeétes  qu’on  multiplie  par  la  lédion. 
Comment  en  cfiet  c.xpliqucr  autrement  d'une  maniéré  falisfai- 
fante,  tout  ce  qui  concerne  cette  mervcilleufe  multiplication  ? 

Ci)  Mc'm.  pAir  niijiouc  des  Polypes  , T.  1 > pnge  loS  & fviiv.imes  de  i’éciiion 
in  8V0. 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE:  xxU 

L’accroissement  des  animaux  eft  un  autre  point  de  Phyfi-, 
que  que  la  nouvelle  découverte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  alFez  qu’il  fc  l'ait  par  développement  : mais  on  ne 
pénétré  pas  bien  tout  ce  qui  s'y  pafTe.  Les  obfervations  réi- 
térées des  Naturaliftes  fur  la  reproduction  des  "Vers  coupés , 
nous  fourniront  apparemment  les  lumières  qui  nous  manquent 
à cet  égard.  Je  crois  avoir  déjà  commencé  à les  mettre  fur 
les  voies,  par  les  Tables  (O  que  j’ai  drelTées  de  l’accroid'e- 
ment  de  ditiérens  Vers  , & par  les  remarques  dont  je  les  ai 
accomp  Ignées. 


L’Anato.mie  moderne  s’efl:  beaucoup  exercée  fur  ce  grand 
mydere  de  la  Nature , la  génération  des  animaux.  Nous  pou- 
vons préfiimcr  que  le  nombre  des  découvertes  curieufes  dont 
elle  l’a  enrichie , fera  fort  augmenté  par  celles  que  les  Phy- 
ficiens  ne  manqueront  pas  de  faire  fur  les  Infectes  qu’on  mul- 
tiplie en  les  coupant  par  morceaux.  Les  Vers  de  terre , en 
particulier,  que  l’on  fait  avoir  les  deux  fexes  à la  fois,  de- 
vront donner  lieu  à. bien  des  obfervations  fmgulieres.  Ces  In- 
fectes étant  de  plus  fort  gros , les  iMcdccins  & les  Chirurgiens 
pourront  y étudier  mieux  que  dans  aucune  partie  de  notre 
corps  , ou  de  celui  des  animaux  , tout  ce  qui  concerne  h 
théorie  des  plaies  , la  maniéré  dont  elles  fe  cicatrifent  & fe 


(i)  Cramer,  ProfelTsur  de  Ma- 
tliémA’.iques  & de  Philv»ruphie  à Geneve, 
de  la  SotUté  Royate  des  Sciences  de 
Montpellier,  &c.  me  permettia  de  lui 
témoigner  ma  jufte  rcconnoi/Tânce  de 
l'attention  qu’il  a bien  voulu  donner  à 
la  conftruclioii  de  ces  Tables  , & à tout 
ce  qui  concerne  ces  obfcrvâtions  en 


génsial.  Je  dois  à l’amitié  dont  il  m’bo. 
norc , d'excf'lens  avis  que  j’.ii  tâché 
de  fuivre.  Cet  illuRie  Prol'circur  eft 
non  feulement  gr,inj  Maiheinalieicn  &• 
Philoi'ophe  profond,  mais  il  joÀu  encfi.'e 
à beaucoup  d'autres  connoilfances , celle 
de  l'Hiftoi.e  Naturelle;  & les  liifcdes 
om  en  lui  un  juJicieu.s  A Jiiiiraieur. 
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confondent,  &c.  Qui  fait  même  fi  cela  ne  les  conduira  point 
à quelque  découverte  qui  perfedionnera  la  Médecine  & la 
Cliirurgie  ? > 


Enfin  , un  cinquième  ufage  de  la  nouvelle  découverte , eft 
de  nous  montrer  qu’il  y a une  gradation  entre  toutes  les 
parties  de  cet  Univers  ; vérité  fublime  , & bien  digne  de  dev* 
venir  l’objet  de  nos  méditations  ! En  effet  , fi  nous  parcou- 
rons les  principales  produclions  de  la  Nature , nous  croirons 
ailément  remarquer  qu’entre  celles  de  différentes  clalfcs , & 
même  entre  celles  de  dift'érens  genres  , il  en  ell  qui  femblent 
tenir  le  milieu , & former  ainfi  comme  autant  de  points  de 
pad'age  ou  de  liaifons.  C’ell  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dans  les 
Polypes.  Les  admirables  propriétés  qui  leur  font  communes 
avec  les  Plantes , je  veux  dire  , la  multiplication  île  bimture 
& celle  par  rejcttoiis , indiquent  fuilîîhmment  qu'ils  font  le  lien 
qui  unit  le  régné  végétal  à l’animal.  Cette  réllexioii  m'a  fait 
naître  la  penfée  , peut-être  téméraire , de  drclfer  une  Échelle 
des  Êtres  naturels , qu’on  trouvera  à la  fin  de  cette  Préface. 
Je  ne  la  produis  que  comme  un  dl’ai  , mais  propre  à nous 
faire  concevoir  les  plus  grandes  idées  du  fylléme  du  Alonde 
& de  la  Sagesse  Infinie  qui  en  a formé  & combiné  les  dif- 
férentes pièces.  Rendons-nous  attentifs  à ce  beau  fpecbclc. 
Voyons  cette  multitude  innombrable  de  corps  organüés , & 
non  organifés , fe  pbeer  les  uns  au-deffus  des  autres , luivant 
le  degré  de  perfedion  ou  d’excellence  qui  eft  en  chacun  CO- 


CO si  les  jjiaïuU  Pocres  Je  notre 
fiec'e  , im  Poi’E  , un  Voi.TAlRE,  un 
HvCINE,  vui'îoienc  s’ext  cei  fur  un  li 
iiigue  iu|et , iX  :ious_iliuiitei  le 


aï'  la  ymme  , je  penfe  que  leur  ou- 
vratte  ne  poutroic  qu'iitie  extrêmement 
utile  & pUite  géni.t.ilctncnC. 
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Si  la  fuite  ne  nous  en  paroit  pas  par-tout  également  con- 
tinue , c’cft  que  nos  connoilfances  font  encore  très-bornées  : 
plus  elles  augmenteront , & plus  nous  découvrirons  d’échelons 
ou  de  degrés,  ülles  auront  atteint  leur  plus  grande  perfec- 
tion , lorfqu’il  n’en  reliera  plus  à découvrir.  ]\Iais  pouvons- 
nous  refpércr  ici  bas  ? 11  n’y  a apparemment  que  des  Intel- 
ligences célellcs  qui  puilTent  jouir  de  cet  avantage.  Qiiclle 
raviflTante  perfpedive  pour  ces  Efprits  bienheureux  que  celle 
que  leur  offre  l’Échelle  des  Etres  propres  à chaque  Monde  1 
Et  fi , comme  je  le  penfe , toutes  ces  Échelles , dont  le  nom- 
bre cft  prcfqu’infini , n’en  forment  qu’une  feule  qui  réunit  tous 
les  ordres  pofliblcs  de  perfections , il  faut  convenir  qu’on  ne 
fauroit  rien  concevoir  de  plus  grand  ni  de  plus  relevé. 

Il  y a donc  une  liaifon  entre  toutes  les  parties  de  cet 
Univers.  Le  fyltèiue  général  ell  formé  de  raifemblage  des  fyl- 
témes  particuliers , qui  font  comme  les  différentes  roues  de 
la  machine.  Un  Infede  , une  Plante  eft  un  fyftéme  particulier, 
une  petite  roue  qui  en  fait  mouvoir  de  plus  grandes. 

Tels  font  les  principaux  ufages  qu’on  peut  retirer  de  la 
découverte  des  Infeclcs  qui  reviennent  de  bouture.  Nous  pou- 
vons nous  perfuader  que  plus  on  l’approfondira , & plus  ces 
ufages  s’étendront.  Les  vérités  deviennent  plus  lumineufes  les 
unes  par  les  autres.  I\lais  cela  eft  vrai , fur-tout  à l’egard  des 
vérités  Phyfiques. 
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Elle  repréfente  la  demeure  acluelle  de  Tx^uteur  k Gent/jod, 
petit  Village  à une  lieue  au  nord  de  Genève , & fur  le  ter- 
ritoire de  la  République.  La  pctitelTe  du  champ  ne  permettoit 
pas  de  repréfenter  dans  cette  Vignette  la  riche  fituation  de 
Genthod  fur  le  fommet  d'un  riant  coteau  , dont  le  pied  cil 
baigne  des  eaux  cryllallines  du  Léman , & d'où  la  vue  s’étend 
jufqu’à  ces  grandes  Alpes  de  Savoye  , qui  portent  dans  les 
nues  leur  cime  majeftueufe , couronnée  de  glaces  éternelles. 


OBSERVATIONS 
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les  Fuierous. 


Digitized  by  Google 


i:-.  rpon. 


pr^'-r  {itv!r 
li  t r.:jL  (U  J 
t<  iiK'  l. 

9. 


* fi  J.  VI. 
c c. 

• r,ÿ  IV. 
a. 


S OBSERVATIONS  SUR  LES  PUCERONS. 

fcdcs  font  orJiniiircmcnt  mieux  caraiftérifcs  aux  yeux  de  la  plu- 
part des  iiomnies  par  les  dummages  qu’ils  caufcnt  , qu'ils  ne 
le  l'eroient  par  une  dcfcriptioii  cxade.  Je  nclaial-rai  pas  cependant 
de  donner  ici  un  précis  de  ce  qu’on  a obtervc  de  plus  remar- 
quable touchant  nos  Fnceroits  ; ce  liant  des  connoiHancts  préli- 
minaires qui  faciliteront  rintclligcnce  de  ce  que  j’ai  à en  rapporter. 

I. 


1.  En  général  ils  font  petits  ; * de  bons  yeux  peuvent 
neanmoins  difUnguer , fans  le  fccours  de  la  Loupe,  leurs  pun- 
cipales  parties  extérieures.  Leur  corf'S  * a une  forme  qui  approcire 
de  celle  du  corps  d’une  Mouche  commune , c’cll-à-dire , qu'il  ell: 
gros  proportionnellement  à fa  longueur.  11  e(t  porté  fur  lix  Jaw/vr 
allez  longues  & déliées.  Dans  la  plupart  des  cfpeces  , il  Ciï  re- 
couvert d’une  forte  de  iliivet  cotonneux  , qui  tranfpirc  au  travers 
de  la  peau , & qui  acquiert  quelquefois  ( i ) plus  d’un  pouce  de 
longueur.  * 

2.  Li\  tett'  ed  petite  , eu  c'gard  au  corps;  elle  cfl  garnie  de  deux 
//;fr;wc.f  (2)  * qui  vont  toujours  en  diminuant  depuis  leur  origine 
juiqu'à  leur  extrémité.  IVès  de  l’endroit  où  cil  placée  la  bouche 
dans  le  commun  des  infeéles  , fc  voit  une  trompe , t , très-fine , avec 
laquelle  ceux-ci  pompent  le  lue  nourricier  des  plantes.  Lorfpje 
le  Puceron  n’en  fait  pas  ufage  , il  la  porte  couchée  le  long  de 
ton  ventre.  Il  y en  a (3)  qui  l’ont  11  démefurément  longue  , 


(0  Les  Pucerons  du  Hcffc  nous  en 
fcuttrifi’tnt  un  cxcnipie.  Voy.  ,W.  àc 
Riiwmiir  , Mc.il.  ptnir  Jcrvir  à V Hiji. 
des  Inf.  J’ai  vu  auflî  fur  le  Tienible  de 
ces  Pucerons  Rjihcts  , dont  le  duvet 
croit  d’une  grande  blancheur , & fort  jo- 
liment frifc. 

(2)  On  nomme  Antennes,  en  Fait  d'In. 
feCtes  , deux  cFiieccs  de  petites  cornes 
placées  fui  la  tête  , qui  diil'erent  princi- 


[nlemcnt  des  vraies  cornes,  en  ce  qu’elles 
font  mobiles  fur  leur  b.fe. 

(5)  Ces  Pucerons  font  ceux  qui  fe  tien, 
nent  dans  les  CfevàiTes  de  l’écorce  des 
Chênes,  sX’  que  décrit  M Keaumur  , 
Tom.  III.  p.  554-  f:’  Miia. 

lis  Font  encore  remarquables  par  leur 
a.'oil’cur , qui  égale  pterque  celle  d’une 
èlouchc  coaimuhe. 
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qu'il  leur  en  palTc  par  derrière  un  grand  bout  qui  a tout  l’air 
d’une  queue.  * La  Itrudure  de  cette  trompe  elt  très-curieufe  : elle 
eft  faite  de  trois  pièces  ou  tuyaux  * qui  rentrent  les  uns  dans  les 
aunes,  à-peu-pres  comme  ceux  d’une  lunette  d’approche. 

3.  Sur  le  corps,  à quelque  difbnce  de  l’anus,  font  pofées 
fur  une  même  ligne  deux  cfpeces  de  petites  coniL’s  * immobiles , 
beaucoup  plus  courtes  que  les  Antennes , & plus  grolfes , &:  qui 
font  fingaiiicres  par  leur  ufage  : chacune  d’elles  cil  un  tuyau  par 
lequel  fort  une  liqueur  miellée  que  les  Fourmis  recherchent , & 
dont  la  Médecine  fait  ufage.  Ces  cornes , au  relie , ii’oiii  pas  été 
accordées  à toutes  les  cfpeces  de  Pucerons  ; & à cet  égard  on 
pourroic  les  divifer  en  deux  cLiiTes  generales  ; la  première  qui 
feroit  la  plus  nombreufe , comprendroit  les  Pucerons  qui  foiat 
pournis  de  ces  organes  ; la  fécondé , ceux  qui  en  font  privés. 
Dans  ceux-ci  on  o'olcrvc  à la  place  des  cornes  , deux  petits 
rebonh  circulaires  * qui  ont  paru  à M.  de  Reacmur  capables  des 
mêmes  fondions. 

4-  Enfin  , parmi  les  Pucerons , & , ce  qui  dl  plus  digne  de 
remarque,  dans  chaque  famille  de  ces  petits  Infectes  il  y en  a 
qui  n’ont  point  d'ailes,  & qui  ne  parviennent  jamais  à en  prendre: 
d’autres  en  ont  quatre  femb'ables  à celles  des  Mouches , qu’ils 
portent  appliquées  les  unes  contre  les  autres  fur  le  delfus  du 
corps.  * Ceux-ci  font  dit  fe  métamorphofer , quand  ils  palfent  de 
l’état  d'Inlectcs  non  ailés  à celui  d’infedes  ailés;  ce  qui  arrive  lorl- 
qu’ils  ont  atteint  leur  parfait  accroiffement  ; mais  les  uns  & les  autres 
n’y  parviennent  qu’après  avoir  changé  pluûcurs  fois  de  peau. 

1 I. 

Il  y a certains  Infectes  qui  ont  beaucoup  de  refTcmblance 
avec  les  Pucerons , & que  M.  de  Reaunu.h  a nommés  par  cette 
raifon  t'anx-Pucerons.  * Comme  eux  , ils  fe  tiennent  attroupés 
fur  les  plantes  , & en  pompent  le  fuc.  lis  y font  naître  de  même 
diverfes  excroiirouces  : mais  ce  qui  les  dütcrcncie,  c’dt  que  leur 

A 2 
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corps  cft  plus'apphiti  que  ne  l’clt  celui  des  vrais  Pucerons  ; leurs 
jambes  font  aulli  plus  courtes;  &,  ce  qui  eU  plus  (.ni.nti  1 , ils 
parviennent  tous  à prendre  des  ailes.  Le  Buis  en  nourrit  une 
Fiç).  IX.  elpece  ( i)  * , dont  les  excréinens  prennent  la  forme  d'une  longue 
queue , u.  s.  que  ces  petits  InfceL's  traînent  après  eux. 

I 1 I. 

1.  La  plus  grande  diverfité  qu’on  obfcrvc  entre  les  crpcces 
dilFérentes  de  Pucerons  , ell  dans  h couleur  : il  y en  a de  vertes  , 
de  jaunes , de  brunes,  de  noires,  de  blanches.  Les  unes  ont  une 
couleur  inatte  (2);  celle  des  autres  a une  lcrte  d’éclat;  (3)  mais 
fouvent  cet  éclat  e 1 dû  à un  petit  Ver  que  le  Puceron  nourrit 
dans  fon  intérieur,  & qui  lui  donne  la  mort  (4).  Li.iin,  qucK^ues 
efpeces  font  joliment  tachetées,  tmtek  de  brun  éb  de  blanc  (O. 
tantôt  de  verd  , de  noir  (6),  ou  d'autres  couleurs, 

2.  Les  Pucerons  forment  une  cladc  de  petits  animaux  dont  lu 


(t')  On  l’y  trouve  en  Avril  & en  Mnî 
Ces  F.iux-Pucetons  font  preiiaie  aux  feuit 
lcr  lie  liuis  la  figure  d’une  calotte  : & de 
plufieurs  de  ces  cilottcs  fe  forme  une 
boule  ceiife  qui  feit  de  logement  à ces 
petits  Inreifcs.  licaum.  tvm.  lU.  l'I.  îç. 
fiÿ.  I . 2. 

l,e  üguier  nourrit  une  autre  cfpece  do 
Faux-Fucetons  qui  y puroit  en  M.ii  & en 
Juin.  Ceux-ci  , de  même  que  les  F.iux.Pti 
ceror.s  du  Buis,  fc  tiaiisrurmcnt  en  i\lou- 
chernns  qu'on  nomme  SiUitiurs  , paice 
qu'ils  fautent  comme  les  Puces.  Une  trui. 
Berne  efpece  de  ces  If.fecles  vit  fur  l’Au- 
be-épine  : je  l'y  ai  obfcrvc  en  Juin. 

(2)  Telle  eft  celle  des  Pucerons  du  Su 
renu  , du  Pavot  , des  grolfes  Fevts  de 
marais  , dtc. 

(j;  Ün  vuit  de  ces  fortes  de 


fur  le  Lichnis,  l’Abricotier,  le  Laitcon  , 
le  Chêne,  &c.  Il  y en  a qui  pniciflênt 
d'un  beau  veinis  de  couleur  de  biontte. 

t+i  Ce  Ver  ptovient  truite  petite  âlou. 
the  du  genre  de  celles  qu'on  a appellJcs 
k/iiicimmni , qui  pitjue  le  l’uceroo  vivant, 
i5t  dépofe  dans  fun  corps  un  œuf,  d’on 
fort  eiî.^iite  un  petit  Ver  qui  vit  aux  dé. 
pens  du  Puceron,  & y prend  fun  pai.'ait 
iccroi.Tement.  l,orf.,u'iI  l'a  acquis  , il 
fe  fait  jour  au  traveis  rie  la  peau  de  ce 
dernier,  & fe  confttuit  une  petite  coque 
dans  laquelle  il  fe  chnnqc  en  Nymplic  , 
& enfuiie  en  une  petite  JMouche  fcm. 
blable  à celle  qui  lui  avoir  donné  nail2 
fancc. 

(s'  Tels  font  ceux  de  rA'ofyntlie.. 

16;  0.1  en  voit  de  fciiioiablcs  fur 


Pucerons  ii'OfeiUe. 
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n-îtiire  a prodi^^ieiirciîicnt  muîtiplié  les  crpeccs.  Leur  nombre  nTrilo^  | 

ii’elt  pout-ctre  pas  iiiRnicur  à celui  des  cfpeces  des  plantes:  car  3 


li , cotntnc  le  remarque  M.  de  Rkaumür  ♦ , il  ii’elt  pas  lur  • T<>m.  j 

que  chaque  efpcce  de  plante  ait  fon  cfpece  particulière  de  Puce- 
rons  , il  dt  certain  feulement  qu'en  général,  des  plantes  dedif- 
fJr.Kt  's  elpeccs  ont  dittérentes  cfpeces  de  Pucerons  , et  que  fou-  dt.rfefVrn. 
vent  pl'.iîiêurs  fortes  de  Pucerons  aiment  la  même  plante.  Ncn 
feulement  il  y en  a qui  vivent  fur  les  feuilles , lur  les  fleurs 
(t)  i.'t  f.ir  les  tiges  : il  y en  a aufli  qui  vivent  fous  terre  &.  s’at- 
tachent au.v  racines  (2). 

I V. 


V 


I.  J’ai  dit  que  les  Pucerons  caufent  diverfes  altérations  dans 
les  plantes  : les  plus  remarquables  font  ces  grcHes  z'c,jÎj(  ^ co:u- 
nnmes  fur  les  Ormes.  La  maniéré  dont  elles  font  produites  eit 
extrêmement  digne  d'attention.  Il  n’en  eib  pas  de  ces  vellics 
comme  des  jr^/h’s  * qui  s’élèvent  fur  tint  d'eîpcces  d’arbres  êt 
de  plantes.  Celles-ci  doivent  leur  naillance  à une  ÎMouchc  qui 
a piqué  qucicjuc  partie  de  la  plante  , & y a dépole  un  ou  plu- 
flctirs  œuR  Autour  de  ces  oeufs  il  fe  fnanc  tne  ex'croilTauce  , 
line  tubcTofitc  qui  grolïït  iourncllemcnt.  Nos  vdlîes  Ibnt  de  même 
octafiunéos  par  des  piqin’ircs  : m.ais  l infeAe  qui  les  fait  , fe 
laifle  renfermer  lui-même  dans  la  tumeur  qu’il  a excitée.  Là  il 
jette  les  fmdemens  d’ime  petite  république.  Les  petits  qu’il  y 
ir.rt  au  jour,  donnent  à leur  tour  naiflanceà  d’autres.  A mehire 
que  le  nonibre  des  Pucerons  augmente , la  tumeur  acquiert  plus- 
de  c.ipacité.  Les  piquûres  de  ces  petits  Infedes  , reatcrccs  en  tout 
lens  , déterminent  le  lue  nourricier  à s’y  porter  plus  abondamment 
qu’ailleurs,  & à s’y  dillribucr  à-peu-prés  également  d.ins  tous. 


* /-ÿ.  m 


jU , 

rê  le  n:è.n. 
I '.  ton  : I. 
tl:s  n:ûnoi~ 
ret  J in  la 
Inf. 


(i>  Les  fi.'ars  da  Chevrc-feaille  dcvicn- 
riTit  f)uvcr  t l.idcii'eN  |i..r  le  granJ  nom- 
bre de.'  t'uc'.ions  dune  cUcs  loni  cou- 
vertes. 


fa'  Oii  trouve  des  Pucerons  aux  ra- 
tines du  Ltchais,  du  i\3i!!e-Fai:lIe  , de  l.< 
L'.in;oir>ille  , de  la  La;'.i>;e  de  Chien , de 
li'/ivoinc,  du  l'ic-de-Vtaa  , lüc. 


Digitized  by  Google 


1\  rpol). 


* 

Savan/ , 

du 

• C'iimmcrcc. 


* hj.  n. 

a.  U. 


5 OBSERVATl  OXS  SVR  LES  ri'CEROKS. 

bs  points.  De-Î;i  rnuf^nîcntation  de  volume  de  la  veflle  & h 
coiîHguration.  Enfin  elle  s’ouvie , & on  en  voit  lortir  des  milliers 
de  Pucerons. 

2.  ÎUais  ce  qu’on  jugera  fans  doute  plus  intireffant,  c'cfl  qu’à 
la  Chine,  en  Perfe  , dans  le  Levant,  S:t.  des  Pucerons  travailknt 
utilement  pour  les  arts  : les-  vcilics  qu'iis  font  naître  , & qui 
portent  le  nom  de  Basgead^cs , ou  de  Daizouges  [ ♦ ] , font  une  des 
drogues  employées  pour  les  tciiitiirer , & particulièrement  pour 
celles  en  cranioifi. 

3.  Au  refie  ce  que  j’ai  dit  fur  la  formation  des  veflies  des 
Ormes,  doit  s’appliquer  aux  autres  cxcroiifanccs  ou  altérations 
que  les  Pucerons  produifent  dans  les  plantes.  Elles  font  toutes 
l'eflet  de  cette  loi  du  mouvement,  qi;c  les  corps , fur -tmt  les  fai- 
lles, fc  partent  on  ils  font  le  moins  prcjfés.  Aulli  ces  Infeéles  ne 
couvrent-ils  qu’un  des  cotés  d'une  tige  ou  d’une  feuille  ; & ce 
fer.i  de  ce  côté  que  cette  tige  ou  cette  feuille  le  courbera,  * 
pourvu  néanmoins  qu’elle  ait  allez  de  fouplefie  pour  fe  prêter  à 
l'imprefiion  qui  lui  ell  communiquée.  De  même  s’ils  s’ctablillént 
près  des  bords  d'une  feuille , & ce  qui  cft  l’ordinaire  , defibus  ; 
la  feuille  lé  gonflera  & fe  recourbera  dairs  ce  fens.  S’ils  s’éta- 
bîilTent  au  contraire  vers  le  milieu , ils  y occaiioneront  la  pro- 
duAion  de  diverfes  tumeurs  plus  ou  moins  larges  , ou  pins  ou 
moins  élevées,  fuiv.'mt  que  les  piqiuircs  auront  été  dirigées  , ou 
fuivant  l’état  de  la  partie  fur  laquelle  l’aetion  des  trompes  fe 
fera  fait  fentir.  (i) 

V. 

T.  Les  Pucerons  , comme  tous  les  animaux  qui  multiplient 
beaucoup,  ont  des  ennemis  occupés  fans  celle  aies  détruire.  J’en 
ai  déjà  indiqué  une  efpece  dans  ce  petit  \ er  qui  fe  noiirrit  de 
leur  intérieur  & les  fait  mourir  mlénfiblement.  (111. 1.)  Quantité  d au- 

(l)  Voy.  des  exemples  de  ces  diverfes  \Fig.  t.  fy  -■  PI-  XXI!'.  Ftq.  4.  (ÿ  ç.  (y 
.alicrations.  licauw.  Toin.  111.  i’/  XXIII.  [/'/  XXl'l.  I\ÿ.  7.  8.  ÿ.  fr’  *o. 
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très  InfeClss  naiffcnt  leurs  ennemis  déclarés  , & leur  font  la  plus  Tnj  k'.u. 
cruelle  guerre.  Nous  femoi’s  des  grains  pour  fournir  à notre 
fubfiilunec  : il  fcnible  que  la  Nature  fenie  des  Pucerons  fur  toutes 
les  clpeces  d^arbres  & de  plantes , pour  nourrir  une  multitude 
d'infedes  ditférens. 

2.  Ces  Infedes  peuvent  être  divifes  en  deux  claiïes  ; en  Vers 
fans  jaml'cs , Sc  en  V i-rs  pourvus  de  jambes.  Ceux  de  la  premirre 
cl.  ire  le  transforment  en  r-îonches  à iLri\  ancs  ; & entre  ceux 
de  la  fécondé,  les  uns  deviennent  des  JMouclies  ti  quatre  ailes, 
les  autres  dès  Sairabés  (i). 


3.  Les  JlliViÿ^e-Pucerons  de  la  première  cialTc  font  fur  - tout 
remarquables  parla  forme  de  leur  tête  & par  leur  voracité.  (î). 
La  tête  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  liimiliers  , a une 
figure  coudante  : colle  de  nos  Vers  en  change  prefqu’à  chaque 
inllant.  On  la  voit  s’allonger  «fb  fe  raccourcir , s’arrondir  & s’ap- 
pl;tir,  fo  contourner  tantôt  en  un  Lus  Sc  tantôt  en  un  autre  , 
C<  cela  avec  une  promptitude  furpronanie.  On  juge  que  pour 
evécuter  des  mouvemens  fi  prompts  & ii  variés  , cette  tête  ne 
doit  pas  être  ofTeufe  ou  tcaiJjeufc , comme  l'eli;  cJlc  des  grands 
animaux  &-de  la  plupart  des  Infecks;  mais  qu’elle  doit  être 
formée  de  chairs  extrémemeut  flexibles  ; & cela  cil  ainfi.  A l’cx- 
trêmité  fe  remarque  une  cfpecc  de  trident  ou  de  dard  à trois 
pointes , avec  lequel  le  Ver  fe  rend  maitre  de  fa  proie.  11  n’ell 
peut-être  dans  la  nature  aucun  animal  carnader  qui  chaffe  avec 
plus  d’avantage.  Couché  fur  une  tige  ou  fur  une  feuille  * , il  cft 

(i'  On  nomme  Scarahetm  Infciflc  dont 
les  ailes  font  renfermées  fous  des  four- 
renus  ou  ciuis  écaîlieux.  Le  Hanneton , 
par  exemple,  eft  un  S.arabi*. 

tü  11  y a plufieuis  cfpeccs  de  ces  Vers 
«]ui  fe  diilin^uent  fui-tout  par  la  couleur 
Les  uns  font  entièrement  vcids  , excepte 
fur  le  dos  où  ils  ont  une  raie  jaune  ou 
blanche.  D'autres  Ibnt  blancI'.àtrcs,.aYCC 


des  raies  ondées  & jaunâtres  ; d'autres 
font  d'un  jaune  d’ambre  ; d'autres  d’un 
jaune  citron  ; d’autres  enfin  font  tout 
blanc«.  Il  y en  a qui  font  heriflés  d'dpi- 
ues.  Raitim.  Tom.  lil.  Pi,  XXXI  Fiif. 
S,  t?  7.  Transformés  en  Mouches , ils 
rclTem’elent  sfl'ez  par  la  fiitiue  , la  gran- 
Icur  , iS;  fur-trut  par  la  et  ulcnr  , aux 
Juél'C)  ordinaires.  PL.  IL  Un.  j. 


* f”.  IL 
Fi(j.  1 a. 
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i vTi;<jii  cinironnt-  de  toutes  p;ira  lii.»  iuiedcs  dont  il  fc  noiirnt  Non- 
rculemcnt  les  Pucerons  ne  therclicnt  point  à fuir,  ils  font  encore 
incapables  de  faire  la  moindre  réliltance.  Dès  que  fon  tridei;t  a 
touché  une  de  ces  malheureufes  vidimes  , il  lui  elt  iinpolTible 
^ • Fiÿ.  1.  d’échapper;  il  l’clcve  c;e  l’air,’'  & après  l’avoir  fait  palier  fous 
h.  premiers  anneaux  , de  fa^'on  qii’cile  difparoît  prcÜpa’enticrc- 

ment , il  en  tire  le  lue , & la  réduit  en  moins  d'une  minute  à 
n'étre  qu’une  peau  fechc.  Vingt  à trente  Pucerons  futHlènt  à 
peine  pour  fournir  à un  de  fes  t'-’p  is;  & les  liens  font  aulii  fré- 
qiicns  que  copieux.  D’où  l’on  peut  juger  du  nouiLrc  prodigieux 
de  Pucerons  que  ce  Ver  détruit. 


* Mnv..ft<r 
T ni  '.'oi.'c  >!cs 
h!'.  Mim. 
U. 

* Fig.  IV. 
Èf  K 


’ / V,>.  VU. 

D I ni. 

* Fin.  FL 


4.  Les  Jl/avoe-Puarous  de  la  féconde  clalTe  ne  le  cèdent  pas 
en  vor.icitc  à ceux  de  la  première,  li  même  ils  ne  les  furpallent. 
Les  plus  fingullers  font  ces  Inftdes  que  M.  de  Keac.xur  * a nommés 
f.iüiii  (l:s  Puccruiis  * , parce  qu’ils  ont  la  tête  année  de  deux 
petites  cornes  femblables  à celles  du  Fonnica-/.;o , éc  avec  Icf- 
qiK'IIes  ilsfainifcnt,  percent  ébfucent  1rs  Pucerons.  (1)  Le  procédé 
de  quelques-uns  cft  très-curieu.x.  Ils  fc  font  une  efpece  d habil- 
lement, jfc  en  même  temps  un  trophée  des  peaux  des  Pucerons 
quiis  on.t  fucés.  * On  s’imagine  voir  licrciilc  revêtu  de  la 
peau  du  Lion  de  Némée.  Cesinfeéles  fe  transforment  en  detrè’s- 
jolics  iMou-hes  du  genre  dos  DemoifeUes  (,2)  , & qui  par  un 


(i)  Les  Lions  des  Piiceions  i'e  ringent 
fous  trois  genres.  Le  premier  coiiiprcnd 
ceux  qui  ont  de  petits  nnnime’ons  , fui 
les  côtés  de  cUscun  dcfijucls  part  une 
merof.e  de  poils  courts.  PL  II  Fit;. 

L.t  couleur  des  Lions  Je  ce  Genre  varie 
en  JiÜércmes  cfreces.  Piulieuis  fout  d’un 
c^ntfe  rougeâtre.  D’autres  ont  des  r.iie- 
citron.  D’autres  font  de  codeur  moyeu, 
ne  entre  les  précédentes.  Enfin  , il  y a 
de  ces  Lions  qui  did'etent  en  gr.i;jdeur. 
Les  Lions  du  fecuiiü  g:nic  ne  Jl.r.rcnt 


Je  ceux  du  premier,  qu'en  ce  qu’ils  ii’opt 
point  d’.igiettes  de  pcüs  fur  les  tôtés. 
/'A  II.  Fij.  s.  Leur  couleur  cft  grilàtrc. 
Enfin , les  Lions  du  tuiifieme  genie  ont 
le  corps  plus  arrondi  que  ne  l’eft  celui 
.les  deux  autres.  Ils  font  auili  plus  petits. 
PI.  H.  Fuj.  7. 

(î'  VoLi  la  deferiptiim  que  iM.  de 
Rraumir  donne  d’une  de  ces  Denivi- 
felles  ; Tom.  III.  p.  jgi.  “ Cette  Mou- 
„ che  a tics  ailes  qui  ont  plus  d’-impîeur 
„ par  rapport  à la  grantlcur  du  corps, 

jüli.’S 
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inlliiicl  nnturel  vont  dcpofcr  leurs  œufs  aux  endroits  où  il  y a le  Im  k«v>. 

plus  de  Pucerons.  Ces  œufs  ciix-mèines  méritent  cfécrc  vus, 

üii  les  prendroit  pour  de  petites  l’hiitcs  prêtes  à lleurir  *.  Ch  i-  * f;,,.  ].y;.  ■ 

cnn  ü'cax  cil  porté  par  un  long  pédicule  qui  dl  comme  la  tige  rf,o,«i,o. 

de  la  Ikur , dont  l'evul'  lémble  être  le  bouton.  Celui-d  paroit 

s'e-panouir  lorfquc  le  petit  éclat. 

S-  Au  lieu  de  dard  Sc  de  cornes,  les  Mangc-Puccron.s  qui  f? 
changent  en  Scarabés , ont  reçu  de  la  Nature  des  dents  d mt 
ils  i'c  fervent  aulTi  avec  un  grand  avantage.  I.'fifpece  qui  mérite 
le  plus  d'être  connue  dl  celle  qui  porte  le  nom  de  JLvrb.'t 
Wiiw  parce  que  tout  fon  corps  efi;  couvert  de  touffes  cocon-  * fîq.  X. 

neufes  d’une  grande  bl.;ntlicur,  qui  tranî'pirciu  à travers  fa  peau, 
év.  le  façornjent  dans  de  p'ctitcs  tilieres  diCporécs  a ddlêin. 

tf.  C'est  encore  de  ^'c^s  * mangeurs  de  Piicerpîis  que  pro-  • pig  xn. 

vient  ce  joli  petit  Scarabé  bémifl-ljcri jue  *,  couim  même  des  *ig.xui. 
enfuns  fous  les  noms  de  Facbe  ù ])iat , de  Bde  de  lu  Fierj^c, 

ikc.  Sc  qui  n’épargne  pas  plus  les  Pucerons  fous  cette  li)niie, 

qu'il  le  faifoit  fous  la  première,  (i) 

r,  que  ii’ont  reüet  êes  Damoifeneç  oi- S;  failbns.  lis  Toat  êe  couleur  d'un 
« din_ires  ; elle  les  pont  auiii  tout,,  brun/e  louge  ; nuis  il  n’ell  point  de 
„ .^u::cIr.e:•.t  qcar.U  elle  tft  en  repos;,,  bon/e  ni  de  métal  peü  dont  l'cd.ic 

5,  alors  elles  lcrrenc  un  toit  ; u-defliiu'  approche  du  leur-  „ La  Dcnioifcllc 

„ duquel  le  en;,  s ell  logé  Ces  aile  du  Lion  du  fécond  genre  difTero  p;inci- 
„ font  dêli.ates  t'i  minces  au  delà  de  paiement  de  celle  qui  vient 'd’étre  dé- 
^ ce  qu'on  peut  dire  , il  n’e.l  point  décrite  , en  ce  que  fes  ailes  fout  prelqu'tn- 
„ ga/f  qui  ait  une  t;„nrp.irence  parelüe  riérement  op.iqucs. 

5,  a la  leur,  aoüi  IjifT.T.t.clles  voir  I;  (z)  11  y a plunears  cfpcccs  de  cef 
,,  corps  au-deffos  duquel  elles  font  cle- Scarr.bés , comme  il  y a plulictirs  cf;e- 
„ vies  , éb  ce  corps  mérite  d'être  s’u.'ces  de  Vers  qui  prennent  cette  forme. 

» il  cft  d'on  verd  tendre  & êdttar.r  :!l.e  fond  de  la  catileur  des  uns  e(l  brun; 
j>  quelquefois  il  pnroit  avoir  hiK’  tein  jcclui  des  autres  eit  rousc  ; des  troiiie- 
V turc  d'or.  Le  corctlet  d't  aulTi  de  et  n<cs  font  jaunes  , d'autres  violets  , &c. 

3,  meme  v.rd  ; n.ii;  ce  qu'elle  a dtltiur  ces  dil’ùrcns  f,»r.ds  font  jettévs  des 
P plus  bril'ant.ce  font  deu:,  yeuv  grc:|tacbes  ordinaiicu’.er.t  'e: unes  , qui  font 

J O /M  I.  U 
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V I. 

• 

1.  CEPEXPArrr  , malgré  tant  d'ennemis , l'Kf'pece  des  Puce- 
rons fc  conferve  , & même  la  maniéré  dont  s’opère  chez  eux 
la  fécondation  c(t  ce  qu'ils  offrent  de  plus  intérefl'auc.  Nous 
avons  vu  ci-dtlTus  ( 1.  4.  ) que  dans  la  même  famille  de  ces 
Infeclcs  il  y en  a d'ailés  Sc  de  non-ailés  : félon  l’analogie  ordi- 
naire , les  premiers  devroient  tous  être  des  mâles,  & les  féconds 
des  femelles.  C’eft  ainfi  que  parmi  les  Papillons , il  y a plulieurs 
Efpcces  dont  les  femelles  font  privées  d’ailes , tandis  que  les 
mâles  en  font  pourvus  : & pour  employer  un  exemple  plus 
connu  , on  fait  que  le  / rr  Iv.ifmt  clt  une  femelle  qui  a pour 
mâle  un  Scarabé.  iUais  ce  qui  doit  paroître  une  grande  fingu- 
larité  dans  nos  Pucerons , c’ell  que  les  ailés  comme  les  non- 
ailés  font  femelles.  On  n’a  pu  jufqu’ici  découvrir  la  manière 
dont  les  uns  & les  autres  font  fécondés.  Tous  font  vivipares: 
dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  d’engendrer , ils  rtc  fcmblent  prefque 
faire  autre  chofe  pendant  pluTieurs  femaincs.  Les  petits  viennent 
au  jour  à reculons  *.  Qtiand  on  les  écrafe  doucement , «m  fait 
fortir  de  leur  corps  quantité  de  fœtus  , dont  les  plus  gros 
font  aifés  à recoimoitre  pour  des  Pucerons,  éc  dont  les  autres 
refléiublent  plus  à des  œufs.  Ceux-ci  ne  feroient  venus  au  jour 
que  long-tems  après  ceux-là.  Chez  les  Quadrupèdes , les  petits 
d’une  même  portée  ont  tous  la  même  grandeur,  ou  à-pcii-près; 
ils  font  tous  prefque  du  même  âge,  & paroilfent  au  jour  à-peu- 
près  en  même  teins.  11  en  e!l  tout  autrement  , comme  on 
voit , de  nos  Pucerons , & c’elt  encore  une  autre  lîngul.uité 
qu'ils  nous  prélentent 

2.  N’y  a-t-il  donc  point  d'accouplement  parmi. les  Pucerons? 
Ce  feroit-là  une  étrange  exception  à la  règle.  Depuis  l'Autruche 

un  effit  agrcaHc.  On  voit  de  même  des  j diâtrcs  , dcî  noirs  , des  bruns , & des 
Vers  de  difTcientcs  couleurs  , des  bien- 1 gris-bruns. 
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jurqu’à  la  plus  petite  Morthe  qu'on  ait  obfervce,  nous  favons 
que  la  multiplication  fe  flüt  conllaminent  par  le  concours  des 
deux  Icxcs.  C'ctt-là  une  loi  générale,  non-reulemcnt  pour  les 
volatiles , mais  encore  pour  tous , ou  prcfque  tous  les  Ani- 
maux conr.us.  Cette  confidcration  n'a  pas  cmpédic  néanmoins 
que  quelques  Naturaliltcs  * , fans  autres  preuves  que  de  fimplcs 
apparences , n’aient  mis  les  Pucerons  au  rang  des  Animaux 
qu’on  croit  le  fullire  à eux-mêmes.  D’autres  **■  ont  cru  qu’il  en 
ctoit  d'eux  comme  de  la  plupart  des  Mouches , c'eft-à-dirc , 
qu'ils  s’accouploient  & faifoient  des  œufs  , d'où  fortoient  les 
petits  Pucerons.  Des  troilicmcs  ***  qui  n’ont  pas  ignore 
qu’ils  font  vivipares,  ont  regardé  les  ailés  comme  les  auteurs 
de  la  lécondation.  Je  ne  parle  point  de  l’opinion  des  Anciens 
qui  faifoient  naître  les  Pucerons  de  la  rofée,  ni  de  celle  de 
Coedaert  f qui  prétend  qu'ils  naillent  d'une  fcmence 
humide  que  les  Fourmis  vont  dépofer  fur  les  Plantes.  De 
pareilles  opinions  le  réfutent  d'cllcs-mêmes. 

3.  Pour  avoir  là-delTus  plus  que  des  conjeedares , M.  de 
Reau.mur  avoit  propofé  ff  une  e.xpériencc  qu'il  a d’abord 
tentée  quatre  à cinq  fois  fans  fuccès  : c’elt  de  prendre  un 
Puceron  à la  fortie  du  ventre  de  fa  mere , S:  de  l’élever  de 
maniéré  qu’il  ne  puilfe  avoir  de  commerce  avec  aucun  Infecle 
de  fon  Elpece.  “ Si  un  Puceron  qui  aiiroit  été  ainli  élevé  fcul, 
„ dit  AL  de  Keaumur,  produifoit  des  Pucerons,  ce  feroit  fans 
„ accouplement , ou  il  faudroit  qu'il  fe  fût  accouplé  dans  le 
„ ventre  même  de  fa  mere.  „ 


In  ruoi). 


* Lnvr.’^ 
hock , 

ni  , Ënur- 
g-tet.  1 iil. 
Arc. 
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Lifter  Tnnre 
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jt.  des 

Mcm.fnr  kt 
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Animé  p\ir  l’invitation  de  .AI.  de  Reau.mur,  j’entrepris  en 
1740,  de  tenter  cette  expérience  fur  uu  Puceron  du  fuhiiii. 


M., 
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OBSERVATION  PREMIERE. 


Trcmicre  F'fc'n'atcc  fur  tnt  rttccrcn  du  ftffuin , forr  dàlder  jï 
les  Pucerons  fc  r,:u!:f  lient  fans  accou^-hnent.. 

Je  fe  préfcntoit  divers  moyens  d’élc\cr  im  Puceron  en  foli- 
tude.  Voici  celui  pour  lequel  je  me  déterminai.  Dans  un  pot  à 
* Ug.Xl'ï.  ileiiis  * rempli  de  terre  ordiirire,  fcnlbnçai  jurqu’auprès  de 
Tij.XCn.  Ion  col  une  pLioIc  * pleine  d’eau.  Je  fis  encrer  dans  cette 
' fitj.  plu'olc  le  pied  d'une  petite  branche  de  lulain  * k qui  je  ne 

Xt’lJL  biiliïi  que  cinq  k Hx  l’cuilles , apres  les  avoir  c.xaminées  de  tous 

cotes  avec  la  plus  grande  attention.  Je  pofui  cnllute  l'iir  une  de  . 
ces  feuilles  un  Puceron  dont  la  mere  dépourvue  d'ailes , venoit 
d'accoucher  fous  mes  yeux.  Je  couvris  enfin  la  petite  brandie 
*ry.  XIX.  d’un  vafe  de  verre  * , dont  les  bords  s'appliquoient  exa.lemenc 
contre  la  furfacc  de  la  terre  du  pot  à fleurs  ; moyennant  quoi 
j’étois  plus  aflaré  de  la  conduite  de  mon  piilimnier,  que  ne  le 
tut  Acrilius  de  celle  de  Danuë  , cpioiqu’enitrinéc  par  fon  ordre 
dans  ime  tour  d'airain. 


Cii  fut  le  20  Mai,  fur  les  cinq  heures  du  foir,  que  mon 
T’octro.i  fut  mis,  dès  fa  nailiance,  dans  la  fulitude  que  jt  %icns 
de  décrire.  J'eus  foin  dès-lors  de  tenir  un  journal  exad  de  f:i 
vie.  J'y  n<.t.ri  jid'qu’à  lés  moindres  ir.ouvcmeiis  ; aucune  de  f.s 
ttéx.uches  ne  me  parut  indili  .Tente.  Non-feulemcnc  je  Pübiérv.â 
(r.us  les  jours  d heure  en  l;cure  , à commencer  ordinairement  dès 
(jUi.tre  à cinq  heures  du  in.idn,  «5é  ne  dli'coiUinu  '.nt  guère  que  vers 
les  neuv  à dix  heures  du  foir;  mais  même  je  l'ohfervois  pluîicurs 
fois  dans  la  nuêiïie  heure,  éc  toujours  à la  loupe  pour  rendre 
l'ubferv.a-lij;i  plus  exaae  , & r.i’inilmire  des*  adiuns  les  plus 
l’ccrctcs  CO  notre  petit  fo!it.iire.  Mais  II  cette  application  conti- 
miclle  r.'.e  coôta  quelepie  peine,  cc  me  gêna  un  p:u,  en  re- 
vanche j’eus  de  quoi  m’.spplaudir  de  m’y  cLic  ujéuj.td.  Lu  lox 
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q'ie  je  m'iitois  propofJe  me  paroidoit  d'ailleurs  trop  impor-  <Jsskkv.  l. 
tiiitc , pour  lie  do  mer  à ' cette  expérience  qu’une  attention 
ordinaire.  Enfin  en  ctuJi  int  avec  foin  un  l'eul  l’uccion  je  croyois 
me  mettre  au  fait  du  génie  de  la  plupart  de  ces  Infectes, 
entre  lei'qucls  à cet  égard  on  n’obfcrve  pas  de  dinérenccs  bien 
confiJirablcs , comme  me  l’avoit  appris  la  lecture  des  exceiiens 
31emoires  de  M.  de  Reaumur. 

Entt.e  les  faits  que  j’obfervai , il  y en  eut  beaucoup  qui 
n’ont  rien  de  remarquable  , & dont  je  ne  cJi  trgeai  mon  jour- 
nal que  pour  p'us  d’exaditude.  Dans  la  ctaiiite  de  fui-raor 
mon  kdeur  par  un  récit  trop  dcta.lié  , & qui  n'eiUreroit  pas 
dans  le  plan  que  je  me  liiis  preferit,  je  ne  rad'eiublerai  ici 
que  les  particularités  les  plus  curicul'es. 

iUoN  Puceron  changea  de  peau  ( Introd.  L 4.  ) quatre  fois; 
le  23,  fur  le  loir;  le  2<>,à  deux  heures  après  midi;  le  29, 
à i'.-pt  heures  du  matin  ; & L-  31  fur  les  1 .-pt  heures  du 
foir. 

Les  Chryfalides  n’ofuent  rien  do  plus  fmgulier  que  la  maniéré 
dont  celles  de  certaines  Chenilles  font  tomber  leur  dépouille 
après  avoir  achevé  de  s'en  de.gager.  Ceux  qui  ont  lu  les  Mé- 
moires de  iM.  de  REAL.',iL'R  , lavent  combien  ce  grand  übfer- 
vatcur  a rendu,  à Ion  ordinaire,  ce  trait  intérellaiit  par  la 
nrinicrc  dont  il  l’i  raconté  Je  ne  Cii  11  on  fe  ferait  atten- 
du à quelque  chofe  de  fcm'olubie  de  la  part  des  Pucerons, 
qui  afllirémcnt  ne  paroiiTvi.t  pas  des  InlLdes  fort-adroits.  Celui 
dont  j’écris  I hilloirc  m’a  pouna  it  Lit  voir  en  ce  genre  cer- 
tains procédés , qui  , quoique  moins  frappans  que  ceux  des 
ChrylaÜJes  des  UjeitluCi  épimufes  de  l'ortie , ne  laillent  pas 
de  s’atjrcr  l’attention. 

C’ltoit  immédiatement  après  s’étre  défait  de  fa  vieille  peau. 
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que  mon  Puceron  tnvailloit  à l’ccr’rter.  Avec  Tes  deuv  der- 
nières jambes  , comme  avec  deux  bras,  il  remlTillbit  , il 
tâchoit  de  la  foulevcr  pour  dccramponner  les  crochets  qui  la 
retenoient  attachée  contre  la  l'cu  lle  ou  contre  la  tige , fur 
laquelle  il  s’etoit  dépouillé.  U rcitéroit  fes  efforts  en  divers 
fens.  Peu-à-peu  il  parvenoit  à faire  lâcher  prife  à une  des 
jambes,  & enfuite  à toutes  les  autres.  Dès  que  la  dépouille 
n’étoit  plus  retenue,  le  Puceron  l'élcvoit  en  l’air  & l'aban- 
donnoit  à clle-mémc.  Ce  travail  a quelque  choOî  de  rude 
pour  un  Puceron , dont  les  jambes  n’ont  pas  encore  eu  le 
tenis  de  s’affermir.  Plufieurs  auüi  s’en  diipenfent. 

Pel'ï-etfe  m’aceuferoit-on  de  puérilité , fi  je  racontois  les 
inquiétudes  que  mon  Puceron  me  caufa  à la  dcrnicre  mue. 
Qiioiqu’il  eût  toujours  été  renfermé,  de  maniéré  à ne  pas  don- 
ner lieu  de  craindre  qu’aucun  infede  le  fût  gliffé  dans  fa  loli- 
tude  , je  le  trouvai  alors  fi  renflé  & fi  luif.int , qu’il  me  pa- 
rut dans  l'état  des  Pucerons  qui  nourrilfent  un  Ver  dans  leur 
intérieur  (Introd.  III.  i.)  Ce  qui  contribuoit  encore  à me  le 
faire  craindre,  & qui  augmentoit  mon  chagrin,  c’ell  qu'il  ne 
paroilfüit  fe  donner  aucun  mouvement.  Alalhcureufcment  je 
ne  pouvois  l’obfcncr  qu’a  la  lumière  d'une . bougie.  Ayant  en- 
fin reconnu  qu’il  changeoit  de  peau , je  me  rallurai  un  peu  ; 

mais  je  ne  reliai  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude.  Il  étoit  couché 
fur  le  côté,  & il  le  fut  bientôt  fur  le  dos,  enforte  que  fon 
ventre  étoit  entièrement  en  vue.  Je  lui  voyois  remuer  les  jam- 
bes , qu'il  avüit  tenues  jufques-là  appliquées  fur  fa  poitrine  , à 
la  maniéré  des  Nymphes  ; il  les  agitoit  à diveifes  reprifes , 

tomme  s’il  eût  voulu  en  faire  ufage  pour  changer  de  fitua* 

tion:  mais  foibles  comme  elles  l'étoient  alors , ne  fiifunt  que 
de  fortir  des  enveloppes  de  la  vieille  peau , elles  ne  paroif- 
foient  pas  fort  propres  à s'acquitter  de  leurs  fonctions.  Dans 
ccUe  iutitude,  & fur  une  feuille  prelque  droite,  le  Puceron 
n’étüit  retenu  que  pur  fa  dépouille,  h laquelle  i’c.xtrémité  de 
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fon  corps  tcnoit  encore.  11  ctoit  donc  expofé  à faire  une  chiite  üdskhv.  i. 
fatale  , dès  qu’il  auroic  achevé  de  fe  dépouiller.  Cette  crife 
me  tenoit  inquiet  , & je  ne  devins  tranquille  que  lorfque 
ptu-à-peu  il  fe  fut  mis  fur  fou  féant. 

Je  ne  manquai  pas  de  venir  l'obfcrver  le  lendemain  de  bon- 
ne heure , fuivant  ma  coutume.  La  mue  avoit  apporté  un 
léger  cliangcmeiit  à la  couleur  : fon  corps  s’étoic  bien  rem- 
bruni, à-pcu-prè.s  comme  il  devoit  l'étrc,  c'ert-à-dirc , comme 
l’eit  celui  des  Pucerons  du  fufain,  lefquels  tirent  fur  un  vio- 
let foncé  prefquc  noir  &.  velouté;  mais  les  jambes  de  même 
que  les  antennes  étoient  marquées  tranfverfalcment  de  blanc 
& de  noir  , au  lieu  qu’auparavant  elles  n’ulfroient  que  du  brun. 

Pendant  que  je  le  confidérois  à la  loupe  & obliquement  au 
grand  jour  , j’obfervai  dillinclement  lix  points  très-luifans  litués 
fur  les  côtés  , dans  lu  ligne  des  petites  cornes  ( liitrod.  I.  3.  ) , 

& placés  chacun  dans  une  efpece  d'enfoncement.  Je  portai 
le  Puceron  au  folcil  pour  mieux  voir  leur  fituation  , & bien 
m’ailurer  de  leur  nombre  ; mais  il  me  parut  que  loin  que  le 
foleil  m’aidât,  il  m'etoit  au  contraire  un  obltacle;  la  lumière 
étant  trop  fortement  rélléchie  par  le  corps  de  l'Infeclc  , ctia- 
çoit  le  brillant  des  points.  Je  le  rapportai  donc  où  il  étoit 
auparavant  , & je  continuai  à examiner  la  particularité  que 
j’avois  nouvellement  découverte.  Le  premier  point  n’étoit  pas 
loin  de  la  tête  ; le  fixieme  étoit  fort  proche  de  la  petite 
corne  , dans  la  ligne  de  laquelle  il  fe  trouvoit.  11  paroilfoit 
y avoir  entre  chaque  point  la  largeur  d'un  anneau.  Je  ne  dou- 
tai pas  que  ces  points  ne  falfcnt  les  oig.mcs  de  la  rcfpiration, 
connus  fous  le  nom  de  fliguiates.  Et  s'ils  font  placés  dans  la 
ligne  des  petites  cornes , n’ell-ce  point  de  quoi  nous  faire 
foupi,ünner  que  celles-ci  fervent  aulli  en  partie  à la  refpira- 
tion  ? Nous  avons  plufieurs  exemples  d'infecles  qui  rcfpiient 
par  de  femblablcs  tuyau.x , & qui  les  ont  placés  peu  diliérem- 
menC.  Une  autre  remarque  qui  peut  fervir  à appuyer  cette 
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ôi:si:i.v.  1.  iJce  , c’cft  la  ruçoii  dont  cil  rejcttéc  la  liqueur  qui  fort  par 
CCS  cornes  : elle  l'til  avec  force , à-pcii-près  comme  clic  le 
feroit  pur  un  chalumeau.  A la  vérité  ce  lait  pourroit  ne  prou- 
ver autre  cliofc , linon  que  la  re  piration  l'crt  à l’cjcdion  de 
cette  eau.  Q:ioiqu’il  en  Ibit  , j’oLiérvai  une  chofe  par  r.ip- 
poit  à ces  cornes  que  je  ne  dois  p.as  omettre.  Au  lieu  d’étre 
élevées  l'ur  rextrêmiti  du  corps  , comme  elles  le  font  à l’or- 
dinaire , ( Voye/5  1 Intro.l,  ) elles  etoient  abaili'ees  de  maniéré 
qu’elles  deborduient  par-delà. 


• yUi'm. 

ttt.  J'ii'.T.  J. 
i>-  îÿ6. 


“ Sur  les  de  Prunier  ♦ couvertes  de  Pucerons, 

„ dit  M.  de  Rkac.mcp.  , on  voit  de  tems  en  teins  prcfque  t ms 
„ ceux  d'une  feuille  élever  leur  derrière  en  l’air  & quatre  de 
„ leurs  jambes;  ils  ne  font  portés  alors  que  par  les  deux  pre- 
„ micres.  Quelqu'un  des  Pucerons  commence  à faire  ce  niou- 
„ vement;  fes  voilins  en  font  enfuite  un  pareil,  & fuccelli\e- 
„ ment  tous  ceux  de  la  feuille  le  font.  C’eil-là  tout  leur  excr- 
„ cice  , car  ils  ne  cli.mgent  guère  de  place.  “ Il  m’avoit 
toujours  paru  allez  intéreîlaut  de  rechercher  la  enufe  de  ce-s 
bahmeemens  alternatifs.  Mes  obfervati.ons  lur  ces  Infectes,  & 
en  particulier  fur  notre  Puceron  du  fulàiii,  m’ont  appris 
qu’ils  lervciit  à aider  Péjeiiion  des  excrémens  ou  de  la  liqueur 
qui  en  tient  lieu.  (Iiilrod.  I.  3.)  Car  ce  n’étoit  guère  que 
lorfqii’une  goutte  de  cette  liqueur  devoit  bientôt  être  chalfée 
au-deliors,  que  je  le  voyais  cle\er  l'on  dcrricic  iS;  lus  quatre 
dernicres  j.iu.i-ics , c:  les  ab.iilfcr  altcrnativcmcat  ; ce  qu  i!  cel- 
loit  de  laire  d-s  qu’i!  l’avcit  rendue. 


• ri.  II. 

y:ÿ. 


Il  crût  alP.?:  rapidanent;  mais  fes  accroifTemeus  ne  com- 
mencèrent à devenir  Culiblcs  qu'après  la  première  mue.  j'ai 
tiichc  d’en  donner  une  idec  pour  chaque  jour.  *. 

Plus  il  cft  t'.mt  d’en  venir  à l'endroit  le  plus  ir.t .'reiTa.'t  de 
la  \ie  de  noue  1. ermite.  Dcli'.ré  hcarcvlém.rit  des  qu.die 

11,..;...!:;  s 
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imlidies  psr  lef:jiielles  il  dtvoit  p:.fTer,  il  étoic  enfin  arrivé  au 
terme  où  j’avois  tûché  de  ramener  par  mes  foins.  Il  ctoic  de- 
venu un  Puceron  parfait.  Dès  le  premiJî  de  Juin,  environ 
les  l.-pt  heures  du  foir,  je  vis  avec  un  grand  contentement 
qu'il  étüit  accouché  ; Sc  dès-lors  je  crus  devoir  lui  donner  le 
nom  de  Pnceroiie.  Depuis  ce  jour,  jnfqu’au  2 1 indufivement,  elle 
fit  quatre -vingt-quinye  petits,  tous  bien  vivans,  & li  plupart 
venu»  au  monde  lous  mes  ycu.\.  Voici  une  Table  où  j'ai  mar- 
qué avec  le  plus  d’exaditude  qu’il  m’a  été  poliîtle,  le  jour 
& l'heure  de  la  nailfance  de  chacun  de  ces  Pucerons.  L’étoile  f 
délî’ue  ceux  dont  la  Pucerone  étoit  accouchée  da.is  les  mo- 
mens  où  je  n’ohfervois  pas. 


•V. 


Tü/.ve  I. 
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1 A h L L ii.’s 
tjn'cuftViLi 
vr:;jt , ce', ni  rui  A. 
parfd'Ec  iViilitdc. 


i '"  ih'L’îTS  auyqnc.s  Junt  ucs  us  Fticcrons 
h'  Jra::!cr  Jr  ’in  jrf  'it'vu  2 1 incUtJhi- 
fhls  j,i  uu:£d>,ce  avoit  ité  tenu  tLuis  nu 


iNi!".'*  lu  UC»  ruu.rnmj  ùcs  Hucciün' 

ia  ilut;uc  mutin,  5c  les  niiscliaquc  aruè^-micli , 5 
h.üics  de  ÎLur  naili-use  'cî  hcuics  tic  leur  «aiü 


Jours  de 

1 

Nuii..  re  les  l'u 
oe'oiis  n 3 dar. 
.iuqut:  jour. 

N'>oibre  lUs  ru.ctoi;' 
n.'s  cli.tqte  lîiatin,  & le.; 
heures  do  lour  niiiir»!ice. 

ÎSDinbrc  ues  Pucoiu.-. 
nés  chaque  apres  r.îiJi,  t 
I0.S  heures  do  leur  n.ail-: 

i 8. 

! ù.i 

1 

8 Piicer.  . 

A f h.  i . . 

9 ....  I P. 
9 I . . . r P. 
1 0 ....  I P. 

A 12I1.  4 . . I P.  I 
2 4 ...  I P. 
Vers  le  foir . i P.  ' 

i 9- 

4 Puccr. 

A 6 h.  ; . . I J>.  ' 
Il  ....  I P. 

A i h.  . . . I P.  ; 
10  î . . . I P.  i 

ï • O- 

3 Puccr. 

A 1 0 11.  1 . . I P. 

.V  i h.  . . . 1 P. 
4 ; ...  I P. 

i* 

fl 

6 Puccr. 

6 11.  4 . . I P. 

7 F . . I P. 
10....  I P. 

A 5 11.  4 . . i P.  ■ 

6 4 ...  r P.  1 

7 4 ...  I P. 

I 2. 

3 PllCLl'. 

A 5 h.  ...  2 P.  • 

A t 2 II.  4 . . 1 P. 

I 0- 

r Puccr. 

A I I ...  I P. 

0 P.  1 

: *+• 

4 Puccr. 

A 6 h.  . . . 3 P.  ‘ 
7 4 • • • t P- 

0 P.  ■ 

! * 

<s  l’uccr. 

A h.  . . . 3 P.  ' 
8 ....  1 P.’ 

1 

A 1 0 h.  . . I p,^ 

i 16. 

6 Puccr. 

A ^ h.  ...  3 P.  * 
9 4 ...  I P. 
10  4 ...  I P. 

A 6 h.  . . . I P.  *1 

1 

i ï ?• 

3 Puccr. 

A 7 h.  . . . I 1\ 

A 3 h.  . . . I P.  ' 
9 . . . . I P.' 

1 

2 Puccr. 

A 6 h.  ...  I P. 
10  ...  . I P.  * 

0 P.  1 

1 

; 19. 

2 Puccr. 

^ h.  . . . I 1\ 

A 4 il.  ‘ . . I P.  1 

! 20. 

0 Puccr. 

1 0 P. 

0 P.  ! 

i * I . 

2 l’.-ccr. 

1 0 1’. 

A 7 il.  4 ..  3 P.  1 

j S U M n t;  r 0 T K L t l-'iicorofis*.  !j 

C 2 


Digitized  by  Google 


20  on  SERT  ATI  OX  S SUR  LES  rUCEKOXS. 


I,'  CoKMF.  CPttc  {-artie  de  l'hiftoirc  de  notre  Puccrone  con-  | 

tient  les  faits  les  pliis  remarquables  de  fa  vie  , je  ne  puis  m’em- 
pcchcr  de  pirltr  ici  de  quclc^ucs  partiaii.rités  qui  y ont  rap- 
port, Sc  qui  , autant  que  j’en  puis  juger,  ne  Ibnt  pas  indignes 
d'attention,  quoique  dans  un  Infecte  qui  ofîriroit  plus  de  varié- 
tés que  n’en  oifrent  les  Pucerons,  elles  ne  mcritalfcnt  peut- 
être  pas  qu’on  en  fit  un  récit  ; mais  dans  une  diléîte  on  fait 
ufage  de  ce  qu'en  auroit  rejetté  dans  des  teins  d’abondance. 

PsxoANT  que  ma  Pucerone  acccuchoit  pour  la  cinquième 
fois,  tout  Ion  corps  étoit  à-peu-près  parallèle  au  plan  de  po- 
lition:  uinfi  la  ciülancc  entre  ce  plan  fc  le  d,.Tous  de  fon 
ventre  n'etoit  pas  conlidérablc.  Le  petit  Pucenni,  dont  une 
plus  grande  portion  fortoit  de  moiiiciit  en  moment,  eut  bien- 
tôt atteint  du  bout  de  fon  d.riiere  ( i ) furfuee  du  péJiade 
de  la  feuille,  fur  lequel  fe  ti’  fjvüit  alors  la  mcrc,  tandis  que 
fa  partie  antérieure  ctoit  encore  dans  le  ventre  de  celle-ci.  11 
lui  rclloit  donc  à achever  de  fe  dég.’grr,  ce  qu’il  n’auroit  pu 
la're  que  dillieilcment , pendant  que  les  chofes  en  feroient 
demuirécs  dan-s  cet  éî.t.  ùiuis  la  Pucerone  n’eut  pas  plutôt  j 

lenti  que  fon  Puceron  reroit  atteint  le  Ins,  qu’tPc  s’éleva  bruf-  I 

quuncnc  lur  fts  dernicres  jatnb.»  le  plus  qu'il  lui  futpoHible, 
f'rs  ncarmoins  leur  fiire  abandoiiner  le  pédicule.  Par  ce  . 

moyen  le  Puceron  eut  plus  d’efpicc  qu'il  ne  P:i  en  faüoit  pour 
J'ortir  librement.  lUais  li  la  Pucerone  eut  continué  à tenir  aiiili 
i'en  derrière  eîevé , co.”:n;c  il  l’étoit  , de  plus  que  de  la  lon- 
gmnir  du  Puceron  , celui-ci  n'auroit  rii  atteindre  de  l’extré- 
mité do  fon  corps,  pas  même  de  celle  de  fes  dernicres  jam- 
bes, le  pédicule;  & il  aurcit  rii'qué  de  tomber  dès  qu'il  au- 
roit pu  le  irégager  entièrement.  La  Pucerone  remédia  encore 
à cet  inconvénient  , en  s'abaifiant  peu-à-peu  à mc-fire  que 
Je  petit  Puceron  le  dégageoit.  De  cette  maniéré  il  put  s’ac- 
tracLer  jnir  fes  dernières  jandoes  au  pédicule,  dès  qu’elks  eu- 

tO  Iss  Pucerons  vie.iaîiit  nu  ictir  k Jcriicie  le  premier.  Voy.  l’IiU.oJ. 

1 
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rent  commencé  à le  toucher  : & voilà  peut-être  une  des  rai-  UnsKtv.  i.‘ 
Ions  pourquoi  ces  Iiifeêlcs  viennent  au  jour  le  derrière  le  pre- 
Hiier.  Leurs  prciv.icres  jambes  étant  plus  courtes  que  les  der- 
nières, auroient  été  apparemment  moins  propres  à les  empê- 
cher de  tomber,  s'ils  lulieut  venus  au  monde  comme  les  pe- 
tits des  autres  animaux. 

Dans  quelques  accouchcmens  j’ai  vu  la  Pucerone  élever 
foji  derrière  à pluGcurs  rcprii'es , ne  Payant  pas  allei;  cL  vé  la 
prenûcrc  lois. 

Une  chofe  encore  qui  contribue  beaucoup  à afTurcr  umî 
hcurculé  l'ortie  au  Puceron  , c’tlt  la  courbure  que  l'on  coip.s 
prend  à mci'ure  qu'il  l'e  det^age.  Cette  courbure,  dont  la  cju- 
cavitc  regarde  le  delTous  du  ventre  , donne  une  plus  gr  iinlJ 
facilité  aux  denncrcs  jan.brs  de  fe  crampoimcr  ; elle  les  rap- 
j'roche  plutôt , de  mente  que  la  pointe  de  l’anus  * qui  p,.u;  ^ 
lien  entrer  iei  pour  quelque  choie,  étant  alors  cud.ute  de  la 
liqueur  qui  baignoit  le  Puceron  dans  la  matrice,  clic  les  ran- 
prodie  , dis-je  , plutôt  de  la  feuille  ou  de  la  tige  lur  laquelle 
le  trouve  la  racre. 

QcEi.(iVE  paifibles  que  parciiïent  les  Pucerons,  iis  ne  font 
pourtant  pas  exempts  d'humeur  dans  certaines  circonllances, 

C’tlt  encore  ce  que  ma  Puccronc  m’a  fait  voir.  Lorique  pour 

enlever  ceux  de  les  petits  qui  étoient  auprès  d’elle,  je  venois 

à la  toucher  le  moins  du  niondc  du  bout  de  l'épingle  dont 

je  me  (trvois  à cct  elTet , eile  élevoit  brufquemcnt  en  l’air 

füii  derrière  & fes  plus  longues  jambes , qu'elle  ramenoit  en-  > 

luitc  d’un  mouvement  aulfi  brufque  à leur  première  fitu.ition. 

D’autre-s  fois  die  les  écarfuit  de  lés  côtés  le  plus  qu’elle  pou- 
voit,  comme  pour  atteindre  l’épingle,  & les  y ramenoit  en- 
l'nite  rudenient  en  frappant  la  i'cuiUe  de  leur  extrémité.  Eile 
ne  marquoit  pas  moins  de  cblere  quelopucfois , lorft^u’un  de  Ls 
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petits  veiioit  à b heurter  pcnbr.t  c/.rcüe  ctoit  tranquille.  Elle 
lenibloit  le  frapper  du  bout  de  Tes  dernières  jambes  ; mais  ce 
qui  oFlroit  un  fpecbdc  plaifant , c’clt  qu'elle  (e  fervuit  quel- 
quefois pour  ceb  du  Puceron  qu’elle  n’avoit  pas  encore  achevé 
de  mettre  au  jour.  Alors  ce  n’étoit  pas  limplement  des  coups 
Oe  pied , mais , pour  ainfi  dire , des  coups  de  malfue. 


Les  varicCés  que  j’ai  obfervécs  dans  le  nombre  de  Pucerons 
venus  au  monde  chaque  jour , fo'it  une  autre  parcicubrité  qui 
nie  puroit  dyne  d'attention.  Cétoic  ordinairement  lorfque  b 
Pnecrone  ne  trouvoit  pas  un  endroit  propre  à lui  fournir  une 
nourriture  couvcnable,  qu’elle  faifoit  le  motus  de  petits.  Eüe 
devenoit 'ilors  inqnivite , elle  march.oit  quelquefois  pend.int  des 
heures  entières  l'ans  fe  fixer.  Eniin  , avoit-elle  rencontré  un 
ci'.droit  tel  qu'il  le  lui  f-ÎIoit,  elle  ne  tardoit  guère  à y met- 
tre bas.  Cela  ne  fcntbleroit-il  pas  indiquer  que  le  moment  de 
l'accouchement  étoit  en  quekque  forte  à b dilpofition , que  quoi- 
ou'C'IIc  fût  au  bout  de  Ibn  terme  , elle  étoit,  pour  ainli  dire, 
la  maitrcH'c  de  le  prolonger? 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  que  les  cxcrémens  des  Pu- 
cerons font  liquides.  Tels  furent  ceux  que  rendit  notre  Puceron 
jufqu'environ  le  r 3 Juin , que  je  remarquai  qu'ils  le  couge- 
loient  prefqu'aii.ni-tôt  après  être  fortis.  Au  lieu  que  certains 
Faux-rucerons  (introd.  ]{.  i.)  trament  les  leurs  en  manière 
de  longue  queue , notre  Pucerone  portoit  les  liens  amonce- 
lés fur  l'on  dos  en  maniéré  de  paquet  ( i ).  Elle  avoit  com- 


(0  La  Rutiere  du  duvet  qu’on  voit  furlanalogue  aux  urines,  étant  portée  à I« 
le  coips  de  la  plupart  dei  Puccrens,  ncjtûrface  de  la  peau  par  des  vjifTc:.ux 
ferrrit-tüe  poiaic  la  inc.nie  que  celle  qui!  lifpor.i  à deiTein , s’y  (ige,  contme  neuf 
eit  rrjtuéc  par  les  cornes?  On  f.iit  que  a voyons  fe  figer  aptes  être  fortie  des 
les  fecürs  cm  bealtccep  de  rr.ppo.t  avewoornes,  La  forme  des  pores  dont  la  peau 
les  uiines;  il  paroit  donc  alVez  proba- ult  conrnie  criblée,  lui  Prit  prendre  ap- 
hte que  1,1  liqueur  qui  fort  par  les  coi  -.arciiimenc  telle  de  longs  poils  ou  de 
nés,  laquelle  peut  être  legatdcc  cuinni.  :uvcc. 
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mencc  alors  à perdre  de  fon  embonpoint , Sc  à prendre  la 
figure  du  petit  Arinial  que  i\l.  GEOfi^noY  * ( i ) *1  conjec- 
turé être  le  mâle  des  Pucerons. 


* J/r.’fi.  ât 
i ACiàii'  ilcs 

su.  I7Z4. 


Enfin,  pour  achever  Thiftoire  de  notre  Puccronc , je  n’ai 
plus  qu’à  dire  qu’ayant  été  oblige  de  m’abfcntcr  d’auprès  d'elle 
pendant  tout  le  2^,  jufqu’au  lendemain  matin  fur  les  cinq  heu- 
res , j’eus  le  chagrin  à mon  retour  de  ne  la  pas  trouver  où  je 
lavo.s  Liüee,  ni  dans  les  environs,  où  je  la  cl'.erchai  inutile- 
ment. Comme,  depuis  qu’elle  avoit  commencé  d'accoiich'rr , 
je  n’avois  pas  cru  qu'il  fût  néceU'airc  de  la  tenir  renfennée 
exadement  , elle  en  avoit  fans  doute  profité  pour  aller  finir 
fes  jours  ailleurs.  On  juge  aifément  que  je  ne  fus  pas  infenlî- 
b’.e  à cette  perte.  J’avois  vu  naître  cette  Pucerone  , je  i'avois 
fuivie  conlcamnierit  pendant  plus  d’un  mois,  Sc  je  jue  faifois 
un  plailir  de  continuer  à l’obfcrvcr  avec  le  même  foin  jufqu'à 
fa  mort.  Je  me  propofois  en  cela  plus  que  cette  lâtisfadioa , 
c’étüit  de  favoir  au  julte  le  nonibre  de  Pucerons  dont  elle 
auroit  peut-être  encore  accouché.  11  y a apparence  qu’il  n’au- 
roit  pas  été  confidérable,  à en  juger  par  rc\:rcir.c  diminu- 
tion  de  fa  taille.  Son  ventre  , qui , lorfqu’elle  n’avoit  fait  e.n- 
core  que  peu  de  petits , étoit  arrondi  & comme  dillendu  , 
s'étüit  applati,  & étoit  devenu  de  forme  triangulaire.  Ce  qui 
indique  atlez  qu’elle  avoit  mis  au  jour  tous,  ou  prcfque  tous 
les  Pucerons  qu’elle  y devoit  mettre. 


(i)  C’eft  uns  autre  opinion  riant  jt  ni  oeufs  ni  petits.  M.  de  KeM'mcb  a 
n’.ii  pas  pnr'é  iorfiius  j'ai  indiqua  ci!l.  rés-bien  prouvé,  Tome  III,  p. 
ries  N."itur.i!i;lcs  touchint  la  ginératio. 
des  l’iicsr.ins.  Ce  qui  .ivoit  porté  .M, 

Geofiuov  à regarder  ce  ptiit  Animai 

comaie  le  male  das  Piicerons,  c’tü  qu’a-lrappoue»  en  eft  une  autre  preuve, 
près  l’avoir  éerafif,  il  ne  lui  avoit  trouva] 


[UC  ce  n'vtog  rLeücment  qu’une  merc 
’ccernne  qui  s’éti'it  de!ivu.'e  de  teius  fes 
loctits.  L'O'ofervation  que  je  viens  de 
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Vf.  ' \ II.  ^ — - — ■ 

OBSERVATION  II. 

SiCOfuie  £v  troificme  F.x-f  cric’tce  fur  les  Pucerons  du  Fufain , pour 
décider  fi  les  Pucerons  fe  miiltip  ’ient  fans  accouplement. 

No  üï  vivons  dans  on  ficcle  où  en  maticre  d’Obfervations , 
lur-tmit  lorfqii’cllcs  ont  pour  objet  des  faits  fingoliers,  on  ne 
fait  cas  que  de  celles  qui  font  détaillées  jufqo’à  un  certain  point, 
fv  qui  ont  été  répétées  plufieurs  fois.  On  ne  veut  pas  feulement 
favoir  le  réfél-  't  de  l'Expérience  ou  de  l’Obl'ervation  ; on 
veut  encore  favoir  comment  rObfervatcur  s'y  elt  pris  pour 
découvrir  ce  qu'il  nmporte , les  différentes  particularités  qui 
le  font  ofi'ertes  fur  fa  route,  iufqu’aux  obltacles  qu’il  y a 
rencontrés.  En  un  n'.ot,  on  veut  être  alUiré  qu’il  a bien  vu  , 
& être  en  état  de  revoir  après  lui.  C’eft  ce  qui  m’a  engaqé  k 
donner  à rObfcrvation  précédente  une  étendue  que  je  n’avois 
pas  d’abord  compté  lui  donner.  J'ai  cru  qu'un  fait  aulîi  e.x- 
traorJinaire  que  la  multiplication  des  Pucerons  fans  accouple- 
ment ne  pouvoir  être  trop  bien  prouvé.  l\Iais , comme  je 
viens  de  le  dire  , il  ne  luliit  pas  en  Pliylique  de  s’étre  alPuré 
d'un  fait  par  une  premie.a*  vue,  il  faut  encore,  s’il  ell  pof- 
. lible,  le  rappeikr  à un  fécond  examen,  & apporter  à ce 

fécond  e.xamen  la  même  attention  iS:  les  mêmes  foins  qu'au 
premier,  je  réitérai  donc  l'année  fuivante  , conformément  à 
ces  principes , l'expérience  du  Puceron  du  fùfain  mis  à fa 
raillimce  d.tns  la  fulitude , & élevé  jufqu'à  l’âge  de  maturité. 
J’v  fus  encore  engagé  par  un  autre  motif  beaucoup  plus 
puifEint , tS;  qu'il  m’clt  glorieux  d’avoir  à rapporter.  Ce  fut 
i'upprobation  * dont  rAcAoLiiE  Royale  des  Sciences  Sc 
MiK/i.r/r»  Reac.mcii  en  particulier  , honorèrent  cette  Expérience, 

{ ^ fféPs  témoignèrent  de  la  voir  réitérée  le  plus  que 

j^'XiêcCÀ  poiiftüis.  Dans  cette  vue  j’elevai  en  folitude  deux 

c-a.  Pucerons  de  la  même  Efpccc  que  le  premier  qui  avoir  li 

bien 


Digitized  by  Google 


0 nSERVATlOKS  S VR  LES  PUCERONS. 


bien  répondu  à mes  foulinits.  L'un  de  ces  Pucerons  naquit  le  tui  kkv.  ii. 
2 0 3Iai , à dix  heures  du  matin,  l'autre  le  même  jour  , liir  les 
cinq  heures  du  fuir  ; & julqu’au  i > Juin  inclufivement , il  mit 
au  jour  quatre-vingt-dix  petits.  Le  premier  commença 
ù accoucher  le  30  du  même  mois  , à neuf  heures  & 
demie  du  fuir  4 l’autre  ne  commença  à accoucher  que  ■ 

le  premier  Juin  à quatre  heures  & demie  du  matin;  & julquau 
17  inclufivement  , il  donna  naid’ance  à quarante-trois  petits 
feulement.  Celui-ci  ctoit  moins  gros  cnnaifTant,&  il  relia  tou- 
jours moins  gros  que  l'autre  ; il  avoit  peut-être  le  corps  moins 
rempli  de  fœtus:  aulfi  fut -il  moins  fécond.  11  y a appiu’ence 
qu’ils  auroient  encore  continué  d’accoucher  ; mais  une  fievre 
dont  je  fus  attaqué  me  força  de  celfer  de  les  foigner,  & je 
^ Ibupçonne  qu’ils  périrent  de  l.ùm.  Voici  les  Tables  des  accou- 
cheincns  de  ces  deux  Pucerons.  L’étoile  ♦ , comme  je  l’ai  déjà 
e.xpliqi'.é  ( Obf.  1.  ),  déligne  les  petits  mis  au  jour  dans  un  tems 
où  il  ne  m'aveit  pas  été  permis  de  continuer  mes  übfervacion.s  ; 

& ce  figue  f indique  ceux  qui  ne  fuifoient  que  de  naître,  ou  qui 
n'étoient  nés  que  depuis  peu  de  moraens,  quand  je  revtnois 
obfcrvcr. 


% . 


Tuas  I. 
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1 Jours  ds 
[ Juin. 

Noruar;  ucs  Fu  I Isiorubiu  üi.s  l'uueior.! 
jcrons  nis  dans, nés  chaque  matin , & Ic.s 
thaque  jour.  jheures  de  leur  naidailce. 

Nombre  i.es  1 aevioi, 
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les  heures  de  leur  r.ai'  , 
r.inre. 
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3 Puccr. 

A 6 h.  . . J * 

11  ...  I P. 

12  ...  1 P. 
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I ?• 

2 Piicrr. 

A y h.  . . . I P. 

A 7 1>.  . . . • P. 
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3 Puccr. 

A CT  h.  ...  2 P.  * 

Üc]nns  11.  juicftiV 
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O Puccr. 
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1 Somme  T o t l e ÿo  Pucerons.  j 
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l A n L 1.  des  j'jnrs  £:?  heures  a'txqn>.ls  fout  nvs  les  Vu 
cerous  qu'eufauta  depuis  le  i Juin  juf  u'au  1 7 inclufirc 
meut  ; celui  qui  a voit  l êe  renfermé  à fa  uithfùuce  le  zo  jUai 
Il  s heures  du  fuir. 


Nombic  des  l’ii  Nfimbre  des  l'iitcro.v  ‘'•"j'ieie  de;  bueen^ 
.'«ruiis  nés  d.in'  k's  chitquc  n>;s'!n  , \ 'e  '■'"  'l-'e  apres-m!  b 
h:;;;uc  jour.  '•t’Ures  de  leur  n ili'jnci  >s's  heures  de  leur  njii 


5 Puccr. 


T,  Av  h.  . 1.  F.  3.  F. 

4 Puccr.  _ 

7-  • • • I-  P. 


4 Puccr. 


4 Puccr. 


A tf.  h. 

6. 

1a  6.  h. 


10.  I . I.  P. 

1 1.  i.  . . I.  P. 


4 Puccr.  ‘y.  A 4-h.  . r.  P.’, 
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2 Puccr.  A 10.  h.  . . i.P.  7* 

A.  7.  h.  . . I.  P. 

I Piiccr.  but.  6.  & 7.  I.  F.  • ô ir  ■ 

A 9.  h.  . . I.  F"  . 

3 Puccr.  10.  . . I.  P.  ’ . . e . . . O.  P.  I 

• I-  P- i 

I Puccr.  A^.  h.  . . I.  F.  ....  o.  P i 

_^Fuccr.  A 7.  h.  . . I.  F.  ' o.  P | 

1 Puccr.  o.  P.  i;)cp-4.juïï^; 

I Apr.  7.  h I.  F.  ’ 
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Jour? 

!e  Ju’n. 

Nombre  des  Pu 
.erons  r>és  djn.- 
.h  ique  jour. 

Nombre  .les  l'iieeio'i>j 
nés  chaque  malin,  s| 
les  heures  de  leur  nail': 
lance.  1 

No.ubre  des  Pueenm  ] 
lés  ch.iqiie  après  midi 
i les  heures  de  leuri, 
n lifVinre. 

I 2. 

3 Pucer. 

A <î.  h.  . .~i.  P.  ^ 
7.  1.  . . I.  P. 

1 1.  J.  . I.  P. 

O.  P. 

13- 

2 Pucer. 

O.  P. 

Depuis  I.  li.jufqu’à 
3.  i.  abf. 

A 3.  h-  i . I.  P-*i 

Dep.  5.jufqu’;i7.abf  1 
7.  ...  I.  P.  * 

»4- 

I Pucer. 

A h.  . . I . P.  ’ 

O.  P. 

1 

4 Pucer. 

A 6.  h.  I.P.».  i.P. 
7.  1 . . I.  P. 
12.  . . I.  P. 

O.  P. 

1 16'. 

2 Pucer. 

A <7.  h.  . . I.  P.  * 

12.  . . . I.  P. 

O.  P.  1 

1 7- 

I Pucer.  |A  7.  h.  . i.  P.  * 



La  fièvre  m’ayant  forcé  d’interrompre  ces  Obfer\-ations  ,! 
■je  ne  pus  continuer  à donner  mes  foins  à notre  Puccronc] 
qui  mourut  au  bout  de  quelques  jours  , après  avoir  donné 
nailfance  a ^ Pucerons. | 


Somme  Totale  49  Pucerons. 
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i.iiviriiv.  iK  Je  devrois  dire  im  mot  maintenant  des  Pucerons  ir.is  au 
jour  par  ces  deux  Puccrones  Sc  par  la  première  : mon  delTcin 
avoit  d’abord  été  de  les  faire  fervir  à diverfes  épreuves  pro- 
pres h éclaircir  certaines  queftions  de  l'IIilloire  de  ces  petits 
Animaux;  mais  divers  accidens  furvenus  , éc  des  occupations 
d’uu  autre  trente  m’ulli^erent  de  renvoyer  ces  expériences 
à un  autre  tems.  Je  me  bornerai  donc  ici  à rapporter  une  ob- 
fervation  qu'un  de  ces  Pucerons  m’a  donné  occafiun  de  taire, 
éè  qni  fera  voir  que  ces  Infectes,  quoiqu’eii  apparence  lourds 
& pdâns  ( I ) , tout  pour  tant  dans  certaines  circontlances  aulfi 
agiles  & auili  viis  eiue  les  Infedes  qui  le  font  le  plus. 


Le  Puceron  dont  je  veux  parler,  avoit  été  mis  en  folitude 
depuis  deux  jours , lorfque  je  le  trouvai  qui  achevoit  de  cliun- 
ger  de  peau.  Ayant  oté  le  vafe  de  verre  q-tii  le  couvroit  , je 
crus  appercevoir  qu’il  avoit  encore  une  de  lés  dernières  jam- 
bcs  engagée  ; mais  ayant  regarde  avec  plus  d'attention , je  re- 
connus que  la  dépouille  n.e  tenoit  qu'à  une  des  petites  cor- 
nes que  CCS  InlécTcs  ont  près  du  derrière.  A peine  eus- je 
oblcrvc  pendant  quelques  momeus  , que  je  vis  mon  petit 
Puceron  commencer  à fe  tremoulier  pour  faire  tomber  fa  dé- 
pouille. Ses  monvemens  p.uoiilbicnt  beaucoup  plus  vifs  & plus 
variés  que  ceux  que  s'etoient  donnés  en  pareil  cas  les  autres 
P'uccfor.s  que  j’avois  déjà  oblénés.  T.tntot  il  agitoit  à diverfes 
reprifes  fa  partie  autéricure  , & lui  faiioit  faire  des  vibrations 
très-promptes:  tantôt  il  l’elevoit  un  peu  & l’abaiHoit  enfuite. 
On  voyoit  fes  deruiercs  jambes  f.iirc  en  même  tems  des  ef- 
forts pour  détacber  la  vieille  peau.  î\!ais  ce  qui  me  donna  le 
plus  de  plailir,  & me  furprit  davantage,  ce  lut  de  le  voir 


•iy 

V 

n 

V 


( I ) “ t.c  nom  de  Pucerons  , dit  M. 
de  RE.H'iLR,  n'iujroit  ilii  c.re  don 
né , ce  Itmbîe  , c/j'ù  des  Inleclcs  vifs 
fîuiar.s  avec  ?(;iiité  comme  les  Puce- . 
Nui  Pucerons  l'oat  cci>civJarît  des  In- 


„ fféircs  fort  trâm;uiMcs  , iis  ne  niar- 
chint  que  rarement , lé  leur  dcinar- 
,,  ctie , irour  l'ordinaire,  eft  Icn'e  & 
,,  ref-nte.  „ Jhr  Its  l/JUi.  Tom. 
UL  p.  :gj. 


/ 


I 


I 

I 


f 

I 
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pirouetter  avec  une  agilité  d’aut.uit  plus  admirable,  qu’il  ctoit  On>KKv. .1, 
fur  le  defTous  d'une  feuille,  & par  conicquent  plus  expofé  a 
tomber.  Ses  premières  jambes  paroiiroicnt  être  le  point  d’ap- 
pui fur  lequel  s’c.xccutoit  le  mouvenient,  auquel  les  antennes 
rcpondoieiit  par  d’autres  prefque  continuels.  Je  le  vis  s’agiter 
ainfi  pendant  tout  le  tcnis  que  je  pus  l’obfervcr , qui  fut  d’en- 
viron trois  quarts  d'heure  ; Sc  cela , je  ne  craindrai  pas  de  le 
répéter,  avec  toute  l’agilité  & la  vivacité  poiïibles.  Comme  ce 
pet't  manege  me  paroilToit  très-curieux,  j’eus  recours  pour  le 
mieux  voir  <à  une  loupe  plus  forte  que  celle  dont  je  m’étois 
fervi  jufques-là.  Elle  me  montra  ce  que  je  n’avois  pas  encore 
apperçu , que  la  trompe  du  petit  Puceron  étoit  piquée  dans  la 
feuille,  & qu’il  cherchoit  à l’en  retirer.  C’etoit  fur  cette  trom- 
pe , & non  fur  fes  premières  jambes  qu'il  pirouettoit.  Enfin , 
il  parvint  à la  dégager  ; mais  il  ne  put  de  meme  venir  à bout 
de  fa  dépouille  qu'il  continua  h porter  attachée  à fon  derrière. 


OBSERVATION  III. 


Autrci  Expci  icnces  fur  îc  meme  fujet , faites  fur  des  Pucerons  de 
plufh'urs  ffpcccs  ; en  particuJi.r  fur  ceux  du  Sureau , pour 
s'affurcr  fi  des  génerations  de  Pucerons  élevées  fuccejfivcment  en 
fuUtnde , confcrvcHt  la  même  propriété  de  procréer  leurs  fem- 
bïabtes  fans  le  fccours  de  t accouplement. 

Que  la  trompe  des  Pucerons  efi  capable  d'un  alongcnicnt  confidérable.. 


ffit'ily  a de  ces  Infectes  qui  changent  de  p'ceiu  feulement  trois  fois. 
Qiie  les  petits  vLunent  quelquefois  au  jour  la  tête  lu  première. 


1 Ex  DA  NT  que  j'obfcrvois  les  Pucerons  du  Fufain,  jobfer- 
vois  auffi  ceux  de  quelques  autres  Efpeccs , telle  que  celles 
du  Sureau  , du  Croléillcr  , du  Rolier  *,  & du  Cliardou  à 


'n.  T.  nj. 
IV  is  y. 
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oast-Kv  II.  Bonnetier  que  je  crois  être  h même  , du  Prunier  , du  Jonc 
&c.  nuis  divers  contrcteins  ne  me  permirent  pas  de  poiifFer 
CCS  expériences  aflêz  loin , pour  être  en  état  de  décider  que 
toutes  ces  El'peces  de  Pucerons  fe  multiplient  i'ans  accouple- 
ment, comme  on  ne  peut  gucre  en  douter.  Je  ne  l.'viirtrai 
pas  cependant  de  rapporter  ici  ce  qu’elles  eurent  de  plus 
remarquable. 

Après  avoir  élevé  plufieurs  Pucerons  du  Fufain  dans  une 
parfaite  folitude,  & m'être  ainli  convaincu  par  mes  propres 
yeux  , qu’un  Puceron , à qui , depuis  l’inBant  de  fa  naiiTancc , 
' tout  commerce  avoit  été  interdit  avec  fes  lembîabics,  de- 
venoit  en  état  d’engendrer , je  ne  penfois  pas  avoir  autre 
chofe  à faire  qu’à  étendre  cette  e.xpérience  à un  plus  grand 
nombre  d’Efpcccs:  mais  un  foupçon  que  me  communiqua  ]\L 
Tremblev,  ü connu  aujourd’hui  par  là  belle  découverte  des 
Polypes  qu’on  multiplie  de  bouture  , m’apprit  que  je  devois 
me  préparer  à en  faire  d’autres  plus  propres  à exercer  ma 
patience.  Ce  foupçon  paroitra  fingulicr  & formé  gratuitement: 
il  confiftoit  à fuppofer  qu’un  feul  accouplement  fert  chez 
les  Pucerons  à plufieurs  générations  confécutives.  Afin  donc 
d’en  démontrer  la  certitude  ou  la  faufieté il  s’agifToit  d'abord 
de  tenir  dans  une  parfaite  folitude  un  Puceron , depuis  le 
moment  de  fa  naiîl'ancc  jufqu’à  ce  qu’il  eût  accouché  d’un 
petit,  qui  feroit  condamné,  comme  fa  merc  l’avoit  été,  à 
vivre  folitaire.  Si  après  être  parvenu  à l’âge  de  maturité , il 
produifoit  des  Pucerons , il  falloit  s’alTurcr  de  la  même  ma- 
niéré, fi,  fans  s’étre  accouplés,  ils  feroient  encore  en  état 
d’engendrer  ; & continuer  ainfi  ces  expériences  fur  le  plus 
de  générations  qu'il  feroit  poflible.  Telle  liit  la  tâche  que  je 
m’impolài.  ün  verra  par  la  fuite  de  ces  übfcrvations , que  je 
ne  m’en  luis  pas  tenu-là. 

Les  Pucerons  du  Sureau  furent  les  premiers  fur  lefqucls  je 

commençai 
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Commençai  cette  nouvelle  expérience  ; & te  ne  fut  pas  fans  "Ô^TÎÏT 
l’viccès.  Le  13  Juillet,  l'ur  les  trois  heures  après-nii.li  , j'en  ren-  ' ^ 

fermai  un  qui  vciioit  de  naitre  fous  mes  yeux.  Le  20  du 
même  mois,  à fix  heures  du  matin,  il  avoir  déjà  fait  trois 
petits;  mais  i’attendis  jiifqu’au  22  vers  midi,  à renfermer 
un  Puceron  de  la  fécondé  génération  , parce  qiic  je  ne  pus 
parvenir  plutôt  à être  préi'ert  à la  naiifjnce  d'un  de  ceux 
dont  accoucha  cette  mere  que  j'avois  condamnée  à vivre  eu 
fulitude.  J’ulai  toujours  dans  la  fuite  de  la  même  pri.-ciution  : 
je  ne  reniermai  que  des  Pucerons  venus  au  jour  fous  mes 
yeux.  Une  troifienie  génération  commença  le  premier  Août  ; 
ce  fut  ce  jour-là  qu’accoucha  le  Puceron  qui  avoir  été  ren- 
fermé le  22  Juillet.  Le  4 du  mois  d’Aoiit,  environ  une  heure 
après-midi , je  mis  en  folitude  un  Puceron  de  cette  troificme 
génération.  Le  9 du  même  mois,  à ILx  heures  du  foir  , une 
quatrième  génération  dire  à ce  dernier,  avpit  déjà  vu  le  jour: 
il  avoir  donne  naiiTance  à quatre  pctics.  Le  même  jour  vers 
minuit,  tout  commerce  avec  ceux  de  fon  Hipece  fut  interdit 
à un  Puceron  de  la  quatrième  génération,  né  à cette  heure. 

Le  18.  outre  iix  & fept  lieurcs  du  matin , je  trouvai  ce  der- 
nier en  compagnie  de  quatre  petits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 

Le  lendemain  je  renfermai  un  Puceron  de  h cinquième  géné- 
ration : mais  n’ayant  eu  à lui  oftiir  que  des  tiges  de  Sureau , 
qui,  quoique  jeunes,  s’étoient  trop  endurcies,  il  mourut  avant 
que  d'être  parvenu  à l’âge  où  il  eût  pu  donner  naiffance  à 
une  Cxieine  génération. 

Nous  avons  vu  ci-de(lùs  (Introd.  T.  2.)  qu'il  y a des 
Elpeces  de  Pucerons  dont  la  trompe  cil  fi  déiuéiiiréinent  lon- 
gue, qu'il  leur  en  paU’c  un  grand  bout  par-delà  le  derrière. 

Les  trompes  ordinaires  ne  font  pas  à beaucoup  près  11  lon- 
gues ; elles  ne  pafl'ent  guère  le  milieu  du  ventre  ; mais  j’ai 
lieu  de  foupçonuer  qu’elles  peuvent  s’alonger.  AL  de  Reau- 
ML'R  ♦ en  parlant  des  accuuchemens  des  Pucerons  du  Su-  • JAW- 
Tüiiie  I.  E 
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—il-  **  ***•_  » a dit  que  fur  la  couche  de  ces  petits  Infedes , qui  cou- 

Vn’îv'fy-f/tr  iuin:cJiateiiîent  un  jet  de  cet  arbulie , on  voit  iouvent 
Ji'r  p.  :iis.  ‘it-s  mères  * qui  ne  lemblcrtt  occupées  que  du  foin  de  nuil- 
/ ' ^ tiplicr  l'Efpece,  & ne  pas  Ibn^cr  à prendre  de  nourriture. 

- ■ ]\1.  de  Reauml'R  a cru  que  leur  trompe  n'étoit  pas  ad'ez 

longue  peur  atteindre  julqu’à  l'écorce  : mais  plulicurs  obl'cr- 
'vations  m'ont  convaincu  qu’entre  les  Pucerons  de  cette  fécon- 
dé couche,  il  y en  a qui  font  palier  leur  trompe  entre  les  Pu- 
cerons de  l.i  couche  inferieure  , ch  qui  la  font  parvenir  jufqu'à 
l'écorce  dans  îaqueile  ils  la  tiennent  piquée.  Il  feroit  en  Ctfet 
bien  reniarqa  ible  que  les  meres  Puccroncs  ne  priilcnt  aucun 
aliment  pendant  des  femaincs  entières,  & mémo  des  mois, 
qu’elles  ne  ceflcnt  d'accoucher;  i'h  que  les  fœtus  fe  déve- 
loppaflent  néanmoins  -au  peint  d’acquérir  toute  la  grandeur 
qu'ils  doivent  avoir  pour  venir  au  jeur.  Aulii  ai-je  vu  conf- 
tamment  les  Puccroius  du  l'uîuin,  ée  celles  de  quelques  au- 
tres Erpcccs  , tenir  leur  trompe  tiehéc  dans  la  plante,  pen- 
dant tout  le  tems  que  dur  rit  leur  fécondité.  J’avois  même 
quelquefois  beaucoup  de  peine  à leur  iaiio  lâcher  prUc. 

T.i:s  Pucerons,  comme  la  plupart  de  Inreéles  , ne  parcien- 
nenc  à leur  parfait  acoroiCcment  qu’après  avoir  changé  plii- 
lieiirs  fois  de  peau  ( inrrod.  I.  4.  ).  On  ne  s'elb  pas  trop 
embarran'é  jur.pi'iei  de  faire  les  obfen'ations  propres  à ajiimen- 
dre  quel  etl  le  nombre  de  celles  dont  ils  fc  défont.  AI.  Fkich  , 
I.al  iîe  Obfrrvatcur  de  l’Académie  de  fierlin , a avancé  , mais 
tr.ap  généralement , qu’ils  fe  dépouillent  quatre  fois.  Cela  peut 
être  vrai  de  beaucoup  d'Efpcces;  c’elt  caque  fai  obfervé  conf- 
tanunent  dans  les  Pucerons  du  Fulain  , dans  ceux  du  Plantain, 
dans  ceux  du  Cirofeiller,  dans  ceux  d’une  tccs-grolfe  Ffpece  qui 
vie  fur  le  Cbémc,  & dont  je  parlerai  ailleurs  au  long.  Mais 
j’en  ai  obfcrvé  qui  ne  lubiîf.'ut  que  trois  fois  cette  rude  opé- 
ration. Tels  ibnt , par  exemple,  ceux  du  Surer.u.  Un  Puceron 
de  celte  Efpctc , qui  avait  été  renfermé  ie  picmier  Août  en- 
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viron  midi,  s'ctoit  dépouilii  pour  la  premicrc  fois  le  4,  far  inr 

les  lix  heures  da  matin.  Le  7,  fur  les  lix  lieiiies  du  fou' , il 

avoit  changé  de  peau  pour  la  fécondé  fuis.  Le  y , fur  les  cinq 

heures  du  matin , il  s’étoit  depciiillé  pour  la  troideme.  Le  le 

même  jour , environ  les  lix  heures  du  fuir , il  avoir  accouché  Je 

quatre  petits. 

J'AI  déjà  eu  occafion  de  faire  remarquer  que  les  Pucerons 
füitent  du  ventre  de  leur  mere  le  derrière  le  premier  (intred. 

VI.  I ).  Cependant  j’ai  vu  un  petit  qui  fortuit  du  corps  d un 
Puceron  ailé  du  Kofier  * la  tète  la  première  &:  le  ventre  Pf.  i.  /Vir. 
tourné  en  haut,  & qui  ne  l'alfa  pas  de  venir  à l»ien;  cardes 
qu'il  fut  né  il  grimpa  fur  le  dos  de  fa  mcrc.  Celle-ci  en  rit 
d'autres  fous  mes  yeux , qui  vinrent  au  jour  à la  maniéré  or- 
dimîire  : ainii  le  'cas  cpie  je  viens  de  lapportcr , jîeiiL  être 
regardé  comme  une  exception  (i).  Je  l'ai  encore  revu  dans 
une  Pucerone  du  ri.mcain  , mais  avec  cette  d.üércnce  que  le 
petit  dont  cette  dcrnicie  a accouché  , cli  furti  le  ventre  tour- 
né vers  le  bas,  comme  l’ont  alors  tous  ces  Infedcs. 

(i)  Jj  fais  rette  remarque  au  fujet  de ilans  le  iix'enic  Volume  de  f.'S  j\Lcioi. 
ce  que  1>1.  de  RealmUK  dit  !i-dc(Tu!>,!CS  , p.  tûi. 


E 3 
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OBSERVATION  IV. 

jJ  II  très  Fx'pcricJic's  fur  h s Pttccrcns  Jii  Fiifaiii , four  s'ajjiirer 
que  (lis  gcuîra'iüiis  i^e  Fucaoiis  , ücvé.s  fucccffivaïuut  eu 
füliiii.k  , cuuferz'cut  la  protru'Sc  de  f rocrcer  leurs  feîulù'.blcs  fans 
le  ficours  de  liiecoiif  ieuhut. 

CyE  nVfoic  p'is  allez  fans  doute  d'.ivoir  élevé  en  folitude 
quatre  générations  de  Pucerons,  pour  être  en  droit  de  rejet- 
ter  la  conjeclurc  dont  j'ai  parlé  dans  l’olafervation  précédente. 
Il  n'en  elt  pas  des  PInficiens  de  nos  jours  comme  de  ceux  de 
l’Antiquité.  Ceux-ci , amateurs  du  merveilleux , admettuient  les 
laits  les  plus  extmordinaircs,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
bien  établir  ; les  preuves  les  plus  l'oihles  leur  linufoient  ; niais 
aujourdiuii  l'Oblervatcur  de  la  Nature  ne  fe  contente  pas  de 
faire  les  expériences  propres  à bai  découvrir  la  vérité , il  en 
pouffe  l’examen  à une  telle  certitude  qu’elle  diiïipc  jufqu'aii 
moindre  doute.  11  ne  fouffre  point  que  le  plus  léger  loupi^on, 
le  plus  petit  nuage  en  vienne  a'ioiblir  l’éclat. 

Loin  donc  de  me  contenter  de  mes  premières  expc'riences 
fur  la  multiplication  des  Pucerons,  je  ne  ks  regardai  que 
comme  de  llmpl.s  ébauches,  j’ellimai  n’avoir  encore  que  com- 
mencé à éclaircir  ce  fujcC  intérelfant  , & je  me  préparai  à le 
reprendre  de  nouveau. 

E.vtke  les  différentes  E'pcccs  de  Pucerons  que  j’nvois  à 
chüillr,  je  me  déterminai  pour  celle  qui  vit  fur  le  Fufain. 
La  facilité  que  j’.ivois  trouvée  à en  élever  en  folitude,  & 1 heu- 
reux fuccès  de  cette  tent.itkvc  m’avoit  en  quelque  maniéré 
rendu  chers  ces  Pucerons.  , 
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Le  C Ma!  1742  , fur  les  trois  heures  après-midi , je  renfermai 
à fa  naiiibncc  un  de  ces  Pucerons  mis  au  jour  fous  mes  yeux 
par  une  Puccronc  non-ailée. 


Le  21  * , fur  les  trois  heures  aprè's-midi,  ü avoit  accouche 
pour  la  prc.i.icre  fois. 

SECONDE  GENERATION. 

Le  22,  je  mis  en  fulitudc  un  des  petits  de  l.î  Puccrone 
de  h première  çénératiun  : c’etoit  le  fi.\ieme  , il  étoit  venu  au 
jour  entre  onze  heuies  & midi. 


"LcTherm. 
de  Mr.  tit 

lU:Ali«eK 
■plaU  (‘■■'If 
w n ail'nid, 
fetcuant 
cm’irniu  de 
12  dcojés  , 
mt  dcjjiii  tk 
la  C'oiiÿel, 


Le  4 Juin  , à pareille  heure,  il  avoit  accouché  de  fou 
premier  Puceron. 

TR  0 1 SIEME  GENERA  TI  O N. 

Le  même  jour  4 Juin , je  rcr.fermai  à fa  nailTancc  le  fécond 
Puceron  mis  nu  jour  fur  les  deux  heures  après-midi  , par  celui 
de  la  génération  précédente. 


••  Lan- 
gueur dit 
i 'Ucrmo  - 
métré  , dt. 
j'iiis  ç <i  6 ' 
Joiiri  , <i  1 î 
d aris  ati- 
thlVeit  de  Ll 
Coiijcl, 


Le  1 1 au  matin  , je  vis  avec  furprife  qu’il  avoit  déjà  fait 
dix-fept  Pucerons.  Je  dis  avec  furprife , parce  qu'il  ne  paroilfoit 
pas  avoir  Ci  core  acquis  fon  parfait  accroilïcmcnt , à en  juger 
par  conipanif.n  aux  Pucerones  des  deux  premières  générations. 
Les  petits  qu'U  avoit  mis  au  jour  , au  lieu  de  tirer  fur  le  noir, 
tiroient  fur  le  v,.rd,  quoiqu'ils  cuifent  eu  cependant  le  tems 
de  le  remb.unir. 


Tf-.cr. 
mnmttrr  de- 
f'iiis  quel- 
ques i’  lies 
au-diRus  de 
iS.  tLjics. 


QU  A TRIEME  GENERATION- 
I.EnAnc  jour  15  du  mois, entre  une  heure  & deux,  je  renfer- 
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monii  ti.  lie- 
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Jiritrs 

de  1 6 à ig 
diÿ-ns. 


3?  'observations  SUR  LES  PUCERONS. 

i”ai  im  petit  do  la  quatï-ieme  gciiciatiuii , qni  venuit  de  naître 
l'ous  mes  yeux. 


Lë  23  au  matin  , je  le  trouvai  accouché  de  fou  premier  Pu- 
ceron. Si  la  petitcfl'e  de  la  Piiccrone  de  la  troiÜcme  généra- 
tion m'avoit  furpris , j'eus  lieu  de  l’étrc  encore  davantage  de 
celle  de  l'a  fille.  Plie  ne  fembloit  p.ts  avoir  atteint  la  moitié 
de  la  grolPair  qu’ont  ordinairement  les  Puccroncs  de  cette 
iJ'pcce,  lorfqu'eîlcs  commencent  à engendrer.  De  plus, l'a  cou- 
leur étoit  li  pâle  qu'i.lle  tiroit  l'ur  le  verd  céladon. 

CI  y O CI  EiM  E a EXE  RATIO  X. 

Kntke  fix  I?:  fept  heures  du  foir  du  même  jour  23  Juin  , je 
reni'ermai  le  tn)ifieme  Puceron  qui  venoit  de  iWitre  de  celui  de 
la  quatrième  génération. 

Le  4 Juillet , fur  les  huit  heures  du  matin  * , il  avoit  don- 
né nailfancc  à une  nouvelle  géneratian,  il  avoit  fait  un  petit. 
Sa  taille , je  dis  de  Ja  Pucerone  , ctoit  à peu  près  comme 
celle  de  la  Pucerone  de  la  quatrième  génération  prife  au 
même  terme. 

I XI E M E Q EXE  R A TI  O X. 

Le  même  jour  4 , fur  les  cinq  à fix  heures  du  foir,  la  Piice- 
rone  de  la  génération  précédente  ayant  accouché  fous  mes 
yeux  , de  fon  fécond  Puceron , je  le  mis  fur  le  champ  en  Ib- 
litiidc;  mais  il  if y vécut  qu'emiron  deu.x  jours. 

Je  me  difpcfcis  à lui  donner  un  fuccefl'eur,  lorfque  je  vis 
que  la  Pucerone  qui  I avoit  mis  au  m.cncîe  avoit  l'ubi  le  même 
Ibrt.  Eile  avoit  été  fort  inquiète  quelque  teins  avant  fa  mort, 
courant  de  coté  & d'autre , l’ans  fe  fixer , comme  fi  die  eût 
manqué  de  nourriture.  Cependant  je  lui  avois  fervi  récemment 
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une  petite  branche  de  Fufain,  dont  les  feuilles  étoient  du  plus  OiisERv.  v. 
beau  verd.  Je  me  tournai  donc  vers  les  autres  Pucerons  qu’elle 
a voit  mis  au  jour,  & qui  étoient  au  nombre  de  deux;  mais 
quoiqu’ils  euiient  auili  à leur  dii'pofition  une  branche  très-pleine 
de  fucs , ils  n'avoient  pas  laUlè  de  périr., 

1 -■>  ' 

OBSERVATION  V. 

Autres  Expériences  fur  le  niènie  fnjet  , failcs  fur  des  Pucerons 

du  PLoitdin. 

y jE  s Pucerons  du  Fufniii  m’ayant  manqué  dans  le  cœur  de 
l’Eté , lorlque  je  m’y  attendois  le  moins , je  jettai  les  yeux  fur 
ceux  qui  i’atcacl’.cnt  aux  ti"cs  de  Plant-iin  en  Heur  , ou  prê- 
tes à ÎEurir.  Comme  ces  tiqes  font  pariaitement  nues  dans 
toute  leur  lonr^at-ur , cHcs  donnent  beaucoup  de  facilité  à ob- 
ferver  nos  petits  Infectes.  C’elf  ordinairement  à l'endroit  où 
commence  l'épi  qu'ils  s’établill'ent , quelquefois  dans  l’épi  même. 

Ts  coinniencent  à p.iroitre  vers  les  ['rcmiers  jours  de  Juillet  , 

(O,  iS:  ils  foie  ccmir.ur.s  julques  vers  l.i  mi-Septembro.  Leur 
cxtêriuir  cil  en  tout  fi  fcinb!.ible  ii  celui  des  Pucerons  du 
l ulain,  que  je  léruis  fort  porté  h Ls  croire  de  la  même 
Efpece , iV  à pcm'cr  qu'après  avoir  vécu  pendant  les  mois, 
de  ?.i.ii  &,  de  Juin  fur  IcFufain,  ( car  ce  n’cit  gucre  qu'alors 
qu’on  y en  voit  } ils  lé  tranlportcnt  liir  le  Plantain.  Si  cette 
tonjetlurc  clt  vraie  , on  aiiroit  le  dJnouement  de  cette  düé 
f culte  : pourquoi  les  dcrnicrcs  générations  des  Pucerons  du 
lulain,  que  j’ai  élevées  en  folitude,  font  péries,  bien  qu’elles 
lulfcnt  lur  des  branches  dont  Ls  feuilles  étoient  ties-fucculcn-- 
tes.  Ces  feuilles , quoiqu  en  apparence  bien  conditioimées , 
pouvoient  n’étre  plus  au  goût  de  nos  Pucerons.  Arin  de  lu’é- 

( l)  ai  vu  «tte  annjo  i"44-,  Its  picmicrs  jour»  de  Juin. 
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claircir  là-dciïus  , je  me  propofe  de  reprendre  avec  plus  de  fom 
mes  expériences  fur  ces  Pucerons,  & d’dîaycr  de  les  fure 
paflêr  fur  le  Plantain  quand  je  les  verrai  dc'To 'ités  du  Ful’.iti. 
Cet  cfl'ai  réullillant , je  pourrai  élever  de  fuiLc  en  fulitude  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  générations  de  ces  Inftcdcs 
que  je  ne  l’ai  fait  encore.  Mais  en  attendant  que  j’aie  tenté 
cette  expérience  , & que  je  me  fois  mis  par-là  en  état 
de  décider,  je  vais  tranferire  ici  le  journal  de  mes  Obrervations 
fur  les  Puceron, s du  Planmin  , comme  s’ils  n’avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  du  Fulàin. 

PREMIERE  GENERATION. 

Le  18  Août  1742  , * fur  les  tre*  heures  après-midi, 
je  renfermai  à ma  maniéré  ordinaire  un  Puceron  du  Plantain , 
dont  la  mere  venoit  d'accoucher  fous  mes  veux. 

Apitts  avoir  changé  trois  fois  de  peau  , je  ne  faurois  dire 
dans  quel  tems.il  fe  d'pouilla  pour  la  quatrième  le  27,  fur 
les  huit  heures  du  matin,  & versjes  deux  heures,  il  étoit 
devenu  mere. 

Le  s Septembre,  notre  Puccrone  avoit  déjà  fait  cinquante- 
quatre  petits. 

Le  I 3 , elle  en  avoit  encore  mis  au  jour  une  douzaine  ,' 
fans  avoir  néanmoins  diminué  de  grolTcur  d’une  maniéré  fenii- 
ble.  Mais  ce  qui  clt  plus  remarquable  , c’elt  qu'avant  le  mi- 
lieu du  mois  elle  ceilà  d'accoucher,  quoique  le  Thermomètre 
fe  fut  tenu  jufqucs-là  aux  environs  de  1 s dcg.  11  dl  vrai  que 
dès  le  20, il  étoit  defeendu  au-dellbus  de  12  deg. , & que  fur 
la  fin  du  mois, il  n'etoit  qu’à  8*  Aufli  notre  Puceronc  demeu- 
ra-t-clle  prefque  toujours  fans  mouvement,  cramponnée  con- 
tre la  tige  de  Plar.tain  , éè  fa  trompe  piquée  à l’ordinaire  dans 
l’écorcc.  Elle  vécut  ainfi  jufqu’cnviron  le  lo  d’ÜAo'nre  , que 
je  la  trouvai  morte  & arrêtée  fculeuient  pur  l’extrémité  de 

fes 
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fcs  premières  jambes  contre  la  tige.  Je  tentai  de  la  ranimer  Pas,  v. 

en  hi  portant  dans  un  lieu  chaud  , mais  ce  fut  inutilement.  Je 
l'inrois  fans  doute  confervée  plu.s  long-tems,  & peut-être  pen- 
dant tout  riliver , fi  j'avois  pu  trouver  dans  les  mois  c Oe- 
tühre  & de  Novembre  des  tiges  de  Piantiin  con.dicionnécs 
comme  il  convient  qu’elles  le  foienc , ou  fi  i’avois  connu  quel- 
que autre  plante  propre  k leur  être  fubllitiiée,  l’Abfynche  & 
le  Fulain  que  j'éprouvai  fur  la  fin  de  Sc|itembre,  lorlque  le 
riantain  conimenija  k me  manquer,  l’avant  été  'ans  fuccès(i). 

Après  tout , la  durée  de  la  vie  de  notre  Pueeronc  ne  parui- 
tra  pas  avoir  été  trop  courte  , dés  qu’on  l’aura  qu’elle  vit  lés 
defeendaus  jufqu’a  la  fixieme  génération , comme  on  pourra  le 
remarquer  par  la  luite  de  ce  journal. 

SECOND  E G E N E R A T 1 O N. 

Le  27  Août,  fur  les  fix  heures  du  fuir,  je  mis  en  folitu4e 
le  quatrième  Puceron  de  la  Pucerone  de  la  première  généra- 
tion, misau  jour  fous  mes  yeux  k la  même  heure. 

Le  î Septembre,  environ  fur  les  neuf  heures  du  matin,  il 
avoit  accouché  de  fix  petits. 

Vers  le  i 2 du  mcis , il  cciTa  de  vivre , après  avoir  encore 
donné  naiirancc  k une  trentaine  de  Pucerons. 

TROISIEME  G E N E R A T I O N. 

Le  13  du  même  mois,  le  feptieme  Puceron  mis  au  jour  par 
la  Pucerone  de  la  génération  précédente  , éé  rcnfernié  k fa 

(i;  D.itiî  la  Ftnfcc  qm;  peut  eue  IcJ  èe  terre  un  bnnnombie,  que  pexaminai 
Fucefons  i!u_PI,.ntain,  apiéi  avoir  ahan-  uteiitivcment , mais  où  je  neJccouviis 
doniit  ia  tiqe  de  cette  Plante  , alloient  ^as  un  Icul  de  cet  Inléeies. 
s'établir  fur  les  racines , j’en  lirai  hoii 
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iiailuînce , le  f , fur  les  onze  heures  du  matin , avoit  accouché 
de  quatre  petits.  Sa  groHeur  ctoit  de  la  moitié  plus  petite  que 
celle  de  la  Puccrone  de  la  première  génération  , mais  la 
couleur  ctoit  aullî  foncée. 

I.E  lendemain  14,  entre  cinq  & Gx  heures  du  matin  , il  avoit 
fait  trois  petits.  Environ  fur  les  huit  heures , il  accoucha  fous  mes 
yeu.x  du  huitième,  que  je  mis  aulii-tôt  en  folitude. 

I.F.  19,  il  en  avoit  encore  f.iit  une  vingtaine.  11  mourut 
eiifuite  ( I ). 

O V A T R I E m E GENERATION. 

I.t  22  , le  Puceron  renfermé  le  14  fe  dépouilla  pour  la  der- 
nière fois.  Le  2^  , voyant  qu'il  n’avoit  point  encore  f.tit  de  petits, 
quoiqu'il  eût  toute  la  groUcur  , ou  à peu  près  , des  plus  gros 
l’uccrons  de  cette  Efpcce,  je  jugeai  devoir  l'attribuer  au  manque 
de  chaleur  ncccirairc  , le  Thermomètre  ne  fe  tcn.anf  dans  ma 
chambre  depuis  le  23,  qu'au.x  environs  de  huit  à neuf  deg.  J’elTayai 
donc  le  25  , de  porter  mon  Puceron  dans  une  armoire  pra- 
tiquée derrière  une  cheminée  de  cuiiinc , dont  la  température 
étoit  marquée  par  i 8 à 20  deg.  du  même  Thermomètre  Je  l’y 
laidai  une  partie  de  la  matinée  de  ce  jour  & de  celle  du  fuivant; 
& le  relie  de  ces  deux  jours  , en  y comprenant  la  nuit,  je 
le  tins  dans  une  chambre  où  le  Thermomètre  demeuroit  élevé 
d’environ  dix  deg.  Le  28  au  matin  , il  avoit  fait  un  petit. 

Le  30  au  matin  , il  en  avoit  mis  au  jour  Gx.  Et  le  premier 
Oelübre , ce  nombre  avoit  été  augmenté  de  trois.  Ju!'ques-là  je 

(0  h ell  à remarquer  que  ce  Puceron  ,'fjvoir , à l’enlroit  où  commence  l’epi, 
Ac  meme  que  celui  lie  la  feconile  géné  | »:  la  tête  tournée  en  bas  j'ai  en  plu- 
raiion  élève  en  foliiule,  f;  tint  toiijour  ticurs  auttes  occifiuns  de  cetic  rc« 
à la  même  pl.ice  depuis  i'a  nailT.ince  jurluaique. 
qu’au  jour  qu’il  comaicnga  d’accouïber 
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l’avois  laifTc  dans  cette  chambre  dont  je  viens  de  parler.  Ttlais  ~~  ob  •.  v. 
ce  même  jour  premier  Odobre  , je  le  rapportai  dans  mon 
cabinet.  11  n’y  accoucha  point , comme  je  l'avois  prévu  il  n’y 
vécut  mC'me  que  quelques  jours.  Je  préfume  cependant  que  la 
mort  fut  plutôt  occai'ionée  par  le  inar.quc  de  nourriture  que 
par  la  diminution  de  la  chaleur. 

CINQUIEME  GENERATION.' 

Le  28  de  Septembre  , entre  dix  & onze  heures  du  matin  ,’ 
je  renfermai  à la  nailfance  un  petit , dont  la  Pucerone  de  la  gé- 
nération précédente  venoit  d’accoucher  Ibus  mes  yeux  : c’étoit 
le  fécond. 

Afin  d’accélcrcr  fon  accroiiremcnt  , & d’avoir  plutôt  ainfi  la 
fi.xieme  génération  , je  le  portai  dans  l’armoire  qui  me  tenoit 
lieu  de  ferre  chaude.  L’eft'et  de  la  chaleur  fur  notre  petit  foli- 
taire  fut  fenlible  ; bientôt  il  furpalfa  fon  frere  ainé  en  groffeur. 

Mais  ces  heureux  commenccmcns  ne  furent  pas  fuivis  d’une 
fin  qui  y répondit  : dès  le  2 Octobre  , il  avoit  cclTé  de 
vivre.  Apparemment  que  la  chaleur,  en  accélérant  l’accroüTement 
du  petit  Infeclc  , accéléra  trop  en  même  teins  la  tranfpiratioii 
de  la  plante  deftinéc  à lui  fournir  la  nourriture  ; elle  fécha  : 
les  autres  Pucerons  de  cette  génération  périrent  de  même , faute 
d’aliment , dans  le  courant  du  mois. 

Au  refie  je  ne  dois  pas  négliger  de  npporter  ici  une  expé- 
rience que  je  fis  fur  nos  Pucerons  du  Plantain.  Ce  fut  d’en 
renfermer  enfcmblc  d’ailés  & de  noiKiilés  provenus  de  la  même 
inere  ; favoir,  trots  non-ailés  avec  un  Icul  ailé  pris  parmi  ceux 
de  la  fécondé  génération  ; Sc  quatre  non  - ailés  avec  un  feul 
ailé  pris  parmi  ceux  de  la  troifieme.  3Iais  je  ne  vis  point  ceux 
qui  étoient  pourvus  d’ailes  ; & qu’on  a regardes  comme  les 
uudes  de  l’Eipece , en  faire  la  luaclion  auprès  des  autres. 
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Antres  Expériences  fur  le  même  fitjet , fuites  fur  des  Pucerons  du 
ritintain  & ponjjées  plus  loin  que  les  précédentes. 

(Quatre  "cntfrnrions  confccutives  de' Pucerons  du  Sureau, 
Ci...,  de  c:u>c  du  Pbiuaiu  , & fix  de  ceux  du  Eubiii  , élevées 
dans  une  pariaite  foiiciide,  ne  LüTent  sucre  lieu  de  duiitcr  que 
la  inulcij  llcation  de  ces  lufecles  ne  s'opère  fans  aucun  ac.ou- 
pluuent  pic.il.iL'le.  Je  n'ai  cependant  pas  jusc  en  avoir  lait  allez 
pour  écarter  toute  chic.ene  à ce  fujet  ; en  Phylique  on  ne  fauroit 
être  trop  Itmpuleux.  j'.'.i  voulu  étendre  nus  expériences  à une 
plus  Ionique  irrite  de  générations.  J'ai  niéine  entrepris  quelque 
chofe  de  plus  : j'ai  tenu  un  reg  lire  des  accouclicmcns  de  .cha- 
cune . & cela  avec  lu  même  exaélitudc  & les  memes  l'oins  que 
j’avois  apportés  à ma  première  expérience.  Les  Pucci-ons  du 
Plantain  ont  encore  lourni  à ces  nouvelles  épreuves.  .Mais  celles-ci 
ont  été  commencées  plutcit  que  celles  dont  il  a été  qucllion 
clans  rOhl'eivation  précédente.  Dès  le  9 de  Juillet  1743,  j'ai 
eu  en  lolituJe  la  première  génération  , qui  a été  l'uivic  de  neuf 
autres  d.uis  l'erpacc  d’environ  trois  mois.  La  Lcondc  a été  renfer- 
mée le  I 8 Juillet , à lix  heures  & demie  du  foir  ; la  troilieme , 
le  28  à midi;  la  qi:atri:me  , le  6 Acnit.àhuic  heures  & demie 
du  matin  : la  cinquième,  le  ly  , à cinq  heures  éc  trois  quarts 
du  matin  ; la  llxiome  , le  2 3 , à onze  herrres  un  quart  avant 
m.idi  ; la  leptieme,  le  3t,à  deux  heures  éè  demie  du  matin; 
la  huicitmc  , le  i r Sc['tcmi>rc  , ;i  neuf  heures  du  foir  ; la  ncu- 
vicn-.c,  le  22  à l.uit  heures  & demie  du  matin;  la  dixième, 
le  29,  fur  les  fept  heures  du  matin.  Jaurois  été  Lien  plus 
hn'iî , comme  je  n.c  l'étais  propofé  , fi  la  muit  prématurée 
du  dernier  Puceron  mis  en  loliiude  ne  m’ei'it  arrêté,  eu  s'il 
uéavoit  cté  pcluble  de  le  remplacer  par  un  autre  de  la  ii.èuie 
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génération  : mais  la  Puccrone  qui  l’avoit  mis  au  jour  , étoit 

aulFi  morte  avant  le  tems.  J’ai  dit  qu’elle  avoit  été  renfermée  ' ' 

à fa  naÜfance  le  22  Septembre  , à huit  heures  & demie  du 

matin.  Comme  depuis  quelques  jours  la  chaleur  avoit'  coniidi- 

ra'olement  diminué  , j'avois  eu  foin  de  la  tenir  dans  l’armoire 

dont  j'ai  déjà  fait  mention,  & où  elle  était  née.  Là  elle  avoir 

joui  pendant  toute  fa  vie  d'une  clialcur  alllz  égale  , & telle 

que  celle  des  beaux  jours  d Eté  : auili  écoit-dle  p.irvenue  à 

l’àge  de  maturité  environ  deux  jours  plutôt  que  celles  des 

premières  générations.  Le  29,  fur  les  llpc  heures  du  matin 

elle  avoit  accouché  d'un  petit.  Elle  fe  portoit  bien  , & elle 

paroi.Tüit  devoir  donner  nailVancc  à une  noiubrcufe  poltérité  ; mais 

une  expérience  que  je  voulus  tenter , fut  en  partie  caufe  de  fa 

mort.  Voici  cette  expérience  , que  je  rapporte  d’autant  plus 

volontiers  , qu’elle  me  donne  lieu  de  parler  d’un  fait  nouveau 

qui  concerne  I hilloire  de  nos  Pucerons  du  Plantain  , & dont 

la  connoilfance.  pourra  être  très-utile  à ceux  qui  fouhaiteront 

de  répéter  ces  (Jbi'ervatiuns  éx  de  les  puuHér  plus  loin. 


On  a vu  ci-ddlùs  que  le  grand  obilacle  que  j’ai  rencontré,, 
lorfque  j'ai  voulu  élever  en  lolitude  une  fuite  un  peu  non;- 
brw'ule  de  générations  de  nos  petits  Infedes,  a été  de  trouver 
une  plante  qui  pût  rcmpl-icer  celle  fur  laquelle  ils  avoient 
vécu  pendant  un  certain  tems,  mais  dont  ils  s’étoient  enliiite 
dégoûtés,  ou  dont  il  ne  m’étoit  plus  poflibie  de  les  fournir. 
O.t  obilacle  di  plus  di.'n  i'e  à lurmonter  qu'on  ne  riniagine 
pc  ut  - être.  11  ne  fumroit  pas  , pour  en  venir  à bout  , de 
lavoir  que  telles  ou  telles  Plantes  ont  les  mêmes  qualités  , 
le  même  goût  , la  mdne  odeur,  éèc.  éVL  de  Kcacmur  * 
a obfervé  des  Pucerons  de  l’Ablyi'.the  qui  alloient  s’établir 
fur  des  plantes  iulipides  ; ce  qui  lui  Lût.  dire  avec  raifon , 
“ qu’il  n’elt  pat  bien  lur  que  tous  ceu.x  de  diilérenres  phmtes 
„ foient  de  dilfércntcs  Lfpcces.  ” 11  faut  recourir  au.x 

c.xpén-.nccs , Ce.  Ls  varier  à un  certain  point.  Le  h.durd  lu’a 


• jr/’iK 
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épargné  cette  peine  : Je  cherchois  fur  des  Cardons  , dans  le 
mois  do  Septembre  de  cette  année  1743  , une  Chenille  cpineiife 
dont  M.  de  Reaumur  a parlé,  * & qu’il  a nourrie  de  Char- 
dons à feuilles  d’Aiîanthe  , lorfque  fappereus  des  Pucerons  qui 
me  parurent  fort  femblables  à ceux  du  Plantain  , & qui  fe 
tenoient  fur  le  dcffbus  des  feuilles  de  ces  Cardons.  Cela  me 
fit  aufli-tùt  naitre  h penfée  que  cette  plante  pourroit  être  du 
goût  de  nos  Pucerons  du  Plantain  t je  ne  tardai  pas  à en 
faire  l'cfTai  , mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à mes  fouhaits. 
Je  ne  me  fuis  pas  rebuté  néanmoins  : je  fuis  revenu  depuis 
à la  charge,  vS:  cette  fécondé  tentative  k réuHi.  Dix  à douze 
Pucerons  de  cette  Efpccc , pris  parmi  ceux  de  la  huitième  gé- 
nération , fc  font  fort  bien  accommodes  des  feuilles  de  Cardons 
que  je  leur  ai  offertes  , & plulieurs  y ont  fait  des  petits  qui 
s’en  font  nourris  de  meme. 


Maintenant  pour  revenir  h notre  Pucerone  de  la  neuvième 
génération  , renfermée  à la  naiH.ince , après  qn’elle  eût  donné 
de  jour  à la  dixième  , je  la  fis  palier  fur  une  feuille  de  Car- 
don , afin  d'y  élever  en  folitude  le  premier  Puceron  dont  elle 
y accouchcroit.  Je  remarquai  bientôt  que  ce  changement  de 
nourriture  ne  lui  plaifoit  pas  ; elle  ne  faifoit  qu’aller  & venir 
fur  la  feuille,  fans  fe  fixer.  Je  fus  attentif  à la  fuivre  pendant  les 
premières  heures  ; quoique  fes  inquiétudes  continuafléRt,j’efpérai 
qu’elles  ccflcroient  peii-à-peu  , comme  je  Pavois  vu  arriver  aux 
autres  Pucerons  de  cette  Efpccc  que  j’avois  établis  fur  le  Cardon. 
M'étant  donc  abfenté  pendant  une  partie  de  l’après-midi,  je 
ne  manquai  pas  à mon  retour  d'aller  vifiter  ma  Pucerone  : je 
la  trouvai  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  je  Pavois 
laiflee  , & qui  me  fit  bien  regretter  de  l'avoir  perdue  de  vue. 
Hile  étoit  mourante , & renverfée  fur  fon  dos  : fes  forces  épuifées 
par  une  agitation  prefquc  contiiuicile  , ne  lui  avoient  pas  permis 
de  fc  relever.  Heureufement  il  me  relloit  de  cette  Pucerone 
un  Puceron  qui  devint  l’objet  de  tous  mes  foins  Sc  de  toutes 
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♦lies  cfpcranccs  : mare  ce  petit  Infcck  qur  m'etoit  fi  précieux 
vécut  à peine  un  jour.  J ÿ/^iore  abrulmncnt  h taiife  de  cette 
prompte  mort  ; ce  que  j'ui  pourrais  dire  ne  ferait  que  pure 
conjeélure.  Tout  ce  que  je  fais  de  certain , c’efl  qu'elle  n'a 
point  été  l’effet  de  quelqu’accident  furvenu.  Quoiqu’il  en  foit 
néanmoins  , je  crois  avoir  luffifaniiuent  prouvé  que  la  multi- 
plication des  Pucerons  s’opère  fans  accouplement  ( i ). 
Mais  fi  malgré  des  expériences  poufTées  aulli  loin  que  celles 
dont  je  rends  compte  aducllcmcnt.^n  n’cllimcit  pas  que  j’eidTe 
encore  démontré  la  faulfeté  du  (oup^on  indiqué  dans  iübfer- 
vation  111  ; on  feroit  toujours  forcé  de  convenir  , qu’adniettre 
avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur  efpcce  abfulument 
fans  accouplement  , ou  admettre  qu'un  accouplement  fert  au 
moins  à ncul  générations  conlëcut.ves,  ce  feroit  adme  ttre  une  thofe 
également  éloignée  des  réglés  ordinaires  , fi  même  la  derniere 


( I ) C’eft  Is  folution  du  Problcmr 
Phyfique  propofé  par  le  cékijre  M 
BreyNIUS  aox  Amateurs  des  Keclic- 
cl'.es  d'Hiftoire  Naturelle.*On  fait  que  ce 


iSt  dans  le  Commerce  Li.'t&iiire  pour  la  . 
même  aunée  , fecoude  fetna'ue. 

“ Liaat  v.iô  inter ini  La:  ccarfone  , 

[„  dit  Al.  PiBEYNies  , ft-quau  Nttnrx 


hibile  Obfervateur  avoit  d’abord  ifcvtk'.,,  NiiQis  ,nec  iniiiumdum  , nec  inutile 


d'après  fes  propres  Ohrervations  & fur  li 


difficile  quanwir  Jblutu  , proponcre 


té!noipn.ir,e  de  M,  Cestoxt,  qucrlnfetilc 
connu  fous  le  nom  de  Graine  rf  Fcai- 
lait  de  Pologne,  en  latin  Cocout  tiiic 
torius  Votonicus  , & que  M.  de  Ufau 
>iui!  a range  parmi  les  Progallirifida , 
ainfi  nommés  de  leur  rcffemblante  avec 
l*s  GalLnfeéics  , fe  multiplioit  fans  ac  j 
couplemcnt.  Mais  on  fuit  auffi  qii’il  e(l 
revenu  de  cette  opinion  après  avoi- 
fait  des  obfîTvations  plus  exactes  que 
les  piemîeres.  Cela  lui  a donné  lieu  dt 
propofer  le  Problème  en  qiieftion  , que 
je  vais  tranfciire  tel  qu’il  fe  trouve  danq 
les  deia  des  curieux  de  la  Eature  pour 
l'auuée  1733  , pag.  ag  de  l’Appendi.e  , 


„Problema  Physiclm. 

„ An  indtibitatè  deinonftT.iri  poiïit , in 
,,  icium  Naturâ  genus  aliquod  Anima^ 
„ lium  verè  Andrpçyniim  , id  eft  , qtiod 
„ fine  adminicuio  Maiii  fui  generis  , 
,,  ova  in  & i fe  ipfo  foecundata  pa- 
,j  rcie  , arieoque  folum  ex  & à fe  ipfo 
genus  fuum  propagrre  puiTtt  ? 

„ , . . . Geitsis  Anima’ium  rjufmodi 
„ Andro.gynum  1 3]ciM  M.  Iîkeyxil's  , 
icet  à muftis  iipp'e  primi  Ordinis 
„ EaUirx  Conjultis  Jiatv.tur  , à ncniine 
„ t.imcn  , q iod  iqiiid.m  fciani  , ita  de- 
|„  moniiratum  fuit , ut  non  niului  , teque 
L luu.iUuia,  ei  jnffnt  chjiii  di.iia. 
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ne  l'étok  bcsuccnp  plus.  Qu'on  ne  croie  p.is  ccpenJjnt  que  je 
tlil'c  ceci  peur  me  dupenlcr  de  ivpjuenJr*  ces  expériences , & 
de  les  étendre  h r.n  plus  gr.ind  nombre  de  gcner.itions  : on 
le  tremperoit  ; mon  deüein  dl  au  contraire  de  mettre  à proKt 
les  connoilVanccs  que  j’ai  acquifes  fur  cette  matière  , & d'y  ré- 
pandre plus  de  jour  : je  ne  dc-l'erpcre  pas  même  de  parvenir 
au  moins  à élever  en  folitude  jurqu'à  la  trentième  génération  de  ces 
petits  Infedes.  Ft  afin  de  niquer  moins  d’étre  pris  au  dépourvu, 
je  me  propolc  d’en  renlcMiier  à la  Ibis  pluticurs  provenus  de 
la  même  merc  ; en  forte  que  lorlque  l im  viendra  à mancjuer , 
1 expérience  puille  être  conrinuée  fur  l'autre  , & c'elt  ce  que 
j'ai  déjà  comnicncé  à pratiquer.  - 

• Au  relie  , avant  qu’on  j<  tte  les  yeux  fur  les  Tables  qui  fuiveiit , 
je  lerai  remarquer  trois  chofes  : la  première  , que  je  n’ai  p.is 
oLTervé  de  difiércnce  bien  fen.fible  , eu  égard  à la  taille  , entre 
les  Puccrones  des  dernières  générations  éé  celles  des  généra- 
tions précédentes:  j’en  excepterai  feniement  celle  de  la  première, 
dont  la  groll'eur  a lurpallé  allez  conliJérablement  celle  des 
Puccrones  des  autres  générations  : aufli  a-t-cllc  été  plus  féconde, 
ï a fecoiîde  choie  que  j'ai  à obfcrvcr  , elt , que  les  Pucerons 
ailés  de  chaque  génér.ition  ont  tous  produit,  fans  que  je  les  aie 
j.inuiis  vu  s’accoupler  les  uns  avec  les  autres  , ou  avec  les  non- 
ailés.  I a Ooifiemc  , que  leur  nombre  a été  conndéniil)lemcnt 
plus  petit  que  celui  des  Pucerons  non-ailés , n’ay.ant  jamais  vu 
plus  de  quatre  à cinq  de  ceu.x-là  dans  la  même  famille. 


TABrf 
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:c/T  ir. 


y AliLl.  iks  jours  cr  /'.T'M’v  luiwjirels  font  ns  iU^-nts  k i 
Juillet  jttfqttirt  7 Auitt  inclnflvenii'iit , les  Vacerous  q.-'a  en- 
fantés il  Fucerore  de  la  première  Générutioii  , renferm  v A 
9 J iillet  ('  v;?  A. ’vrv  r> ;;77A  j 

Jfiu's  de 
Juillet. 

Niimo  e lie'  ru. 
CO.-S  nés  ri.in' 
'-•h.r;ur  jour. 

1 Mnini'H:  ors  l'iiecrui'* 
n ’s  th  jqih'  m tùi , ^ le' 
rtu'es  de  leur  na  lfance 

«Ninïin't*  (>cs  l'i.'-cma*  | 
!;îs  c!m r*c  anrc-j-muli , 1 

hcuits  de  leur  liai'  ; 
-nr^.  ' 

! 

4 Puccr. 

i I I . 11.  . . 2 P.  1 

V 5.  h.  . . I P. 
rt  : . . . I P.  ‘ 

< 9- 

5 l\ic.*r. 

•A  Ol.  . . . 2 P.  • 

\ 3 11.;  ...  II'. 

20. 

3 Puccr. 

V 6 i . ...  P. 
1 0.  ^.  . . I P. 

\ 3 11.  'I-  . . I P.  : 

: r. 

^ Puccr. 

■V  4 h.  . . . I P.  i 
rî  :-  . . . I P.' 
II....  I P.  * 

A î h.  l . I 1’.  I 
<T.  . I P. 

2 2. 

r Puccr. 

9 P. 

.\  3 11.  V . I P.  1 

' 23. 

4 Puccr. 

A 4 h.  . . I P.  * 
i . . . I P. 
'I)  8.  î . . I P. 

\ ç h.  ;.  . T.  P.  1 

24. 

2 Piicer. 

\ 8.  11.  ; . . I P. 

\ 4 11.  ;.  . . 1 P.  , 

3 Puccr. 

A 4 II.  . . . I P.  - 
^ 4 ...  I P.  , 

V 4 II.  . . I P.  ' 

2(î. 

^ Puccr. 

iJcp.  7.  11.  juliiu’a 
0 aillent. 

\ ç'!i.  2.  P.  * I.  P. 

\ niiiîi  ;.  . . I P. 
9.  . . . I P. 

1 

1 

' “ i ' 

1 

1 

^ Pacer. 

A 6 h.  {.  . . 1 P. 
9 ....  I P. 
TO.^  . . I P. 

A ^ II.  ;. . . I P.  'i 
9 ....  r P.  j 

(l/C«Uii-ci  cft  venu  au  jour  la  tête  la  premieic  & le  ventre  tourné  vers  le  bi-.| 


To:  -e  I. 


G 


/ 
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Noiiibrj  des  l'u  Nuiîîbie  .dvS  I'iiccro.i>j  fsumbic  des  i'uteioi. 
jerons  nés  dan  nés  ch;^9ue  matin,  & Ics'ucs  chaque  aprcs  tiiidi,  <• , 
duque  jour.  heures  do  leur  nuillaiice.  l es  heures  de  leur  nall  : 

If 


6 Pticcr. 


iA  7 h. 

I 8. 


29. 

4 Puccr. 

A 4 h.  ; 

1 

!.  . 2 

6 Pilcer. 


4 Pucer. 


6 Puccr.  A 6 h. 


3 Puccr. 


4 Puccr. 


6 Puccr. 


2 Puccr. 


A 4 11. 

I O.  i. 


P 1 2 h.  . 1 P. 

p-  7.  . I P. 

; 9 ...  1 P.  : 


')cp.  5 juil.].  9.  iilîl 
.\  9 h.  . . . 2 P * 


A 4 h.  î . . I P. 
7 P . . I P. 


A 4 h.  . . . 

I 

P. 

1 (î  . . . . 

I 

P. 

1 9 . . . 

2 

P.* 

\ 2 h.  ;.  . 

. I 

P. 

3 ^ . 

. r 

P. 

A 2 il.  J.  . 

I 

il 

4.  . . . 

P. 

si.. 

1 

P. 

Dcp.  7.  jul'q. 

10. 

ah.f. 

10... 

ï. 

P.' 

A I 2.  h.  i.  . 

I , 

P. 

Dcp.  3.  !.  julq.  y dtl. 

\ 9.  h.  . . 

P.' 

A ^ h.  i.  . 2 P.* 
Abf.  jul'q'.i’îi  8.  heur. 
8 . 2.  P.*  T.  P. 


4 Puccr. 


1 Pi.Cvr. 


O P.  A 9.  h. 


ers  !cs  9 h.  "1.  ! I Piîc.  ni'^t’rt.  Icns  r.voir  :.cc(  utiu  d.T-  le 


Nonii.'fc  [nTAi  h SI  Puccruus. 
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T.m.E  V. 


l'ABLL  des  jü!;rs  (S  hein  es  nii'cqnels  Jü.it  m's  , de/ nis  le  2^ 
Juillet  jufiju'iii!  9 yloirt  iiicluJJvcweiit , les  ruccroits  çn'a  cii- 
fivités  la  Puc  roiic  de  la  feco”dc  Génération  , reitjennée  L 
1 8 Juillt  à fJx  heures  Cv  de-rie  l'n  fuir.  . i 


Jour'  de 
Juület. 

.\(>n:0:c  lies  l'u.j  ne»  l'uecroü; 

.eioos  nes  dan:- ii.s  liuqiiï  nut'ii , & Lu 
cHcique  jour.  lheutc*  de  leur  n.i  Hance, 

i\Lsubu;  oc^  fw.tTO;» 
'lis  clia.^ue  apris-mieli , i 
ie-î  h;îuîes  tic  leur  nui 
inirc. 

oô 

Cl 

' 

7 Puccr. 

A 3 h.  . . 3 P.* 

12.  . . , I P. 

A 2.  h.  . I.  P. 
Depuis  î.li.  {.jurquê 
7.  i.  able’ut. 

7 l.'i.P.»  i.P. 

29- 

2 Pticcr. 

. ...  O P. 

Dep.  juiq.  9.  ub!. 
A 9 h.  . . I.  P. 
10.’...  I P. 

30. 

4 Puccr. 

A 7 i h.  .1  P. 

A 1 h.  . . I.  P. 

3.  ...  1.  P. 

4.  î.  . . I P. 

! 3 1. 

4 Puccr. 

.V  9 h.  . 1 P. 

II.  . . I P. 

II.  ^ . I P. 

A 3 11.  . 1 I’. 

Jours  de 
Août. 

I. 

3 Puccr. 

/ . 

O P. 

A 1 2.  11.  !.  I.  P. 

2.  . ;. .'.  I P. 
Depuis  7.  julqu'ù 
1 0.  abfcnt. 

10.  . . . I.  P.‘ 

4 Puccr. 

Atî.h.i.  i.P.»  I P. 

\ <7  h.  . . I P.* 
II.  . . . I . P. 

3- 

3 Pacer. 

Dcp.  4.  II. ’. 

7.  ablbiU. 

A 7.  11.  . . 2 P.- 

A 2.  b.  î.  . I.  P. 

G 3 
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TABLE  des  jjins  l’curcs  nîixqucls  font  »és , dt/iiis  le  f\ 
Aoi'.t  lo  iiw'iijiv.  nhiit  , les  Piicemts'  q:tii  aif évite 

la  rtic.ruiic  de  lu  truijï;  ne  Gén.'i  atioH , reuf.rniee  le  2 i J>ti'let\ 
lî  midi.  1 


.\i>mb.c  df'  l't  N' mhre  ils'"  1 uteron  ! 1\  > .!ch  i'iii-rioii 

Jours  Je  ,eroi«  li;s  d.in  .iJs  chaque  ti!>  in  , t!l-qv:C  np  ès  r.idi  ' 

Août.  jhjiiMe  jour.  l -s  heures  .le  leur  naif 'S:  1 ^ heu  ■.•s  de  Icii 


6 Puccr. 


Depuis  6 heures 
julqu’à  pî-ablcnr. 


2 Pueer. 


3 Pucer. 


V 8.  h.  i. 


V (S.  h. 


I P-.icer.  |V  7.  h.  . . i.P. 


I Pucer.  ' \ I I . h.  |.  i . P.  ) . . . 


,a  Pneerone  meurt. 


Somme  Totale  13  Pucerons. 


y*  rC 
£6"  % 


iSTïlii 


S5F 


TylTIE  J H. 


y /I  l.  L h lies  jours  ci?  heures  uiixijuels  Joiit  ues  , lujiuis  h 
I 4 Août  jnfqu'iVi  2 3 inc’ujiveiueut , les  l’iiterous  (fu'a  euf.iiitô 
Ai  J’ticeroie  de  lu  quatrkutc  Giitcration  , reuferutce  le  6 du 
luêvie  v ois  à huit  l.  cures  douie  du  matin. 


Jour'!  de 
Août. 

1 ^loiiibrc  iiL»  El. 
lierons  n-.-s  dal)‘ 
chaque  jour. 

1 Nmnbie  (les  ( uceroii.s 
' i.:<!  chaque  matin  . & les 
[hcuiei  de  leur  nuifTiinct 

iSuii.b.'c  des  huceto;!. 
es  chaque  après-midi 
5è  les  heures  de  leur  luif 
f nrî 

14. 

2 l'ilCol. 

1 *.  h.  . . .1  P. 

\ I h.  . . I P.* 

! 

S Puccr. 

A s 11.  . . I 1’. 

5 J P. 

y.  Î.  . . I P. 

12  ...  I P. 

A 4 !...  I P. 

S 6. 

5 Pucer. 

A 5 il.  i.  . I P. 
8.  1.  . . I P. 

10.  ^ . . 1 P. 
10.:...  I P. 

A ï ....  1 P. 

\ *7- 

G Puccr. 

A ^ 11.  !.  . . 2 P.’ 

8 1 P. 

10.  i.  . . I P. 

.\  I 11.  1.  . I P.' 
6 I . I P. 

18. 

2 Puccr. 

0 P. 

i 3 11  i.  . . I P. 
8 f ...  I P. 

; 19. 

' 

S PutCT. 

A 5 11.  1-  . . 2 P.’' 
-.  t.  P.  *.  I P. 

A 4 11.  {■  . I P. 

20. 

3 Puccr. 

A 4 il.  i.  • • 1'. 
6 1..  . 1 P.* 
6 l.  . . 1 1’. 

0 P. 

r 

3 Puccr. 

A 6 h.  ...  2 1’. 
12....  I P. 

0 P.  i 

1 

3 Puccr. 

A ^ II.  i . 1 P.  I 

7 ;.  . . 1 P 1 

\ 2.  h.  1 . I.  P. 

' =3- 

} 

2 Puccr. 

(1  5 h.  i.  . 1 P.  1 

II'...  I P.  1 

A 5 11.  le  i’uccr. 
cdlc  UC  vivre,  t 

S O ri  iM  E 1'  ü T A I E 3rî  i i:.  . 1 1 .i>C. 
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TÆLE  Vin. 


'y  A II  L E des  jours  è?  heures  au.x'qiuls  fout  nés  les  l’u- 
j cerons  qn'n  enfantés  dej'uis  le  2 3 Août  juf qu’au  i Scptcmbr  \ 
indujlvematt , la  l’ixeroue  de  la  cin  jtàeinc  Génération , ren 
ferin  'e  le  1 s Août  à cha  heures  trois  quarts  du  matin. 

1 Jour?  de 
' Ai/ùt. 

1 

N'  mbre  des  Pu 
;i;mns  nés  d.W: 
.h.i'îtic  jour. 

Nombre  des  Pucettiiu 
lis  chaque  nn;in  , fi  Ic' 
heures  de  leur  n.iili'ance. 

Numbre  de-  Püeertrns  1 
nés  chaque  .iprès-iliidi  .j 
Sc  les  heures  de  leur  naïf-  j 
'"•"re.  i 

I 

1 

1 

23. 

V 

7 l’iiccr. 

A 7-  11-  ■ • 2-  P-* 
II.  . I.  P. 

A 12.  h.  r.  P. 

4.  . 1.  P.  1 

Dcp.  5 • h-  î-  j.  7.  abr. , 
7.  . . . I.  P.*; 
9.  . . . I.  P.* 

2 4- 

I l'ut  cr. 

.. 

A s.  h.  i.  1.  P.^ 

0.  P.  j 

2Î. 

6 Puccr. 

A.  5.  h.  ‘.  . 2.  P.* 
8.  . . . I.  P. 
12...  I.  P.* 

A î.h.;  i.P.*^  I.P. 

2 6. 

3 Pac  T. 

A 1.  11.  I.  3-  P.' 

. ...  0.  P.  : 

\ 

J 2 

1 

4 Pucer. 

A 9.  h..  . I.  P." 

A 2.  h.  . . i.  P.^ 
^.  . . . I.  P.* 
9 . . . I.  P.* 

28. 

4 Puccr. 

A 6.  h.  I.  . 2.  P.’' 
TO.  . . .1.  P.* 

A 2.  h.  . 1.  P.’' 

! 

29. 

2 Puccr. 

A I 1.I1.  1 P.  " I P. 

0.  P. 

1 30- 

7 Puccr. 

A î.  . 4-  P-* 

^ i.  . . I.  P 

A 4.  11.  1 . I.  P.*  ; 
9.  . , . I.  P. 

31. 

3 Puccr. 

A 7.  h.  ^ I.  P. 

A ri...  I.  P.  i 
10.  . . 1 . P.* 

t 

] J urv  de 

iept. 

I . 

I Pucer. 

A h.  i.  . I.  P.  t 

La  Puccrunc  nicurt. 
( I )• 

0.  P.  ; 

1 

.S  1)  .M  >1  E T 0 T \ L E 3 S l’ilC  Tons.  ' 

j iiu.cac  , J s'il  ui  t.ii;  loi^r  4u,«uc  hœius  bicu  tuuiics.  bîicavui 

\b'M»’C  nr»  r):thî'i||>:  H’g'nfTcMr. 
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TAm.E  JX. 


I 


/’  A U J.  K l'ei  jours  /'iv/m  auxquels  faut  ucs  les  l’tt 

ccroiis  qu  enfanta  e'ej'uis  le  ji  A-.itt  jif  ti'au  9 Se{tenil>rJ 
iu'hfveiji.iit , la  Pt  ceroite  île  la fixi  rae  G ji. 'ration,  rerferweee 
fa  l/a 'fane  • le  ; 3 .î»  pteuibre , à onz-c  heures  vu  vai  t az:at/t  iiihH  ; 

Jours  lîc 
Août. 

• Nombre  des  l’t- 
;i;rons  nés  dan; 
hu'iue  jour. 

N’oubre  des  Puceron- 
1C5  chaque  iiu’in  , S:  le 
leiirBs  du  leur  nailTancu 

Nondau  de  I'u--i-tiin> , 
l'éj  chique  aprcs-iiiidi 
V les  heures  de  leur  r.aii 
'mer.  1 

31. 

5 Pucct. 

0.  P. 

Y l . P.'[ 

2.  î.  . . I.  P. 

J.  . . . I.P. 
rt.  . . . I.  P.'- 
10.  3.  . I.  P.  > 

.lourr  de 
Siert. 

I . 

f 

7 Pucer. 

A 5. h.  1.  i.P.*i.P. 
5.  . 1.  P. 

A I . h,  . . I . P.  ' 
Depuis  s.  11.  jufciu’j 
7.  ; abf.  i 

7 . . I.P.* 

9.  . . . I.P.” 

9 3.  . . I.P.  : 

2. 

^ Puccr. 

\ 7-  • • 1 . !’• 

-s  3 I P. 

Ai.  :.  . . I.P.' 

3.  . . . I.  P. 

9-  ...  I.  P.*: 

3. 

J Puccr, 

A ^ h.  2.  ” [ 

8.  i.  . . 1.  P. 
II.  f . I.  P. 

A 3.  h.  . I.P.* 

4- 

3 Puccr. 

Art.  h.  . . i.P. 
7 . i . i.P. 

V.  3.  h.  ^ . I.  P.  1 

S Puccr. 

A rt.  h.  3.  . I.  P. 
12...  I.  P. 

A 3.  h.  . . I.  P. 
A h.  ’.  . r , P. 
8.  ; . . I.P. 

3 Puccr. 

A J . h.  . I . P.  T 
rt.  . i.P. 

A 3.  h ; . I.  P. 

jours 
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i Jours  dî 
' Sept. 

Nombre  des  Pu- 
cerons nés  dans 
.haqiie  iour. 

ombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  , &. 
les  heures  de  leur  naif- 

'iir.re. 

NonÉbie  ries  iaxemn  [ 
nés  chaque  apres  midi  ,j 
St  les  heures  de  leu- 

1 "• 

0 Piioer. 

. . ■ P. 

. .~T  O.  P. 

8. 

1 Piiccr. 

& 

2 Fret. 

A 6.  i.  I . F.  ( 1 , 
7.  î-  . I.  P. 
7.  I.  .i.F.(2) 

0.  P. 

1 9. 

I Fret. 

A s.  h.  V I.  F.  ( j)'  O.  P.  1] 

1 ' î- 

Vers  les  6,  h.  m.  b Fiiccrone  avoir  celle  de  vivre. |'j 

Somme  Toi  ale  34  Puotrons  oc  3 l'oeciis. 


I ( I ) Toutes  les  parties  de  ce  Ffctus  ctoient  reconnoifTables.  La  Piicerom 
^ 'a  cmployii  plus  d'une  heure  à s'en  délivrer.  Il  ell  tumbé  à teire  audl-tû 
ipiès 

] ( 3 ) A 9 heures  du  fuir  , il  tenoit  encore  au  derrière  de  la  Pucerone. 

I ( 1)  Le  10,  k 9 heures  du  foir  ,1a  Puccrunc  portoit  encore  attaché  à fo:  * 
' lerrierc  le  Fœtus  dont  elle  ctoit  actouchte  le  9. 

I Ces  deux  derniers  fe  font  collés  à la  ti(<c  de  Plantain  , & s’y  font  enfui:  j 
I IcflTichcs.  J'attribue  le  dépcrîiTement  de  ces  deux  Fœtus  à la  diminution  d 1 
li  chaleur.  P'vÿcz  la  Table  det  l'ai  laitons  du  Tlicrm. 


Tome  1.  Il 
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T.irJ.E  X. 


! A H I.  A tics  jours  heures  auxouels  Jout  ucs  , depuis  le  i i 
Si'l  tc!;i;>re  jufjuau  21  inclrjhcvieut  , les  J’iicerous  qu'a 
cufiiides  la  l'uc  ronc  de  la  f ptieme  Génération , renfermée  le 
/lo''f  lî  diux  h’itres  £•"?  demie  apr'es-mi  ü. 

I Aitiiiu  c lies  t’j'l  ui.'re  c'.ws  t't.eerun&l  Ni)iiihie  oes  Pui.eiuns 


Iiiure  de 

Sci’t- 


Awiiiu  c lies  t’j-  iii.'re  dws  t't.eerun&|  Ni)iiihie  oes  Pui.eiiins 

:-nms  lies  dans  iic«  eh-mie  nn  in  , iV'nés  cb:u|ec  apiés-inidi  . 
-ii-,  iHe  ji'nr.  l-s  heures  de  leur  nai(-,.'é  les  heures  de  leur 

1-  - rr  _ _ 


iiT' 

1 J’i.CeV. 

ü 14 

V y."'h.  . .‘i'P.'\ 

1 

I 2. 

f Puezr. 

\ C.  h.  I.P.».  1 P. 
Dop.  8-  11-  iur.iu’à 
1 . î.  ahC-nt. 

A I.:.  I.P.*  I P. 

î.'  1-  . . 1 P. 

I 3- 

' 

2 Puc.T. 

AO-'  ’■  ' 1’- 

0 P. 

: 

^ 14. 

3 Pucer. 

Dvpüis  y hciJies  I. 
jiiPiU’a  3.  ].  ab- 
Iciit. 

A 3-h.  l-  . 2 P.’^ 
4.  ^ . 1 P.  : 

^ ^ qu’ù  I I . aLknf. 

II.  ...  2 P.  * 


4 l’iiccr. 


A I.  h.  I P.  ! 

3.  I.  P.  ♦.  I P. 

O P.  Depuis  h.  jiir.prii , 
I S-  ahfcnt  i 


I PiKcr.  A 81  h.  ■ • • I P- 

O P;  C.T.  O i*.  j O J'. 

I \ rî.  h.  ■ . I 1*.  |A  t>.  il.  ■ . 1_P^ 

T'p.Ict!  |Â~7.’  h.  . . 2 P.'l  O 1^ 


8 ' 

O !‘.  il 

"“'rr^Tr:! 


I 
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T.IBLF  XI. 


l tkf  jiH'n  es?  Ihincs  unxtjttds  font  lies,  tujitis  le  21 
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OBSERVATION  VIL 

Obfcrvatiu:is  qui  dlmontrcnt  qu'il  y a une  Efp.'ce  de  Puarons  en 
qui  Li  dijïintlion  en  vùUs  fancl'.cs  a Hat  , ^ qui  s'aa'o:i- 
pleut. 

Qfie  les  Pucerons  de  cette  F.  fpcce  , au  lie:!  de  petits  zûvaus , luctteut 
quelquefois  au  jo.-.r  d.s  Fœtus  , tf?  a;vc  quelles  prcciuitiuus. 

''P 

JL  OuTEs  les  obrervations  prJc.'Jrntcs  ont  eu  pour  principal 
ol)jct  de  prouver  qu'il  n'y  a réellement  aucun  accouplement 
p.irini  les  Pucerons  , qu’üs  l'ont  des  cl'peces  d'IIcrimphrodites 
du  genre  le  plus  fingulier  ; des  Hermaphrodites  qui  l'e  l'iiHi- 
feiit  à eux-inênics  : & c'ill , je  crois  , cc  qui  paroitra  démon- 
tre à ceux  qui  liront  ces  (Jbl'ervedons.  Je  me  perlijude  donc 
que  pliificurs  de  mes  Lecteurs  font  portés  à conclure  que  ce 
privilège  ell  commun  à toute  la  nation  des  Pucerons  : mais 
rien  de  plus  dangereux  en  Phyliquc  que  ces  condulîons  trop 
générales.  Voici  des  Obl'ervations  qui  prouvent  qu’il  y a 
- du  moins  une  Efpccc  de  Pucerons  en  qui  raccouplcment  a 
lieu  , comme  il  a lieu  parmi  les  Mouches  , les  Papillons  , & 
tant  d'autres  cfpeces  d'infccles  & d’Aninuuix. 

A parler  généralement  , les  Pucerons  font  de  bien  petits 
Infeclcs , & auxquels  on  n'auroit  peut-être  janrais  pris  garde  , 
t ils  fc  multipliuicnt  moins.  L'Lipecc  ( i ) que  je  veux  l’aire 

( I "i  Cette  F.fpece  ne  doit  pa:  être  cette  dernierc.  Au  moins  n’ai  je  (toiiu 
confomhie  avec  celle  do.it  parle  M.  de  vu  de  Pucerons  de  cette  forte  qui  eu 
ItEAU.MUR,  Tome  lll,p.  } J4.  êÿ./iriu.  poitaffent  une  d'une  longueur  aniïî  Jé- 
de  Jis  Memoins.  Je  crois  qu'elle  c i mefurée.  ( Voy.  l'introd.  1.  î.  ) Un  au- 
différé  ptinûpalement  eu  ce  que  L ire  endroit  encore  par  où  il  me  pjtoit 
tioiiipe  eff  moins  longue  que  celle  de  pie  la  raienue  diH'ete  de  celle  de  ùl. 
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y U.  connoitre  cft  cytréncincnt  rniinrqnibîe  pnr  la  groTtur  ilc  fj 
ti'üL'  : c'dt  ca  qii-  Iqiic  forte  I KlépIuiit  îles  Pucerons.  J’.'ii 
ai  vu  de  cette  tipcce  donc  le  ventre  ctoit  auiri  gi'os  que 
celui  d’une  mouche  ordinaire  , fi  meme  il  ne  l’ctoit  dav.in- 
tage.  Ils  vivent  fur  le  Chêne  ; ils  s'attachent  fur-tout  aux 
branches  qui  ont  commencé  à noircir.  Ceft  au  moins  fur 
de  telles  branches  qu'il  m’(  (1  arrivé  d’en  voir  plus  ordinaire- 
ment de  ra[TcmbIés.  J’en  ai  poin  tant  trouvé  , mais  en  moindre 
quantité  , üir  de  jeunes  branches  , & même  fur  les  pédicules 
des  feuilles.  L’Automne  cit  le  tems  de  lannce  où  ils  font 
plus  communs  , &.  principalement  les  mois  d Octobre  & de 
Novenibrc.  Peu  de  teins  avant  d’jvoir  atteint  l'âge  où  ils  de- 
viennent habiles  à la  génération  , leur  couleur  cil  un  brun-foncé, 
terne  fur  le  dos , mais  un  peu  luifant  fous  le  ventre.  Les 
jambes  , les  antenni's  la  trompe  font  d’un  rouge-maron  : 
. l J.  près  du  derrière  , au  lieu  de  cornes  , ^ ils  n’ont  que  deux 
petits  tubereuhs  arrondis.  La  longueur  de  leur  trompe  cil 
environ  les  deux  tiers  de  cJlc  de  leur  corps.  11  y en  u parmi 
eux  d’ailés  & de  non-ailés  , comme  parmi  toutes  les  Elpeces 
de  ces  Inl'edes  : m is  caix-là  font  toujours  moins  noir.breu.x. 
Leurs  ailes  qu'ils  portent  perpendieu!  lires  au  plan  de  pclicion , 
rcU'emblcnt  à celles  des  jUuichcs  /'a/ifVtwuciVr  ( i ) ; elles  n’or.t 
qu’une  demi-tranfparcnce.  Files  font  mi-parti  blanches  il^  noires. 
Ils  ne  m’ont  pas  paiu  en  faire  grand  ufage  : feulement  je  les 
.ai  vus  s'en  fenir  à s'élancer  d'une  branche  à une  autre,  lorf- 
que  j’agitois  celle  fur  laquelle  ils  étoient.  Enfin  , pour  ache- 
ver de  rapporter  ce  que  l'extérieur  de  nos  gros  Pucerons 
du  Chêne  offre  de  plus  remarquable  à la  première  vue  , 

de  Kvacmi  r , c’eft  qu’elle  fe  tient  fur’  f i ) On  notume  Momhct  Pnpi'hna- 
l’csttricur  fies  tipes  , & mm  fous  l e ‘fci  celLs  dont  les  ailey  n’ont  qu’une 
coicc.  Pour  Its  didinguer  far  le  carne  U mi-trar.ffarence . & tiennent  bexicoup 
tete  le  fins  fiaffant  , je  nutniuetui  l..i  le  celles  des  P.i;  ülons.  loy.  AJrinoU 
r.  ierre  , /<:  ffpcce  de  ruccrcn^\‘-  ’ four  fenir  à rUif.oire  det  InfecUs  , 

du  C'u'iif  <i  trompe  tcuitt.  \ lom.  IV  , p.  137. 
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j’ajouterai  qu’ils  ont  mie  odeur  airiz  forte  , mais  que  je  ne 
l'.iiiroîs  déllnir  ni  cojiiparcr.  Voici  maintenant  quelques  o’ülcr- 
vatioas  l'ur  ce  liijet , que  j'ai  faites  «vrc  le  fecours  des  verres. 

J’ai  foiivcnt  coalidJié  les  plus  gros  à la  loupe.  I.es  cfpeces 
de  tubercules  , ou  rebords  circulaires  qui  ont  fcmblc  à j\ï, 
de  Rkau.mur  capables  des  l'oneRonS  enentielks  qui  font  pro- 
pres aux  cornes , * ne  m’y  ont  point  paru  percés  ; auiïi  n’ai- 
je  jamais  fb.krvé  ces  Pucerons  rc|etrer  par-là  de  cette  liqueur 
que  j’ai  dit  ( Voy.  l'introd.  ) être  leurs  cxcrémens  ; iis  la  re- 
jettent par  l’anus  , de  la  même  maniéré  que  le  faifoit  le 
Puceron  du  Fufuiii  dont  j’.ii  donné  l’iiilluire  , Obi  1.  , je  veux 
dire  en  élevant  leur  derrière  en  l’air , & en  agitant  leurs  der-- 
nieres  jambes. 

J'ai  voulu  m’alfurcr  fi  l’ouverture  deftinée  à Jaifler  fortir 
les  petits  ctoit  diilérentc  de  l’anus  ; c'eft  ce  que  j’ai  obfervé, 
lorfquc  j ai  examiné  à la  loupe  le  bout  de  la  partie  pofieiieurc 
d’une  merc.  j’ai  vu  au  delfous  de  l anus  une  ouverture  fa;;on- 
nc  e en  entonnoir  , plus  evifee  à rentrée  qu’en-dedaut , & p;u 
laquelle  j’ai  l'ait  forcir  i''I'.Jieuis  Fœtus. 

J’ai  encore  oivcrvé  fur  les  cotés  de  ces  gros  Pucerons  fix 
efptces  de  petits  tubercules  très-applutis  , diilri’oués  comme  des 
ftigmates,  Sc  qu’on  poiirruit  foup^onucr  avec  raifou  fervir 
aux  mêmes  uiages. 

Je  n’ai  pas  négligé  la  trcjiup.c  ; en  la  prefTant  près  de  fa 
bafe , j’ai  vu  fc  détacher  de  ddliis  la  face  fupérieurc  une  clpccc 
daiguillon  d’in  maion-cljir.  Ccue  oblervacion  qui  fe  rapporte 
à c.lie  que  M.  de  Reacmur  a l.ilre  lur  la  trompe  des  gros 
Pucerons  qui  fe  logent  dans  les  crevalî'es  &:  fous  l’écurce  des 
Chênes,  fenible  nous  indiquer  dans  lune  &.  dans  l’autre  l.i 
même  Ihuclure,  Une  autre  lois , après  avoir  enlevé  aücz  baif- 


” I » 
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qufinent  de  dcTiis  une  bnmche  un  de  nos  qros  Puccwins  qui 
y avilit  trompe.  Je  remarijinu  un  fikt  brun  cxti'ênic- 

ir.cnt  dtdié  qui  alluit  bien  par-là  le  bout  de  l'ctiii. 

J’oi'FLiois  une  remarque  par  rappport  à cette  trompe.  J'.ii 
dit  plus  haut  qu’elle  ailoit  environ  julqu’aux  deux- tiers  du 
ventre  dans  les  Pucerons  parvenus  à l’àge  de  maturité  : dans 
ceux  qui  ne  font  que  de  naître  , ou  qui  font  encore  fort 
jeunes,  elle  atteint  l’extréinité  du  corps. 

Qloiq_üe  raflcmblés  fur  des  branches  prefque  nues , & à la 
hauteur  des  yeux  , il  n’ell  pas  aulli  aile  qu’on  l'imagine  peut- 
Ltre , de  feparer  ceux  de  nos  Pucerons  qu’on  veut  oblérver. 
Il  faut  pour  cela  écarter  une  armée  de  groffes  Fourmis  qui 
les  environnent  de  toutes  parts , & qui  envoient  au  vifage  des 
gouttes  d’une  eau  mordicantc , qui  y fait  la  même  impreflion 
qu’y  feroient  de  très-petites  aiguilles.  Si  on  s’arrête  quelque 
tems  à confidérer  des  branches  de  Chêne  ainfi  couverccs  de  nos 
gros  T’ucerons  lii;  de  Fourmis  , on  verra  un  fpeclacle  affez  di- 
vcrtiflànt.  On  obfcrvcra  de  ces  Pucerons  qui  feinblcront  vou- 
loir défendre  l'approche  de  leur  derrière  à celles-ci.  On  les  verra 
fc  balancer  alternativement 'à  droite  & à gauche  avec  vitclle  , 
appuyés  feulement  fur  leurs  premières  jambes  ; clcvcr  enfuite 
leur  derrière  fort  haut,  (k.  ruer  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Fourmis.  On  en  obfervcra  aulli  avec  plaifir  fê  balancer  de 
la  même  maniéré  pour  retirer  leur  trompe  de  ded.ins  l’ccorcc. 

Dans  la  vue  de  m’inflruire  avec  quelque  foin  de  I hiitoirc 
de  CCS  Pucerons  , j’en  renfermai  au  commencement  d'Oc- 
tobre  1740,  comme  j'avois  fait  celui  du  F'iilàin  , quatre  à ciiiq 
dts  plus  gros  avec  un  autre  de  la  même  Kfpece , mais  beaucoup 
plus  petit  & ailé.  Un  matin  étant  venu  obferver  comme  à mon 
ordinaire  , quelle  fut  ma  furprife  de  voir  le  petit  Puceron  pofé 
lur  une  des  meres  dans  l’attitude  d’un  mâle  accouplé  avec  fa 

femelle 
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femelle  ! J’ôtai  promptement  le  poudrier  qui  les  couvroit  & vu 
m’empc'chüit  de  faire  tifagc  de  la  loupe  ; & m’étant  appro- 
elle , j’obfcrvai  avec  toute  l’attention  que  demandoit  un  phé- 
nomène fi  nouveau.  Les  deux  Pucerons  paroifibient  bien  être 
accouplés  : le  derrière  de  celui  qui  fembloit  faire  la  fonction 
de  mâle  étoit  courbé  vers  le  ventre  de  la  femelle  , ^ l’en- 
droit où  devoit  être  la  partie  dellince  à la  féconder  , appli- 
qué contre  l’ouverture  préparée  pour  la  recevoir.  Ils  ne  fe 
donnoient  prefqu’aucun  mouvement  ; leurs  têtes  étoient  tour- 
nées vers  le  bas  de  la  branche  contre  laquelle  la  femelle  le 
tenoit  cramponnée.  Je  fis  mon  pollible  pour  découvrir  fi  leur 
union  eteit  aulli  intime  qu’elle  le  paroilToit  : mais  ayant  donné 
un  peu  de  mouvement  à la  branche , le  petit  Puceron  com- 
mença à changer  de  fituation  : il  fe  trouva  bientôt  fur  une 
même  ligne  avec  la  Puccronc  , dont  il  fe  fépara  enfin  cu- 
ticrement.  ■ 

Une  obfervation  fi  peu  attendue  me  rendit  fort  attentif  à 
épier  le  moment  où  le  petit  Puceron  s’accoupleroit  de  nou- 
veau : & c’ell  ce  que  j’eus  le  phiifir  de  voir  phificurs  lois  le 
même  jour  & le  lliivant.  Voici  comme  tout  fe  pafi'oit.  Lorf- 
qu’en  fe  promenant  le  long  de  la  branche  il  venoit  à rencon- 
trer une  Pucerone  tranquille  , il  ne  s’amufoit  point  à tourner 
autour  d’elle  pour  la  prendre  par  l’endroit  le  plus  favorable  , 
il  livroit  affaut  fur-le-champ  , il  grinipoit  deffus , de  quelque 
côté  qu’elle  le  prefentât , fût-ce  de  celui  de  la  tête , comme 
je  le  fuppofe  ici.  11  avançoit  enfuitc  en  marchant  jurqu’envi- 
ron  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Là  il  faifoit  un  demi- 
tour  ; fa  tête  qui  auparavant  regardoit  le  derrière  de  la  femelle, 
fe  trouvoit  alors  regarder  du  côté  oppofé.  ôlais  ce  n’étoit 
pas  afl'ez  : on  voyoit  bien  clairement  que  fes  defirs  n’etoient 
pas  remplis,  qu’il  lôuhaitoit  d’amener  fon  derrière  vers  celui 
de  la  Pucerone  , duquel  il  étoit  encore  éloigne.  11  tâcheit 
doue  de  l'en  approcher  en  reculant  peu-à-peu.  Parvenu  enfin 
Tviue.  I.  1 
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Osj.  VU  tout  auprès , il  courboit  l'cxtrèmité  de  fon  corps  , il  s'cfforçoit 
de  lui  faire  toucher  l’anus  de  la  feme  le , il  I‘y  appliquait. 

Pendant  tous  ces  mouvcmens  auxquels  il  faloit  un  tems , 
la  Pucerone  ne  rciloit  pas  conftammcnt  inimobiie  : tantôt  elle 
agitoiffes  antennes  , tantôt  fcs  jambes;  quclqucJôis  die  clevoit 
l’on  derrière , comme  li  elle  eût  voulu  rejetter  de  la  liqueur , 
ou  faire  lâcher  prife  au  Puceron  ; cnrin  elle  fe  mettuit  à mar- 
cher : mais , foit  leqcrcté  , fuit  qu’il  ne  fc  trouvât  pas  à fon  aife , 
il  rabandonnoic  ordinairement  après  qu’elle  avoit  fait  quelques 
pas  pour  fe  mettre  à l’abri  de  les  entreprifes. 

Il,  n’etoit  pa«  toujours  cqalcmcnt  bien  reçu.  Souvent  il  lui 
arrivoit  de  s’adudlr  à des  Pucerones  fcvcrcs  à qui  fes  carefli  s 
ne  plaifoient  pas , & qui  le  rcpoulfoient  à grands  coups  de 
pieds.  /Uors  il  prenoit  l'un  parti  : ou  il  n’iulilluic  qlie  peu , ou 
il  p.ilbit  outre  fans  s'arrêter. 

Je  ne  fais  conuuent  on  auroit  juge  à ma  place  de  tout  ce 
petit  manege.  Pour  moi  je  conclus  que  j’avois  vu  au  moins 
les  préludes  de  l’accouplement.  Je  ne  doutai  point  que  le 
riîceron  ailé  ne  lût  un  mâle  : tout  fembloit  l’indiquer  , mais 
fur-tout  fa  petitefl'c  & fon  agilité , jointe  à rinquic'tudc  qui  lui 
paroilfoit  naturelle.  De  tels  caraderes  ne  pouvoient  guère  être 
des  lignes  équivoques. 

Mais  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  dicifif,  & qui  me 
fatislic  pleinement , le  petit  Puceron  dont  je  viens  de  parler 
étant  mort , je  fus  à la  quête  pour  m’en  procurer  un  autre. 
J’eus  le  bonheur  de  trouver  une  br:^nche  de  Chêne  , où  avec 
un  alléz  bon  nombre  de  nos  groITcs  Pucerones  étoit  un  de 
CCS  petits  Pucerons,  tel  que  je  le  pouvois  foiihaitcr,  je  veux 
dire , qui  n avoit  p.ts  encore  pris  des  ailes  , mais  qui  • ne  pa- 
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roUFoit  • pas  de»oir  beaucoup  tarder  à en  prendre.  J'ajuftai  la 
branche  à nia  manière,  & je  la  couvris  d un  poudrier  *. 

Depuis  le  24  Odobre  , que  le  petit  Puceron  avoit  pris 
des  ailes  jufqu’à  la  fin  du  mois  , je  ne  vis  rien  de  décilif. 
Kiifin  le  fécond  de  Novembre , fur  les  onze  heures  du  matin , 
je  fus  fatisfait  ; j’obfcrvai  le  petit  Puceron  pofe  fur  une  femelle 
dans  l’attitude  que  j’ai  décrite  ; je  l’e.vaminai  à la  loupe  avec 
une  grande  attention  & dans  le  jour  le  plus  favorable  ; & 
je  reconnus  , h n’en  pouvoir  plus  douter,  qu’il  y avoit  un 
accouplement  dans  les  formes,  ün  n’appercevoit  aucun  inter- 
valle entre  le  bout  du  derrière  de  l'un  & le  bout  du  derrière 
de  l’autre  ; iis  etoient  bien  joints.  Ce  que  je  delirois 
particulicrcment  de  faifir , c’étoit  le  moment  où  fe  feroit  la 
Icpuration  , afin  de  découvrir  la  partie  du  mâle  ; ce  qui  arriva 
environ  un  qiiart-d’heurc  après.  Je  vis  trcs-didindcnicnt  à l'c\'- 
trêmité  du  ventre  du  Puceron  ailé  un  petit  corps  charnu  , 
longuet  & recourbé  , de  couleur  blanchâtre  , que  je  ne  pus 
prendre  que  pour  le  principal  organe  de  la  génération. 

Je  réitérai  le  lendemain  matin  l’obfcrvation.  J'obfervni  très- 
nettement  que  les  levres  de  l’ouverture  dcilincc  h recevoir  la 
partie  du  mâle  etoient  pendant  l’accouplement  éc.trtécs 
feiifiblemcnt  l’une  de  l’autre , & qu’entre  deu'C  croit  inférée 
celle-ci,  dont  on  ne  découvroit  que  la  racine.  Mais  ce  0,110  je 
vis  de  plus  cette  fois  , furent  deux  efpeccs  d’appendices  de 
couleur  brune , dont  étoit  garni  le  derrière  du  petit  Puceron  , 
& que  je  rcconniis  pour  être  des  crochets  analogues  à ceux 
du  derrière  des  Papillons  mâles.  Le  principal  organe  de  la 
génération  étoit  place  au  milieu. 

PcNTANï  les  trois  jours  qui  fuivirent , je  ne  vis  point  d ac- 
ccupkiv.cnt.  Comme  il  faifoit  très-froid  , Sc  que  je  tciiois  mes 
Pucerons  dans  une  cha'nibrc  où  il  n’y  avoir  peint  de  feu,  je 
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crus  que  fi  je  les  portois  dans  un  poêle , je  rendrois  au  màlc 
fa  première  ardeur  , & que  les  femelles  parvenues  à l’àge  de 
maturité  feroient  peut-être  des  petits.  Ce  fut  dune  ce  que 
j’e.xécutai  le  même  jour  ; & dans  ce  jour-là  même  je  vis  quatre 
à cinq  accouplenicns  , mais  qui  ne  furent  pas  de  longue  duree, 
s 

Il  ne  me  refioit  plus  que  fept  femelles  , toutes  fans  ailes , 
parmi  IcCquelles  il  n'y  en  avoit  qu’une  qui  parût  être  à matu- 
rité , & les  autres  , quoique  groU'es  & très-grolTcs  pour  ce 
genre  d’infeclcs  , ne  l’étoicnt  pas  à beaucoup  près  autant 
qu'elle.  C’etoit  à cette  Pucerone  que  le  petit  m:de  en  vonluit 
plus  volontiers.  Je  remarquai  que  dans  reipacc  d’environ  trois 
heures , il  lui  livra  quatorze  all'auts  , dont  à la  vérité  il  n’y  en 
eut  que  trois  qui  parufient  luivis  d’un  véritable  accouplement  ( i ). 
J’obfervai  avec  plaiiir  que  pour  y e.xcitcr  fans  doute  la 
Pucerone , il  lui  frottoit  à diverfes  reprifes  le  dell'ous  du  corps 
du  bout  de  fes  plus  longues  jambes.  11  attaqua  encore  d'autres 
Pucerones  cinq  à lix  fois  dans  le  même  tfpacc  de  teins.  On 
auroit  dit  qu'il  ne  pouvoit  ceficr  d'être  en  adion  ; que  fes 
forces  rcnaill'oicnt  à chaque  indant  Qiiclle  différence  de  ce 
mâle  fi  vif,  fi  ardent  , d’avec  ces  mâles  fi  froids  , fi  indifîé- 
rens  qui  ont  été  donnés  à la  mere  Abeille  * ! Mais  que  ce 
contrafle  paroit  admirable  , dès  qu’on  réfléchit  fur  cette  con- 
duite de  la  Nature  ! Elle  a voulu  qu’il  n’y  eût  chez  les  Abeilles 
qu’une  feule  femelle  pour  un  grand  nombre  de  nudes  ; fi 
tous  eull'ent  été  aufli  ardens  que  celui  des  groffes  Pucerones 
du  Chêne  , la  mere  Abeille  en  auroit  été  incommodée  , & 
l’ordre  merveilleux  que  nous  voyons  régner  parmi  ces  Mou- 
ches , en  auroit  été  altéré.  Mais  dès  qu'il  lui  a plu  d'établir 
qu’il  y auroit  au  contraire  chez  nos  Pucerons  plus  de  femelles 
que  de  mâles  , il  fàlluit  qu’un  Cul  de  ceux-ci  fût  en  état  de 

( I '•  Je  prends  îd  pour  un  véritabl.  une  f’paration  bruFi^ue,  mais,  pourainfi 
accouplement  celui  i)ui  «Juroit  un  ccr.  .i,e  , ménagée  par  degtes.  , 

tain  tcots  : & qui  ne  bniiluit  pas  pai 
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fatisfaire  un  certain  nombre  de  celles-là  , & que  le  dcfir  de 
perpétuer  l’Erpcce  fût  en  lui  un  dclir  très-agiflant.  Elle  a donc 
donné  à la  reine- Abeille  cette  même  ardeur,  & aux  femelles 
de  nos  Pucerons  une  inditiércnce  fouvent  peu  éloignée  de  celle 
des  Faux-Bourdons  (i). 

Je  n’ai  encore  rien  dit  de  certains  mouvemens  extraordi- 
naires & comme  convulfifs  que  fe  donnoit  quelquefois  mon 
petit  Puceron.  Il  ne  prenoit  gucre  de  repos  que  la  nuit.  Pen- 
dant le  jour  il  ctoit  prcfque  continuellement  en  adion.  Sou- 
vent il  ne  faifüit  que  monter  & defeendre  le  long  de  la 
branche  fans  jamais  fe  fixer.  Lorfqu’il  étoit  parvenu  au  haut , 
ou  fur  les  bords  d’une  feuille  , il  fembloit  fe  trémoud'er  & 
piétiner  comme  qu ’lqu'un  qui  foiillVe  : il  etaloit  ils  ailes,  il 
tàchoit  de  faire  palier  par-delfus  une  de  fes  dernières  jambes; 
il  fe  donnoit  des  contorfions  de  tout  le  corps.  Tantôt  i!  fe 
jettoit  fur  un  côté  , tantôt  fur  l’autre  : d’autres  fois  il  s’élevoit 
fur  fes  plus  longues  jambes  , le  plus  qu'il  lui  étoit  poilible,& 
un  moment  apres  il  fe  rabaill'oit  jufqu’à  toucher  la  tige  de  fon 
■ventre.  Il  fe  renverfoit  en  arrière , & s’élanqoit  enfuite  en  avant. 
Qiiclquefois  il  s’aireyoit , pour  ainfi  dire  , fur  fon  derrière , en 
cramponnant  fortement  fes  premières  jambes  dans  l’écorce  , de 
façon  que  fon  corps  étoit  prefque  perpendiculaire  fur  le  bout 
de  la  branche.  A cette  attitude  bizarre  en  fuccédoit  bientôt 
une  autre  ; on  le  voyoit  étendre  fes  dernieres  jambes  & les 
traîner  à-peu-près  comme  font  les  chiens  ; tout  cela  fans  qu’on 
pût  deviner  la  caufe  d’une  agitation  fi  extraordinaire.  Cepen- 
dant à le  voir  dans  un  état  en  apparence  fi  violent , on  auroit 
été  porté  à penfer  qu’il  alloit  mourir  : mais  on  fe  délàbufoit 
lorfqu’on  l’obfervoit  s’accoupler  plulicurs  fois  après  ces  elpeccs- 
de  convullions , & paroitre  tel  qu’auparavanL 

U N jour  , c’étoit  le  9 de  Novembre  , je  le  vis  élever 

( 1 ) Lct  Miles  des  ibeilles. 
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l'on  derrière  comme  pour  rejetter  de  la  liqueur  : mais  je  fus 
bien  l'urpris,  lorlqu’au  lieu  de  cela  il  lit  fortir  h partie  dellinée 
à l'éconder  les  femelles  ; ce  qu’il  réitéra  par  "deux  fois. 

Enfin,  tout  le  matin  du  1 1 , & une  partie  de  l’apres- 
nu’di , il  fut  fort  tranquille  contre  fa  coutume.  11  refta  fixé  lur 
la  tige  jtifqucs  fur  les  quatre  heures  qu'il  tomba  mort.  Je  le 
pris  pour  l’examiner  au  microi'cope , tuais  je  n’y  découvris  rien 
de  plus  , eu  égard  à l’organe  de  la  génération  , que  ce  que 
jû  rapporté.  Je  perdis  encore  ce  jour-là  deux  Pucerones. 

ArRks  m’être  convaincu  de  la  maniéré  la  plus  décifive  , que 
la  didindion  ordi.-.airc  de  fexes  a lieu  chez  nos  gros  Puce- 
rons , & m’être  afUiré  par  pluficurs  obfervations  de  la  réalité 
de  l’accouplement , il  ne  me  rclloit  qu'à  me  convaincre  aulTî 
de  la  nécelllté.  J'attenduis  , pour  cet  effet  , avec  la  dernière 
impatience  que  quelqu'une  de  mes  Pucerones  accouchât.  J aurois 
mis  aiifli-tôt  le  petit  Puceron  dans  la  folitude  , je  l'y  aurois 
élevé.  Alais  la  thofe  tourna  autrement  : je  ne  pus  f tire  l’cxpé- 
riencc  que  j’avois  tant  fouh  aitée  ; en  échange  je  fis  une  ob- 
lérvation  linguÜere  , à laquelle  je  ne  m’étois  point  attendu.  Au 
lieu  de  Pucerons  vivans  , mes  Pucerones  ne  mirent  au  jour 
que  des  Fœtus  , qui  rellêmbloieut  li  parfaitement  à des  oeufs 
de  figure  ordinaire  , qu’il  étoit  dillidle  de  ne  s'y  pas  mé- 
prendre. Tout  y étoit  parfaitement  uni.  Le  microCcopc  même 
n’y  dêcüuvroit  pas  la  nu>uii.lie  inégalité.  Leur  couleur  étoit 
rougeâtre  ; leur  grofléur  moindre  que  celle  des  Pucerons  de 
cette  Elpecc  pris  à leur  naitraucc.  Ils  étoient  collés  à la  branche 
& arrangés  la  plupart  les  uns  à côté  des  autres  , comme  le  font 
les  amis  de  quantité  d’inlcdes.  Je  comptai  , le  1 2 , une 
qu'iizainc  de  ces  Fœtus  , à la  production  defqucls  la  grolfe 
Pucerone  ii 'avait  tu  aucune  part,  quoiqu’elle  lut  celle  dont 
j’avüis  lieu  d'attendre  le  plutôt  des  petits. 
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If,  me  t:\rdoit  de  faifir  le  moment  où  un’  ^ie  mes  Puccroncs  >>'‘s  \ 11. 
acc  iuchcroit  ci’im  F*ciis.  J’y  parvins  enfin.  Quand  j’arrivai  , le 
Fœtus  étoit  déjà  plus  d’à  moitié  ll)rti.  Sa  dir.vHon  ctuit  félon 
la  longueur  delà  brandie,  contre  laquelle  il  doit  appliqué  par 
toute  la  portion  de  Ion  corps  qui  paroilloit  à découvert.  Une 
liqueur  vilqiieufe  , dont  il  étoit  enduit , le  retenoit  atodié  à 
l'ccorcc.  je  m’armai  aulli-tot  d'une  loupe , & m’étant  placé  dans 
la  polition  la  plus  avantnqeule  , je  me  préparai  à iüivrc  cet 
accouchement  jufqu’à  la  tin. 

La  Puccrone  fc  tenoit  dans  une  immobilité  parfaite  ; fa  tête 
reqardoit  vers  le  bas  de  la  branche  , fes  antennes  & là  trompe 
écoient  couchées  , les  premières  fur  le  dos , la  fécondé  fur  la 
poitrine  ; & le  bout  de  fon  derrière  étoit  appliqué  contre  l’écorce. 

Cette  dernière  particularité  me  paroit  extrêmement  diqne  d’être 
renuu-quée.  Elle  peut  fervir  à prouver  que  les  Infedes  favent 
varier  leurs  procédés  fuivant  les  circonftances.  J’ai  dit  dans  ma 
première  Übfervation  fur  les  Pucerons  du  Fufain , en  racontant 
ce  qui  fc  palToit  pcnd.int  l’accouchemcm  , que  la  mcrc  avoit 
foin  dç  tenir  fon  derrière  élevé  an  deîlùs  du  plan  de  pofition , 
afin  que  le  petit  naifTaiit  pût  avoir  fu-Tifamnient  d’cfpace  pour 
s’avancer  au-dehors  , & fe  cramponner  enluite  avec  fes  plus 
lûiip;ucs  jambes  à la  tige.  Notre  Puccrone  du  Chêne  n'avoit 
garde  de  s’y  prendre  ainü  , ne  mettant  au  jour  qu'un  Foetus. 

Qno'iqu’c  idf.it  d’une  cfpecc  de  gin  , il  n’auroic  pu  être  collé 
à la  branche  dans  toute  fa  longueur , & il  convenoit  apparem- 
ment qu’il  le  fût  , fans  quoi  il  aiiroit  été  cxpol'é  à être  em- 
porté par  le  moindre  accident.  Elle  avoit  donc  grand  foin  de 
ne  pas  éloigner  de  la  tige  le  bout  de  fon  derrière  , elle  1 y 
tel. oit  conlhimment  nppLqué.  Lis  levres  de  rouverture  par  la- 
quelle fortoit  le  Fœtus , paroilfoient  fort  ccartces  Tune  de  l’au- 
tre. On  voyoit  très-dillinélement  fur  les  cotés  de  celui-ci  la 
membrane  qui  leur  permettoit  de  fc  prêter  à fon  pall'agc.  Toutes 
deux  n’étüient  pas  précifémeut  de  la  même  longueur  : la 
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VII-  fupériciîre  recoiivroit  tant  fuit  peu  plus  le  Foetus  que  l’infe'- 
ricurc.  J’étois  très-attentif  à obferver  Ji  le  derrière  de  la  Pticc- 
rone  ne  le  donnoit  peint  de  mouvement  ; ce  qui  me  fembluit 
nccclfairc  pour  la  fortie  de  1 embryon  ; mais  quelque  attention 
que  j’apportalfe , tout  me  p iroili'oit  dans  le  plus  parfait  repos. 

Je  ne  doutois  pas  néanmoins  qu’il  n’y  eût  des  mouvemens 
dans  l’intérieur  , & j’étois  fort  dilpole  à foupçonner  que  la 
membrane  qui  avoit  permis  aux  levres  de  s’écarter  , fe  con- 
tradüit  & fe  dibtoit  intérieuremcjit  , à-pcu-prè“s  comme  le 
fpbinder  qui  cil  à l'entrée  du  col  de  la  matrice  dans  les  femelles 
des  grands  animaux  ; contrariions  & dilatations  , qui  , bien  que 
je  ne  les  apperqud’e  pas,  pouvoient  opérer  fur  le  Fœtus,  le 
(hader  infenliblcmcnt  hors  du  ventre  de  la  mere.  Je  dis  in- 
fenfiblemcnt  , parce  qu’il  s'avan(,oit  au-dehors  avec  tant  de  \ 

lenteur  , qu’on  ne  pouvoit  s’appercevoir  de  quelque  cliange- 
ment  qu’au  bout  de  plufieurs  minutes.  A niefure  qu’une  plus 
grande  portion  de  fon  corps  fortuit,  les  levres  de  l’ouverture 
tendoient  mutuellement  à fe  rapprocher  , &;  on  voyoit  moins 
de  la  membrane  ou  fphinclcr.  Cependant  comme  leur  longueur 
n'étüit  pas  parfaitement  égale  ; que  la  portion  du  Fœtus  re- 
couverte par  l'inférieure , ttoit  tant  foit  peu  moindre  que  celle 
recouverte  par  la  fupérieure  , c’étoit  une  fuite  nccelTaire  que 
celle-là  vint  fe  réunir  à l’autre  , avant  que  celle-ci  eut  aban- 
donné entièrement  le  bout  du  Fœtus.  C’elt  audi  ce  qui  arriva: 
la  lèvre  fupérieure  continua  même  d’étre  adhérente  à l’embryon , 
plus  d’un  demi-quart-d  heure  après  que  l’inférieure  s’en  fût  lé- 
parée  j elle  fcmbloit  ne  pouvoir  s’en  détacher.  I 

Inukpeniumment  des  contrariions  & des  dilatations  alter- 
natives du  fphinrier  place  à l’ouverture  du  vagin  , la  Fuceronc 
avoit , ce  me  fcm'ok  , un  moyen  plus  prompt  & plus  efficace 
de  fe  délivrer  : le  Fœtus  fortant  enduit  d’une  humeur  vif- 
queufe  qui  le  colle  auHi-tùt  à la  branche  fur  laquelle  le  trouve 
1)1  mere,  clic  paroit  n'avoir  autre  chofe  à t«irc  qu’à  fe  pouifer/ 
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fti  avant , fans  avoir  à craindre  que  le  Fœtus  la  fuive.  Ce  ne  iihC  u7 
fut  cependant  pas  prccifêmcnt  ce  moyen  auquel  notre  Pucerone 
eut  recours,  il  auroit  pu  n’etre  pas  alTcz  favorable  au  Fœtus , 
fur- tout  dans  ocs  premiers  momens  où  la  liqueur  vifqucufe 
n'avoit  fans  doute  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténacité  con- 
venable. Elle  préféra  de  mufer  de  fes  forces,  pour  ainfi  dire, 
qu’à-denù.  Elle  fe  contenta  fur  la  tin  de  l’accoucheincnt  de 
remuer  fon  derrière  à plufieurs  reprifes  , mais  foiblement  , & 
encore  pouffa-t-elle  les  ménageniens  au  point  de  ne  les  pas 
faire  fuccéder  trop  promptement  ; elle  mettoit  entre  chacune 
un  petit  intervalle. 

Je  ne  cefTois  de  l'obferver  avec  une  bonne  loupe , quoiqu’il 
y eût  déjà  près  de  demi-heure  que  j’avois  les  yeux  attaches 
fur  elle  , & que  j’en  fulTc  même  fatigué.  Enfin  le  moment  de 
l’entiere  délivrance  arriva  : je  remarquai  alors  une  fort  petite 
goutte  de  la  liqueur  vifqucufe  qui  abandonna  le  bout  du  der- 
rière de  la  mere  pour  fe  retirer  fur  le  Fœtus. 

Il  efl  fi  important  pour  le  Fœtus  que  la  mere  n’éloigne 
pas  trop  tôt  fon  derrière  du  plan  de  pofition  , ou  ne  l’cn 
éloigne  pas  brufquement,  qu’une  de  mes  Pucerones  n’ayant  pas 
eu  ces  ménageniens,  le  Foetus  fe  détacha  en  partie  de  la  tige* 
contre  laquelle  il  ne  relia  collé  que  par  un  bout.  J’en  vis  une 
autre  quelque  teins  après  qui  apparemment  par  le  même  dé- 
faut de  précaution,  portoit  fon  Fœ'tus  attaché  à fon  derrière. 

A l’occafion  de  la  liqueur  qui  enduit  le  Fectus  à fa  fortic  , 
il  me  vint  une  penfée  qui  me  paroit  n’étre  pas  dellituée  de 
fondement,  c’efl  qu’elle  eil  peut-être  la  même  que  celle  que 
ces  infectes  rejettent  par  l’anus.  ( Voy.  l’Introd.  ) Deux  qualités 
leur  font  communes , la  vifeofité  & la  tranî'parcnce  ; & je  ne 
doute  pas  qu’elles  ne  fe  reflemblent  encore  par  le  goût.  11  peut 
Tüme  /.  K 
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Plis.  VII  y avoir  un  canal  de  communication  de  l'intdtin  dans  la  ma- 
trice , par  lequel  cette  liqueur  pallc. 

Le  14  Novembre,  je  perdis  une  de  mes  Pucerones  qui 
mourut  en  accouchant  d’un  Fœtus.  L’ayant  prcllee  entre  mes 
doigts  , j’en  fis  fortir  trois  Fœtus  feir.blables  à ceux  que  j’avois 
vu  naitre  les  jours  précédens.  Je  fis  alors  une  remarque  ; c’cil 
que  la  membrane  dont  ils  Ibnt  enveloppes  , qu’on  peut  re- 
garder comme  analogue  à celle  qui  enveloppe  le  Papillon  dans 
l’état  de  CbnfaHilc , cil  douée  d’une  clallicité  très-fenlibie.  En 
pred'ant  un  de  ces  Fœtus  avec  le  bout  de  la  tige  d’une  épingle, 
je  voyois  fa  peau  céder , & fe  relever  aulli-tot  que  je  celi’uis 
de  la  prelfcr.  Je  fentis  crever  avec  force  ceux  fur  lefquels 
j’appuyai  trop. 

Je  ne  poulferai  pas  plus  loin  ce  journal  ; il  n’auroit  rien 
qui  pût  mériter  d’étre  rapporté  : j’ajouterai  feulement  qu’ayant 
été  obligé  le  I î du  mois  , de  rapporter  mes  Pucerones  dans 
mon  cabinet , je  les  y laifliii  huit  jours  , pendant  lcrquels  elles 
relièrent  comme  collées  à la  branche  , engourdies  lans  doute 
par  le  froid.  Elles  étoient  alors  réduites  au  nombre  de  trois , 
entre  lelquelles  je  compte  la  plus  grolfe.  Le  23,  je  les  repor- 
tai dans  le  pocle  pour  éprouver  l’elfec  que  la  chaleur  produi- 
roit  fur  elles.  Celle  qui  relloit  avec  la  grofl'e , car  il  en  man- 
ejuoit  encore  une , commençt  bientôt  à fe  mettre  en  mouve- 
ment ; l’autre  ne  fit  qu’agiter  foiblemcnt  les  antennes  , éc  au 
Lmt  d'environ  deux  heures,  elle  fe  laiffa  tomber  à terre.  J’avais 
remarqué  les  jours  précédens  qu'il  lui  étoit  venu  au  bout  du 
derrière  une  elpecc  de  moililfure  de  couleur  blanche  , que 
j’ubl'crvai  cucoie  mieux  apres  fa  mort  à l'aide  de  la  loupe. 
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OBSERVATION  VIII. 

Cbjcrvatiom  fur  les  Foetus  que  les  Erojfes  Pnccroncs  du  Cbèue 
mettent  au  'y)ur. 

Ol'r  ne  pas  interrompre  le  fil  de  I hifloirc  de  nos  Pucerons 
du  Cliêne  renfermés  d.ins  une  même  habitation  , j'ai  renvoyé 
à parler  de  quelques  Übfervatiüns  fuites  dans  le  même  tenis  fur 
d'autres  Pucerons  de  cette  Efpecc  , que  je  décrirai  dans  celle- 
ci  Se  dans  les  fui  vantes. 

La  première  de  ces  Obferv.itions  regarde  les  Fœtus  : j'en 
trouvai  le  31  Odobre , une  quantité  affez  confidérable  fur  Jeux 
branches  coupées  à deux  dirférens  Chênes.  J'en  comptai  fur 
Pline  plus  d’une  foixantaine  , & fur  l’autre  une  quinzaine.  Ils 
ctoient  arranges  à-peu-près  comme  le  font  les  œufs  de  beaucoup 
de  Papillons , leur  plus  grand  diamètre  parallèle  à la  longueur 
de  la  branche , à laquelle  quelques-uns  étoient  cependant  plus 
ou  moins  obliques.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  des 
Fœtus  venus  au  jour  fous  mes  yeux  , c’ell-ù-dire  , rougeâtre. 

Ils  fe  rcfTcmbloient  encore  , eu  égard  h leur  groTcur.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  de  la  branche  , qui  en  étoit  la  mieux 
fournie , formoient  deux  amas  inégaux  , peu  éloignés  l'un  de 
l'autre  ; le  rdle  étoit  difperfé  qà  & là  à quelque  dillance  : ceux 
de  l’autre  branche  ne  coinpofoicnt  qu’un  feul  amas.  Ils  étoient 
tous  bien  enduits  d’une  humeur  vilqueufe  allez  tensice  pour 
arrêter  les  Pucerons  qui  venoient  à palier  dellus. 

■ . 
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OBSERVATION  IX. 

Autres  Olfervatioris  fur  les  Fœtus  que  les  irojf.s  Puceroues  du 
Lbinc  mettait  au  jour. 

Que  CCS  Fœtus  fout  de  véritables  œtfs. 

T 

J’Ai  prouve  ci-deflus  (Obf.  Vil.)  que  l'enveloppe  des  Fœtus 
tll  (Jouée  d’une  éldlicité  très-fcnfible  ; c’cll  une  Obrervalion 
que  j’eus  depuis  occalion  de  répéter  fur  quelques  Fœtus  que 
j’avüis  forcés , conune  les  premiers  , de  venir  au  jour  : mais 
je  remarqu.ii  cette  fois  une  particularité  à laquelle  je  n'avois 
pas  encore  fait  attention  ; c'ell  que  la  matière  que  renferme 
leur  intérieur  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Corps  graiffeux 
(i)  des  Chenilles. 

Je  voulus  enfuitc  t-prouver  fi  la  membrane  ou  enveloppe  de 
ceux  qui  avoient  été  depofés  déjà  depuis  un  certain  tems, 
feroic  autant  foupic  & élallique , que  j avois  trouvé  celle  des 
Fœtus  fortis  par  la  prellion  ; mais  elle  me  parut  plus  ferme , 
& la  liqueur  qu’elle  renfermoit  étoit  fcmbl.ible  à celle  qu’on 
voit  fortir  des  Pucerons  de  cette  Efpccc  lorfqu’on  les  écrafe  ; 
je  veux  dire  , allez  claire  & d'un  verd-ibncé. 

Mais  que  devons-nous  penfer  des  Fœtus  dont  accouchent 
quelquefois  nos  groU'es  Puceroncs  du  Chêne  ? Je  n’ai  à olfrir 
là  de' fus  que  des  conjeclurcs,  mais  qui  paroitront  vraifem- 
blablcs. 

( I ) Ce  Corps  ÿro’freux  dins  les  Che  liuc  les  autres  parties  hiffent  entr’clles. 
nil’cs  , cil  cette  nuticrc  jaun-t.'e  Icm  jfo.v.  Mi'm.  pour  Jlrvir  <i  l’hijt.  (1rs 
bUblc  i la  ^raiire  (jui  occ'.vc  les  vuideily/i/i  Tout.  1.  p.  145. 
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J’ai  d’abord  penfé  qu’il  falloit  regarder  ccs  Fœtus  comme  Obs.  ix. 
des  Pucerons  avortes.  La  difproportion  de  taille  qui  s’obFcrve 
entr’eux  & les  Pucerons  qui  naifleat  à terme,  étoit  ce  qui 
favorifoit  le  plus  cette  idée.  Il  étoit  naturel  de  foupçonner  que 
le  froid  n’avoit  pas  permis  à ccs  Fœtus  d’acquérir  la  grofleur 
propre  aux  petits  naillans  , & qu’ils  auroient  acquife  dans 
une  faifon  plus  favorable. 

Cependant  confidérant  la  forme  extérieure  de  ccs  Fœtus  r 
& les  précautions  avec  lelqucllcs  ils  l'ont  dépofés , je  formai 
une  autre  conjcihire , très-linguliere  à la  vérité , mais  qui 
me  plut  aufli-tüt.  J’imaginai  qu’ils  étoient  comme  des  efpcces 
de  coques , dans  chacune  dt  fquclles  un  Puccroir  demeuroit 
renfermé  jufqu’au  retour  du  Printems , ou  , pour  parler  fans 
figure , je  les  fouptjonnai  de  véritables  œufs.  Je  me  fiattai  de 
voir  mon  foupçon  fe  vérifier.  Dans  cette  vue  je  confervai  très- 
füigneufcnicnt  les  branches  fur  Iciquelles  quelques-uns  de  ces 
Fœtus  avoient  été  dépofés  ; & en  particulier  celle  où  fe 
trouvoient  ceux  des  Puccrones  que  j’avois  tenues  renfermées 
avec  un  mâle.  Mais  aucun  ne  s’anima.  Ils  noircirent  tous  , & 
fe  delTéchercnt. 


Je  n’abandonnai  pas  pour  cela  mon  ide'e.  Je  comparai  nos 
œufs  de  Pucerons  à ceux  d'où  fortent  certaines  faiiHés  Che- 
nilles Cf),  lefqucls  ont  befoin  de  fe  nourrir  , de  s’imbiber, 
pour  aiirli  dire,  de  la  vapeur  infenfiblc  que  la  plante  , fur 
laquelle  ils  ont  été  dépoiés  , tranfpire.  Je  ne  manquai  donc 
pas  de  chercher  de  ccs  œufs  ou  Fœtus  l’Hiver  fuivant  & 
dans  le  commencement  du  Printems  de  1741  ; mais  toutes 


( 1)  Le«  f.iwiTes  Chenilles  du  Grofenic 
& du  Jsuule.  l'uy.  le  Tom.  V.  des  Mcm. 
de  M de  R EAU  MUR  fur  les  Inf.  On 
api)e'le  FcuiJTe  Cticnilk  tout  I.tfefte  qu' 
leiremble  à une  Chenille  pat  la  forme’ 


lu  corps , mais  qui  a plut  de  jambes , 
»u  qui  les  a autiement  confutniies  que 
la  Che  lille  , & qui  au  lieu  de  fe  chan. 
|ger  en  Papillon  , fe  change  conftamment 
un  Alouebe  à quatte  ailes, 
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mes  recherches  furent  inutiles  ; elles  m’apprirent  feulement  que 
nos  pros  Pucerons  du  Clu’uc  à trompe  courte  ah.tndonncnt 
les  branches  de  cet  arbre,  lorsqu’elles  ont  commencé  à (c  dé- 
pouiller de  leurs  feuilles,  ou  que  le  froid  elt  devenu  plus  pi- 
quant. Ils  favent  fans  doute  trouver  des  retraites  Ibus  l’écorce 
éc  dans  des  crcvall'es , où  ils  pafTent  la  rude  faifon. 



OBSERVATION  X. 

ObfcrViit'wm  qui  f rouz'oit  que  les  gros  Pucerous  du  Cbate , après 
avoir  pris  diS  ailes , fout  encore  fufeeptibies  de  quelque  uc- 
croifemeut. 

(^'Est  une  reple  eflimée  générale  pour  tous  les  Infectes 
qui  lé  translbnuent , qu’ils  ne  croillent  plus  après  avoir  fubi 
leur  derniere  mciamorphofe.  On  ne  connoit  encore  que  les 
Circnouillcs  qui  faifent  une  exception  à cette  réglé.  Après  avoir 
quitté  l'enveloppe  qui  les  laifoit  paroitre  des  Têtards  , elles 
continuent  à grollir.  je  ne  liii  11  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ne  forment  point  une  lécunde  exception  : voici  ce  qui  me 
porte  à le  conjcc’i.urer. 

Cherchant  un  jour  du  mois  d’Oétobre  1740  , fur  un 
Clvne  ,un  de  ces  petits  Pucerons  ailés  de  l'Efpece  dont  il  s’agit , 
& que  j’ai  démontre  être  des  mâles,  (Obf.  VU.)  j’en  attra- 
pai un  à-peu-près  tel , quant  à la  groHeur  , que  je  le  fouhai- 
tois,  mais  dont  le  ventre  étoit  pourtant  plus  gros  à propor- 
tion que  ne  l etoit  celui  d'un  autre  petit  Puceron  ailé  que 
j'avois  vu  s'accoupler  peu  de  jours  auparavant.  Celui-ci  dif- 
feroit  encore  de  l'autre  par  fa  couleur  qui  étoit  noire.  Celle 
du  Puceron  dont  je  parle  tiroit  fur  le  rougeâtre.  Ces  ditic- 
renccs  allez  frappantes  me  fuifoient  cxtrcmemciit  louhaiter 
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d’élcver  ce  dernier  : mais  il  lui  arriva  un  accident  qu'il  cil  v):  ■>  \ 

inutile  que  je  rapporte , & qui  fut  caufe  que  je  ne  pus  le  con- 
ferver.  Pour  comble  d'infortune,  un  autre  qui  avoir  tous  les 
caractères  propres  aux  Pucerons  mâles  , & que  j’avois  renfermé 
peu  de  jours  auparavant  avec  lix  femelles , eut  le  fort  du  pre- 
n.ier.  Je  mis  pourtant  ces  deux  pertes  à profit  : je  leur  pref- 
fai  le  \cntre  à l’un  & à l’autre  : de  celui  que  je  foup^onnois 
être  femelle,  fortit  une  liqueur  verte,  dans  Laquelle  nageoit  un 
grand  nombre  de  petits  corps  d une  couleur  plus  fonce'e , que 
je  ne  pus  prendre  que  pour  des  Fœtus  ou  des  œufs  ; & du 
derrière  de  celui  que  je  lâvois  être  un  mâle  , fortit  une  partie 
blanchâtre  , taqonnéc  comme  celle  que  j’ai  décrite  dans  l’üb- 
fervation  VU. 

Un  autre  Puceron  du  Chêne  , de  rEfpccc  des  précedens  , 
après  avoir  pris  des  ailes  , étoit  afl'ez  effile  & vif  ; je  le 
croyois  un  mâle  : mais  au  bout  de  quelques  jours  je  le  vis  telle- 
ment groliir,  qu’il  vint  enfin  à égaler  les  grolFes  femelles  non- 
ailées  , Sc  je  i’obfervai  enfuitc  accoucher. 

On  me  dira  peut-être  qu’il  en  cft  de  cette  augmentation 
degrofl'eur,  comme  de  celle  qui  arrive  aux  femelles  des  grands 
animaux  lorfqu’clles  portent  ; qu'elle  dok  être  attribuée  aux 
Fœtus , qui  prer.ant  de  jour  en  jour  plus  d’accroillement , 
dillendent  de  plus  en  plus  les  membranes  de  la  matrice.  £t 
j’avouerai  qu'il  fe  peut  que  ce  l'oit  là  lu  caufe  unique  de  cet 
accroiiremcat  de  volume. 
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Que  les  Fourmis  fe  fiiijijjcnt  qiieljcfois  des  Puciroiis. 


"Pan.  ?!?. 
drt  A/ijlii. 
r>;rol.  c/l. 

17-J- 


Il  cft  bien  avéré  que  les  Fourmis  ne  fe  tiennent  auprès  des 
Pucerons  que  pour  recueillir  la  liqueur  miellée  qu’ils  rejettent, 
éi:  qu’ainfi  ce  n’ell  point  à eux-mêmes  qu’elles  en  veulent  ; 
comme  l'ont  prétendu  Leuvenhoek  Sc  Hartsoeker.  Vivos 
verb  hos  Pe.Uculos  dit  AI.  Frisch  ♦ , miitquam  Ixdtmt  nec 
aiifentiit.  Voici  néanmoins  une  petite  Obfervation  qui  femble 
diredement  contraire  à ce  qu’avance  ce  célébré  Obfervateur. 


Ayant  apperçu,  au  milieu  d’une  troupe  de  nos  qros  Pu- 
cerons du  Chêne  , un  de  ceux  que  j’ai  prouvé  être  des  mâles, 
je  Ibuliaitai  l’emporter  dans  mon  cabinet.  Pour  cet  eftet , com- 
me il  me  parut  avoir  la  trompe  hehée  dans  la  branche , je 
commençai  par  le  toucher  légèrement  du  bout  du  doigt  à 
deux  ou  trois  reprifes:  je  le  déterminai  ainfi  à fe  mettre  en 
mouvement  & échanger  de  place,  mais  au  moment  que  j’avan- 
çois  la  main  pour  le  prendre,  une  de  ces  groîl'es  Fourmis, 
dont  CCS  Pucerons  font  toujours  environnés  , le  failit  avec 
les  dents , & fe  jetta  aufli-tüt  à terre.  Je  me  baillai  prompte- 
ment , mais  je  ne  pus  découvrir  ni  la  Fourmi  ni  le  Puceron. 
Je  lüupçonne  volontiers  que  la  Fourmi  ne  fe  feroit  pas  jettée 
fur  celui-ci  , li  ma  préfence  ne  l’eût  échauffée , & pour  ainli 
dire,  tirée  de  fon  naturel. 


Au  refte , ce  petit  Puceron  m’offrit  une  particularité  qui 
pouiToit  faire  douter  li  les  deux  Fdpeces  de  gros  Pucerons  que 
le  Chêne  nourrit , ne  font  pas  les  mêmes.  11  portoit  les  ailes 
exadement  parallèles  au  plan  de  policion  : or  M.  de  Keaua!Ur 
* Tom.  lu,  3 remarqué , ^ que  ce  port  ell  celui  des  ailes  des  gros  Puce- 
rons 


; 

I 


I 
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rons  qu'il  a découverts  dans  des  crcvallls  de  cct  arbre.  Mais  Mi- 
uii  leul  exemple  ne  conclut  pas:  d'ailleurs  aucun  des  Puce-  >1 

I 1 t-.-  : ■ < r ■ , ■ . . 

rons,  de  1 Llpece  que  jai  oblervcc  , n avoit  une  trompe  .i  beau- 
coup près  uulîi  longue  que  l'dl  celle  des  Pucerons  de  ,M.  de 
Realmcr., 


OBSERVATION  XII. 

Oij'crratioii  fur  i/iV  Priccroiis  de  Li  grojjc  Ef[\'ce  qui  rit  fur 
le  Chém , t*!'  lu  peut!  s'culevoit  après  l.tir  vurrt  , en  y 
appliquant  le  doigt,  quoique  légérevteut. 

les  ruccrones  renfermées  cnfemble  dans  la  même 
habitation , il  m’elt  arrivé  plus  d'une  fois  d’en  voir  de  fixées 
cotitre  la  branche,  comme  li  elles  euli'ent  été  pleines  de  vie  : 
mais  quand  je  venois  à les  toucher  du  bout  du  doigt , qu  J- 
que  légèrement  que  ce  lut  , la  portion  de  la  peau  , fur  la- 
quelle mon  doigt  avoit.  été  appliqué,  étoit  emportée  fur-le- 
chanip  ; l'intérieur  étoit  mis  par-l.'i  à découvert.  Il  s’élevoit 
au-dediis  de  la  plaie  une  liqueur  prefque  noire,  dont  tout  le 
corps  étoit  rempli. 


ITj'  Jl 


Tonte  1. 
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OBSERVATION  XIII. 

Que  tEfpcce  de  groa  Pucerons  , en  qui  j'ai  démontré  l accouple- 
vunt , fe  multiplie  cependant  fans  ce  fecours. 

J~)émontrer  qu’il  y a une  cfpecc  de  Pucerons  où  fc 
trouvent  des  ir.  îles  & des  femelles  qui  s’accouplent , c'eft  don- 
ner lieu  à cette  quellion , fi  cette  Efpecc  n’ell  pas  aOujettie  à 
la  Loi  generale , qui  veut  que  la  gciicTation  fe  falî’e  par  le 
concours  des  deux  fexes,  & feulement  par  ce  concours.  Il  c(t 
vrai  que  dès  qu’on  s'eft  affuré , par  des  cxpe'rienccs  de  l.i  na- 
ture de  celles  que  j’ai  rapportées  , que  plufîeurs  Efpcccs  de 
Pucerons  fc  fufiifcnt  à cllcs-n.émcs,  il  dt  naturel  d’en  tirer 
cette  confcquencc,  qu’il  en  c!l  de  même  de  toutes.  Cependant 
comme  nous  ne  connoilfons  que  très-imparfaitement  l'ordre 
qu’il  a plu  à L’auteur  de  la  Nature  de  le  preferire  dans  les 
fyllèmes  particuliers  qui  compol'cnt  le  fyfléme  général  du 
Monde,  nous  devons  nous  défier  de  ce  qu’indique  le  raifon* 
nement , & confultcr  l'expérience  autant  que  nous  le  pouvons. 
L’analogie  & l'induêlion  , quoiqu'elles  conduifent  ad'cz  fouvent 
au  vrai  , trompent  quelquefois  : c’dt  de  quoi  l llilloire  natu- 
relle ne  nous  fournit  que  trop  de  preuves.  Conformément  à 
ces  principes  j'ai  ticlic  d’élever  en  foîitudc  , depuis  leur  naiC 
lance  , de  nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à trompe  courte; 
d’a  Ilciirs  M.  de  Reac.mur  , à qui  j’avois  communiqué  mes  pre- 
mières üblervations  fur  ces  Pucerons,  ayant  jugé  cette  expé- 
rience nécen„ire  , c'en  étoit  aüVz  pour  m'obliger  à la  tenter, 
je  vais  en  donner  les  principaux  détails. 
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'JOURNAL  D’OBSERVATIONS 

Sur  les  gros  Pitcerom  du  Chêne  d trompe  courte , élevés  dans 
une  parfaite  foütude. 

H;E  30  Août  1742,  à neuf  heures  du  matin,  j’ai  mis  en 
iülitude  à fa  naiffance  un  Puceron  de  cette  Elpcce , venu  au 
jour  fous  mes  yeux. 

Le  2 Septembre , fur  les  trois  heures  après-midi , il  s’elt 
dépouillé  pour  la  première  fois. 

Le  î t fur  les  dix  heures  du  foir , il  avoit  fubi  un  fécond 
changement  de  peau.  .Scs  jambes  étaient  encore  jaunes,  de 
même  que  fes  antennes,  mais  fon  corps  avoit  prefquc  achevé 
de  fe  rembrunir. 

Le  8.  fur  les  onze  heures  du  foir,  il  avoit  rejette  une 
troifieme  dépouille.  Ses  jambes  coniervoient  encore  une 
teinte  de  jaune. 

Le  12  , entre  fept  & huit  du  foir,  il  s’ell  dépouillé  pour  la 
quatrième  & derniere  fois. 

Le  i(Ç,il  etl  mort.  11  avoit  acquis  toute  la  groflTcur  qu’ont 
les  Pucerons  de  cette  forte  , parvenus  à l’âge  de  maturité. 
J’en  ai  fait  fortir  des  Fœtus  dont  les  yeux  étoient  très- 
diilinds. 

Le  18,  à une  heure  après-midi , j'ai  renferme  à fa  na’lfance 
un  autre  Puceron  de  cette  Efpece  , pour  remplacer  celui  qui 

L 2 
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étoit  mort  le  i S.  Ec  afin  de  ne  me  pas  trouver  dans  le  cas 
de  voir  manquer  de  ncuveau  rcxpéricnce  par  la  nuirt  de  ce 
fécond  Puceron , peu  ai  mis  encore  deux  autres  en  IbÜtiule , 
l un  le  19  , l'autre  le  20  , mais  ce  dernier  n'a  pas  vjiu  , 
non  plus  qu'un  troilieme  renferme  de  même  à fa  nuillance 
le  24. 
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A deux  heures 
cinquante  - huit 
tninutes. 

A trois  heures 
; trente-huit  min. 


A neuf  heures.  I 


Il  avoit  commencé 
à fc  dépouiller  pour  1.' 
troilicme  fois. 

U étoit  entiércmen: 
hors  de  fa  dépouille. 

Ses  jambes , fes  an- 
tennes & fa  trompe 
conlcrvoicnt  encore 
une  teinte  de  jaune,  & 
jil  n’avoit  pas  encore 
|commencé  à faire  ufagi 
de  cette  dernière  ; 
mais  quelques  mu-l 
mens  après,  il  l’a  pique», 
dans  l’écorce.  I 


D J 2. 

Entre-  trois  & Il  s’efl  dépouillé  pour 
quatre  heures  la  troificme  fois, 
apres-.midi. 


Sur  les  trois 
heur,  après-midi. 


Il  s’ell  dépouillé  pour  I 
1.1  quatrième  fois.  !| 


24- 

; Sur  les  trois  II  s’cll  dépouillé  pour 
ineur.  après-midi,  la  quatrième  fois. 

I Novembre 

5-  Voyant  qu’il  n’avoir; 

point  encore  commen- 
• é d accoucher , & l’at- 


Qigitized  by  Google 


Novembre 

• 

tribuant  à la  diminution 
de  la  chaleur  , je  l’ai 
porté  dans  cette  ar- 
moire dont  la  tempéra- 
ture eft  à l’ordinaire  de 
quinze  à vingt  deg.  du 
Thermomètre  de  M.  de 
Reaumur. 

8. 

11  avoit  mis  au  jour 

matin. 

« 

un  Fœtus,  que  j’ai  trou- 
vé couché  parallèle- 
ment à la  longueur  de 
la  branche , & fur  le- 

quel  toutes  les  parties 
extérieures  du  Puceron) 
fe  voyoient  en  relief.  J’ai 

remarqué  que  quoique 
le  Puceron  n’eùt  encore 
accouché  que  de  ce 
Fœtus  , il  avoit  cepen- 
dant diminué  de  grol- 
Icur  iénliblement. 

II. 

matin. 

Il  avoit  cefTé  de  vivre.l 

24. 

maün. 

Je  l’ai  trouvé  prcfque 
mort , ou  pour  parler 
jilus  julte , engourdi  par 
le  froid  de  la  nuit,  qui 
avoit  fait  dcfcciidrc  le 

« 
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OBSERVÂTIOMS  SUR  LES  PVCERONS.  g? 

. ■ ■ .1 OBr  Tir 

OBSERVATION  XIV. 

Autre  Expérience  fur  le  meme  fujet. 

Conjectures  fur  Infoge  de  l'accouplement. 

(^üoiQ.UE  l'Expcricnce  prcct'dctitc  ne  laiflat  £»ucrc  lieu  de 
douter  que  raccouplenient  n'eli;  pas  plus  néccllaire  pour  lu 
multiplication  de  l’elpece,  aux  gros  Pucerons  du  Cliiîue , qu'il 
ne  rell  à ceux  du  Ful'ain  , du  Plantain  & du  Sureau  ; cepen- 
dant , comme  de  ceux  que  j'avois  clevc's  en  iolitude , l’im 
n’avoit  point  produit,  & l’autre  n'avoit  mis  au  jour  qu’un 
l’eul  Fœtus , je  me  fuis  cru  obligé  d’en  venir  à une  i'ecoiide 
épreuve  qui  a eu  le  fuccés  dclîrc.  Un  Puceron  de  cette  Ei'pcce 
mis  au  jour  fous  mes  yeux  par  une  Puceronc  ailée  , le  (l 
Juillet  1743  , entre  11.x  t'x  l'ept  heures  du  matin,  «51:  renfer- 
mé fur-le-thump , avoir  accouche  de  deux  petits  bien  vivans 
le  9 du  même  mois  , à dix  heures  du  fuir.  J’aurois  donné  ici 
une  Table  ou  un  Regillre  des  accouchemens  de  ce  Puceron, 
s’il  ne  s’éteit  évadé  le  13,  après  avoir  encore  donné  nail- 
fance  a trois  petits,  j’ai  fait  mon  polliblc  pour  élever  aufli  en 
folitude  deux  de 'ces  petits:  mais  quelques  foins  que  j’aie 
pris  je  n’ai  pu  en  venir  à bout.  Ils  n’ont  lait  que  courir , Sc 
font  enl'uitc  tombés  morts  d’épuifement.  Cette  remarque  doit 
cnîpéchcr  de  fe  rebuter  ceux  qui  ftmhuiteront  de  f.iiie  cette 
expérience.  Un  des  meilleurs  moyens  d’en  ahiircr  la  réullitc, 
eft  de  Couvrir  le  poudrier,  (Obf.  I.)  de  faqon  que  la  lu- 
mière ne  piiilfe  avoir  accès  dans  l’intérieur. 

It.  e(l  donc  à préfent  bien  cor.uaté  que  ces  gros  Pucerons 
du  Chêne  que  j'ai  vus  s’accoupler  en  Automne,  peuvent  néan- 
moins fc  perpétuer  fana  avoir  de  cummorcc  avec  aucun  indi- 
I iilfie  /.  i\I 
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• T.r„. 

77.  d-ji  jUc. 
nuvrrs  f'tr 

l’f  P-  5»9. 


vi.?u  ib  leur  cfpcce.  Cela  étant , quel  fera  Tufa^e  Uo  l'accou- 
piciv.cnt  ? Pourquoi  ces  Pucefons  léroiit-ils  dillingués  entr’eux 
de  l'cxe?  Id,  j'avüuerai  d’abord  mon  ignorance,  n'ayunt  lù-del- 
liis  qu’une  conjecture  à prepofer  : c’ell  que  raccoiiplement  Id  t 
peut-être  ù vivifier  les  œufs  que  ces  Pucerons  pondcn.t  avant 
riUver.  (i)  A cette  conjecture  on  préférera  fi  Ion  veut  celle 
de  IM.  de  Re watcx  ^ “ que  l’union  du  in.’de  avec  la  femelle 
„ poiirroic  n’avoir  d’autre  ud'^e  que  celui  de  donner  aux 
,,  nicres  lu  facilité  de  fe  délivrer  des  Fœtus  qui  ne  font  pas 
„ à tenue  , afin  de  fc  conferver  ellcs-mencs  pour  une  p'ofié- 
„ rite  qu’elles  i'eroient  nnitre  dans  des  teins  plus  heureux 
Si  cependaiu  le  rcrpeél  que  j’ai  pour  cet  iliuftre  ÜLfervateur 
me  permettoit  de  dire  mon  feutiuicnt  fur  cette  conjcclurc , 
iavou.rois  qu’elle  ne  me  parole  pas  ai i'ez  fondée.  J’ai  fait,  à la 
vérité,  une  c.'.périence  qui  lén.bîe  la  confirmer,  je  veux  pir- 
kr  de  celle  de  ers  deu.x  Pucerons  du  Chêne,  élevés  en  foli- 
tude,  dort  l’un  n’a  poini;  aecouehé,  v’x  l’ancre  n’a  acouché  q.te 
d'un  Foetus.  l'I.is  r.  anquerons-nous  de  raifons  nncurellcs  pour 
cxplquer  ce  tait?  Le  froid,  la  conilicution  aclucllc  de  l’în- 
feele,  la  qualité  do  f.i  m.urriture  , celle  de  l’air,  fcc.  ont  pu 
concourir  à fa  produJion.  D’ailleurs  puifqu’il  s’u<;it  d’oppoicr 
expérience  ;i  expérience , pourquoi  cette  profié  Puccrone  ren- 
fermée avec  d’auties  plus  jeunes  & un  m.;Ie  très-ardent,  ( Ubf. 
\'II.  ) ne  mit- elle  au  jour  ni  Pucerons  ni  Fœtus,  tandis  que 
e.lles-ci  pendirent  plufieurs  œi.fs . quoiqu’elles  n’euill'iit  pas 
ioiii  h beaucoup  près  aulii  fouvent  de  la  compaptic  du  nule’? 
iV,.;,’:,  je  ie  répète  , ceci  cil  pour  moi  un  myftere. 


( 1 s Cn  tr^mveta  ccr;c  cnnieClwe  (le  ! în'Ücrd.im  en  Voyez  encore  fur 

vclcrpée  rben  ?c'i  (A-  ma  Cou  'h  /\1u!t;;i!!c:.ti’on  fini;  .ncaiuplcr.f  nt 

J'ôùo'.lcrit  Ji:r  k:  C(*.';  f , f-i  L'A't.  ilc«  ConfnlJ'Stions  , & !e 

h'i;:s  J Amlirraa  n en  i-:',:;  & t!npi,  h;p  113.  de  1«  l’a:t.  IX-  ce  ia  ('<«!. 
V!'!.  Ce  I.i  \ !II.  de  ma  Gvjtim  ( yo''  a'or  tee  par  l'/h.t.à 

^•’uiioa  lie  la  yatore  , rLéli'e  aüii  a...-£fc  «(  cr.7  e t.hl'.yi.  ) 
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Ne  me  livrerois-je  point  trop  encore  anx  conjetilnres , fi 
j'inlîiniois  qu’il  en  eft  peut-être  des  C\i!î!:if  tomme  de  nos. 

Pucerons,  eu  c;;:îtd  à la  laçon  de  le  muhiplier ? Ün  l'.:it  que 
CCS  petits  Infcclcs  dont  les  dneces  font  très-nombreules  & 
pullulent  prodigicuiêment,  ont  été  nommés  Cdlinfect:^  p >r  M. 
de  RE.\uju:a  *,  à caul'e  de  h grande  rciremhl.mee  qu’ils  ont  « 
avec  les  Galles  des  Plantes;  rcdemlilancc  qui  les  a l'ait  ]H\‘n-  ’Pyii’.i.i 
dre  pour  de  telles  produdions  par  de  grands  Niuuralüles  (t). 

On  l'ait  encore  que  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  leur  nature  JEm.  pi,m. 
ont  été  parcages  fur  la  manière  dont  s’opère  chez  eux  la  fécon- 
dation, ks  uns  (2)  ayant  penfé  qu’ils  s’accouplent  dans  î’en- 
fance;  les  autres  (3)  les  ayant  regardé  comme  des  hcrmupliro- 
dites  de  l’cfpcce  la  plus  particulière,  & tels  que  je  crois  avoir 
prouvé,  que  le  font  les  Pucerons.  EnÜn,  on  f.dt  que  de 
REjVc.aïun  a démoiitré  incontcltaLIcmcnt , qu'il  y a parmi  ccâ 
forces  d’Inledcï  des  mâles  & des  femelles,  & qu’il  les  a obfer- 
vés  s’unir  de  l’union  la  plus  intime.  Tout  cela  étant  fuppofé 
connu,  je  demande  li  après  des  expériences  lemblablcs  à telles 
qui  ont  fait  le  fujet  des  Obfcrvations  précédentes,  on  ne  juger.» 
point  que  la  découverte  que  i\I.  de  REAU.vujii  a faite  des  in.'.lcs 
des  Gallinfedes , n'ell  pas  une  preuve  décifivc  que  ce  genre 
de  petits  animaux  ait  befoin  du  concours  des  deux  fexes  pour 
fc  multiplier.  Au  moins  troiivcra-t-on  qu’il  léroit  à fouît  titer 
qu’on  parvint  à en  élever  en  l’olitude  depuis  le  momei’t  de 
leur  naiflimee.  C’eft  une  expérience  que  je  ne  négligerai  pas 
de  tenter,  & à laquelle  j’nivitc  les  curieux. 

( » ) M.  le  Cntme  de  MarfijjH. 

( î ) MM.  de  la  Hire  & Stdücau. 

( ; > Al.  Cettuni. 

♦î< 
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Ür.^ 


i 


= ■!  

OBSERVATION  XV.  ^ 

I 

Qrie  piinni  les  mùles  des  'iros  Pucemts  du  Chêne , il  y eu  a d al- 
les ty  de  iiuit-ailes. 

Ü’  I L y ait  quelques  Efpcccs  d'Iiilciflcs  dont  les  femelles 
iüiit  toujours  dcpomviics  d'ailes,  tandis  que  les  males  en  ont, 
te  n'elt  plus  aujourJ  hui  une  clîole  nouvelle  pour  les  Natura-  j 

Elles,  üiverfes  fortes  de  Papilluns,  les  Fourmis,  les  Vers  lui-  j 

fans,  les  Oallinfcdes , nos  Pucerons,  Sec.  dirent  des  exemples 
de  cette  finyularité.  Mais  il  doit  p.iroitrc  nouveau  qu'il  y ait  j 

chez  tes  dciuiers  des  males,  qui,  tomme  à l’ordinaire , font 
ailes,  «S:  d’autres  qui  font  dépourvus  d’ailes.  Ce  font  Ls  gros 
rucerons  du  Chêne  à trompe  courte,  auxquels  je  fuis  rede- 
vable de  cette  découverte. 

Je  thertliois  au  commencement  d’OcIobre  1743,  de  tes 
gros  Pucerons,  lorfquc  je  découvris  une  branche  de  Chêne  qui 
en  étoit  alf-Z  bien  fournie.  Parmi  ceux  qui  y étoient  attrou- 
pés j'en  remarquai  deux , l’un  fort  gros  & en  âge  d’engen- 
drer, l’autre  au  contraire  fort  petit,  & qui  fc  tenoit  cram- 
ponné au  derrière  du  premier , prétifément  dans  i attitude 
d'un  müe  accouplé  avec  la  femelle.  Tous  deux  étoient  abéo-  1 

iunicnt  dépourvus  d’ailes  «S;  fort  tranquilles.  Je  les  obfervai  1 

attentivement.  Je  crus  bien  remarquer  à l’extrémité  du  corps 
du  plus  petit  quelque  chofe  qui  avuit  Pair  de  l'organe  de  la 
génération,  & qui  paroifloit  inféré  dans  le  derrière  de  la  femelle. 

Extrêmement  impatient  d'avoir  ces  deux  Pucerons  à ma  dilpo-  ; 

litiun  , & de  pouvoir  les  obferver  plus  à mon  aife,  je  vou-  1 

lus  t.'ichcr  de  les  renfermer  dans  une  boite  : mais  n’ayant  qu’une  j 

main  de  libre  , & étant  obligé  de  tenir  de  l'autre  la  branche  I 

aifujettio  à la  hautv'ur  de  mes  yeux,  je  les  uiariqu.ii:  aux  mou-  > 


i 

I 
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vcmcns  que  j’cxcitai , la  Pucerone  fc  mit  k marcher,  empor- 
tant  avec  clic  le  petit  Puceron  toujours  cramponné  k fon  der- 
riere,  mais  qui  s’en  détacha  peu  de  momens  apres. 

Une  Oiifervation  aiifTi  imprévue  ne  pouvoit  manquer  de  me 
rendre  fort  attentif  k examiner  les  autres  Pucerons  placés  dans 
le  voifinage.  Je  les  parcourus  donc  des  yeux  avec  foin , mais 
je  ne  parvins  point  k revoir  ce  que  je  fouhaitois. 

Sur  cela  , me  rappcll.int  que  la  couleur  du  petit  Puceron 
fans  ailes  que  je  venois  de  furprendre  accouplé , étoit  un  peu 
diiférentc  de  celle  qu’ont  ordinairement  les  Pucerons  de  cettu 
efpccc;  je  veux  dire,  qu’au  lieu  de  tirer  fur  le  brun,  la  fienne 
tirait  iur  le  verd  , je  cherchai  fi  je  n’en  trouverois  point  de 
cette  couleur  & de’  même  taille.  J’eus  le  bonheur  d’en  attra- 
per un  de  cette  forte,  que  je  renfermai  dans  une  boîte  avec 
quelques  Pucerones  de  fon  efpccc  & un  petit  mâle  ailé.  Rendu 
enfuite  dans  mon  cabinet,  je  les  établis  k ma  manière. 

Je  n’ofois  me  promettre  q;:e  cette  tentative  me  procurcroit' 
la  confirmation  du  fait  llngulicr  que  j’avois  vu.  Aulfi  ll:s-jo  agrc;r- 
blement  furpris  lorfqnc  le  lend.main  8 du  mois,  environ  furies 
deux  heures , je  faifis  mon  petit  Puceron  non-ailé  dans  la  même 
pofiure  que  celui  dont  j’ai  parlé  il  n’y  a qu’un  moment.  Je 
ne  pus  alors  que  me  favoir  bon  gré  de  la  tentative.  Alais  ce 
n'étoit  pas  afiez,  il  falloit  s’adurer  par  quelque  thofe  de  plus 
politif  de  la  réalité  de  l’accouplement.  J’enlevai  donc  fur  le 
champ  le  poudrier  qui  rccouvruit  la  petite  branche  fur  laquelle 
étoient  mes  Pucerons , & j’obfervai  attentivement  les  deux  qui 
paroilPoient  accouplés.  11  ne  me  iembla  pas  qu’ils  le  fullcnt 
cfi'etlivemcut , peut-être  l’auroicnt-ils  paru  à un  autre  moins 
diHicile  k contenter  que  je  ne  le  fuis. 

J’.xi  beaucoup  mfillé  dans  ma  première  Obfervation  touchant 


Digitized  by  Google 


] 


l i.s.  XV. 


OBSERrÂTIONS  SUR  LES  PUC'ERONS.  \ 

CCS  Pucerons,  fur  l’urdeur  que  tcmoignoit  le  petit  ir.ûlc  aili 
pour  s’unir  aux  l'emelîes  de  fon  crpece  reiitcrmées  avec  lui» 

Celle  de  notre  petit  nulle  non  aile  la  lurpalToit  encore.  I.it  j 

Puceronc  qu’il  att.iquoit  le  plus  voloïKicrs  étoit  une  des  plus 

groîlcs.  C’etoit  auili  une  des  plus  tninquillcs.  Elle  avoit  perdu  ^ 

la  trompe,  je  ne  fais  par  quel  accident.  Souvent  il  revenoit  , 

à la  cluirge  trois  à quatre  fois  de  faite , & ordinairement  il 

ne  pallüit  guère  auprès  d’elle  qu  il  ne  l’agaçât,  ün  le  voyait 

grimper  defTus , marcher  le  long  de  fon  dos  , t.uuùt  en  avatit , 

tantôt  ù reculons,  jufqu'à-ce  qu'il  hit  parvenu  à appliquer  le 

bout  de  l'on  derrière  contre  celui  de  la  femelle.  Pour  lors , 

n’ayant  plus  rien  à defirer,  il  demeuroit  tranquille,  fes  anten-  i 

ncs  couchées  en  arriéré , fon  ventre  courbé  contre  celui  de  la  I 

Pucerone , & l'extrémité  de  fes  premières  jambes  trair.ponnée 

fur  le  dos  de  ccile-ci.  Et  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  les 

mêmes  mouvemens  que  j’ai  vu  fc  donner  en  pareille  circonf- 

tance  aux  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  efpece,  je  les  ai  vus 

le  donner  à celui  dont  j’écris  l'iiilloire.  ^ 

I 

Il  étoit  fi  occupé  de  fes  amours  qu’il  paroifibit  négliger 
de  prendre  de  la  nourriture.  Rarement  fe  fixoit-il  contre  la 
branche  pour  en  pomper  le  fuc.  Je  ne  Ihchc  pas  même  l'avoir 
jamais  vu  faire  ufage  de  fa  trompe.  Je  crois  pourtant  qu'il  ne 
relloit  pas  abfolument  fans  manger,  mais  que  les  heures  de 
les  repas  étoient  dans  la  nuit.  ^ 

J'AI  dit  que  j'avois  renferme  avec  notre  petit  Puceron  fans 
ailes  un  antre  petit  Puceron  ailé.  Quoique  celui-ci  eût  tous  les  ' 

curaéteres  propres  aux  mâles,  il  s’en  falloit  bien  neanmoins  j 

qu'il  témoignât  autant  d’ardeur  pour  la  propagation  de  l’efpete.  i 

je  ne  Ttihl'crvai  jamais  aller  agacer  cette  groflé  Puceronc  pour 
laquelle  l’autre  montroit  tant  d’cmprelTement.  11  étoit  pourtant 
auili  vif  que  les  Pucerons  n.ùles  ailés  de  cette  forte  ont  cou- 
tume d'être.  11  s’étoit  dépouille  pour  l.-t  dcrnicre  fois  le  7 du 


Digitized  by  Google 


I 


■OBSERrJTIOS:S  SUR  LFS  PUCERONS.  9î 


mois,  & vers  le  milieu’ de  ce  même  mois,  je  le  trouvai  mort.  ~i)n»i  \v. 
La  "Tone  Pi!cer«ae  l'etoit  déjà  depuis  quelques  jours.  Je  ne 
parle  pas  des  autres  LnicUcs , parce  que  je  les  avois  fait  pailer 
fur  une  autre  brandie. 


Le  20,  obfcrvant  que  mon  petit  Puceron  non-silc  paroifTiit 
fe  porter  mal,  qu’il  avoit  perdu  toute  fan  agilité,  & qu'il 
ne  fc  tenoit  plus  fur  la  brandie,  je  me  dtLerniiiiai  à le  pren- 
dre entre  mes  doigt?,  pour  m’airurcr  par  l'infpceLon  s’il  avoic 
les  parties  propres  aux  male«.  J ^ lui  prdLi  dune  l’c.xtrcinité  du 
corps,  «S;  j’en  vis  lortir  aulii-tct  une  partie  blanchâtre,  lon- 
guette , recoiuLée  en  arc  de  cerde  du  coté  du  dos , & qui 
fe  terminoic  en  pointe.  En  un  mot,  une  p.irtie  précifémenc 
telle  que  j’ai  décrite  ,(  üoierv.  \ 11.  ) *.  Ce  que  cdic  dont  je 
parle  me  lit  voir  de  plus  , c’eit  que  pendant  que  je  la  forçois 
à fe  tenir  hors  du  corps,  fa  pointe  s’.iîongcoit  éc  fc  raccoiir- 
dii'oit , fe  dÜatoic  & le  cuntradoit  comme  le  fait  b tète  des 
Vers  de  la  viande. 

Du  rePe  ce  petit  Puceron  ne  montroit  nneune  apparence 
ds  fourreaux  d’ailes,  & la  grofleur  croit  moindre  que  celle  du 
Puceron  ailé.  Lorfquc  ces  deux  Pucerons  venoient  à le  ren- 
contrer, ils  femblüicnt  s agacer  de  leurs  antennes  «S:  de  Kurs 
premières  jambes. 


Toute  IT. 
(1er  yî/.'//.'oi- 
res  pour  ih-. 
vir  à rïUff. 
art  Itijlilet 
Ment.  4. 
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là-dcfTus  les  journcnux  de  VOblcrvation  Xlil.  Je  ne  dois  p?.s 
au  relie  négliger  de  remarquer  qu’il  pjioit  moins  r;ros,  mais 
plus  long  à fa  Ibrtie  de  la  vieille  peau , qu'il  ne  le  paroiifoic  avant 
& qu'il  ne  le  paroit  enfuite. 

J’oESF.RVAi  vn  jour  un  de  ces  Pucerens,  qui  s’clcvoic  prclcjiic 
droit  fur  fa  dépouille  dont  il  achevoit  de  le  tirer , à-peu-près 
comme  iM.  de  Uevuhvr  • lu  explique  des  Coufms. 



O B s E R V A T ION  XVII. 

^iie  la'  gros  Pucerons  du  Cheue  n'abandonitcut  gits  les  h ancl'cs 
dont  les  faùUcs  font  fccbccs. 


ObfcrvAtions  fur  des  viifs  de  ces  Pucerons  , dc/  fes  en  grand 
mntbre  fur  de  telles  branches. 

13ien  que  les  feuilles  des  brandies  fur  Icfquelles  nos  Pucerons 
du  Chêne  fe  font  établis , viennent  k fécher  , ils  ne  ks  a'xm- 
doniicnt  pas  néanmoins  d'abord  pour  le  retirer  aillcuis.  J’ai 
eu  dans  mon  cabinet,  au  mois  de  Novembre,  une  branche 
d.uis  cet  état,  & qui  étoit  bien  peuplée  de  ces  Pucerons.  11  y 
en  avoit  de  tout  âge  & des  deux  fexes  ; mais  les  males  n'é- 
toiert  qu’en  très-petit  nombre  , comme  à l’ordinaire.  Ce  que 
cette  brandie  oS'roit  de  plus  remarquable  , croit  un  amas  de 
Fœtus  ou  d'tcufs  , qui  occupoit  environ  un  ponce  èb  ilemi  de 
fa  longueur  , à la  vérité  d un  côté  feulement,  ils  a\ oient  été 
d.'pol'és  fi  près  les  uns  des  autres  qu’on  ne  pouvait  voir  l’é- 
corce. Il  y avoit  n'è.rie  certains  endroits  où  ils  étoient  empilés 
les  uns  fur  autres.  Ils  étoient  rouges  & plus  petits  que  ne  le 
font  les  ructrons  à leur  n.ailîancc.  Le  diamctic  de  la  brandie 
étoit  de  trois  à quatre  lignes.  Des  déiangemei-s  lurvcnus  ne 
Tome.  I.  N 


cas.  -Mil. 


• II', 
(î  sNiOi  tuf 
ke  i.j'i't.vf 

fUrn.  -lie.71. 
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Îü'üj^'JLL  •n'f’f't  pas  pt-rmîs  de  favoir  ce  que  devinrent  ces  œufs , & s’ils 
donnèrent  des  Pucerons  au  Piintems  fuivant. 


♦ 


OBSERVATION  X V 1 1 I. 


Sur  tics  Puca'oues  tlii  C/.u  iie  tic  tf/pcce  ilc^  Ei\’ccdcntcs  , htilf/es 
fitiis  iwnrrin-.n  dci:.s  vue  boite. 

Oe  r.iQur.s  Puccrcncs  de  l’Efpcce  dont  il  s'a'^it , laiflees  dans 
une  boite  f.:ns  nourriture  , depuis  le  23  Septembre  jiilqu'cn- 
viron  le  4 (OTubre , y ont  fuit  des  petits  bien  viv ans.  ü autres 
prifes  quelques  jie.irs  plus  tard,  & reiifennécs  de  la  même  ma- 
niéré , ont  pondu  des  œufs. 

Ç:>rr-^r- — , 


OBSERVATION  XIX. 


ExpLiicitccs  qui  f rouveut  iucoiitcflaldeiucut  que  Ls  g7'os  Pucerons 
du  Chene  fout  ù ht  fois  vivipares  çf?  ovipares. 

Je  me  preparois  à faire  de  nouvelles  expériences  pour  vérifier 
ma  cüiqedurc  ( Obf  l.X.  ) fur  les  (cufs  des  gros  Pucerons  du 
Chêne,  loifqtie  je  requs  une  Lettre  de  AI.  TntamiEv,  datée  de 
la  Haye  le  23  Août  1743,  qui  m'apprenoit  que  AI.  Lvoskt 
i'avoit  déjà  confirmée.  En  voici  Ic.xtrràt.  “ AI.  Lyonet  a f.nt 
„ une  dccouveite  qui  vous  interoTe  fur  ces  gros  Pucerons  du 
„ Chêne  que  vous  avez  beaucoup  obfervés,  éc  parmi  lefquels 
„ vous  aviz  vu  des  nu’iles  en  vlutonine.  Nous  nous  promc- 
„ nions  cnlén'.ble  le  mois  d’Avril  dcrr.ier , dans  le  bois  de 
„ Sorgulict  ( i),  & Al.  LvoNiT  t|iii  voit  tout,  découvrit  fur 

( t)  Campagne  {tan«  lei  Dîmes  d^Me  ItKNTlXK  , chez  qui  i\l  Tre.'îblsy 
Iluiinr.Jtf,  appaucnatit  à iVl.  le  Comcvidciacuie. 
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j,  fur  l’ccorce  d’un  Chêne,  de  petits  corps  oblongs  & brunâtres,  û.'S  ~xT\ 
„ qu’il  ju^ca  d’abord  être  des  œul's.  11  les  porta  dans  l'on  ca- 
„ binet,  d’où  en  eliet  il  a vu  fortir  des  Pucerons. 

„ Ces  Pucerons  fe  font  fort  multipliés  fur  un  Chêne  d’ici , 

„ fur  lequel  il  y avoit  des  œufs.  Î\I.  Lyonet  les  vilîte  de  tems 
» en  tems.  lis  ne  font  point  d’œufs  à préfent  , mais  dc's 
„ petits , & M.  Lyonet  ne  défefpcre  pas  de  les  voir  pondre 
„ cet  Automne , après  les  avoir  vu  accoucher  pendant  l’£tc  ”. 

Je  ne  pouvois  aiïùrémcnt  foiihaiter  de  meilleure  confirmation 
de  ma  conjecture  que  celle  qu’on  vient  de  voir.  Le  talent 
d’obferver  que  polfcde  M.  Lyonet  , & dont  les  ^Mémoires  de 
ÙL  de  Reaumur  , Tom.  VI  , & la  Théologie  des  Infectes  de 
Lessers  ( T ) nous  fourninent  d’excellentes  preuves  , ne  laiffe 
aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte.  Aulll 
ai-je  été  trés-fiatté  de  la  découverte.  Cependant  convaincu  qu’on 
ne  faurcit  trop  s’afîlirer  des  faits  extraordinaires  ; & iiUérellc 
d'ailleurs  d’une  maniéré  paiticuliere  dans  l’obfcrvation  de  M. 

Lyonet  , je  n’ai  rien  négligé  pour  revoir  après  lui. 

Dans  ce  delTcin , le  i 2 Novembre  , je  plaçai  dans  cette 
armoire , dont  j'ai  déjà  tait  mention  pluficurs  fuis , une  petite 
branche  de  Chêne , fur  laquelle  étoit  un  amas  d’ieufs  de  no» 
gros  Pucerons  , d’environ  un  demi-pouce  de  longueur  fur  deux 
à trois  bgnes  de  largeur.  Parmi  ces  œufs  il  y en  avoit  quatre 
dépofés  depuis  une  leniaine  Kulcnient. 


Le  même  jour , je  renfermai  dans  la  même  armoire  douze  Pu- 
ccrones  de  l’efpece  enquellion,  ei'pérant  eiue  la  chaleur  du  lieu, 
que  j’ai  dit  être  à l'ordinaire  de  dix-huit  à vingt  dcgr.s  du 

(i'' M.  I vosar  l’a  emichic  d'un  grand  noiii’cre  de  Nutes  pkiacî  d'Cbf;rva- 
tio.i»  iu'.es  6^  inciidr.iuics. 
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Tôl'.  A IX  Tlicimonictre  de  31.  de  Reaumur  , les  cxciteroit  à pondre. 

Le  23 , les  œufs  s’etoient  denechés  , «S:  toutes  les  Puceroncs 
ctüient  mortes  faus  avoir  produit , excepté  une  feule  qui  avoir 
accouehé  d’un  Fœtus  alTez  gros  , mais  où  l'on  ne  dillinguoit 
aucune  partie.  . 

Je  répétai  ce  même  jour  l’cxpéricncc  fur  une  vingtaine 
d'œufs  pondus  dans  ma  ehambre  depuis  peu  de  tems  ; & j’en 
mis  autant  dans  mon  gouffet  avec  les  précautions  ctjnvcnablcs. 

3Liis  après  avoir  perfévcrc  pei'dant  un  mois  , je  vis  que  les 
œufs,  loin  d'avoir  produit,  n’avoient  fait  que  fc  ddî'écher. 

Le  29  , je  fus  tbcrchcr  fur  les  Chênes,  de  ces  œufs  fm- 
guliers  , pour  tenter  de  nouvelles  expériences.  J’en  trouvai 
trois  amas  fur  trois  brancîus  différentes  , chacun  defejUcls 
occupoit  en  longueur  une  étendue-  d’environ  un  pouce  èC  demi 
à deux  pouces  , fur  trois  à quatre  lignes  en  largeur.  Je  vis 
encore  un  Puceron  qui  fc  tenoit  appliqué  contre  une  de  ces 
branches , mais  il  étoit  fort  petit. 

Ayant  examiné  les  œufs  à la  loupe  , j'y  remarquai  des 
taches  noires  & blanches  en  façon  de  marbrure.  Tous  étoient 
au  reile  bien  enduits  de  cette  humeur  vifqueul'c  qui  les  colle 
■ à l écorce. 

I 

Le  30,  je  fis  entrer  dans  une  petite  bouteille  un  morceau 
d'une  de  ces  branches  couvertes  d'itufs.  Je  portai  cette  petite 
bout..iile  dans  mon  gouli'et  pendant  plus  d’un  mois,  ayant  fein 
de  la  tenir  la  nuit  fous  mon  chevet  : mais  ayant  remarqué  que 
les  œufs  s'étüient  tous  applatis  , je  ne  poiidai  pas  plus  loin 
l'expérience. 

J'Avois  renfermé  les  deux  autres  branches , ainfi  qu'une  troi- 

f 
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ficme  trcs-chargéc  d'œufs , dans  des  poudriers  que  j’avois  lailTJs  i xix. 
dans  mon  cabinet  à la  campagne  : ce  mois  de  Mai  dernier  , 
j'ai  eu  enfin  la  fatisfadion  d’olsfervcr  de  petits  Pucerons  qui 
étoient  éclos  de  ces  œufs.  Ils  étoient  mors  iaute  de  nourriture  : 
niais  on  ne  laiflbit  pas  de  les  rcconnoitrc  , iSc  examinés  à la 
loupe  , on  leur  voyoit  toutes  les  parties  propres  à ces  liiledes. 

Je  ferai  fvulcmcnt  remarquer  qu'ils  étoient  plus  petits  fenli- 
blement  que  ne  le  font  les  Pucerons  de  cette  Efpece  qui 
fortent  du  ventre  de  leur  mere  , vivans  , & que  leur  nombre 
ctoit  coniidérablemcnt  iiücricur  à celui  des  œufs. 

Nous  avons  donc  dans  nos  Pucerons  un  genre  d'infecles , 
qui  la  propriété  de  lé  multiplier  fans  accouplement  , joint 
encore  'ceilc  d'étre  à la  fois  vivipare  & ovipare.  Comme  le  grand 
& le  petit  ne  changent  rien  à la  nature  des  choies,  cette  der- 
nicre  merveille  n'elt  pas  moins  admirable  que  celle  qu’offriroit 
une  Eipecc  de  chat  ou  d'autre  Qiiadrupodc , qui  tantôt  feroit 
des  petits  vivans  , & tantôt  pondroit  des  (uufs  d'où  fortiroient 
de  pareils  petits.  Redi  a propofé  une  queilion  qui  cil  précilé- 
ment  1 inverfe  de  celle  qui  vient  d'être  décidée , & que  Ùl.  de 
RtAcaïUR  a diléutéc  aiiéz  au  long.  * C’cll  de  lavoir,  “ fi  quel-  ” Tom  ir. 
„ ques-unes  des  Elpcces  de  iVlouches  qui  pondent  des  œals  , 

„ ne  peuvent  pas  en  certaines  circonltances  , mettre  au  jour  ‘ 

„ des  petits  vi\ans?  M.  de  Reaumur  convient,  que  la  diolé 
„ n'ell  pas  ablôiumciit  impollible  , mais  que  pour  que  cela 
„ arrivât,  il  fâudroit  que  bien  des  circonltances  , chacune  ti\s- 
„ finguücrc  , fc  tnjuvuirer.t  réunies  ”.  Pour  moi , après  la  dé- 
couverte des  Pucerons  à la  fois  vivipares  & ovipares  , je  ne 
ferai  nullement  furprts  li  j’apprends  qu’on  a obfervé  une  Efpece 
de  ùlouchc  ovipare  , qui  tantôt  pond  comme  à l’ordinaire , des 
œufs  , & qui  tantôt  accouche  de  petits  vivans.  Je  inc  fc.is 
même  un  grand  penchant  à prédire  qu'on  en  découvrira  de 
telles. 
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Obj7  XiK^  Cest  un  fcntiment  a(Tcz  gcncrnlcmcnt  reçu  des  Phyficiens 
' que  Us  petits  des  Animaux  vivipares  font  d’abord  renUrmés  dans 

des  œufs  :1a  decouverte  à laquelle  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ent  donné  lieu , ne  le  confirme-t-elle  pas  ? 

Une  autre  partiailarité  fur  laquelle  cette  découverte  répand 
beaucoup  de  jour  , c'cit  la  maniéré  dont  les  Pucerons  fc  cou- 
fervent  pendant  l'Ilivcr.  On  a cru  qu’ils  fe  rctiroient  fous  l’é- 
ccrce  & dans  les  trevufl'es  des  arbres  : ne  fe  conferveroient-ils 
pas  plutôt  dans  les  œufs  que  les  femelles  pondent  en  Automne. 
C Übl.  IX.  ) 

Ces  œufs  , pour’  être  rendus  féconds  , ont-ils  befoin  de 
l’aélion  du  màlc  ( Obf.  XIV.  ) ? C’dt  encore  une  queftion  im- 
portante qu’il  relie  à éel.urcir.  On  y parviendra  lans  doute  , 
en  clcvant  en  folicude  une  fuite  de  générations  des  gros  Pu- 
cerons du  Chêne,  & en  mettant  à p;ut  les  œufs  pondus  par 
les  femelles  des  dernières  générations. 

On  peurroit  encore  demander , fi  les  Pucerons  qui  viennent 
d'œufs  , font  en  tout  femblables  à ceux  que  les  meres  mettent 
. au  jour  vivans  ? fi  , par  exemple , ils  fe  dépouillent  autant  de 
fois  ■'  s’ils  parviennent  à la  même  grolfeur  & dans  le  même 
tcnis  ? s’il  y en  a qui  prennent  des  ailes , & d’autres  qui  en 
deiueureiU  dépourvus , &,c. 
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■ J — uj-F  Uns.  XX. 

OBSERVATION  XX. 

Qtie  les  Pucerous  poudroient  fournir  de  bJlcs  cosileiirs. 

T .1  ’ O D s E R V A T E U R (Jc  la  Natiirc  doit  fc  propofer  deux 
buts  dans  fes  recherches;  le  premier,  de  perte ‘liouner  fes  fen- 
tiniens  d'amour  & de  rcfped  pour  la  Divinué,  par  une  coii- 
iioiiïiince  plus  approfondie  de  fes  merveilleux  opvrasjes  ; le  fé- 
cond , de  contribuer  au  bien  de  la  Société  par  des  découvertes 
utiles.  Lalluliré  .^I.  de  Rr.  xu.'tuR,  à qui  rîlilloirc  Xatiirellc  Sc 
celle  des  Arts  font  fi  redevables , a travaillé  conil-umnent  Sc 
travaille  encore  dans  ces  deux  vues  : & fi  celles  qu  il  nous  pro- 
polé  en  grand  nombre , ne  nous  ont  pas  encore  valu  tout  ce 
que  nous  avions  lieu  d'en  attendre  , c’dl  que  le  nombre  des 
l'hyficiens  tels  que  lui  clt  très-petit.  Elevé,  pour  ainli  dire,  à 
fon  école,  je  cherche  au (II  à rendre  les  infcAes  utiles,  & j'ai  à 
propofer  en  ce  gmre  fur  les  Pucerons,  une  idée  qui  me  pirolc 
mériter  extrêmement  d'être  fuivic.  Il  s'agit  d’éprouver  li  plulieurs 
ne  donneroient  pas  de  belles  couleurs  & des  couleurs  dimbles. 

Ceux  que  j’ai  écrafés  me  portent  à le  croire.  On  dit  que  les 
Peintres  manquent  de  beau  verd;  ne  le  trouveroicnt-;!s  point 
dans  l?s  Pucerons?  La  facilité  avec  laquelle  ces  Infeéks  le  mul- 
tiplient, & le  nombre  prodigieux  de  leurs  Efpeces  , fernblent 
au  moins  nous  y indiquer  quelque  utilité  conlidcrable. 

Au  refit* , l’idée  de  faire  fervir  les  Pucerons  aux  tcintiites , 
ne  m’elt  pas  particulière.  Le  P.  Plu.mier  , Botanille  célébré , 
y avait  déjà  penfé  , comme  on  peut  le  voir  dans  fa  réponfe 
à M.  Frioeric  Richter  , Docleur-jMédccin , fur  la  Coche- 
nille , inférée  dans  l’Article  CLX.  des  Mémoires  de  Trévoux  pour 
l'année  1703  , mois  de  Sepccruore , pag.  idS>3  Si  3.  En  voici 
l'cxtiait. 
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“ I r.  cft  certain  que  Li  connoiiïancc  de  pluficurs  beaux 
„ l'ccrets  de  divers  Arts  & de  diverfes  Sciences  , ne  nous  cit 
„ venue  que  par  que'.opic  accident,  tel  que  celui  de  rAraignce 
„ qui , tombant  ccrafée  dans  un  verre  plein  d’eau  , la  teignit  en 
„ bleu.  Il  y a quelques  années  qu’lieiborifant  dans  la  prairie  de 
„ notre  Couvent  à Grenoble,  j’arrachai  une  plante  de  Tanailie 
„ commune.  Tmacctnm  vulgare  C.  B.  Bbu'  132.  L’ayant  arra- 
„ chée,  japperqus  mes  mains  & mes  doitgs  tout  enfanglantés; 
„ j'en  lus  lurpris , fur-tout  n'ayant  reçu  aucune  piquure;  & je 
„ le  fus  encore  davantage  , lorf:,u’ayant  vifité  la  plante  , j’apperçus 
„ le  dos  des  feuilles  entièrement  couvert  d'un  nombre  infini  de 
„ petits  Infectes  rouges  comme  du  fang  , & tous  remplis  d'un 
„ fuc  rouge  de  même.  Ils  étoient  fi  tendres , que  je  les  écrafois 
„ tres-facilement , pour  peu  que  je  les  prefialfe  avec  les  doigts, 
„ j’en  ecrafai  pluîieiirs  fur  la  même  feuille  de  papier  où  je 
„ deflinai  la  pl.mte  do  Tanailie.  La  couleur  en  dl  encore  fort 
55  belle  ’ . 

. 

OBSERVATION  XXI. 

Sur  un  moyen  très-cüinmodc  trèi-fàr  d élever  des  Pucerons  en 

fulitinle. 

E Supplément  que  M.  de  Reau.'iur  a donné  à l’Hifloirc  des 
l’ucerons  , dans  le  Tome  fixiemc  de  fes  Alémoircs  , a déjà 
fourni  une  idée  des  différens  moyens  qui  peuvent  être  employés 
avec  fuccès  pour  élever  des  Pucerons  en  folitude.  Il  y en  a un  au- 
tre auquel  j'ai  eu  recours  depuis  , qui  me  paroit  encore  plu* 
commode  & plus  fur.  Ce  moyen  e(l  celui-ci.  Je  p.onds  un 
poudrier  * , que  je  remplis  à moitié  d’eau.  J’applique  fur  fon 
( iiverturc  un  difque  de  carton  ’**,  percé  dans  fon  milieu  d un 
trou  **’'  proportioi.né  au  diamètre  de  la  branche  qui  doit 

fournir 
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fournir  h nourriture  au  Puceron.  Je  couvre  cnruicc'  cetîo 
branche  J'un  autre  poudrier,  de  fitçon  que  l\)uverture  s'applique 
le  plus  exactement  qu’il  cft  pullible  liir  le  carton  *•  : ir..i!.:  ^EhXXll. 
pour  qu’il  ne  rdte  ab/olurnent  aucun  vu'dc,  je  garnis  tout  le 
tour  de  fable  fcc.  Cela  fait  , je  n’ai  point  à cr.iindre  q;i‘..i!c..n 
Puceron,  ou  qu'aucun  autre  Infccde,  fi  petit  qu’il  foit  , pai’L'e 
s’introduire  dans  !.i  foütude.  Mais  ce  qui  f.iit  à mon  feus , le  prin- 
cipal mérite  de  cet  expédient , c’cit  que  s'il  prend  fantilfie  au 
Puceron  de  quitter  la  bnuithc  fur  laquelle  i!  s’etoit  fixé,  il  peut 
enfuite  la  regag.-.cr,  après  quelques  tours  de  promej'..tdcs  fur 
le  cartou  autour  du  poudrier.  Ou  ne  rifque  point  ainfi  de  le 
perdre,  comme  il  arrive  quc!v]uefcus  en  ieifan:  iif.ige  des  autics 
moyens  qu'indique  M.  de  r.r.».U'iCR.  Eifin  i!  faut  ici  mcii.s 
d’appareil  , comme  je  l’ai  déjà  ie.finué.  Pour  mieux  dii'i.'ngucr 
le  petit  animal  , on  peut  employer  des  cartons  d une  couleur 
très-différente  de  la  lieunc. 


-fî- 

-à»*». 


V 


Tuhi‘>  I. 


O 
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t AB  Lr.  des  ‘i.-ariatious  du  1 hcnuoiuctre  (O  » depuis  le  y 
de  Juillet  1743  , jtipiu'iui  27  de  S^î'taui're  iiiclujlvemeut , 
peur  ferr  ir  à l'Ohf.  rvutiGu  FI. 

Jours.  D E O R E s j i3  E O R E s. 

du  du  I de  ' 

Mois.  iW  A T I N.  I T.’  A P R È S-AI  1 n T. 

Juillet.  Hiures.  J ic^rés.l  Heures.  Degrés. 

A 4 h.  î.  ...  13-  I A 3 h ï6. 

9-  9 i-i  10 13  s i 

12 ^ ir,  I 

A 4 h.  ^.  ...  10.  A 3 11 17-  ' 

10.  9 16  l.  10 * 3 î-i 

12 i8.  I 

A 4 ^ 9-  A 3 h 19. 

11.  9 17  ï.  10 14.  I 

12 iR  s-  I 

iV  4 h I I i.l ; 

12.  9 I S.  A I O h.  . . . 14. 

12 19-  I 

A 4 h.  ^.  . . . 9.  I A 3.  h 18 

13-  9 17-1  9 16  l.I 


A 4 11-  -l- 


A 4 h.  i. 


>4  I 

13-  A 9 h 1 1 M 

T 3 M • :j 

Il  ;.j  A 3 11.  î-  . . . 14  s|j 

10  !.  9 10  î-' 


( I 1 Ce  Thcrnioir.ctre  , qui  efl  celui  de  dt.  ile  KfacmI’R  , a etc  tenu  à i 'ai’l 
■stciitur  : m-.is  la  tc;n;iét;iture  du  Citbiutt  , où  les  cxpciieiicos  lappca 
ia.is  rilbre.-vatioil  VI  o.it  cij  taic.s  , no  tiitürc  que  de  quelques  <le;;tcs  de  j 
elle  du  dehors.  J 
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OBSERVATIONS 

SUR  QUELQUES  ESPECES 


E TE  R S 


D>  E A U DOUCE, 

Qui , coupes  par  morceaux  , deviennent  autant  il  Animaux 

complets. 

— 

SECONDE  PARTIE. 

fîiTi'"  “ ' ' ■■ 


P 2 
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Qiti , coupes  par  morceaux  , deviennent  autant  d Animaux  coonpicts 


Hijloire  abrégée  de  la  nouvelle  Découveoie, 

Xj 'Histoire  Naturelle  fi  féconde  en  faits  finguliers  , n’avoit 
rien  offert  encore  de  plus  extraordinaire  que  cette  propriété 
commune  à divers  infedes  qu’on  a coupes  par  morceaux  , de 
devenir  autant  d’Animaux  complets  , & capables  de  toutes  les 
fondions  de  l'Infecle  entier.  M.  Trenbley  , mon  parent , qui 
fait  aducllement  fa  réfidcnce  à la  Haye  en  Hollande  , & dont 
Tome  I. 
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la  qnciie , jé  -vis  les  vifceres  fe  prolonsrer  dans  l’un  Sc  l’autre 
Ver,  & CCS  nouveaux  organes  s’acquitter  de  leurs  fondions , 
de  la  même  maniéré  que  les  anciens.  Je  ne  doutai  plus  après 
cela  que  1 Etre  aquatique  de  M.  Trembley,  malqré  fà  redeni- 
blancc  av  c une  Plante , ne  fût  bien  un  Animal.  En  effet , il 
in'avoit  ctrit  depuis  alTez  peu  de  tems,  que  c’en  étoit  véiita- 
hlcment  un  , auquel  M.  de  Reau.mcr  avoit  donné  le  nom  de 
l’üh/e. 


]\Ton  deffein  n’eff  pas  de  donner  ici  un  précis  des  décou- 
TcrtLs  de  !M.  Tkemi>i.ey  ; c'cll  ce  qui  a été  parfaitement  exé- 
cute par  M.  de  Reai  mur  , da.ns  la  belle  préface  qu'il  a niifc 
à la  tète  du  fixieme  volume  de  l'es  mémoires  fur  les  In.fedes. 
Je  me  bornerai  donc  au  récit  de  mes  propres  obfervations , & 
je  commencerai  par  la  defeription  du  Ver  qui  en  a fait  le  prin- 
cipal objet.  Qiielque  fiinplc  que  p'.roilfe  l'a  llruflure  au  pre- 
mier coup  - d’œil , dès  qu'oii  vient  à l’exauiiîu  r de  plus  près , 
on  y découvre  des  parties  aufli  propres  à s'attirer  l’ attention , 
que  celles  des  Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits. 

. 

OBSERVATION  I.’ 

Defeription  de  la  première  Efpcce  de  Fers  qui  a fait  le  fiijct  de 

ces  ohjcrvcitions. 

JL  E Ver  * dont  il  eft  qucflion,  eft  d’un  brun  rougeâtre,  plus 
foncé  dans  le  tr.ilieu  du  corps  que  vers  les  extrémités.  L’ex- 
trémité pollérieure  tire  pour  l’ordinaire  fur  le  jaunâtre.  La  lon- 
gueur de  ce  Ver  cil  d’environ  quinze  à feize  lignes,  quelque- 
fois elle  va  à plus  de  deux  pouces.  Il  cil  gros  comme  une 
chantertile  de  violon , ou  mcine  plus.  Son  corps  dl  formé 
d'une  fuite  d’anneaux  menibraiieux,  qui  vont  toujours  en  dimi- 


OiiS.  I 


*Ji  l.Eij. 
I U.  ni. 
IV. 
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" ' ^ miant  à mdiirc  qu'ils  approchent  des  extrémités.  Ces  anneaux: 
font  js;arnis  duum  dans  leur  partie  inférieure  de  quatre  à ii.x; 

'II.T.Fhj.  cfpcces  dé/éver  * blanchâtres,  qui  l'iippleent  au  defaut  de  jam- 
c.  c.  Outre  CCS  épines,  l’extcrieiir  de  ce  Ver  olFre  encore  quel- 
que choie  d’ailéz  remarquable , et  qii’oii  oblérve  avec  plailàr  au 
iniciülcopc:  te  font  les  Âliifilcs  qui  fervent  au  mouvement  des 
anneaux' , ée  qui  lorment  une  infinité  de  lignes  circulaires , ou 
de  plis  parallèles  les  un.s  uu.x  autres , dont  l'éclat  de  la  peau 
augmente  beaucoup  le  relief. 


vn.  li 


FU). 


• FI. 

/• 


■ .Fl.,  nu. 
1. 


L.\  Ute  n'a  point,  comme  celle  des  grands  Animaux,  de 
figure  conrtante.  L'infcde  falonge,  la  raccourcit,  la  dilate  & 
la  contiadc  à fon  gré.  Qiidqueiois  c»!le  montre  de  chaque 
coté  deux  petites  élévations  qu’on  diroit  devoir  être  la  phtcc 
de  deux  yeux  : ce  qui  c/t  au-delà  fc  termine  en  pointe  pour 
donner  plus  de  facilité  au  Ver  de  percer  le  limon  dans  lequel 
il  fe  tient  ordinairement.  A l'endroit  où  la  tête  a le  plus  dj 
diamètre,  entre  les  deux  élévations  dont  je  viens  de  parler, 
clt  placée  la  Buitchc  , 0.  Lorlquc  l'înfode  l'ouvre,  rouverture 
qui  fe  dillingtie  nettentent,  p.iroic  circulaire,  c't  garnie  tout 
autour  d'un  mufde  allez  épais  *.  C'eil:  en  partie  ce  mufde 
qui , en  s'appliquant  exadement  par  toute  fa  circonférence  fur 
un  plan  uni  & perpendiculaire  a l'horizon , permet  à l'Infedo 
de  s'y  promener  d'un  endroit  à l'..utre.  l'Ius  d'une  fois  il  m'ell 
arrivé  de  voir  s’élever  au-deHùs  de  la  boiiciic  comme  une 
cl'pcce  de  Ycnie  * qui  éteit  alternativement  poufTée  au  dehors 
&.  retirée  en  dedans.  Vue  de  côté,  elle  avait  quelque  air  d'un 
mamelon.  * Sercit-ce  là  la  langue  de  notre  Infcde,  ou  du 
moins  une  partie  équivalente  ? Je  le  croirois  volontiers. 


*Fiÿ.x.n.  A l’autre  extrémité  du  corps  cil  une  ouverture  ohlongae 
Iii.  XI F.  joiit  ]e  grand  diamètre  clt  parallèle  à la  longueur  de  l’Ani- 
' * Fil)  I , Si  qui  donne  pafiage  aux  cxcrémeiis  *. 

Mais 
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]\Ia!s  rien  n'attire  plus  l’attention,  dans  cette  Efpccc  de  Ver, 
que  la  grande  Artere.  * Ce  vaidcau  que  le  célébré  IUalpiohi  a 
cru  devoir  regarder  comme  une  chaîne  de  cœurs,  & qui  dans 
les  Chenilles,  ainfi  que  darrs  quantité  d’autres  infeétes,  dl 
étendu  en  ligne  droite  tout  du  long  du  dos , efl  ici  plus  ou 
moins  replié  dans  différentes  portions  de  fon  étendue.  Sou- 
vent ce  n’elt  d’un  bout  à l’autre  que  plis  & replis.  Dans  ces 
routes  tortuculés  ferpente  la  liqueur  analogue  au  fang.  D’inf- 
tant  en  inftant  on  voit  une  goutte  de  cette  liqueur  qui  part 
de  l’extiéniité  de  la  queue,  enfile  tous  ces  zigzags,  & va  fe 
perdre  enfin  dans  le  cerveau.  On  la  fuit  aifement  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  cours,  par  les  mouvemens  alternatifs  de 
contradion  & de  dilatation  qui  s’excitent  fucceflivcmcnt  d’anneau 
en  anneau:  il  feinhle  que  chaque  portion  de  l’Artcre  comprife 
dans  la  longueur  d’un  de  ces  anneaux , foit  elle-même  un  véri- 
table cœur  (i),  qui  poulfe  à celui  qui  le  fuit,  la  goutte  de 
liqueur  qu’il  a reçue  de  celui  qui  le  précédé.  On  ne  peut  fc 
lallér  d'admirer  le  fpedacle  qu'offrent  ces  mouvemens  conti- 
nuels de  SyHolc  Sc~  de  Dlaftole  ; nuiis  pour  en  bien  jouir  il 
faut  fixer  les  regards  lur  le  milieu  du  corps.  C’clt-là  que 


(l  ) C’a  é:é,  en  cîTat,  la  peiifiic  dej 
MALnuiII , comme  je  l'ai  déjà  iiinnuc, 
& comme  on  peut  le  voit  dans  fa  Dil- 
fettation  fur  le  Ver  à foie.  Cependant , 
quoique  cctie  multiplicité  de  cccurs  ait 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux  qu’uii'^ 
fimple  artere  tendue  tout  du  long  de 
corps , je  penclicrois  neanmoins  plui- 
volontiers  à croire  qu’il  n'y  a dans  no- 
Vers , non  plus  que  dans  les  Clieniiles  J 
qu’un  fcul  vailîeuu  deftiné  à pouHer  laj 
liqueur  ar.alngue  au  fang.  Mais  comnu 
ces  Vers  font  à projortion  beaucou; 
plus  lü.ngs  que  les  Chenilles  qui  le  foui 
le  plus  , & que  le  fang  amoit  eu  par 
conféquent  plus  de  peine  à y circuler  ,| 

Towe  I. 


.1  mefurc  qu’il  fc  feroit  éloigné  du  prin- 
cipe de  fon  mouvement  , fi  la  grande 
irtcre  eût  été  faite  prccifcmcnt  fur  le 
même  modelé  que  celles  des  Chenilles  , 
l'imagine  que  la  Nature  à placé  à cha- 
|ue  jondion  d’anneaux , une  cfpece  de 
valvule,  qui,  par  la  maniete  dont  elle 
inue , aille  à chalTer  le  fang  avec  plus 
le  force.  Je  penfe  qu'il  en  eft  à-peu- 
irés  ici  comme  des  infei  ions  cendincu- 
'cs  des  miifïles  droits  de  l'Abdomen  , 
au  des  vaK'uks  du  Canal  Th<.rachi.|uc. 
Jette  flruclura  , quoique  plus  (iniple 
que  ne  l’a  voulu  .’Macfighi  , n’en  rft 
pas , ce  me  fcmblc  , moins  admiiable. 


I Jl  f-TC.  C, 
f.  r.  Çre. 

• Fh,.  r.f. 
f.  f.  c.  c.  c. 

&'c. 
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l'Arcore  a le  pliis  de  diamètre  (i).  Tout  s’y  pafTc  beaucoup 
plus  vil’blemcnt  que  vers  les  deux  extrémités.  Du  côte*  de  la 
tète,  liir  une  longueur  d’environ  une  litjne,  l Artere  ne  paroit 
preique  plus  que  comme  un  fil , qu'on  a peine  à diilim'ucr  , 
éè  qui  dmiinuc  coiuinucllemcnt  jufques  prés  de  la  bouthe  où 
elle  ccfle  abioliuuent  d'étre  vifible.  jMais  te  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer,  c'cll  b rapidité  avec  laciuellc  le  tours 
du  i’ang  s'.:ctél:re  à cet  endroit.  Il  feir.blc  être  comme  d.;rdé 
dans  le  cerveau.  Du  coté  de  la  queue , d.ms.  une  étendue  de 
piiurieurs  lignes  , il  ne  paruit  plus  que  te  l'oit  le  même  jeu. 
Ces  cunti'aAions  & ces  dilatations  alternatives,  fi  airées  à obier- 
ver  dans  le  milieu  du  corps,  l'e  coniundent  ici,  de  maniéré 
à ne  pouvoir  être  dillinguees.  On  ne  voit  à la  place  que  des 
crpcces  d'onJubtions  , ou  comme  dés  touches  de  nuages  qui 
le  rucced,nt  les  unes  tuix  autres  avec  beaucoup  de  régu’u- 
rité.  (c) 


A la  jonilicn  des  nnneaiix,  on  remarque  de  petits  vaifTeaiix 
a.  à plulieuis  branches,  » qui  paroiirent  être  des  produ Ikms 
de  la  grande  Aiter?.  Cependa.it  comnie  je  n'ai  pu  leur  décou- 
vrir de  l'yllolc  & de  diallule , on  pourroit  foupi,onncr  avec 


( 1 ) Ce  Ji.i"-crvc  c!l  il’env'ror.  U".  qr^uin^a'J.  { Svt.  aj'iiit.  par  lAut.  à a!tc 
ou  uu  cin  piicme  ùi;  la  luigcur  de  r;m-l'ie(/e.  Elit.  ) 


( î ' I.C5  anneaux  étant  beaucoup  plu' 
Feues  Icf  uns  pic?  ries  autres  vers  I. 
pau’C  postérieure  du  cor  's , les  mouve- 
mens  rie  qilule  , & de  dic,llo!c  , qui  A 


irtcre.  confiJcr  .'e  din?lenr1icudu  corps 
-iel’lnfcctc  , fo  montrent  (Tius  rarped  ie 
leus  lignes  brunes  bien  terminées;  & nu’à 
chaque  fjllnle  ; on  voit  dillirclement  les 


fiMt  dcr.s  chaque  portion  de  l’arterc  Jeu:?  lignes  brunes  aller  a la  lencontre 


compiiftf  dans  la  limpucur  d’un  de  cev 
rtire.iux  , ne  fauroienc  être  eppeiqu- 
daPnclemart , & ric-lù  provient  Fins  doute 
cefe  apparence  de  couches  de  nuages 
qui  vont  de  ! i queue  sers  la  tête. 

.J'ujüuteiai  ici  que  les  bords  ce  la  grsi'.do 


l’une  de  l'autre  , fe  vapprocViCi  ainfi  de 
'lus  en  plus  oi  fe  touc'ncr  prefeue  ; l’if. 
nafe  comptir.  entre  les  deux  lignes  ou 
!e?  deux  bords  de  l’artcre  cÜ  fort  tranf- 
'□rent.  ( /Hd't.  JliiU par  i'rlat.  a ù«c 
és'c'Ult.  Ldit.  ) 
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Tnufemblancc  que  ce  font  des  ramifications  de  veines,  qui  i 

rapportent  le  fanq  nu  principal  tronc  des  veines  couche  nppa- 
remment  le  lon;^  du  ventre. 

Tout  du  lonsj,  5;  immédiatement  au-ddl’ous  de  la  maitrelTe 
>\rtere  cit  étendu  le  c:vhil  des  hi’cJUm  , * moins  viiible  par  n 

Itii-ménie  qtie  par  les  matières  tcrreufcs  dont  il  cil  otdinaire-  ^c. 
ment  rempli.  11  cil  pourvu , comme  le  font  les  intedins  des 
grands  Animativ , des  ditlcrens  cidres  de  fibres  mulciileufci , 
qui,  par  rtiallidté  ( O dont  elles  font  douées,  chalfent  peu 
à peu  veis  l’u/vw  le  rcfidu  des  alimens.  Si  on  ne  les  découvre 
pas  à l’teil,  on  en  juge  au  moins  par  leur  elfct.  On  obfervc 
ditliiKlcment  comment  les  exerémens  font  poulTés  de  place  en 
p'ace  jifiqu’ii  rouvcrtiirc  préparée  pour  les  lailfer  fortir  : la 
tranfparence  de  la  peau  le  permet.  Quelquefois  néanmoins,  à 
l’occulion  des  divers  moinemens  que  fe  donne  rinfeclc,  on  les 
voit  rétrograder:  d autres  fois  ils  lémblent  couler,  être  entraî- 
nés rapidement  vers  l’anus.  Dans  certains  momens  où  l’Ani- 
iii.ll  fe  vuide , on  pourra  obfervcr  vers  l’extrémité  de  la  queue 
comme  un  mouvement  de  fouriniVeincut  cxtraor.îinairc  , à peu 
près  comme  fi  l’eau , qui  environne  immédiatement  le  Ver , 
profitoit  de  roiiverturo  que  lui  otfre  l’anus,  pour  fe  glifler  dans 
l'intérieur.  Et  te  qu'on  jugera  rendre  la  comparailian  d'autant 
plus  julle , c’ell  qu’on  remarquera  alors  que  les  exerémens 
qui  s’avanqoicnt  à la  iuite  des  premiers  rejettes , feront  forcés 
de  rétrograder  dan»  les  iiueitins , fans  pouvoir  pendant  quel- 
ques minutes  reprendre-  leur  cours. 

U.x  autre  fpeclacle  alTez  iutérefTant  qu'offre  quelquefois  l’iii- 

( 1 ^ Je  ne  cgnnoifTois  pss  alors  Vir  jv'jmcnt  Pi'riJhliiijuc  ou  verniiculaira  des 
7/f  r,ui  a juuc  depuis  uu  fi  i;ranéiiiite!tiiis  depend  de  l'ittitjhiiue  ex^uii’e 
rôle  en  Phyfioîoçie  , lü  j'sttribuois  à lont  ils  fmit  doue, , & qui  n'a  rien  t'e 
Y L’aJtiJtr  çe  qui  ne  lui  apprir:eiKii'.jcomuiun  avec  rcLiUîciic.  t jXVie  ajout, 
point,  ün  faii  aujourd’hui  que  le  inoii-i.'w  Y Aut,  à uUc  nouu.  Edit.  ) 

Q.  2 
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teneur  de  cette  Efpece  d'Infecle,  cfl  celui  de  bulles  d’air  ran- 
gées à I:i  file  dans  rdlomac  & les  iiiteflins.  Alais  au  lieu  que 
les  PoifTons  ont  à leur  commandement  l’air  qu’ils  ont  renfermé 
dans  une  veflie , & s’en  fervent  pour  s’élever  ou  s’enfoncer , 
notre  Ver  en  eib  au  contraire  maitrife  : dès  qu'il  lui  cil  arrivé 
d’en  avaler  une  certaine  quantité  , il  ne  lui  cil  plus  polllbîe , 
malgré  les  cnrorts  qu’il  ne  celle  de  faire,  de  gagner  le  fond 
de  l’eau  ; il  faut  qu’il  relie  à la  furface  julqu’à  ce  qu’il  ait 
achevé  de  le  rendre.  J’ai  vu  de  ces  bulles  alternativement 
chalfécs  vers  l’anus , <St  repoulïées  vers  la  tète , pendant  plu- 
lleurs  minutes. 

Tellks  font,  en  gros,  les  principales  p.articularités  que  les 
yeuv  nuds  ou  armés  d’un  microfeope  découvrent  dans  la  llruc- 
ture  de  cet  Infecle.  Cette  Itruchire , une  fois  connue  jul'qu’à 
un  certain  point,  on  en  admirera  davantige  la  merveille  de  la 
reprodudion  de  tant  d’organes. 

OBSERVATION  II. 

Sur  un  Ver  partagé  transverfalmcnt  en  deux  parties  par  le 
viiUcti  dit  corps. 

^y’Ai  dit  que  j’avois  partagé  un  pareil  Ver  en  deux  parties. 
Je  fis  cettg  opération  le  3 de  Juin  1741.  Immédiatement  après 
je  mis  les  deux  moitiés  dans  une  efpece  de  talfe  de  verre , de 
trois  à quatre  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce  ou  environ 
de  profondeur.  Je  ne  les  perdis  prcfque  pas  de  vue  : je  remar- 
quai que  la  première  moitié  , celle  où  tenoit  la  tête  , fe  mouvoit 
conmie  à l’ordinaire.  Mais  ce  qui  me  parut  bien  autrement 
remarquable  , c’dt  que  l'autie  moitié  qui  n'avoit  point  de  tète  , 
fc  mouvoit  prcfque  conuue  fi  elle  en  uvoit  eu  une.  Elle  alloit 
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en  avant  en  s’appuyant  fur  l’extrémité  antérieure  de  fon  corps  ; 
elle  avançoit  même  avec  aiFez  de  vitefTe.  On  voyoit  que  ce 
n’étoit  point  un  mouvement  l'ans  direction  , un  mouvement  pro- 
duit par  une  caufe  telle  que  celle  qui  fait  mouvoir  la  queue 
d’un  Lézard  après  qu’elle  a été  léparéc  du  tronc  , mais  un 
mouvement  très-volontaire.  On  l'übfcrvoit  fc  détourner  à la 
rencontre  de  quelque  obllaele  , s’arrêter  , puis  fc  remettre  à 
ramper.  Lorfquc  les  deux  moitiés  venoient  à fc  rencontrer  , 
c’eCoit  comme  ii  elles  n’cuUènt  jamais  formé  un  même  Infecte  : 
elles  ne  paroiHoient  ni  le  chercher,  ni  lé  fuir.  Chacune  tiroit 
de  fon  côté  ; ou  fi  elles  alloicnt  de  compaqnic  vers  le  même 
endroit , la  première  dévanqoit  ordinairement  la  fécondé.  Mais 
celle-ci  ne  montrent  jamais  mieux  une  forte  de  volonté,  que 
lorfque  je  l’cxpolbis  au  folcil  : elle  hàtoit  alors  conlldérable- 
ment  fa  marche. 

Deux  jours  s’étant  écoulés , je  crus  devoir  mettre  dans  la 
t:ifle  un  peu  de  terre  & de  lentille  aquatique.  La  première  moitié 
ne  tarda  pas  à s’y  enfoncer  : mais  la  fécondé  fe  contenta  de 
fe  cacher  entre  les  menues  racines  de  la  lentille.  Dans  ce  tcms-là 
j’übfervai  au  bout  antérieur  de  cette  moitié  , une  cfpece  de 
petit  renfiementjune  forte  de  bourlet  analogue  à celui  qui  vient 
à une  branche  d'arbre  dont  on  a enlevé  circulaircmcnt  une 
portion  d’écorce  : je  ne  le  diltmguai  pas  fi  bien  à l’extrémité 
poltcrieure  de  l’autre  moitié.  Ce  bourlet  fembloit  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  ramper , elle  ne  paroillbit  plus  craindre 
autant  le  frottement. 

« 

Le  lendemain  j’apperçus  à la  coupe  de  chaque  moitié  un 
petit  accroiffement  reconnoifiable  par  La  diR'érencc  de  la  cou- 
leur , qui  étoit  là  beaucoup  plus  claire  que  dans  le  reilc  du 
corps.  Les  jours  fuivuns  tout  devint  plus  fcniible.  Enfm  au  bout 
d'environ  une  femaine  , chaque  moitié  fut  un  Ver  complet.  La 
tête  qui  avoit  pouffé  à la  fécondé , étoit  précifémeut  telle  , 


Uss.  II. 
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quant  ù la  forme  , que  celle  de  la  première  , & capable  des 
mêmes  fondions  ; & la  nouvelle  queue  de  celle  - ci , en  tout 
femblable  icelle  de  la  féconde  moitié  ; le  coeur,  l’eltomac,  les 
iiucltins  , &c.  s'étoier.t  prolonîrés  dans  l’ime  & dans  l’autre  ; de 
iU)UY,caax  anneaux  avoient  poulie  i la  fuite  des  anciens.  Kn  im 
mot  , tout  ce  que  le  premier  Ver  faii'oit  a-.ant  que  d’avoir 
été  partat^é  , nos  deux  Vers  qui  en  étoieiit  provenus  , le 
laifoient  p,ireillemcnt  ; même  agilité,  mêmes  inelinadons,  même 
f.içon  de  vivre  , de  Je  nourrir. 

pAvois  foin  de  mefurer  de  teins  i autre  leur  accroiiremcnt , 
avec  autant  de  précillon  qu’il  métoit  pollible.  Au  teins  de 
l'opération  ils  avoient  chacun  environ  un  pouce  ; le  22  du  mois 
ils  en  avoient  près  de  deux. 


Je  contimiois  i les  llrivre , e^  je  me  promettois  bien  de 
pouil’er  l’expérience  aulli  loin  qii  il  le  pourroit  : mais  ils  trou- 
vèrent au  bout  do  quekjues  jours  , à mon  grand  étonnement , 
le  moyen  de  m'échapper  ( * )• 


( I ) J’ji  cil  lieu  (lcrub  (le  foupi^or. 
iiît  qu'ayjiit  quitlé  le  fnnU  de  ri.au.i. 
s’etant  mii  à la.'iper  le  long  des  p.iroi- 
de  b taffe  , en  dehors  , iis  s’y  éîo-en- 
dc-I'échis , cnninie  je  l’ai  va  arriver  plu- 
d'une  fois.  11  croit  contre  les  j arois  in 
icri-eures  du  vafe  une  ei'pete  de  ninulU- 
u'iuatiquc  qui  donne  plus  de  raciliio  1. 
l'infcrte  puui  y ramper.  Afin  de  prcvi. 
nir  cet  inconvénient  il  cft  bon  d< 
changer  quelquefois  de  valé. 

Je  in’CtoU  hj'.c  d’e.nvovci  à Mr.  de  ItE/ie- 
,vlit  , les  d.Liiiils  de  celte  cxpéiicncc 
J'étoistiun  fûr  qu’ils  ne  lu'fetoiei.t  pas  in- 
difl'Jren--.  On  ainieia  , funs  doute  , : 
trouver  ici  la  réponle  de  cet  iüuR'i 
^vatutaliile.  Elle  fcu.un.Lon  fi qplùncni 


à niinoirc  tres-abrégee  que  j’<î donnée 
C Oi>l'.  I.  ) ,'dela  decouvuie  des  Animaux 
qu’on  nuildplie  en  les  coupant  pat  mor- 
ceaux 

A Varis  cr  7e.  d'Aoùt  1741. 

„ Je  vous  remercie,  ?'on(teor,  de  ce 
-I  que  vous  ave?,  déjà  véitfic  une  p:c- 
„ diction  que  j'avois  faite  à rAcademie  , 
„ S:  qu’on  pouvüit  lui  faire  fans  fe 
,,  donner  pour  prophète,  l’artput  j'ai 
„ trouve  des  Faits  qtpî  prouvent  que 
„ l’Auteur  de  l.i  Naiu  e a multiplié  fus 
„ Prudticlions  les  plus  fingulicies  , qu'il 
„ ne  s'il!  pas  borné  à nous  drri’.crdts 
„ ex  tr.ipics  iiuujLes  de  quiiqucs-uncs. 


I 


I 
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„ Dès  qu’on  s’eft  convaincu  qu’il  eP  v 
5>  titfs-rcci , qu’un  Polype  coupe  en  ileu\  v 
„ devient  deux  Polypes,  on  a dù  cor--: 
y,  djre  que  cette  étrange  prc)(i;>;uivc  ■< 
„ avoit  etc  accordée  à d’autres  Anim.iux  , ■: 
J,  & pem-étre  à beaucoup  d’autres.  Jr  .. 
y,  foupçonne  que  ces  Orties  de  mer  q'.r  .. 
„ rctTcmblcnt  aux  Polypes  par  l•ur■],. 
5,  cornes  & par  la  lenteuf  de  leur  m .r-J., 
y,  che  , peuvent  l’avoiv.  Je  me  lappcllej,, 
,,  des  o'ofc'vations  qui  paroiiTeot  ptoo- 
5,  vev  que  des  Etoiles  de  mer  l’ont  auUi  ,, 
„ Enfin.,  vos  obfetvations  ttes-curieufes,  „ 
„ Elites  avec  toute  l'intclliscnce  & l’at-  „ 
,,  tention  qu’on  peut  defiicr  , prouvent  „ 
„ incoivclt:  blement  qu’il  y a ime  ECpece,, 
,,  d’inrvc'les  d’un  genie  trés-difTerent  de  „ 
5,  celui  des  Polypes  , qui  peut  étic  mul-  „ 
„ tifliéc  par  la  voie  h plus  fùre  poui  „ 
y,  détruire  les  individus  -des  autresU 


F.fpeces.  J’ai  lu  vos  cbrervaiions  en 
entier  à l’Academie  , & clics  lui  ont 
fuit  un  extrente  plaifiç.  1!  en  fera  fait 
une  mention  convenable  dans  l’ilif- 

toire  de  cette  année Quand 

vous  ne  me  l'euiVicz  pus  promis  pir 
votre  lettre,  je  ra’cn  ftiuis  bien  douté, 
que  vous  vous  éiie?.  propnfé  de  ne  pas 
épargner  les  Inrccdïs  dj  dilférer.s 
Genres  qui  peuvent  p-Toitte  mériter 
d’être  coupés.  Le  fucccs  de  vos  ex- 
périences (ur  un  Ver  long  , invite  à 
faire  des  épreuves  fur  tous  les  Infec- 
tes de  forU'.c  vcrmiciilaiic  qui  n’oiit 
point  de  metamorphofes  à ftbir , & 
je  m’attetis  à apptendre  de  vous  bien 
des  Faits  finguliets  de  quelques-uns 
des  petits  Animaux  de  ces  fortes  de 
Genres  “.  ( Xofe  ajout,  par  CAut, 
MU  nouv.  Edil.  ) 
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OBSERVATION  III. 

Sur  des  Fers  partagés  en  deux  , ti  ois,  quatre , huit , dix , quatorze, 
Êf  vingt  fix  parties. 

L E fuccès  de  l’Expérience  dont  je  viens  de  donner  un  précis, 
6:  l’extrême  envie  que  j’avois  de  poullcr  plus  loin  ces  re- 
jtiierches , ne  me  laiirerent  pas  long-tems  tranquille.  Je  cherchai 
bientôt  à me  procurer  d’autres  Vers  pareils  au  premier,  & j’eus 
le  bonheur  d’y  réullir. 

Je  commençai  d'abord  par  répéter  ma  première  Expérience. 
Le  l'uctès  ne  fe  démentit  point.  Un  de  ces  vers  partagé  ( i ) 
traniverialement  par  le  milieu  du  corps,  me  donna  en  peu 
de  jours  deux  Vers  complets. 

J’essayai  enfuitc  de  poufTer  la  divifion  plus  loin  j & de 
partager  de  ces  Life  êtes  en  trois , en  quatre  , en  huit  , en 
dix , en  quatorze  portions  ; & toutes , ou  prefque  toutes  rc- 
produifircnt  tête  & queue. 

Enfin  j'ai  été  jufqu’à  couper  un  même  Ver  en  vingt-fix  por- 
tions , dont  la  plupart  ont  repris,  & dont  plufieurs  font  deve- 
nues des  animaiEX  complets. 

( 1 ) lis  funt  trop  effiles  pour  pouvoir  être  partagés  longitudinalement. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION  IV. 

Ri'rnivrques  gcm'ralcs  fur  ce  qui  a reippnrt  à la  reproduclion  cîf 
à l'accroif entent  da  extrémités  de  ces  P'ers. 

rcirutcs  qu'on  y ol’fcrve. 

(3 'Est  ordii'.airemciit  deux  à trois  jeurs  après  l’opération, 
en  Eté  , mais  l'cuiemeiit  au  bout  d’environ  dix  à douze  en 
Hiver,  que  j'ai  vu  des  moitiés  de  mes  Vers  commencer  à i'e 
completcer.  Dans  de  plus  petites  porcions,  dans  des  douzièmes, 
des  quinzièmes , des  vingt-qintriemes  , la  reprodudion  ne  fc  fait 
pas  à beaucoup  près  lî  promptement,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

La  tête  dl  à l’ordinaire  telle  qui  le  développe  la  première. 

Elle  s’alonge  contiiiucllLMucnt  pendant  une  l'emaine  & plus , 
julqu'u  ce  qu’elle  ait  atteint  la  longueur  d’environ  une  ligne  (Oj 
ou  une  ligne  & demie  * : alors  tile  celle  de  croître.  11  n’en  \ f‘R- 
ert^pas  de  même  de  la  queue  : après  avoir  bien-toc  furpafl’é  la  te- 
te  en  longueur  , elle  ne  difeontinue  point  de  s’étendre.  Ce  l’ont 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  ; cnl’oite  que  j'ignore 
encore  julqu’oi'i  cela  peut  précifément  aller.  Il  me  l'utHra  de 
remarquer  pour  le  prudent,  que  des  portions  de  ces  Vers  qui 
immédiatement  après , l’opération  n’avoient , guère  que  deux  à 

( 0 Je  ne  veux  pîs  dire  par-là , quejd'anneaux  ( Fig.  I.  II.  tr'e.  a.  /«.  ) qui 
la  tête  proprement  ainfi  nommée  , c'efl  'poufTcnt  cor.fiainnicJU  à la  fuite  , & qui 
à-dire  , cette  partie  qui  comprend  lejpris  enfeotbie  font  une  longueur  d’en- 
cerveau  , la  bouche  , &c.  ait  la  lon(;ueu'|viron  une  ligne.  Ce  fera  là , fi  l’on  veut  , 
d’une  ligne  à une  ligne  & demie  ; illU  partie  amerieute  de  l’infecte.  Foar 
s’en  faut  de  beaucoup.  Mais  j*  donne  abréger  j'.ai  cru  pouvoir  ncgl  ger  cette 
ici  le  nom  de  tête  , non  feulement  à liflinction  , & qu’il  me  futfifoit  d’en 
cette  partie  à qui  on  ne  fuuroit  le  .weetir. 
refufer  , mais  encore  à un  airem’uijgc 

Terne  I.  R 
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trois  li-îiics  , fe  font  trouvées  en  moins  de  fiv  mois  avoir  en- 
viron deux  pouces.  Mais  ce  qu'on  juçem  apparemment  plus 
remarquable,  c’eit  que  de  fcmblables  portions,  aient  fait  , en 
teins  égal , autant  de  progrès  que  d’autres  quatre  à cinq  fois 
auin  longues.  J'ai  comparé  , par  exemple,  les  dilfércntcs  criics 
de  la  première  moitié  d’un  Ver  de  cette  Elpece  , long  d'en- 
viron deux  pouces  & partagé  le  1 8 Juillet  , avec  celles  de 
quelques-unes  des  portions  d’un  autre  Ver  de  la  même  Kfpcce 
èè  également  long , coupé  le  même  jour  en  huit  parties  , & 
j’ai  été  fiirpris  de  trouver  de  part  & d'autre  à peu  près  les 
memes  quantités  d'accroiiTement. 

Mais  fi  an  lieu  de  faire  cette  compaiaifon  entre  les  portions 
de  did'érens  Vers  , on  la  fait  entre  celles  du  même  Ver  , on 
remarquera  des  variv.tés  auxqu.lles  on  ne  s’etoit  pas  attendu. 
(Jn  verra  de  ces  portions  qui  auront  acquis  dou/e  à quinze 
lignes  de  longueur,  tandis  que  d’autres  en  auront  à peine  quatre 
à cinq. 

J’ai  fait  mon  pofilblc  pour  trouver  au  milieu  de  ces  variétés 
C|ticlqi:e  p'oint  fixe , quelque  règle  qui  ne  lût  pas  démentie 
par  l’expérience  : & en  général  il  m'a  paru  que  ce  fout  les 
portions  les  pins  voifines  de  la  queue  , qui  dans  le  même  teins 
ibnc  le  moins  de  progrè.s.  ün  doit  fur-tout  mettre  de  ce  nombre 
la  demierc.  A l'egard  de  celle  qui  garde  la  tete , quoiqu’elle 
luit  fouvent  la  portion  qui,  en  tems  égal,  reproduit  uuc  plus 
longue  queue  , cela  n’eit  pourtant  pas  fi  conllant  qu’on  puiffe 
le  re.garder  comme  principe.  Mes  obi'ervations  m’en  ont  fourni 
plus  d'une  pmne.  Ce  n’ell  pas  une  réglé  que  toutes  les  por- 
tions intermédiaires  qui  ont  repris  une  tète,  parviennent  aufii  à 
reprendre  une  queue  : j’ai  encore  des  exemples  du  contraire. 
Ce  qu'il  y a feulement  de  certain  , c'ed  que  l’état  du  Ver  , le 
nomb.'-e  des  divifions , èè  diverfes  autres  circonflancts  paroifient 
iiillacr  extrêmement  fur  toutes  ces  irrégularités. 
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ilttc  la  reproduction  de  cts  Vers  de  bouture  , peut  aller  comme 
celle  des  PLntcs  ù tiufiii. 

N r.  bmiciie  de  Seule,  de  Peuplier,  S:c.  coupée  éc  plantée 
en  terre,  y prend  racine  & devient  bientôt  un  arbre,  dont  la 
moindre  branche  peut , à fon  tour  en  donner  un  autre  , & ainli 
à l infini.  11  en  ell  de  n'-éme  de  nos  Vers  : fi  l'on  partage 
ceux  qui  doivent  leur  ori:,inc  à h feciion  , il»  le  reproJuiror.t 
comme  à l’ordinaire.  J’.’.i  eu  des  quin/icnies  , des  \ingt-q..  i- 
triemes,  des  vingt-i’xitines  , à qui  rien  ne  manquoit , Sc  qui 
ctüient  provenus  de  moitiés  , de  ejuarts.  (,)n  peut  juger  par-!.à, 
à quel  point  il  eft  polllble  de  mulLiplicr  ainfi  ces  Ibrtes  d’Iiî- 
lé«;tes.  Pour  nous  en  faire  une  idée  , fuppofons  qu’on  en  ait 
partagé  un  long  de  deux  pouces  , feulement  en  huit  parties. 
C'Iiacimc  de  ces  parties  pourra  aifément  au  bi'ut  de  l'année 
être  p.îrtagée  elk-méme  en  autuit  de  portions.  On  aur.i  donc 
au  bout  de  deux  ans,  foixante-quaUe  Vers  par. iis  au  premier. 
A lu  fin  de  l.v  troilienie  année  cinq-cent-Jouze.  A la  fm  de  l.t 
quatrième  , quatre-miile  qu.atrc-vingt-feize.  A la  cinquième  , 
trente-deux  mille  l'cpt-ceuc  foixantc-liuit. 

Nous  avons  mis  les  chofes  aiTez  bas  : que  fcroit-ce  fi  au 
lieu  de  luppofer  uji  Ver  partagé  feulement  en  huit , nous  le 
fiippofions  partage  en  douze,  qui  nell  pourtant  qu'un  nombre 
médiocre  '!  Au  bout  de  cinq  ans  on  en  aunût  deux  cent  qua- 
rante-huit mille  huit-cent  trente-deux  , fur  la  fin  Je  la  lixîéiv.e 
année  , deux  millions  ncuf-ccnt  quatre-vingt-cinq  mille  neuf  cent 
qu.itrc-vingc-quatre,  &c. 
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rai  qu’ils  font  attaqués  quelquefois  d'une  maladie  alTcz  finî^u- 
Lere,  dont  je  parlerai  ailleurs  plus  au  long,  qui  leur  empor- 
te fouvent  une  partie  du  corps , qu'ils  ne  manquent  pas  de 
recouvrer  enfuite,  comme  la  recouvrent  ceux  à qui  on  l’a 


coupée  ( I 3. 

( I ) D.in<!  une  lettre  du  Xnvem 
tre  174.',  Mr.de  Ueau.mur  mcdifi’ 
£1  per.l'ce  fur  lu  caufe  finale  des  admi 
raHes  reproductioix  dont  il  ell  quellion 
liais  cet  ouvrage.  “ Sî  nais  vouitot.» 
, devi  1er  les  fins  de  la  Nature,  ni’ecn- 
,,  voit-il  , mus  pouriioni  foupconnet 
„ que  les  Animaux  qui  doivent  lérvii 
,,  de  parure  abondante  à d'autres  , mai 
,,  qui  ne  lit!  t ordi.iaiicnient  mangé'. 
,,  qu’en  partie,  ont  dans  In  partie  tcf- 
,,  tante  de  quoi  reproduire  la  partie  qm 
„ a été  mangée.  Oe*  vers  rouges  qui 
„ doivent  vous  être  connus  , qui  n’en- 
,,  nsnt  leur  parïie  antérieure  enfoncéi 
„ dans  la  vafe  couverte  d'eau  , & dont 
,,  la  partie  poftéiieiire  fait  des  cfcill.ition< 
„ continue'let  dans  l'eau , ces  Vers  . 
,,  dis-jc  , qui  fe  trouvent  dans  l’eau  en 
„ fi  grande  quantité  , qu’ils  la  fout  pa- 


,,  roitre  rouge  , ont  le'jr  partie  podé- 
, ricure  bien  plus  espofee  que  l’autre 
..  à être  coupée  p.ir  des  Animai  \ vo- 
races  ; aulli  cette  partie  pnllérietire 
fc  rcptoduir-elle  avec  ure  très  gran'e 
,.  faiilitc  , & la  repiodiiélinn  de  Knt 
„ partie  cxtciieilre  cft  excclfivenic  it 
„ lente.  .J’ai  eu , comme  vous , le  p'.ii- 
,,  fit  de  tirer  de  l'eau  & de  la  boue 
„ foie  de  ces  Vers  touges  , fuit  Je  vos 
,,  Vers  grilàtres  qui  étoient  dans  le  cas 
de  ceux  qui  réparent  des  parties  qu'ils 
, ont  perdues.  Les  Animaux  dont  le 
,,  corps  cft  trop  caflant  avoîvt  encore 
, befoin  que  cette  fource  de  leproduc. 
.,  tion  leur  ffr  accoidéc  , comme  elle 
„ l’a  cré  aux  EcrcvilTcs  p.ir  rapport  à 
leurs  jambes.  “ ( Eote  cic.itlec  par 
C Auteur  à celte  nouvelle  Edition.  ) 
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O B S E R V A T I O N V 1 !.. 

Que  la  portion  du  Ver  coiiprifc  entre  Ls  deux  ferions  ne  s'étend 

point. 

* H‘ie  expérience  cnrieule  *,  que  les  os  desani- 

eif< l’eoe‘.  tte  maux,  lorfqu’ds  le  font  üllüiés  iufqii’à  im  certain  point,  ne 
de  plus  que  dans  leurs  extrémités;  le  corps  de  l’os  n'cijt 

di-  Jf.  de  plus  fufceptiblc  d’cxtcnllon.  J’Iuficurs  obfervatiüiis  m’ont  to;i- 
tn>'ion i:aj.  cn  cil  ainli  chez  nos  Vers  : le  Trouqon , la  por- 

tion que  lu  fedion  a donnée,  ne  prend  aucun  accroillement. 

11  n’y  a que  les  parties  qui  repouifent  aux  extr-êmités , qui 
en  l'oient  fufccptibles  ( i ). 

( I ) Ici  il  fc  préfente  une  qued'on  ou  durs  quelque  partie  fioguliere  ? ou 
qui  m'a  été  faite  : quand  la  queue  ri-  lun  aiiamenution  fo  lait-clie  par  l’uJ. 
naît  S:  acquic  t un  pouoe  de  louijucur . ditiun  de  nouveaux  anneaux  , ou  feule- 
toinmetît  le  f.iit  tet  acwtoitTeiiient?  A la  ment  par  rexpanfion  des  anciens  ? l’uuc 
fcJion  il  fc  forme  un  petit  bourkt  qu. -lècidei  certe  quellion  , il  fati droit  avoir 
devient  bien  tôt  un  anneau:  mais  où  ft  ekvc  un  de  ces  Vers  depuis  fa  n;lt 
forme  l'aiias  ? Cet  anneau  rclie-t-ii  tou- fince  j'.ifqu'à  fon  parfait  accroilTement , 
jours  l’anneau  de  l’extréinrê  , de  fom  X;  avoir  compté  le  nombre  de  ces  an- 
que  le  nouvel  anneau  qui  naît  apièsiieaux  dans  ces  deux  âges;  mais  c'ell 
celui  là  , fe  fo.-.ne  eiilte  le  dernier  an  une  expérience  qu’il  ne  ni’a  pas  cn- 
neau  de  la  feetion  ,&  l’-.ir.eau  qui  a^ore  été  permis  de  faite.  Je  ne  ferois 
précédé  immédiatenrem  celui  dont  il  ''ourtant  pas  éloigné  de  penfer  que  i'ac- 
s’agit  dans  fa  iiailîancc  ; ou  bien  le  nou  croiircinent  dans  le  Ver  entier  , fe  fait 
vel  anneau  fe  forme  l-il  en  dcl^rs  de  éi  par  raddition  , ou  plus  cxaclemcm,  . 

l’anneau  dernier  formé  ? On  prtfiime  par  le  développement  de  nouveaux  a .-  * 

fans  doute  que  la  chofe  (e  palîe  de  la  ncaux  , éê  pur  1 extenfion  des  anciens,  i 

première  de  ces  deux  maniérés  , & cela  On  peut  fê  rcp'cfcmer  le  co'ps  de  ces 
cil  viai.  De-là  il  naît  ’ une  autie  quel- Vers  fous  i'iinape  d’un  iclfort  à boudin.  ' ^ 

tion:  lotfque  rAiiimul  , fans  avoir  été  î-es  aune.iux  d’abord  extrêmement  ferr  rs  ] 

coupé  , croit  par  l’addition  de  nouveaux  'es  uns  prés  des  autres,  r'-iloig.ienc  peu- 
anneaux  , où  fc  placent  ces  nouveaux  à peu  , & augmentent  ainfi  les  tliinerr- 
anneaux  ? LA-ce  indiftirklemcm  pui-tout  fions  de  riufeelc  ; biur  eutendu  que  ce 
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J’AI  remarqué  auîli  qu’il  faut  à ces  parties  un  tems  confi- 
derable,  pour  acquérir  la  couleur  du  tronçon.  J’ai  des  huitiè- 
mes & des  dixièmes  de  Vers  coupes  depuis  plus  de  deux  ans , 
dans  lefquels  celui  - ci  cil  encore  très  - rcconnoillable  par  fa 
couleur. 

font  ceux  de  la  partie  poüciieure  quilformJmer.t  i ce  que  j’ai  remarqué  ci- 
liint  le  plus  fiifcepiiblcs  d'extenfion  , dclTus.  Ohfcrv.  IV. 
qui  le  dciQCurcnt  plus  long-tems , con-j 


t 


i-ç;- 
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OBSERVATION  VIII. 

Qt’cUes  di^crcitces  rcfultent  du  plus  on  du  moins  de  cbcikur  pour 

il  reproduction  & t accroijjenicnt  des  portions  de  ces  Fers. 

F.spcrieuces  à ce  fujet. 

L A chnlciir  & le  froid  qui  influent  d'une  maniéré  fi  mnrqiufe 
lur  h vie  & l'accroiircincnt  des  corps  organifés , n’ont  (ans 
doute  pas  moins  d’influence  fur  nos  Vers  , & en  particulier 
lur  leur  reproduelion.  Mais  il  ne  fullîfoit  pas  de  le  foupçon- 
ner,  il  falloit  faire  là-deflus  des  expériences,  qui  en  dénioiuranc 
la  vérité  de  ce  fu’ipqon , appriil’ent  en  même  teins  quelles 
font  les  difl’éiences  qui  rél'ulcent  de  ces  deux  états  oppofés. 

Ce  fut  poiu-  y parvenir,  & auffi  pour  effayer  de  pouffer  la 
divifion  plus  loin  que  je  n’avois  encore  fait,  que  je  partageai 
fur  la  fin  de  Janvier  1742,  deux  de  mes  Vers,  l'un  en  vingt 
quatre,  & l’autre  en  vingt -fix  parties;  celui-là  étoit  provenu 
de  la  première  portion  d’un  pareil  Ver  coupé  en  quatre  , eu 
Juillet  1741,  celui-ci  ctoit  venu  d’une  des  intermédiaires: 
chacun  avoit  environ  deux  pouces  de  longueur. 

Après  la  mi-.AÎars  feulement,  * les  portions  fuivantes  de  la 
première  divilion  en  vingt  - quatre , avoient  commencé  à fe 
completter , l'avoir , la  lixicme  , la  huitième , la  neuvième , la 
onzième , la  treizième  &.  la  feiziemc. 

I.E  3 Avril , la  huitième , la  neuvième , la  onzième  & la 
feizicine , avoient  repris  une  tête  d’environ  une  demi -ligne. 
Si  bien  formée , mais  la  queue  étoit  plus  courte. 

Le  r r , la  quati'cmc , la  cinquième , la  feptieme , la  neu- 
vième 
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vieille,  la  dixième,  la  onzième,  h quatorzième,  fe  h fei-  ôr.s  vni 
zieme  étoient  encore  pleaies  de  vie;  nuis  avaut  le  27,  toutes 
avüient  péri. 

A ré«ard  des  portions  du  Ver  partefjé  en  vin^t-pK  , envi- 
ron la  mi-Mrirs,  celles  qui  fuiveiit , favo  r , la  PeconJe , la 
troilicine  , la  quatrième,  la  lixieme  , la  liuitiemc . la  dixième, 
l.i  léixiemc  & la  dix-fepticme , avoienc  commencé  à reprendre 
ce  qui  leur  manquoic  pour  être  des  animaux  parfaits. 

Le  2 Avril,  quelques-unes,  comme  la  quatri’m.’ , la  lur- 
ticme  & la  dix-leptieme  avoienc  pris  une  tète  de  la  longueur 
d’environ  une  denii-Iiqne. 

Le  17,  la  huitième  & la  dix-fepticme  ctoicnt  les  feules  qui 
donnaireiit  encore  des  lignes  de  vie.  Elles  ne  paroiifjient  pis 
cepcn.lant  avoir  pris  de  mnirriturc  ; la  tra.'.fp.ircnce  de  leur 
interieur  l'iiidiquoit. 

I 

A?rJ:s  avoir  donné  le  rifiiltat  des  deux  expériences  précé- 
dentes, faites  dans  des  mois  diüvcr,  je  vais  nuinteii.'.nt  don- 
ner celui  d une  troifiemc  laite  en  Kté,  fur  1 autre  pi)rti.m  inter- 
incdi.urc  de  ce  Ver  coupé  en  quatre,  iS;  part.igée  eüe-mé  ne 
en  vingt-iix  , le  3 de  Juillet. 


Le  13  *,  la  truifivinc,  la  quatrième,  la  cinquième,  la 
lixieme,  la  ueiivieuie  , la  dixième,  la  onzième  S:  la  douxicme 
avoient  achevé  de  reproduire  une  tète  Sc  ur.e  queue;  nuis  le 
2 6 feulement,  L léptieme  , la  vingtième  Sc  la  vingt-deuxieme 
«pprochüicnt  de  l’état  d’animaux  parfaits: 

Ce  jyur-là  quelques-unes,  favoir  la  troilunic,  la  quacricnie," 
& la  j.|j^quieine  avoient  poulie  une  queue  d’une  ligne  à une 
ligne  uemic. 
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La  fccondc,  h quinzième,  la  fcizicmc  «&  la  dix -huitième 
paroifTüicnt  dès  le  1 6 avoir  achevé  , ou  prcfque  aclicvé  de  le 
complettcr. 

I r.s  autres  périrent  fans  s'étre  completrées , & la  plupart 
avant  le  iç.- 

iTuus  voyons  donc  par  ces  expériences,  combien  l'Eté  elb 
]>liis  favorable  que  l'Iîiver  à la  multiplication  de  nos  Infecbes 
par  bouture,  comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer.  11  cil 
vrai  néanmoins , c]uc  beaucoup  d’autres  circonllances  peuvent 
influer  ici , auxquelles  nous  ne  l'aiions  pas  attention.  11  peut 
arriver,  par  exemple,  qu'on  iolTc  la  feclion  en  de's  endroits  du 
corps  de  ranimai , plus  ou  moins  dangereux.  Le  Ver  fur 
lequel  on  tente  l’expérieiîcc , peut  être  plii«  ou  moins  en  état 
de  la  fupporter,  qn'un  antre  qui  lui  rcridr.ble  d'ailleurs  en 
tout  pour  rextérifur.  Enfin  , le  mouvement  continuel  du  Ver 
ne  peruKccant  pas  de  faire  les  portions  aufii  épates  qu’on  les 
vouvl.oit,  c,:ttc  inégalité  peut  encore  devenir  une  fource  de 
variétés  & de  biftrrerics  apparentes. 

Qi  oiQ.u'iL  en  foit , voici  encore  fur  ce  fujet  une  c.xpéricnce 
que  j'ai  cru  devoir  rapporter. 

J'ai  partagé  traiirvc-rfilerimiit  par  le  milieu  du  corps , deux 
Vtrs  de  l El’pcce  des  précedens , longs  chacun  d'environ  un 
pouce  trois  quarts;  le  premier  le  ig  juillet,  le  fécond  le  24 
Janvier. 

Cri.ui-i.A  au  bout  d’tr.vîron  Ex  jours,  a repris  tête  éc 
mjcuc,  & cette  queue  (i)  avoit  déjà  le  26  Août  dix  lignes. 


(il  Je  f.)i;  id  , par  rnfjiort  à fé  ’iis  haut , Obf  IV  , par  rappait  à la 
queue,  la  même  rcataïquc  que  j’ai  i.iiu'j'Ote. 
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Celui-ci  avoit  achevé  do  f'e  ccinplotter  le  12  Février,  1 v 
mcis  le  13  Juin  fouit  ment, -la  qu'.uo  avùit  atuint  la  longueur 
de  dix  lignes. 


Outre  les  effets  mentionnés  ci-delTus,  le  froid  m’a  pam 
en  produire  un  autre  fur  les  boutures  de  nos  Vers  , qui  ub 
adoz  rem.rrquable  ; c’db  de  les  conferver  en  vie  pendant  un 
tems  plus  long , que  ne  le  fait  le  degré  do  chaleur  propre 
à l'Eté.  Sans  doute  que  la  tranfpiration , étant  moins  abon- 
dante en  Hiver,  elle  n'exige  pas  une  aulli  grande  réparation 
qu’exigeroit  celle  d’une  faifon  plus  chaude.  Les  curi,iifos  ex- 
périences de  iU.  de  Ke.iu.mur  * fur  les  moyens  de  prolon- 
ger & d’abréger  la  durée  de  la  vio  des  Infectes , nous  en 
fourniirent  plus  d’une  preuve , & d’un  genre  bien  Cngulier. 

— ■ ■■  


i 


peur  l' H'I^, 
tlci  I/f'cKS 
Ihni.  ■ //. 
Jthni  praii. 


OBSERVATION  IX. 


O!>f:ri'^!tioiis  Ev  £xEi.’yhitccs  fur  Li  fi.on  dont  fe.r  rers  croijf.nt. 

E favant  M.  II.iles  * que  j'ai  déjà  eu  occafion  de  citer  , ' m 

a iait  fur  les  plantes  One  expérience  qui  a été  trouvée  belle, 

&■  qui  rdt  en  effet  ; c’ell  d'avoir  mtftité  avec  beaucoup  de 
préeilion  , les  accroülémens  journaliers  de  quelques-unes  peu- 
dant  un  cert.iin  cfpace  de  tems.  ( i ) Curieux  do  coniioirro 
les  lüi.x  fuivunt  lefqutlles  s’opèrent  ceux  de  nos  Infeclcs  qui 
viennent  de  bouture , j’ai  tenté  fur  eux  l’expérience  que  je 
viens  dandiqiier.  J’ai  drdré  une  Table  de  raccrcilTement  des 
portions  de  quatre  Vers  ( 2 ) à-peu-près  égaux  & fcmblablcs , 

( I ) Av.int  que  d’a»oir  lu  M.  H.vi.Fs  ,[iies  oisînons  de  fleurs  ; nuis  ce  n’ift 
j’aYuis  f.iit  une  femblable  expérience  fui|,-as  ici  ic  lieu  de  la  UcUiücr, 

( I ) Longs  de  dix.huic  à vingt  lignes  ou  plus. 

S 3 
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*'  -Ül-Li-  r’rtrijf's  dp.ns  le  même  mois,  l’ini  en  deux,  l’autre  en  quatre, 

► le  troiliome  en  huit , vS:  le  quatrième  eu  dix  parties.  Je  n’ai 

l it  II  négligé  pour  que  les  mclures  aJîueUcs , fuirent  les  plus 
jiilles  qu’il  iêrcit  pofliblc , mais  fans  prétendre  néanmoins  à 

t une  préeTion  math.éiratique  qu'on  ne  fauroit  fe  promettre  ici. 

J'ai  cm  ((Ue  ce  l'eroit  allez,  li  je  donuois  des  fl-/*. , & 
JM.  de  KtAu.MVR  l’a  penfe  comme  moi.  ( i ) Ces  "^'ers  font 
fi  vifs,  i's  s'a-'ongert  & lé  raccourciiTent  avec  tant  Me  promp- 
titude, ils  rcpifrnt  kur  corps  de  tan:  de  f.içons  différentes, 
cnf'n  ils  font  li  délicats,  qu'on  lent  aifément  qu'il  ii’eil  pis 
aufli  fic.lc  de  les  méfurcr  qu’on  le  fouliaiteroit , & qu’il  l'elt 
de  mclur  r une  Plante.  Les  moyens  & ks  précautions  dont 
j’ai  fait  ufüzc  font  fort  fimples;  l’cllentiel  fe  réduit  à prendre 
avec  un  comp.as  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  &.  n la  rap- 
piortcr  fur  un  pié  diiifé  cxa:kT.icnt  en  pouces  & en  ligues. 
Jfe  dis  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  autrement,  l'on  plus 
giand  .-.longemert:  c'Jl  le  terme  qui  ni 'a  paru  le  moins  liijct 
à crrci.r;  celui  de  la  plus  grande  contraction  l’étant  beaucoup 
plus,  pjifn  on  aura  loin  de  faire  jeûner  l'Infccte , un  jour  ou 
d<.ux  aient  que  de  le  melurcr  : il  ne  manque  pas  de  fe  vi.a- 
dtr  î>cnd;ii't  cct  intervalle,  t'e  l’on  en  dillingiie  mieux  ainfi  ce 
qui  f.;iibit  pi.irtie  du  corps  de  l'liiléi.tc  coupé. 

■ Voici  maintenant  conune  un  échantillon  de  cc  que  j’ai 

con  nicncé  de  luire  en  te  genre. 

Nota.  Dans  la  Table  qui  luit , air.fi  que  d.tns  la  III  "c  la 
IV,  on  a lait  tous  les  Uiois  de  30  jours,  pour  f.iciliter  l’ud'- 
dition. 

( I '1  Vui:i  ce  q'je  m’en  écriv-,ît  c.î/.>  comme  vau<  m’en  ar-:/  averti  , ci'es 
rit.P.rc  ic'en  le  g ti’iU  i;t  1 74:.j  < tluntur.t  tenjeuis  i!«  à pt'j-prtj  ■ni 

“ Qciil.^i  e vts  t.ib'-cs  fur  !c<  p;Oi;;ci  l'cj-,»  faut  ce  qu'on  doit  kiihaircr 

„ l'accK.ill'e.rcnt  des  rsrtie>  diif.re:>tc<>L  c > r;''cils  cas  “■  t Nie  ciontù  ;i;ir 
,,  des  Vers  < et  p s , ne  puilVeiit  pe  j'bkflorr  ri  utic  nouvelle  EdU.on.  ) 

„ «voir  eu  ceu.iio  dïjre  d'e\*vll:iid'e  ,1 
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TABLE  I. 

yi'AHLE  de  iaccroiffcment  des  portions  de  \uatre  f'ersù-pcu-\ 

I'  près  égaux  çÿ  faiiblables  , partages  dans  le  mime  mois  . 
î lun  en  dct'.K , t antre  en  quatre,  le  troifume  en  huit,  £•?  A 
i quatrième  en  dix  parties.  | 


Intervalle 

E N I)  E U X 

Loin 

,ueur  1 

de 

A.  B. 

lies 

parties  1 

: tems. 

t.  2. 

reproduites.  1 

- mois. 

jours. 

XVIII.  Juillet  1741 

pouc. 

lig'i-  1 

j 

Jour  de  l’Opération. 

i 

6. 

XXIV.  Juillet. 

1 

i 

Fête  de  B 

I I 

IJiicue  de  A.  

I , 

i*  I 

î. 

XXIX.  Juillet. 

1 1. 

I. 

Ou  CUC  de  A 

i-ï- 

7» 

V.  Août. 

1 s. 

Tête  de  B.  ( elle  a cclFé  de  croître  ). 

I.  1 

(.^lîcuc  de  A 

R. 

XIII.  Août. 

26. 

Qjieue  de  A 

8. 

13- 

XX^’I.  Août. 

9- 

(.Jiicuc  de  A 

ro. 

2î- 

XX.  Septembre. 

>^;cue  de  A 

r. 

2. 

I 0. 

XXX.  Oêlùbre. 

1 3- 

'4- 

(iicue  de  A 

I. 

3. 

1 

2 l. 

XX.  Novembre. 

! 4- 

S. 

^iicue  de  A 

I. 

2. 

1^  m.  1 5.  jours  vie  twir.s  clouIc  depuis  l’opération. 
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ii.ccrvallc 

de 

tems. 


/;  y D E U X. 
A.  B. 

I.  2. 


mois. 

jours. 

4- 

2 0. 

X.  Dixanhre. 

• 

De  même. 

I. 

t r. 

XX.  Jaiii'icr  1742. 

6. 

6. 

Qiicue  do  A 

I. 

29. 

lYûfki.  La  partie  B.  avoit  crû  à pro- 
portion , & étoit  égale  à A. 

XX.  Mm. 

(Xucue  de  A.  . . . . . 

I. 

8. 

XX Vil.  Avril. 

J’ai  trouve  A.  partage  en  deux. 

i8. 

XV.  Mai. 

1 O. 

I- 

Il  s’etoit  détaché  de  l’extrémité  pol- 
téricure  de  B.  une  portion  d’environ 
deux  lignes,  quoiqu’il  n’y  eût  que  peu 
de  terre  dans  la  tafle.  Vov.  Übf.  X. 

III. 

Lunguciir 
les  parties 
reproduites. 


pu  UC. 


lign. 


lo  lu-lt  jour  de  tems  ecrudé  depuis  l’operation. 


-VTVv-^> 

■*'<1 

t •*'  X*: 
a>;3C  XX 


i 
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Intervalle 

E N Q U A T R E. 
C.  D.  E.  F. 

Longueur  j 

de 

: tems. 

I.  2.  3.  4- 

XVIII.  Juilict. 

des  parties  i 
reproduites.  ‘ 

! 

Jour  de  rOpératiun. 

! 

lUüis. 

jours. 

8. 

XXVI.  Juillet. 

puut. 

lign. 

Tetes  de  D.  E.  F 

1 

Qiicue  de  C 

Qiieiics  de  D.  E.  . . . . 

Xota.  En  prenant  F.  il  s'en  eft  dc- 
tatlié  de  l’extrémité  polK’riciirc  une 
portion  ( f ) longue  d’environ  deux 
lignes. 

l 

i'' 

9- 

IV.  Auùt. 

1 

i 

17- 

Têtes  de  I).  E.  F 

I. 

(.^ueue  de  C 

4- 

(Jiieues  de  D.  E 

y Ota.  F.  commence  à reprendre  une 

3. 

9. 

queue , & 1.  a reprendre  une  tête. 
XIII.  Août. 

i 

Z6. 

Qiieue  de  C 

t • 

(Jueucs  de  D.  E 

4- 

l^ucuc  de  F 

I- 

n- 

XXVI.  Août. 

1 

9- 

(Xneue  de  C 

9. 

fjlcues  de  D.  E 

- ! 

Queue  de  F 

4-  ■ 

I.  ni. 

jv  iimrs  de  tems  écoulé  depuis  l’open>tion. 
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lllttTVuiic 

E iV  Q,  ATR  E. 

Longueur 

de 

tems. 

C.  D.  E.  F. 

des  partic^i 
reproduites.  ■ 

mois. 

lüurs. 

I.  a.  3-  4- 

pouc. 

lign.  ; 

I, 

9. 

25- 

% 

XX.  Septembre. 

Queue  de  C . . 

(3ucucs  de  I).  & E 

10. 
1 0. 

I. 

I 0. 

(^ueue  de  F 

XXX.  Octobre. 

1. 

5- 

î 

14. 

(Queues  de  C.  D.  & E. 

I. 

(Quelle  de  F 

I 1. 

21. 

XX.  Novembre. 

4- 

5- 

20. 

Qiicucs  de  C.  I).  & E 

Qiicuc  de  F 

X.  Décembre. 

De  même 

I. 

r. 

! 

It. 

XX.  Janvier.  i~42. 

1 

C. 

Queues  de  C.  1).  & E.  . . • 

I- 

^ ' 

Qicue  de  F 

7- 

XXVII.  Janvier. 

6. 

I 3. 

pai  partagé  C.  en  24  parties  & une 
des  intermédiaires  ( Supp.  D.  ^ en  26. 
Voyez  übf.  VllI. 

l 

i I. 

22. 

XX.  Alars. 

1 

! 

?. 

5- 
I 2. 

E.  «S:  F.  n’avüicnt  pas  pris  d’accrçif- 
fement  bien  fenliblc. 

XXX.  Juin. 

1 1 . 

17- 

Qjicue  de  E 

I. 

6. 

(lueue  de  F 

I. 

3- 

I I . 11! 

1 1 - jmirs  de  lems  écoule  depuis  ropcrution. 

. 

. . 

liUïrvuilc 


t 
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1 Intervalle 

^ K y Q U A T R 

Longueur  1 

d 

ten 

0 

IS. 

C.  D.  E.  F. 

des  parties 
reproduit  es.  J 

n'.ois. 

jütîrs. 

I.  2,  3.  4. 

pouc. 

lign. 

1 I. 

I 7. 

III.  JiiiUct. 

l'ai  partuEc  £.  en  26  portions.  V’üV. 
Obf.  VIII. 

1 

I 

XX.  Ji'ilL't. 

[1  1 2. 

i 

7- 

F.  n'avoiû  pas  l'ait  des  progrès  bien 
lèiilibles. 

21. 

X.  Aüi;t. 

i 

Oe  même. 

1 

3. 

XIÎT.  Août. 

j 

13. 

I. 

Il  sVtoit  détaclic  de  rt.vtrèmité  pof. 
t.'ricure  de  F , une  portion  d'environ 
quatre  lignes  , qui  le  14  avoit  celle 
de  vivre.  Je  n'ai  rien  remarque  dans 
1.1  taile  t|ui  put  avoir  taul’é  cet  ac- 
cident. 

i 

I 

1 

1 

’ S. 

2+. 

IV.  AJiii  17.}. 3. 

■ 2 1. 

2^  . 

F.  en  entier 

3 • 

! 7 r.  m. 

z<;  loiiis  de  teins  cLOiilo  depuis  ropjritioii. 

1 

■K  '%■ 


V * 4 Oit  ; J 4- 
C «•  ■-•  iV^Ÿ 


'>> 


Towe  /. 
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E X H U 1 J. 

G.  H.  I.  K.  L.  M.  N.  O. 

J I.  2.  3.  4.  î.  6.  7.  8. 

XVIII.  JiiiUct.  1741- 

1 

Qiiis.  Jour  dt*  rOpc-ration. 

8.  XXVI.  Jniüct. 

Tctcs  de  II.  1.  K.  L.  N.  ü.  . . 

(i.ueue  de  G 

Xut.  Il  avoit  péri  une  des  portions 
iiïtcnnédiaires.  ( fiipp.  l'.I.  ) 

XXXL  Juilld. 

i~  rétes  de  II.  I.  K.  L.  N.  O.  . . 

Qjiciies  de  G.  & de  trois  des  portions 
iiitermcdi.iircs.  ( fupp.  I.  K.  L.  ) 
.\otii.  Un-*  portion  intermédiaire  , 
la  plus  grofTe  & la  plus  courte  des 
huit , ( fupp.  II.  ) n’avoit  point  re- 
pris de  queue  , quoiqu'elle  eût  repri^ 
une  tête. 

VI.  Auùt. 

■y-  jUcs  Tètes  ont  celle  de  croître. 

Qiieuc  de  G 

(^lieues  de  1.  K.  I 

(^icue  de  N 

Ao.'rt.  H.  n’avüit  point  encore  re- 
pris de  queue. 


1 9 joins  de  tems  ccouié  depuis  ror/eration. 


Longueur 
les  parties 
reproduites. 


Digitized  by  Google 


I 


] liUi-ivaile 

/;  A ji  U I r. 

Lori!. 

m..ur 

! de 

G.  II.  I.  K.  L.  .AI.  N.  0. 

des 

parties 

tcms. 

rrproi 

iuitcs. 

.Ilots. 

jours. 

I.  2.  3-  4-  S-  7-  8. 

puut. 

ligii.  ^ 

19- 

7. 

Xlll.  Mit. 

26. 

Oucuc  de  G 

4.  il 

(Queues  de  I.  Iv.  L 

<î.  1 

Oucuc  do  N 

*■3- 

H.  & ü.  n’avoiciit  p.is  encore  fait 

^ I 
1 

1 

de  progrès  fcnlibles. 

f 

1 

>4- 

XXVll.  Aoiit. 

1 

I. 

10. 

Queue  de  G 

J 

(jiicucs  de  1.  K.  L 

8.  1 

Queue  de  N 

ty  f * 

n.  avoit  péri. 

J 

Ü.  ctoii  à-peu-près  comme  le  13. 

1 

1 

3- 

XXX.  Aoiit. 

1 r. 

13- 

L'uc  des  portions  1.  Iv.  L.  ( fiipp 

L.  ) avoir  péri. 

2 I. 

XX.  Si'ptciid're. 

Queue  de  G 

10. 

Queues  de  I.  & K 

I. 

(^ucue  de  N 

- 1 

0.  en  entier 

4.  ^ 

20. 

X.  Octobre. 

• 2. 

24. 

Queue  de  G 

T, 

Queues  de  I.  & K 

I. 

I. 

(Xii2ue  de  N.  ■ • 

8. 

0.  eu  entier 

2 m. 

2+  jours  du  tutrs  t^coulü  d;T>uis  ropur-'ition.  !| 

L ^ 

f 2" 
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1 ci. 

£ HUIT. 

G.  IL  I.  K.  L.  M.  N.  0. 

LonttUeur  | 
des  parties' 
reproduites.  ■ 

i:iüib 

■uUi;). 

I.  2.  3.  4-  5-  7-  S- 

poue. 

l g'1-  . 

'' 

'>  1 

1 '■ 
1 

70 

XXX.  OSvbrc. 

t 

14. 

vh’.rue  de  G 

(Queues  de  I.  & K 

I . 

r. 

2.! 

quelle  de  N 

io;.l 

(J.  en  entier » • 

/• 

Z^. 

XX.  Kovei::bre. 

> . 

1 Vnencs  de  G.  I.  iS:  K.  . . * 

I. 

6. 

(dl^ene  de  X 

I. 

1. 

U.  en  ciUicr 

8.  1 

:o. 

X.  D.'ccud're. 

1 

De  n.êrnc 

! 

I r . 

XX.  Janvlü-.  1742. 

6. 

Oiicues  de  G.  1.  & K 

I . 

/ • ! 

.^neue  de  N 

I, 

3-  , 

! 

ü.  en  entier.  ....... 

8.  t| 

-P- 

XX.  dhtrs. 

! 

V 

De  rnéine 

1 

1 ^ 

I Z. 

XX:C.  Juin. 

1 

^ II. 

■7- 

Queue  de  G.  i.  K 

I. 

9.  ^ 

i 

',2l-:cue  de  X 

I. 

3 • 1| 

Ü.  en  entier 

IC.  i 

7 0. 

XX.  Jiùlht. 

1 ' 

G.  s'etoit  deîXehe  contre  les  rùrois , 
••Il  voulant  Idrtir  de  L t.iue. 

1 

(d'cues  de  f.  1\ 

T. 

9-  !' 

(^ueue  de  N 

I. 

3. 

1 

0.  en  entier 

! 

L‘  - '•! 

' i t! 

r,.  de  i.iiiS  ee«.e.e  depl!l^  i o;)  rt.iun 
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iiitfr\aiie 

E y El  U I T. 

Longueur 

da 

g:  II.  I.  K.  L.  M.  N.  Ü. 

des 

.virties  ! 

b' ms. 

reproduites. 

:u-.iis.  liauis. 

I.  2.  3.  4-  L.  G.  7.  8. 

püllC. 

iign. 

12.  1 7. 

21. 

X.  • Aoi'.t. 

12.  2S.  '1. 

K.  N.  de  même. 

' 

|0. 

en  entier.  ....  7 

r. 

1 

8.  27. 

IV.  z7/.r/.  1743. 

iQiicucs  de  I.  & K.  . . . 

I. 

3-  ! 

[(^iieuc  de  N.  ....  . 

, 

1. 

2.  ! 

ü. 

en  entier 

I. 

3. 

La 

diminution  de  I.  K.  N.  efl 

rc- 

1 ma 

rqinhle. 

21  iv-i  2>-  jours  de  tcms  écoulé  depuis  l’opération  |'j 

♦ 
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Intervalle 

de 

tems. 

£ N I)  I A. 

P.  a R-  S.  T.  V.  \V.  X..Y.  Z 
I.  2.  3-  4-  7-  8-  9.  10 

XXIII.  Juillet.  1741. 

1 ”■  ! 

Lorgueur 

des  [.artirs, 
repreduites.  * 

( 

mois. 

jours. 

Jour  de  l’Operation. 

puuc. 

lign.  ; 

8. 

XXXI.  Juillet. 

Têtes  de  a R-  S.  T.  V.  \V.  X. 

Y.  Z 

(Queues  de  P.  Q,  R.  S.  T.  V.  W. 
X.  Y 

T 

2' 

1 

2’  ' 

G. 

VI.  Août. 

• 

14- 

Têtes  de  Q,  R.  S.  T.  V.  W.  X. 

Y.  Z 

Queue  de  P.  .• 

Qiieues  de  trois  portions  interme- 
diaires , ( fupp.  Q.  R.  S.  ) . . . 

Queues  de  trois  autres  portions  in- 
termédiaires , ( fupp.  T.  V.  ) 

X avoit  fervi  à une  expérience , & 
Y.  qui  étoit  des  plus  courtes,  n’avoit 
point  encore  repris  de  queue  , quoi- 
qu’elle eût  repris  une  tête. 

j 

1.  ; 

2.  1 

3- 

II 

1 1 ’ 4 jours  de  tems  écoulL’  depuis  ropération.  |j 

i 

. 

J 
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Intervalle 

£ N ü I X. 

Longueur  | 

de 

P.  a R.  S.  T.  V.  \V.  X.  Y.  Z. 

des 

parties  1 

I teins. 

reprociuites.  || 

Iinuis 

jours. 

t.  2.  3.  4-  s-  S-  7-  8.  9.  lo. 

pouc. 

lign. 

1 

14- 

22. 

XXVIII.  Août. 

I . 

6. 

Les  têtes  avoîcnt  celTé  de  croître 

1 

Qiicue  de  P 

’ 4-l| 

(Queues  de  Q.  R.  S 

6.  i 

(jueucs  de  T.  V.  W 

4.  ' 

Otieue  de  Y 

2. 

Z.  n’avoit  pas  fait  de  progrès  fen- 

libles. 

I?. 

X.  Septembre. 

I. 

19- 

(.^leue  de  P.  . . . . . 

! 

(.^iieue  de  Q.  R.  S 

i. 

sîiieucs  de  T.  V.  ( une  des  trois 

1 

l'upp.  W.  avoir  péri.  ) 

(t. 

(Quelle  de  Y 

^ i 

Z.  en  entier 

i' 

3. 

lO. 

XX.  Septembre. 

1 

( 

(X»eue  de  P 

tî. 

(^lieues  de  Q;  R-  S 

II. 

(^l'Cues  de  T.  V 

9- 

(Zueue  de  Y 

6. 

Z.  en  entier 

4- 

20. 

X.  (jMre 

2. 

19- 

Qiieue  de  P • 

lO. 

(.^iicucs  de  Q,  R.  S 

I. 

2. 

Queues  de  T.  V 

I. 

I. 

flueue  de  Y 

I I. 

2.  m. 

1 19  jours  de  terns  CLiiiile  depuis  l’opénition. 

rrr-!-' 
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, Intcrvalic 

£ X J)  / A . 

Leiiii; 

ucur'll 

de 

rems. 

P.  Q,  R.  S.  T.  V.  \\'.  X.  Y.  Z.î 

des  parties 
reproduites.  1 

mois. 

j(jurs. 

I.  2.  3.  4.  6.  7.  8.  9-  IC.. 

pouc. 

lign. 

19- 

Z 0 

XXX.  Ortobre. 

3- 

y. 

(^îciîc  de  P 

1. 

I.  i 

' 

Qiitiics  de  Qj  R.  S.  T.  V 

I. 

(^ticue  de  Y 

I. 

J.  i 

Z.  en  entier 

lO.  1 

2 I. 

XX.  Novembre. 

4* 

^ilCllC  de  P 

Q1K11C.S  de  R.  S.  T.  V. 

I. 

1. 

C.)Lia:e  de  Y 

I. 

t 

Z.  en  entier 

I . 

I. 

2 0. 

X.  Ibecemlre. 

De  mémo. 

T . 

1 r. 

XX.  Janvier.  1742. 

; 

6. 

l . 

De  ir.émc. 

T . 

29. 

XX.  Jûirs. 

8. 

De  n-.ème. 

n 

5 • 

I 2. 

XXX.  Juin. 

II. 

i 2. 

P.  K.  S.  T.  V.  n'iivoient  pas  fait 

de  progrès  bien  l'cniibKs. 

(^neiic  de  Y 

I . 

4-  ' 

Z.  en  entier 

1. 

4-  : 

I. 

I.  JvUkt. 

P.  s'ell  delléelié  eor.tte  les  parois  . 
en  voulant  fintir  de  la  t.ilfe. 

19. 

XX.  Jniiit. 

' 1 2. 

1 ■■ 

f'omrre  le  30  .Juin. 

1 

1 2 m. 

2 jtiiirs  cie  mus  ccnii'e  l’cpoi--  r..-.'.  iacifui. 

* y ■ — 

..  .. 

^ ^ „ il 
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liuenulle 

K y J)  I A . 

Longueur  , 

de 

l\  Q.  R.  S.  T.  V.  \v'.  X.  Y.  7. 

des 

p.irtics 

tcuis. 

repn.- 

du  tes. 

iiois. 

jours. 

t.  2.  3.  4-  î.  6.  7.  8.  9:  10. 

fo.i.. 

Ü-’  1 

I 2. 

1 

2 1. 

X.  /loitt. 

De  même. 

7- 

Avril  1743. 

20. 

l6. 

j'ai  trouvé  au  commcnccnicnt  de  c». 

mois  R.  S.  T.  V.  coiiliimés  p,u 

I.T  maladie  dont  il  elt  parlé  Obferv. 

VI.  II  n'en  relloit  qiiuiic  portion 

' 

longue  de  d^u.\  lignes  qui  n'u  vécu 

que  julqu’au  27. 

I. 

4- 

IV.  Ahi 

7..  en  entier 

2. 

I.  1 

2 1 m.'  20  iiHJis  de  teins  écoulé  depuis  l’opention 


^ i 

f-'VÎ'-oV  » 
V 


Tome  J. 
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OESERFATIONS  SUR  LES  FERS. 


Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déjà  inCmié  ci-dcfilis 
toiuhnnt  les  dillicultés  qu’il  y a à fe  procurer  des  n-.el'ures  paf- 
rablemeiit  exades  de  l’accroincnient  des  Vers  de  cette  Eipece. 
On  le  rappellera  que  je  n’ai  prétendu  donner  que  des  à-pcu~ 
//Va.  Aires  quel  que  foit  le  de^^ré  de  jiilkH’e  de  cette 
table  , il  me  paroit  qu’elle  établit  au  moins  ces  trois  propo- 
fitions. 


Remarques. 
Sur  la  prciiticre  Table. 


TTat.ts. 
.‘7  r cV/ 
Vù'i't.  r.ta. 
“Si  e/f,ixy, 
i!-  la  thul. 
fi  M.  ilt 
liujl'oiu 


La  première,  que  rnccroiflement  de  ces  Vers  fuit  à-peu- 
près  les  mêmes  loix  que  celui  des  végétau.x , conformément 
à ce  que  AI.  IIales  a o’ol'ervé  fur  les  farmens  de  vigne.  * 

La  fécondé , qu'il  n'y  a pas  de  difl’érence  confidérablc , 
entre  les  progrès  que  font  dans  le  même  tems  des  moitiés 
& des  quarts  , & ceux  des  huitièmes  & des  dixièmes. 
[ Obf.  IV.  i 


La  troificme,  que  la  derniere  portion  cfl  celle  de  toutes 
qui,  en  tems  égal,  prind  le  moins  d'accroiflement , & après 
flie,  celles  qui  la  précédent  immédiatement.  [ übf.  iV.  ] 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


, ~oi-s.T 

OBSERVATION  X. 

F.xl>cricnccs  lO"r  s'ajfurcr  fi  la  rcf  rodacliuit  th's  p.vtics  couTccs 
efi  iaépnifabJe  dans  L’  mfine  Individu. 

A.  Vaxt  la  découverte  des  Infeclcs  qui  peuvent  être  multi- 
l'iics  de  bouture  , les  Phylicieus  connoilloient  lu  repro  Judion 
des  pattes  des  EcreviiTes:  ils  favoient  que  loifqu’on  les.  a cou- 
pées im  certain  nombre  de  fois  au  niéine  individu , il  celle 
enfin  d'en  repouiler  de  nouvelles.  Réflcdiiirant  fur  le  rapport 
qu’il  y a entre  la  reprodiidion  de  ces  pattes.,  & celle  des 
parties  qui  ont  été  coupées  à nos  Vers,  j’ai  été  coudait  à 
rechercher , li  en  coupant  la  partie  nouvellement  produite , 
l’ancien  troni,ün  auruit  de  nouvelies  relfources  , pour  repro- 
duire encore  ce  qui  lui  manqueroit , & li  cette  provilloii 
pourroit  s'épuiler , ou  étoit  inépuii«ble. 

J’ai  donc  recoupé  confécutivcmcnt  à un  meme  Ver  C i ) 
la  tète  & lu  queue,  à mefure  que  ces  parties  ont  achevé  de 
fe  refaire.  Dans  l’efpace  d'environ  deux  mois  d'Eté,  pendant 
lefquels  il  a toujours  été  tenu  dans  l’eau  pure,  il  s’efl  tom- 
pletté  jufquà  huit  Ibis,  <St  il  avoir  commencé  à le  faire  pour  , 
la  neuvième  lorlqu’il  a celle  de  vivre. 

Cette  expérience  niéritoit  extrêmement  d’être  variée.  Aii.Ti 
l'ai-je  fait  de  toutes  les  laçons  dont  j’ai  pu  mavifer.  J’ai  recoupé 
au  même  Ver  ( 2 ) feulement  la  tête  ; à un  autre  leule- 

(l)  Ce  Ver  croi:  ia  premie  e muiti.-  ion  s’cioit  patwgée  d’ciic-mcme  p;ir  le 
de  l.t  féconde  poriion  d'un  nu'.rc  p.irtng:  niiieu  , en  Janvier  lî;  l'année  l’uivante. 
en  trois  , en  Jtillct  17rt  , la  juelle  por- 

{s)Ce  Ver  ctoii  la  féconde  m„aic  d'un  autre  partage  dans  le  mois  de  Juillet 

V 2 
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i^fî  OBSERVATIO?lS  SUR  LES  FERR. 


T-'iîs-  X.  ment  h qucue(r);iun  troificme  ( 2 ) Tune  & l’autre  de  ces 
parties , mais  en  l.tifTant  entre  chaque  operation  l’intervalle  de 
tems  nécefl'aire  pour  que  l'Infetle  ait  pu  prendre  de  nouvelles 
nourritures;  enfin  j’ai  recoupé  avec  la  ménîc  précaution  à un 
quatrième  ( 3 ) feulement  la  tete , & à un  cinquième  ( 4 ) 
la  queue. 

Un  coup  d'â’il  jette  fur  la  Table  ci-jointe , fnpplécra  à ce 
que  je  viens  de  dire  de  ces  cxpcricnc’s.  Je  répondi'ai  feule- 
ment à une  qu.flicn  qui  pou'-roit  m’être  faite  là-delfus  : c’elt 
li  je  n’ai  point  été  trop  impatient  de  recouper  les  parties  nou- 
Vvüeir.cnt  reproduites  ; li  je  leur  ai  toujours  lailfé  le  tems 
lufliftiit  pour  achever  de  fe  refaite  ? Il  y auroit  quelque  rui- 
l’on  d'en  douter.  Afin  donc  de  lever  ce  doute , je  dirai  que 
jif  ne  m’en  fuis  point  Hé  à la  fimplc  vue , mais  que  j'ai  appelle 
cliaque  fois  le  microfeope  à mon  fccours.  Kt  li  cela  ne  ful- 
fifbit  p.;s  , j’ajüuterois  que  j’ai  vu  des  portions  de  ces  Vers  , 
dont  la  tête  lont(ue  au  plus  de  demi-ligne,  s’acquittoit  déjà 
de  les  fondions  les  plus  elfentieilcs , en  donnant  entrée  aux 
aÜmcits  , éè.  que  j’en  ai  vu  d'autres  dont  la  queue  n'avuit 
nuerc  tiu’iin  tiers  de  ligne , dont  on  cbfervoit  fort  bien 
1 anus  s'ouvrir  pour  laiillr  foi  tir  les  cxcrémens.  11  ne  paroif- 

1 741  , des  aci.'oili’cniea*  de  lai^c’dc  j'ai  doiiac  une  cftjcce  d’ethefe.  Tab.  I. 

Obf.  l.K. 

( I ) Ce  Ver  avoir  été  pris  dans  iir  à en  renrcrjre  une  non. 

Tuiifcau  le  2|  Mii  1741.  Il  avoir  re:Jj  , dont  !a  !ar};ueur  eioit  lû»ja  de 
f.i  tjiieue  , ou  partie  pUterieurc  , & iiUtu*  tiers  de  lijne. 

( 2 ) Ce  Vtr  .ivoit  été  tiié  mutilé  lit  nicncor  à panl'.et  , mais  la  tête  avait  1 

fend  d'uii  ruiireaii , le  19  Oclob.c  1741  l.'j.i  environ  tioû  quarts  de  lijTH:. 

Li  qt'vtic  ne  Lifoit  encore  que  cnni 

( ’ ' Il  avoir  été  trouvé  dans  le  mcnie  tuüTe.va  que  les  précedens , & au  iiio’rs 
de  1l1.1i  741*  I 

( 4 ' Il  avait  été  piis  d.ins  le  mér.ie  en  dreit  que  le  prétédent  c.n  Ju'.*.  de  ia  I 

même  a.inee. 
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T A K I F 

pj  □T.iz:  m i-,-niirrnicinnr3rrcrTiTcrîiinririE:nnnnip=îiiç:3K=:3i  u_' 

y T AB  rspro.hciiiM  des  extréDiilés  , ejl  ou  >i  ejl  pus  ^ 


,•  jo  U M s 
t ,!c  iha'iUf  / 

I OpkHAI. 

S >■■«=•  _ 


r.Man.  ’a7  > 


î{  /l'urr.  J 

IV.  Oi'i.'raH’i>n.  .....  j 
AV/ii.  l.v’  Ver  ctoit  rc- 

toinbi  m.iîsifc. 

7 J 

V.  Opcratioii J 

iç  }oun. 

\'I.  Opcialiaii 5 

1 4 jom  t. 

VII.  Ofiititioii I 


mv»um  «vnvw)Ci  4 lairc 
lia  [l'ptieme  Upcrition. 


19  jmtrt, 

VII.  Opétation.  .... 

I Le*  ii)imel»iiî  n'ivnieni 
7 J pat  fiiit  plus  Js  ptojrts. 


î I S ; I VUI.  Operation j j 


19  re«r/. 
IX.  Operation.  . 


H r'aerr. 

I;  10  ^ Opération ^ 

H \ 19  '«'  ri. 

, _ 4 7-  IX-  Opéralion Z 

y.Not.  7-  . j-jj  trouvé  dans  le  vafe  « 

|î  une  partie  polk-rieure . lon- 

! ' fenfi-  me  lie  Cx  Igncü,  t<  <iui 

Ul  avoit  arparcTincnt  caufé  U 

liiir.tiiution  ohtvrvcc  le  :> 

I \oiil  Ccîte  partie  s’ctuîi 
t compleuis. 

97  ietirs»  . 

üFe^/r'!'  •!. . ; ; ; : ■> 

jrj.-.ay.  5-  . mj,rt  pendant  l'Hiver. 

UlUlIIlt.  î-  . 

H ; . . . 

Ua..>  M • , 


83?  jaurt.  I 

X»  Opcntion.  . . • « • i.  1 I3. 

<Ç|  I 

X(,  Ope  j 13, 

jours. 

XII.  Opération * 3 i **• 

Morr.  t ' 


y comme  celle  tics  Autennes  m mafi.  De  ce  tout  intcrieBr fortoit  un 

rcnouvcller  Teau  du  -vate  où  je  le  tenois.  Elle 

n*4Vait  ceptW-vT*  rrr*. — -71 1\  /it; — ttt; rrr^'  ~ .tw  II  IS“  HH  ' 
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OSSEKVATIONS  SUR  LES  VERS. 


foit  pas  encore , il  cil  vrai , fous  la  forme  d’une  fente  obloii- 
gue , [ Obf.  I.  ] ainfi  qu’il  auroit  paru  dans  la  fuite , on  ne 
voyoit  qu’une  efpece  d’échancrure  *;  mais  toujours  l’eflentiel 
s'y  remarquoit-il.  > 

Au  relie  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  obfcrvcr  que  j’ai 
touioLirs  fait  en  forte  de  ne  point  toucher  au  tronqon , de  ne 
couper  précifenient  que  la  partie  nouvellement  produite.  La 
différence  fcnlible  de  couleur  de  celle -ci  d’avec  celui-là,  met 
en  état  de  les  diilingucr.  [ übf.  Vil.  ] 

Remarq.ues. 

Sur  lu  fccondi  Table, 

Des  Tables  dans  le  goût  de  celle-ci  fourniroient  bien  des 
remarques  curieufes , 8c  propres  à éclaircir  la  matière  qui  fait 
le  fujet  de  ces  übfervations  ; mais  comme  ce  que  je  donne 
a.lucllcmcnt  dans  ce  genre  n’elt  qu’un  premier  dl’ai , je  croi- 
rois  manquer  à la  bonne  méthode , li  je  tirois  des  conléqucn- 
ces  d’expcricr.ces , qui  n’ont  pas  été  pouîfécs  allez  loin,  ni 
aiîcz  fouvent  réitérées.  On  ne  regardera  donc  les  remarques 
fuivantes , que  comme  de  limples  reile.xions , ou  comme  des 
qudUuns  que  je  foumets  à un  plus  mûr  e.Kamcn. 

r R E AI  I E R E QUESTION, 

La  füurce  de  rcproduilion  des  extrémités  cll-clle  inepuifa- 
ble  dans  le  même  individu  ? 11  n’y  a pas  lieu  de  le  croire, 
puifque  je  n’ai  point  eu  de  Ver  qui  fe  fuit  complctté  plus 
de  douze  fois.  11  cli  vrai  que  je  n’ai  pu  poufler  allez  les 
expériences  l'ur  ceux  des  N°.  IV.  & V ; mais  il  y a lieu  de 
croire  qu’ils  n’auroient  pu  fournir  encore  à plulieiiis  opéra- 
tions, ayant  Ici.f.blcmcut  diminué  de  grolTcur,  & de  lou-. 


Obs.'X. 


* n.  T. 
Fiÿ.  XU  l.j). 
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OBSERFJTIONS  SUR  LES  VERS. 


o^^■  N-  gueur  des  la  fin  de  l’Automne.  Il  cfl  très-probable  que  la 
propriété  que  ces  Infecles  ont  de  repoulFer  une  nouvelle  tète 
& une  nouvelle  queue,  à la  place  de  celles  que  la  l'edion  leur 
a fait  perdre  , eft  proportionnée  au  nombre  , & à la  nature 
des  accidens  auxquels  ils  font  expofés  pendant  le  cours  de 
leur  vie.  C’eft-là  une  idée  qui  s’otlVe  naturellement  à l’cfprit 
dès  qu’on  rétléchit  fur  la  fagcllc  qui  brille  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  la  Nature,  «S:  en  particulier,  dans  les  moyens  qu’elle 
met  en  œuvre  pour  la  confervadon  des  Ki'peces. 

SECONDE  U E S 7’  1 O K. 

Les  Vers  auxquels  on  a donné  de  la  nourriture , fe  com- 
plettent-ils  un  plus  grand  nombre  de  lois  que  ceux  que  l'on 
a tenus  dans  l'eau  pure?  Cn  pourroit  le  foupqonncr;  cepen- 
dant à cn  juger  par  la  Table  qui  fait  le  fujet  de  ces  rélie- 
.xions,  il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  de  dillércncc.  Nous  y voyons 
par  exemple  , que  le  Ver  N*.  I , auquel  on  a donné  de  la 
terre , s’ell  completté  huit  fois  dans  refpace  d'environ  qua- 
torze mois  , (Sc  que  celui  du  N\  Il  , qui  a été  tenu  dans 
l'cnu  pure,  l'a  fait  autant  de  fois  dans  l’cfpace  de  deux  mois 
d’Hté.  Peut-être  que  chez  l’un  & l’autre  la  fource  de  repro- 
duction ctoit  cpuiiée , ou  pour  m’exprimer  à la  maniéré  des 
Phyficiens  modernes,  que  tous  les  germes  mis  en  provifion 
par  la  Nature  , avoient  aclicvé  de,  fe  développer.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  me  paroit  extrêmement  remarquable  que  le  Ver , 
que  j’ai  toujours  laide  dans  l’eau  pure  , fe  foit  completté  juf- 
qu’à  huit  fois.  Cela  indique  une  grande  énergie  dans  le  p.nn- 
cipe  vital  de  ces  Infectes.  Car  fi  l’on  prend  la  longueur  de 
chaque  tète  , & de  chaque  queue  revenues  au  Ver  dont  je 
viens  de  parler , la  fomme  qui  cn  proviendra , furpalfera  de 
demi-ligne  celle  du  tronqon  lui-même  après  la  première  opé- 
ration. 
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OBSERVÀTIONS'SVR  LES  VERS. 
TROISIEME  QUESTION. 


Uns.  X. 


IÎ9 


La  reproduÆon  cIjs  extrémités  fe  fait-elle  plus  promptement 
dans  les  Vers  auxquels  on  a donné  de  la  nourriture , que 
clicz  ceux  qu'on  a 1 nliés  dans  l’eau  pure  ; ou  ce  qui  revient 
au  n'iême,  les  premiers  font-ils  en  tems  égal  plus  de  progrès? 
Les  expériences  dont  il  s’agit  ici,  n’ayant  pas  toutes  été  faites 
clans  la  même  faifon  à une  égale  température  , [ Obf.  Vlli.  ] 
je  ne  faurois  rien  dire  de  politif  fur  cette  qudlion.  Si  cepen- 
dant on  fe  borne  à compner  les  accroilfeniens  du  Ver  N°. 
V.  avec  ceux  du  Ver  du  N”.  VI.  ,on  jugera  l’afHrniative  plus 
probable.  11  elt  d’ailleurs  bien  naturel  que  de  deux  Vers , 
celui  qui  aura  été  le  mieux  nourri  fall'e  en  tems  égal  plus 
de  progrès.  Mais  quelle  fera  alors  la  différence  de  l'accroif- 
fenient,  la  température  étant  fuppofée  la  niémc.^  C’ell,  comme 
on  voit , ce  qu'il  s’agit  de  déterminer. 

A cette  occa.fion  je  ferai  obfcrver,  qu’outre  le  degré  de 
chaieur  , & les  'autres  fovirces  de  variétés  que  j’ai  indiquées 
d.ms  rübfcrvation  VJll  , la  qualité  de  la  terre  dont  l'infcele 
le  nourrit , & la  quantité  en  la  quelle  elle  lui  ctl  livrée  , in- 
Hucnt  beaucoup  fur  fon  accroilfemcnt.  Je  m’en  fuis  convaincu 
pa'r  plufieurs  expériences  faites  fur  differens  Vers,  & en  par- 
ticulier fur  les  portions  I.  K.  de  la  Table  I.  [Obf.  IX.]  On 
y a pu  remarquer  que  ces  portions,  qui  le  30  Juin  1742, 
avoient  un  pouce  neuf  lignes,  n’en  avoient  qu'un  trois  lignes , 
le  4 Mai  de  l'année  fuivante.  Comme  elles  ne  s'étoient  point 
divilées,  aiidi  qu’il  arrive  affez  fouvent  à ces  Vers  [Obf.  VI. 
IX.  Tab.  1.  X.  Tab.  II.  N’.  IJl.  IV.  & V.  ] je  foupçonnai  que 
ce  décroilfemcnt  provenoit  de  ce  qu’elles  n’avoient  pas  eu 
allez  de  terre , ou  qu’elles  n’en  avoient  pas  eu  d’aÜéz  bien 
conditionnée , celle  que  je  leur  avois  donnée  étant  un  peu 
lablonneufc.  Pour  m’écLiircir  l.'i-dcfTus , je  couvris  entièrement 
vers  la  ini-Aoùt,  le  fond  de  k tafl'c,  d ime  bouc  pnfe  au  fond 
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d'un  « ruilFeau  , laquelle  j’avois  eu  auparavant  la  précaution 
de  faire  fcchcr  pour  tuer  ks  petits  Vers  qu’elle  pouvoit  con- 
tenir ( I ).  Dans  l’clpace  d'environ  une  i'emainc , ces  poi  fions 
qui , huit  jours  auparavant  n’avoient  pas  plus  de  leize  à dix- 
l'ept  lignes  de  longueur , en  avoient  acquis  vingt-quatre.  Kik'S 
avoient  aufli  grolli  à proportion.  11  n’elt  gucre  douteux  que  ces 
Vers  ne  fâchent  choifr  entre  les  particules  terreufes  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  fucs  ou  des  fucs  plus  gras,  & que  ce 
choix  ne  fc  fulie  mieux  fur  une  plus  grande  quantité  de  terre 
que  fur  une  quantité  moindre.  iUais  comme  je  l’ai  déjà  infnué , 
L Ohf.  "VI.  ] en  augmentant  la  quantité  de  la  terre,  on  aug- 
mente la  réfiltance  que  les  Vers  ont  à la  percer  , & de-là  il 
arrive  qu  ils  fe  rompent , ce  qui  elt  un  lâclicux  inconvénient. 
Je  ne  manquai  pas  de  l'éprouver  fur  les  portions  dont  il  s’agit, 
chacune  d'elles  s'etant  partagée  en  deux  autres  peu  de  jours 
après.  On  peut  juger  par-là , à quel  point  ces  Vers  doivent 
fe  divifer  dans  les  ruilfeaux , & multiplier  ainli  leur  Eipcce  par 
une  voie  qu’on  n'auroit  crue  propre  qu'à  les  faire  périr. 

Q U A T R I E AI  E QUESTION. 

La  tête  & la  queue  croifTcnt-clles  également  d.ms  le  nréme 
Individu  ? J'ai  déjà  touché  à cette  qucllion  au  commencement 
de  rObfervation  IV.,  lorfque  j'ai  dit  que  la  tctecjià  lordiitaire 
celle  qui  fe  dévclopfc  lu  première.  Les  opérations  que  j'ai  fait 
fuhir  au  Ver  du  N’.  II.' de  cette  Table,  me  paroill'ent  achever 
d’établir  cette  propofition,  ou  ce  qui  elt  la  même  chofe,  que 
la  tète  cil  celle  qui  en  tems  égal  prend  le  plus  d'accroili’e- 
ment.  On  n’a  pour  s’en  convaincre , qu'à  jetter  un  coup 
d’œil  fur  la  fuite  de  ces  opérations  : on  y verra  que  lorfque 
cette  derniere  avoit  déjà  acquis  une  demie  ou  trois  quarts  de 

ligne 

(i)  Cette  prtîc.vuiion  eü  nécïfTairtjpéç , en  mettent  au  jour  d'autres  de  leur 
pour  s’alTurer  fi  les  Vers,  qu’on  a cou  ffi'ere. 
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litre  de  lontucur,  h queue  n’cn  avoit  encore  qn’im  quart  

ou  un  tiers.  La  circulation  du  liing  II-  f.iifant  de  h queue 
vers  lu  tête , [ Obf.  I.  ] ccllc-ci  reccvroit-dle  plutôt , en  plus 
grande  abondance  «.'l:  niieu.'C  conditionnés,  les  focs  deitinés  à 
iburnir  à fon  développement  ? ^jnoi  qu'il  en  foit  de  te  foup- 
qon  ; il  paroit  bien  conforme  à la  fagelTe  de  la  Nature , que 
l’organe  par  lequel  le  corps  reçoit  la  nourriture,  ibit  le  pre- 
mier à fe  former. 

C l N nu  I E JI  E O U E S T I O A”. 

La  quantité  de  raccroilTcment , toutes  thofes  d’ailleurs  à- 
peu-prés  égales;  cit-clle  conllammcnt  la  même  dans  les 
extrémités  après  chaque  opération  ? je  crois  pouvoir  décider 
négativement  , & établir  qu’elle  diminue.  Hn  cit'at , il  l’on 
compare  , par  e.vemple  , les  accroiflTemens  des  Vers  N".  H.  & 

111.  après  les  premières  opérations , avec  ceux  de  ces  numes 
■\’ers  après  les  dernières  opérations , on  y remarcniera  des 
dill'ércnccs  très-l'cniibles.  Les  forces  de  l’animal  s'épuifent  peu 
à peu,  êè  cet  épuirement  qu’annonce  encore  la  dimimuicn  du 
tronc,  u’a  rien  que  de  tint  natuicl. 

5 / .V  I E JU  E flU  E S T l O N. 

Les  extrémités  rcpouflènt  - elles  conllammcnt  dans  la  ligne 
de  diredion  du  corps,  & jamais  de  coté  tomme  les  branches 
des  arbres  ? C’elt  - la  une  Loi  à laquelle  je  n’ai  pttint  encore 
vu  d exception , de  quelque  manière  que  la  iediun  ait  été 
faite  , foit  perpendiculairement  au  tronc , ibit  obliqueniciit. 

S E P T I E AI  E d U E S T I O A'. 

Les  nouveaux  organes  que  le  tronc  pouffe  après  chaque 
opération , font  - Us  toujours  ég.Jcmcnt  parfaits  ? C'eil  cncote 
Tünie  /.  * X 
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là  i:i:e  véiiié  que  toutes  mes  obfcrvations  in’oiit  p*:itu  établir. 
Je  r.’ai  jauiuis  remarqué  que  , pour  avoir  coupé  pluficurs  fois 
de  rite  à un  même  Ver  la  tête  ou  la  queue,  celles  qui 
repuuHüicnt  Cidiiite  en  JLiffent  moins  bien  conlbnnées.  Je  ne 
vjut'rois  cependant  pas  en  conclure  qu'il  n’arrive  jamais  ici 
des  deranqeniens  qui  aC'eelent  l'orqanilution  de  ces  parties  : 
tout  ce  qui  cil  conipofé  ou  machine  y dt  drenticlleincnt 
lujet. 

_ çgg 

OBSERVATION  XI. 

Expîi  imccs  fur  l'accroiffmcut  des  queues  coupées  an  Fer  du 
A°.  1.  de  la  Table  IL 

Povn  connoitre  dans  quelle  proportion  les  queues  coupe'es 
au  Ver  du  N°.  I.  de  la  Table  précédente  croitroient , je  les 
ai  md’urées  de  tems  à autre,  comme  on  le  voit  dans  la  Table 
qui  luit. 
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|7’//  ü /.l’  du 

huxroijjmJHt  des  Qtuiws  conlhes 

Kinuero  /.  de  Ai  T xl'lc  I / 

au  / iT  ull: 

■ IiUenalle 
de 

i tems. 

A B.  C.  D.  E.  F.  G. 
I.  2.  3-  4-  G 7. 

XXIV.  Août  1742. 

Longueur  ( 
des  parties 
reproduites.  ; 

loue. 

hgn.  : 

1 

inuis.| 

1 

□urs. 

ayant  tente  dans  le  mois  de* 
Juillet  de  fortir  hors  du  vafe  où  je 
a tenois  renfermée , elle  étoit  de- 
meurée collcc  contre  les  parois  ; 
elle  pouvoit  avoir  alors  environ.  . 

I. 

\ 

1 

C • 

8.  1 



E.  Elle  avoit  ceflfé  de  vivre  le  12 

6. 

I. 

22. 

juillet 

XV.  Ochlre. 

I 

Idem  , ou  à-peu-près. 

7- 

25. 

VUE  Juin  1743. 

1 

18. 

B.  avoit  difparu. 

C 

I. 

D.  avoit  difparu. 

F.  avoit  péri  par  le  même  acciden 

qu’A  , & cela  avant  la  fin  d» 

1 

l’Hiver. 

1 

G.  n’avoit  pas  fait  de  progrès  feu 
fiblcs. 

..^1 

; 9.  m. 

1 18 

jours  de  tems  écoule  depuis  luperauün. 

1 
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OBSERVATION  XII. 

Que  la  tctc  ÇV?  la  partie  anterieure  de  cet  V <:rs , non  plus  que 
la  partie  pojh'rkiire , ne  deviennent  jamais  des  Vers  parfaits. 

T 

J E n'ai  point  encore  fatis.^ait  à une  quertion  qui  naît  natu- 
rclRnicnt  des  obicrvations  que  je  viens  de  communiquer: 
elle  confiée  à lavoir  fi  la  tête  & la  queue , qu’on  recoupe 
cHanfécutivcmcnt  au  même  Ver,  à mefure  qu'elles  ont  achevé 
de  fe  refaire,  deviennent  elles-mêmes  des  tout?  parfaits  ? Je 
répons  que  c'cll  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  arriver.  L’une  & 
l’aurre  ont  ordinairement  cefré  de  vivre  ;'2+  heures  après  l’opé- 
ration . quelquefois  plus  tari  , d'autres  lois  plutôt , fuivant 
qu’elles  avüient  été  coupées  plus  ou  moins  longues.  Mais 
clt-ce  ici  une  règle  générale  qui  n'admette  aucune  excep- 
tion ? J'av(n's  d'abord  conjeduré  qu'il  falloit  pour  que  ces 
parties  puITcnt  végéter  par  elles-mêmes , & devenir  des  Vers 
pariiiits,  qu'elles  eullent  déjà  acquis  un  certain  degré  de  con- 
liticiice  ; mais  je  me  fuis  convaincu  de  la  faulllté  de  cette 
conjeclurc  en  coupant  la  tête  à des  Vers  auxquels  elle  ne 
paroillbit  point  l'avoir  encore  été.  Qiioique  je  lui  cuü'c  laiilë 
une  bonne  ligne  de  longueur,  elle  ne  parvint  pas  néanmoins 
à fe  reproduire.  Je  pafîë  fous  fikncc  quantité  d’autres  ten- 
tatives que  j'.ii  faites  fur  la  queue,  & dont  le  fuccès  a été 
le  même.  Je  fuis  maintcn.iut  fi  perfuaJé  que  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  parties  ne  fauroient  devenir  des  animaux  p:ir- 
faits  , que  je  le  regarde  comme  un  principe  dans  cette  matière; 
d’où  je  crois  pouvoir  tirer  cette  coiiféquence,  que  la  fource 
de  rcprodiidion  ne  rélidc  pas  dans  tout  le  corps  de  ces  Vers, 
mais  que  fi  l’on  fait  la  fedion  à une  difiance  de  l’une  ou 
de  l’autre  extrémité  , qui  foit  moindre  qu'une  ligne  Sc  demie, 
la  paitie  coupée  périra  fans  fc  rcpioduirc.  l.’cDt  de  la 
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x.m-  grande  artère  dans  ces  deux  endroits  ( Obf.  I.  ) , contribue- 
roit  - il  en  quelque  choie  à la  production  de  cet  chet  hn- 
guüer  ? On  pourroit  le  Ibupçonner  avec  d’autant  plus  de 
vraifemblance , que  j’ai  vu  des  portions , dont  la  Ion  ;ueur 
n'étoit  guère  que  de  demie  a deux  tiers  de  ligne,  ni  lis  qui 
avoient  été  prifes  entre  les  deux  points  dont  je  viens  de 
parler,  fe  prolonger  de  part  & d’autre,  & devenir  enlin  de* 
Vers  à qui  rien  ne  nianquoit. 

yfe...  ^ . 

OBSERVATION  XIIL 

Nouvelles  Expcyinices  pour  conuoltrc  les  Loix  fulvant  lesquelles 
ces  Fers  croilj'eul. 

JLi’OanRE  Sc  les  proportions  qui  s’obfcrvcnt  dans  la  repro- 
dudion  de  nos  Inledes  de  bouture , l'ont  à mon  avis , ce 
qui  doit  le  plus  exciter  l’attention  des  Phyliciens.  Ce  i'ont-là 
des  connoüTances  dont  l’utilité  n’ett  nullement  bornée  à ce 
genre  de  petits  Animaux , mais  qui  peuvent  répandre  beau- 
coup de  jour  fur  plufieurs  points  de  l’hyfique  très-importans 
& très-peu  éclaircis  encore  ; par  exemple  , fur  la  génération 
& l’accroilfement  des  corps  organil’és.  Aulli  a-ce  été  un  des 
principaux  objets  que  j'ai  eu  en  vue  dans  plufieurs  de  mes 
obl'crvations.  C’eit  en  particulier  ce  motif  qui  m’a  engagé  à 
drelïer  une  Table  ( Obf.  IX.  ) des  accroilfcmens  progreiïifs 
des  portions  de  quatre  Vers  à-peu-près  égaux  Sc  femblables, 
partages  dans  le  même  mois . fuivant  diHcrentes  dimenlions , 
& à en  dreirer  une  autre  ( Obf  X.  ) de  la  reprodudion  des 
parties  recoupées  confécutivement  à différens  individus,  tenus 
les  uns  dans  Peau  pure,  & les  autres  dans  de  l’eau  où  il  f 
avoir  de  la  terre.  Dans  la  même  vue  je  donnerai  ici  une 
quatrième  Table  qui  contiendra  l’échelle  d’cxtenlion  de  trois 


t 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


157 


Vers  cîe  l’Efpece  de  ceux  dont  je  viens  de  parler , coupés  ors,  xtii. 
le  premier  eu  trois  , le  fécond  en  fix , le  troifiemc  en  douze 
parties.  Je  promets  d'en  drelfcr  d'autres  par  la  fuite , qui 
feront  plus  étendues  que  celles-ci , & d’en  former  comme 
une  efpece  de  Recueil  ou  de  corps.  Quoiqu’il  ne  foit  pas 
pofliblc  d'atteindre  fur  ce  fujet  à une  exaditude  parfaite , 
par  les  raifons  auxquelles  j’ai  touché  ( Obf  IX.  ) , on  ne 
doit  pas  néanmoins  fe  difpcnfer  de  ce  travail , puifque  d’ail- 
leurs iUnc  s'agit  point  ici  d’une  prccinon  mathématique, 
niais  feulement  phyfique. 
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eu 

ilorze 
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i E N T R 0 1 S.  ~ 

Intel 

•valle 

A.  B.  C. 

Longueur  | 

d 

> 

des 

p.irtics; 

ter 

ts. 

V 3* 

XIV.  JiiiUct.  I-4I. 

reproduites.  | 

mois. 

jours. 

Jour  de  1 Opération. 

pouc. 

1 g*’-  1 

n 

XVI.  JuiEct. 

1 

La  Tcte  éc  la  Qiieue  commentent 

1 

* 

à poun'er  dans  chaque  portion. 

) 

1 

3. 

XIX.  JiiHlct. 

1 

Têtes  de  B.  C 

l 

Queues  de  A.  B 

1. 

XX.  Juillet. 

i 

A.  périt  par  accident. 

1 

4- 

XXIV.  Juillet. 

1 O. 

Têtes  de  B.  C 

I. 

I 

(iieuc  B 

il 

1 1. 

IV.  Août. 

31. 

La  Tête  a ceni*  de  croître. 

1 

[ 

Qiicue  de  B 

3- 

Ces  portions  avoient  été  lailTées  dam-: 

^ i 

■ 

l'eau  pure  jufqu’à  ce  jour. 

! 

1 

9. 

XI J 1.  Août. 

♦ ^ * 

(.iimie  de  B 

4- 

i.ni. 

1 de  tems  fcoiiié  depui»  ! o ^errition. 

latc'iv.'.ue 
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8. 

Oiieue  de  B 
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C.  en  entier 
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;o. 

X.  Octobre. 

] 

1 

28. 

Idem  ou  à-peu-près. 

1 

20. 

XXX.  Octobre. 
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Queue  de  B 
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(Vies  p.irtit 


reproduite; 


mois,  jours. 


XVI.  Août.  1743. 
Jour  de  l’Opération. 


pouc.  I ligii 


X^’III.  A.ùt. 


Il  s'étoic  formé  un  bourlot  très-fen- 
jlible  à la  partie  pollérieuro  de  D. 

I XXII.  Août. 


r.e  bourlct  de  D.  avoit  difparu , &j 
ccctc  portion  avoit  commencé  à rc-I 
prendre  une  queue , qui  avoit  ccdi 
de  remarquable  , qu’elle  ctoit  auflij 
groiFc  , ou  à-peu-près , que  le  corps, 
au  lieu  que  cette  part,  cil  toujours 
plus  efiilJe.  On  n’y  découvroit  peint 
encore  d'anus  nu  microfeope. 

’i’éte  de  £ 

Tètes  de  F.  G.  II.  I 

de  E 

I.èi;cucs  de  F.  G 

C.lle  de  11.  commcnçùic  feulemcntj 
a pou  (Ter. 


' 6 j(!urs  de  tcm.s  écoule  depuis  i oin-r.icion. 
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Têtes  de  E.  G.  II.  I.  . . . 

Tête  de  F . 

II 

Qiicues  de  D.  E 
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OBSERVATIOXS  SUR  LES  VERS. 


R E M A R a U E s. 
S;r  la  quatriewe  Table. 


Je  ne  ferai  que  deux  remarques  fur  cette  Table. 

La  première , quelle  confirme  ainfi  que  la  troificnie , le/ 
trois  confcqucnces  ou  propofitions  que  j’ai  déduites  de  la 
prcnûcrc. 


I.A  fcconde,  que  ces  Vers  femhlcnt  celfcr  de  croître  à 
l’approche  de  l llivcr.  lis  fc  raccourcitlcnt  alors , d’environ 
deux  à trois  lignes  ; en  forte  que  pour  avoir  la  julle  me- 
furc  de  leur  accroüTemcnt,  il  faut  les  mettre  dans  l’eau  tieJe  ; 
ils  s’y  iilungenc  comme  ils  feroient  en  Eté. 


OBSERVATION  XIV. 


Q'ic  ct'i  Vers  fcmbknt  coiifcrvcr  , après  avoir  été  mutilés , les 
memes  mouvemeus  les  mêmes  iucUnaîiûns  qièauparai-ant. 

D Ans  le  compte  que  j'ai  rendu  ( Obf.  IL),  de  ma  pre- 
mière expérience  fur  ces  Vers , je  me  fuis  arrête  quelque 
tems  à décrire  les  iv.ouvemens  de  chaque  moitié  pendant  les 
premiers  jours  après  l’opération.  J’.ii  fait  remarquer  que  la 
féconde  . celle  qui  n’avoit  point  de  tète , alloit  en  avant  à- 
peu-près  comme  li  elle  en  avoit  eu  une  , qu’elle  l'embloit 
chercher  à fe  cacher , qu’cllc  Ihvoit  le  détourner  h la  ren- 
contre de  quelque  obltacle , èec.  Tout  cela  , quoique  fort 
remarquable , ne  l'ed:  pas  néanmoins  autant  que  ce  que  j‘ai 
obrervé  fur  de  femblahles  Vers  , peu  de  tems  après  leur 
avoir  coupé  la  tète.  Je  les  ai  vus , à mon  grand  étcmie- 

mei)t , 
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ment , s’enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fcrvaiit  de  leur  bout 
antérieur  comme  d’une  tête  , pour  s’y  frayer  un  chemin. 
J’ai  vu  le  Ver  N’.  II.  de  la  Tab.  II.  ramper  le  long  des 
parois  du  vafe  de  verre,  où  je  le  tenois  renfermé,  & faire 
etîort  pour  en  fortir  , quoiqu'il  n’eùt  ni  tête  ni  queue.  Uù  ré- 
Cde  donc  le  principe  de  vie  dans  de  tels  Vers,  fi  après 
leur  avoir  coupé  la  tête , ils  montrent  encore  les  méincs 
mouvemens  ; que  dis-je , les  mêmes  inclinations  ? Vlais  com- 
bien d’autres  diiïîcultés  s'o.Trent  tout-à-coup  à l’cfprit  fur  ce 
fujet  ! Ces  Vers  ne  font- ils  que  de  pures  machines,  ou  font- 
ce  des  compofes  donc  une  ame  falfc  mouvoir  les  rcUbrt.;  ? 
Et  s’ils  ont  en  eux  im  tel  principe,  quelle  cil  fa  nature? 
Comment  fc  trouve-t-il  dans  chaque  portion  ? Admcttra-t-cn 
qu’il  y a autant  d’anics  dans  chaque  individu , qu’il  y a de 
portions  de  ce  même  individu  qui  peuvent  clics- mêmes  deve- 
nir des  Vers  complets  ? Croira-t-on  avec  M.vi.picni , * que 
ces  fortes  d Infeélcs  ne  font , d’un  bout  à l aucre , que  cœur 
& que  cerveau  ? Tout  cela  peut  être  ; mais  au  fond  en  fom- 
mes  nous  plus  avances  ? “ A quelque  point  que  nos  dccoii- 
„ vertes  fe  mulciplieiit  en  Phylique  , ( remarque  judicieufe- 
„ ment  M.  de  Reac.mur  , * ) nous  ne  devons  pas  nous  promet- 
„ tre  den  devenir  plus  éclairés  par  rapj.'ort  à des  vérit..'s 
„ d'un  autre  ordre , par  rapport  à celles  qui  ont  pour  ob- 
„ jet  des  êtres  qui  ne  font  ni  corps  ni  matière.  „ Ne  rou- 
giilons  donc  point  d’avouer  ici  notre  ignorance:  apprenons 
à admirer  & à nous  taire.  ( r ). 


f 

• n:iTrrt. 
EpijL  tle 
Uoniu.  m 
//if. 


LTfl'.ll.  fiVIT 
l ji  ji.  iltr 

l , To  n. 
VI.  Vry.  p. 
67. 


( I ■)  On  peut  neanmoins  former  fii- 
ce  fujet  obfcur  des  conjectures  raifoii 
nübîes  ou  qui  repofent  fur  des  principe, 
que  la  faine  Philorophie  avoue  J’.i 
taché  d'en  donner  de  telles , Chap  XXIV 
de  rPJfii  Analytique  fur  ter  fai.uléidi\ 
l'Ame.  Et  Ch.ip.  III  , du  Tome  II. 
des  Conf.d.  fur  1er  (orpt  orpan  iMai> , 


liiand  je  corapofuis  ce  Tratti  dTiifer.’ 
t doyie  ie  n étois  point  encore  familU- 
rifi  avec  les  m.iticius  de  tJy.koU  qic  : 
.'les  me  repouffoient  mc/nc  , & jetois 
sien  éloigné  de  foupqo  ucr  que  je  m’y 
nfonccrois  un  jour.  ( Rote  ajcutc'e  par 
i’ Auteur  à cette  nouv  Ve  Edil.on.  ) 


Tome  I. 


Z 
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OBSERVATION  XV. 

Oui.’  fa  dirufafhH  En  faiig  fe  fait  toujours  trh-rc^nîurcment 
d.iiit  CCS  /'ers  , foit  qu'ils  daucurcut  entiers,  fuit  qu'on  les 
cciije  f ar  u.orccaux. 

Ïl  (fl  alUirJirc’t  l;jiri;!icr  c]iie  la  circulation  du  fniig;,  dont 
Ja  nVulaiitc  paroit  ii  (1;ci:uï1!c  à la  aie  de  tout  animal, 
foufiie  c:p«;;uk>nt  dans  certains  Int'.'vlcs  di-s  altérations  conli- 
dciubles.  Tvll.s  font  celles  que  le  c.lebrc  i\lAU’U)ni  * a 
cL'Iii  vécs  dirs  le  \ v.r  à foie.  Mais  je  ne  fais  s'il  ne  p.  roi- 
tr.i  point  aul’i  r.-marqu.ible  cj.iie  cjii':  dont  je  parle  ne  m’aient 
j mais  fit  voir  la  ir.o;r..lre  de  ces  v.uiauons,  en  cpaclque 
teins  éè  e::  qn.lq'.'e  et.  t qne  je  les  aie  obrervés.  C\.'l  cuur- 
teuruei.t  de  la  qrcv.e  vers  la  tête  que  j'ai  vu  clrader  la  li- 
quei.r  anal'.i'ue  ru  fan,^ , S:  cela  jnf/ti'.s  dans  des  portions 
qui  avüitr.t  à peine  cetni-î;r_ne  , lU  eiui,  pour  mieux  dire, 
rêétcivOt  que  d.s  ate.nies.  JVtois  ui;.!i  eu  ctr.t  de  dilt  nguer 
le  L •I  l aoè.'iieur  du  poü.rieur,  & de  ir.’aü'urcr , autant  tiu  il 
croit  p>;ÎI'.!.!e,  que  c’efc  toujours  à celui-là  que  la  tête  repandt. 
Je  n'ai  point  obllrvé  non  plus  que  la  circuiaticn  du  faiig 
aiigment.it  eu  di'U.inu.it  de  vitelfe  par  la  feeliun.  On  fait  ce- 
pendant que  c'eit  ce  qui  arrive  ordinairement  après  des  blef- 
fiUeS  bien  moins  coufideraolcs  que  cclie-cL 

A U refle , ic  ne  mets  poir  t au  rang  des  variations  propre- 
ment dites  clans  le  cours  du  fang , un  raîci.tineu.iat  trèa- 
t'vufLile  cnie  j'ai  louvciu  remarqué  dans  les  Vers  aùvU-iis  par 
cm  long  jeûne  : il  n'a  rien  que  de  tort  naturel. 
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OBSERVATION  XVI. 

0^/e  ces  J'crs  o>/t  le  toucher  extrcmcvicvt  cléliccit.  Qn'iU  feuiblcut 
meme  n'ctrt  [as  entiercuseut  privés  de  l'ufe^c  de  la  vue. 

T . Es  Naturalises  ont  f>5rt  célébré  l’extrémc  ilélicatclFe  ilu 
toucher  de  l’Arai;î!!ce  : celle  de  nos  Vers  n’elt  jiciu-ctrc  pas 
moindre.  Si  on  en  approche  le  bout  d'un  brin  de  bois,  on 
les  verr.t  frétiller  comme  des  jVnguillcs,  prefcju'avant  que  d’en 
avoir  été  atteints  , ils  fc  cachent  an  moindre  mouvement  qui 
s’excite  autour  d'eux.  Mais  j'ai  fait  d'autres  expériences  qui 
m’ont  laill'é  incertain  fi  ce  n’cfi:  point  plutôt  à la  vue  qu'à 
la  finefie  du  tact,  que  je  dois  attribuer  ce  qu’elles  m'ont  fiit 
voir.  J'ai  obfer\é  que  dès  cp.ie  les  prcn.icrs  rayons  du  foleil 
venoient  à donner  fur  les  vafes  pleins  d'eau , où  je  tenois 
ces  Infectes  , leurs  mouvemens  paroilToient  devenir  plus  vifs. 

J’ai  cru  voir  la  même  chofe  lorl'qu’après  les  avoir  mis  dans 
l’ombre , je  faifois  tomber  fur  eux  , au  moten  d'un  miroir , 
la  lumière  du  foleil,  ou  tjuc  je  venois  les  obfervcr  à la 
cliandclle. 

Si  la  moindre  plaie  nous  caufe  de  fi  vives  douleurs , 
quelles  ne  doivent  pas  être  celles  que  refientent  ces  Vers 
lorfqu’oii  les  coupe  par  morceaux  ! Cependant  à en  juger 
par  ce  qui  fuit  cette  terril  le  opération  , on  pcncheroit  plus 
volontiers  à la  croire  moins  doiiloureiifè  , moins  cruelle 
pour  eux  c^u'on  ne  l’imagine  d'abord. 
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OBSERVATION  XVII. 

Sur  ttiic  petite  AugniHç  /ortie  viz'ûtite  dure  portion  ePun  de  ces 

l\rs. 

^ I Aïs  comment  s’opère  la  génération  dans  ces  Vers  : foiit- 
iis  vivipares  ou  ovipares  ? Voici , à te  lujet , une  oblervation 
lingiiiierc.  Comme  je  partageais  un  de  tes  jnltde»  en  huit 
parties  , je  vis  fortir  d’une  des  portions  voilincs  de  la  tète 
im  peu  de  matière  terreufe , au  milieu  de  laquelle  j’apperçus 
remuer  comme  un  filet  blanthàtre.  Je  ne  doutai  point  d’a- 
bord que  ce  ne  f'iit  quelque  vaifiéau  , ou  quelque  autre  par- 
tie analogue  du  corps  de  l'animal , qui  n’en  étant  pas  entic- 
rement  léparec , en  tiroit  encore  le  principe  de  fon  mou- 
vement. Mais  m’étant  armé  d'une  bonne  loupe , quelle  fut 
ma  furprilé  de  voir  te  prétendu  vailfeau  fe  changer  en  un 
petit  Ver  tout  l'emblablc  pour  la  figure  à celui  dans  lequel 
il  croit  auparavrHit  renfermé  ! Je  peniai  aufii-tôt  à l’élever,  & 
je  ne  délcfpérai  pas  d’y  réudir.  Pour  cet  cfi'et  je  le  mis  à 
part  dans  un  petit  vafe  plein  d’eau,  à laquelle  je  crus  devoir 
joindre  une  pincée  de  terre.  Je  ne  fus  pas  loig-tcms  à 
rceonnoitre , par  la  promptitude  avec  laquelle  je  l'y  vis  s’en- 
foncer , que  je  Pavois  fervi  fuivant  fon  goût.  De  teins 
en  teins  nûmmoins  il  rcflortoit  pour  nager  de  coté  & d au- 
tre dans  le  vafe.  On  ne  pouvoir  s'empêcher  alors  d’admirer 
la  vivacité  de  tous  l'es  mouvemens  ; on  croyoit  voit  une  de 
CCS  petites  Anguilles  que  le  microfcopc  fait  découvrir  d.uis  le 
vinaigre.  A l'aide  de  cet  iiillrumcnt,  je  remarquai  quefes  anncau.'t 
étoient  plus  marques  qu'ils  ne  le  font  dans  les  grands  Vers 
de  ce  genre.  J’nurois  pn  aifément  les  compter , li  ce  petit 
animal  eût  été  moins  vif.  J'obrervai  encore  à l’e.xtrémiti  de 
fa  queue  comme  uue  ci'pcce  de  petite  lioupc  de  poils  tlan- 


Digitized  by  Google 


I 


'OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS.  igt 

thitrcs  cxtrcmemciit  courts , & qui  me  parurent  avoir  quel- 
que relTemblance  avec  des  nageoires.  C’étoit  en  effet  au 
moyen  des  coups  réitérés  de  la  partie  pollérieure  contre  le 
liquide , & de  coups  réitérés  avec  une  c.xtrêmc  promptitude 
& en  fens  oppolës , qu’il  nageoit.  Un  autre  mouvement  lui 
étoit  particulier  : il  courboit  fon  corps  en  manière  de  cer- 
ceau, & il  le  redrdfoit  enfaite  tout  à coup.  Ce  mouvement 
brulquc  , analogue  à celui  des  / ert  fauteurs  qu’on  trouve  dans 
les  pois  , le  purtuit  quelquefois  à philieiirs  lignes , mais  lâns 
pourtant  lui  taire  abandonner  le  fond  du  vafe- 

Je  le  ftiivis  ainfi  pendant  plus  d'un  mois  & demi,  au 
bout  duquel  un  accident , que  je  n’avois  p.t.s  prévu , me  l’en- 
leva à mon  grand  regret.  Mais  enfin  ce  que  j’avois  fouhaité 
principalement  de  l'avoir , je  m’en  ctois  inllruit  au  moins  en 
partie  ; je  veux  dire , fi  ce  Ver  que  j avois  forcé  de  venir 
an  jour , par  une  opération  qu’on  peut  comparer  à l’opéra- 
tion Céfaricnne  , non  - feulement  contiiiucroit  de  vivre , mais 
parviendroic  encore  à acquérir  plus  de  longueur.  Et  c’elt  en 
etfeC  ce  que  j’ai  vu  arriver.  Ce  Ver,  qui  à là  naillànce  n’a- 
voir giiere  plus  d'une  ligne , ou  une  ligne  & demie , en  avoit 
déjà  au  moins  deux , loiTque  j’eus  le  malheur  de  le  perdre. 

Cette  obfervation  à l.a quelle  j’étois  fi  peu  préparé,  me  por- 
ta à examiner  avec  une  nouvelle  attention  l'intériiur  de  ces 
Vers.  Aidé  d'une  bonne  loupe,  je  crus  bien  dülingucr  dans  celui 
des  plus  grands , de  part  & d’autre  de  la  grande  artère  , de 
petits  Vers  pareils  à celui  dont  j’ai  parlé  ci-dcfl'us:  il  me 
fembloit  les  voir  s’agiter  en  différens  feus  , s’étendre , fe 
replier.  Mais  ayant  appelle  le  microfeope  à mon  fecours,  je 
tommenqai  à douter  que  ce  que  je  voyois  lût  réellement  ce 
qu'il  fembloit  être.  Il  me  parut  que  c’étoit  pluté)t  des  bran- 
ches de  ces  vaid'eaux  dont  j’ai  parlé  ( übf.  1.  ) , & qu’on 
diroit  être  des  producHons  de  la  principale  artère  *.  Co 
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pendant  ayant  répété  rObfcrvation  un  î^rand  nombre  de  fois,' 
& les  mêmes  apparences  de  petits  Vers  vivans  s’étant  lait 
voir  de  nouveau,  je  fuis  relié  dans  le  doute. 


Il  ne  m’a  pas  été  auflî  aifé  de  fiifpcndrc  mon  jugement 
par  rapport  au  petit  Ver  en  queilion  : je  n'ai  pu  m’empê- 
ther  de  le  regarder  comme  une  preuve  que  1 .Kfpece , dont 
je  donne  ici  les  obfervations , e!l  visipare.  (i)  En  eflet  quelle 


(i)  J’ai  déjà  donné  ( ObC  I[.  ) l’extraii 
d'une  lettre  que  M.  de  Rfaumvr  m’avoii 
fait  riiuniieur  de  »»’écrire  le  7 d'Aoùt 
1741  , fur  la  découverte  des  Animaux 
qu’on  mul  ipiie  de  bouture  : j’en  tranC- 
crirai  ici  une  autre  qui  fera  comme  un 
fécond  fupplémcnt  a l'hiftoire  que  j’ai 
efquiTée  de  cette  fameufe  dvcouvettc . 
O'nC  I , & qui  feivira  en  même  tem' 
de  cunfiimatiort  à mes  Expéiicnccs. 

A Piuit  a JO  Xtivr/til’re  1741. 

„ La  plus  étranje  , Moiineur , & la  p'u- 
,,  e ni  barra  (Tan  te  nouve.ajré  qui  fe  ft>n 
,,  jamais  olfeite  à ceux  qui  ctnjient  la 
,1  Nature  , c!l  airurément  la  icproduc 
„ tion  des  Animaux  pat  boutures.  Mais 
„ dès  qu'il  a été  prouvé  qu’il  y en  avoir 
„ une  Efpcce  qui  pouvoir  é re  nnilii 
,,  pliée  par  une  voie  li  extr.toi Jinaitc . 
„ on  a dù  croire  que  cette  Efpece  n'eto 
„ pas  la  feule  à laquelle  une  f ctonnan'i 
„ propriété  eût  été  accortico.  Au, 'fi  n’he. 
,,  fitai  je  point  à prédire  A l'Acads 't'i< 
„ qu’on  la  déconviiioit  bicotût  à d'ainc  1 
,,  hfpeces  , je  lui  en  indiquai  quelques. 
,,  unes  que  je  foupqonnois  l’avoir  M i* 
,,  vous  avez  etc  le  premier  qui  ii.'aye.- , 
„ mis  en  éut  de  lui  jufiifier  ma  pré 


.,  diélion  ; qui  à préférât , peut  être  vc- 
riliéc  par  plus  de  quinze  differentes 
„ Efpcces  d'Infecles.  Je  m’étois  bien 
, attendu  que  vous  ne  vous  en  tien- 
, driez  pas  à vos  prr  mieres  expériences 
, fur  un  Ver  aquatique  coupé  en  deux- 
, Vous  m’aviez  promis  les  nouvelles 
,,  oblervations  que  vous  fourniruient 
„ d'autres  Vers  de  la  même  Efj'Cce , & 
, vous  l'avez  Eut  pat  votre  Lettre  du 
, J de  ce  mois.  Si  je  n’avois  pas  eu 
„ alTez  de  preuves  de  votre  attention  à 
,.  obferver , fit  de  l'exactitude  fit  de  la 
,,  juffelfe  de  vos  obfervations  , j’en  au- 
,,  rois  trouvé  dans  les  rcfultats  que  vous 
„ m’avez  com.muniqués  , qui  font  d’.au- 
,,  tant  plus  décillfs  , que  je  me  fuis 
„ beaiiroup  diverti  pendant  les  vacances 
„ à couper  des  Vers  que  je  juge  être 
,,  de  meme  Efpece  que  les  vôtres.  J’ai 
. eu  une  très  grande  facilité  à avitit 
de  ces  Vers  ; un  feul  trou  qui  fc  trou- 
, voit  à la  détliarge  d’un  ct.ir.g  m’en 
„ fou’-nifToit  autant  que  j’en  vculois.  J'ai 
„ vu  avec  bien  du  contentement  , que 
I , mes  rc.n, arques  étoient  d’accord  avec  les 
-,  vô  re<.  11  m’a  paru  fingulier , comme  à 
. vous , que  raccroiirement  ne  fe  fit  pas 
„ tauiours  plus  site,  proportionnellement 
;,à  la  grandeur  de»  parties  q,ue  la  ftClion 
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coiifiquence  plus  naturelle  que  celle-là  ? M’objedera-t-on  que 
ce  Ver  pouvoit  avoir  été  avalé  par  celui  auquel  je  conjecture 
qu’on  doit  en  attribuer  la  naüVance  ? ^Mais  dans  une  telle 
fuppolicion , comment  concevoir  qu’il  ait  pu  rélilter  à l'ac- 


„ avolt  données.  Des  moitiés  d’un  Vei 
„ n'unt  pn<  crû  plus  vite  que  des  quant. 
„ d’un  aiitie  Ver.  Ces  dernières  partie- 
„ m’unt  pnurtint  paru  creitre  plus  vite 
„ que  des  huitièmes  ou  des  dixiexe 
J,  partie^.  Mais  il  peut  y .avoir  dans  tout 
,,  cel.s  des  v.arietJs  ,coninjc  vous- le  re 
,,  niarquci  tics  bi-n  , qui  dépendent  foi. 
,,  de  l’-jtat  du  Ver  qui  a été  coupé  , fiait 
„ de  diverfes  autres  cirtonll,ini.ts.  Ci 
,,  qui  m’a  parti  le  rltis  conftint  , c’eit 
„ que  la  partie  polkrieure  fc  reproduit 
,,  plus  lentement  que  les  autres  , fut- 
„ tout  que  les  premières  des  antérieures. 
,,  J’.ai  eu  des  dix-feptiemes  parties  dt 
,,  ces  Vers , & des  vingtièmes  piitiei 
,,  d’un  autre,  ma's  quelques-unes  feule 
,,  ment  , qui  ont  reud'r,  A;  la  tepriiduc 
„ tio.i  de  ces  tics-pciites  pairies  a éti 
,,  plus  lente  que  celle  de  parties  pli;* 
„ grandes  : il  en  a péri  pluüeurs  , pen 
,,  dant  q-je  ie  n'ai  guete  vu  périr  de  hui- 
>,  tlemc  ou  Je  q-.ijcriemc  partie.  .]’ai  fait 
,,  delliaer  un  ’ er  cia  gianrl  , avec  !.. 
,,  fainiite  de  fix  Vtrs  venus  de  celui-ci 
„ divifé  en  fix , S:  cela  dans  le  tein 
„ où  ranciciinc  portiota  ell  ai<éc  à dif 
„ tingiier  de  celles  qui  ont  été  nouvelle 
„ ment  produites. 

„ Les  f-oiiheurs  n’irrivcnt  giiere  qu’à 
„ ceux  qui  favent  fc  les  procurer.  Le 
,,  file’  qai  fe  montra  au  bout  d’une  dt- 
,,  feclions  d’un  Ver  eut  été  eu  par, 

perre  pour  luelqu’un  moais  attentif  s 
^ nauir.s  capable  de  tirer  paiii  de  tuu 


„ que  vous  ne  l’êtes  : ce  filet  paroit  très* 

„ bien  prouver  que  ces  Vers  font  vivi. 

,,  pares.  Vous  me  l’romeitez  de  jolies 
-,  chofes  que  le  microfcopc  vous  a fait 
, voir  par  rapport  à ces  filets  ou  petits 
,,  dans  l’intéiicur  du  Ver;  je  les  lirai 
,,  avec  grand  plaifir  quand  vos  occupa-» 
.,  tions  vous  amont  permis  de  me  les 
, CCI  Ire. 

,,  11  me  femble  que  vos  Vers  cruiflent 
plus  vite  que  les  miens  ; il  a fallu  aux 
„ quarts  & aux  lixiemes  parties  enviion 
,,  cinq  femaines  avant  que  d'»voir  acquis 
,,  1.1  longueur  de  celui  dont  ils  avoient 
„ été  une  poition.  Vuus  pouriiez  me 
„ tirer  du  doute  qui  peut  me  relier , ft 
, votre  Kfpcce  de  Ver  ell  réellement 
, celle  fur  laquelle  j’ai  beaucoup  opéré, 
.,  en  m’envoyant  un  de  vos  Vers  dans 
, une  petite  bouteille  avec  de  l’e.iu  & 
de  la  vafe , &c.  ‘‘ 

Je  m’eniprelTai  à fatijLiie  aux  delîis 
le  .M.  de  RrauMUR  , en  lui  faif.uic 
paiveiitf  par  la  Polie  un  de  mes  Vers  , 
x voici  ce  qu’il  m’eciivit  à ce  fujet  en 
Lite  du  2\  Février  174a. 

>,  Je  commence  , Monlicur  , p.ar  vous 
„ faire  des  rcmcrcimeiis  du  Ver  ou 
, plutôt  des  deux  Vers  que  vous  m'avez 
.-envoyés,  car  au  moyen  de  la  divilion 
„ il  eu  ell  devenu  deux.  Je  n’ai  que  de 
,,  très  bonites  nouvelles  à vous  appreii- 
dre  lie  leur  fanté.  Us  font  du  mé.ne 
, ç.nre  que  ceux  dont  j’-û  tiouvé  une 
, Il  grande  quantité  àKEau.srt;R  , pen- 
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tion  de  l’eftomac  ? Et  fi  l’on  dit  qu’il  avoit  été  cnj;rndré 
dans  rintériciir  du  "rand , de  la  même  maniéré  que  le  font 
tant  d’Efpeces  d’infectes  dans  le  corps  de  divers  animius,  je 
demanderai  aiifli-tot  comment  il  a pu  vivre  pendant  un  mois  & 
demi  hors  de  Ion  lieu  naturel  ? Comment  il  n'a  point  paru  lé 
rclTentir  de  ce  changement  d’état  ? En  un  mot  je  requerrai 
qu'on  m’explique , fuivant  cette  idée , tout  ce  que  j’ai  «rap- 
porte de  ce  Ver  dans  cette  Oblérvation.  ( i ) 

„ dant  les  vacances;  mais  je  les  regarde,,  fent  pas  aulfi  vo'omiers  en  deux  que  le» 
,,  comme  une  autre  Efpcce  de  ce  Genre  „ vôtres  ; j’en  ai  pourtant  fouvent  trouvé 
„ Leur  inclination  les  porte  à fe  tenir  „ de  ceux  que  je  tirois  de  la  boue,  qui 
„ plus  fouvent  que  les  autres  , en  partie  , venoient  d'une  divilton  , et  auxquels 
,,  hors  de  terre;  leur  couleur  cit  plu^■,la  partie  qui  avoit  etc  emporté  com« 

jaunâtre  , &c  En  un  mot  , je  Ic' ,.  mcnqoît  à revenir.  Je  ne  m'accoutume 
„ regarde  comme  une  Efpece  à ajouter  à „ point  a cette  merveille  quelque  fouvent 
„ celles  que  je  connoürui*  , qui  ont  1.  que  je  la  reveye  , &c.  „ ( ilote  n/outre 
„ propriété  étrange  de  pouvoir  être  roui-  par  C Auteur  à utic  nouvdle  Edition.  ) 
,,  tipliés  par  boutures.  Les  miens  ne  fecaf- 

(i  ) J’ai  dit  Art.  î^o  des  Con_fîdéra-  vation , & fur  l’origine  de  ccllesdes  Ob- 
tionifur  les  corps  orÿanifés , les  raifons  fervations  XVIII.  & XXI.  Je  renvoie  le 
qui  m’ont  porté  depuis  à croire  que  je  Leéleur  à cet  Article.  ( Vote  ajoutée piu 
m’étois  trompé  fur  l'origine  de  la  petite  r Auteur  à cette  nouvelle  Edition.  ) 
Anguille  dont  il  s'agit  dans  cette  Oblét- 
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OBSERVATION  XVIII. 

Sur  d'autres  petites  /u^nUîes  suif  es  au  jour  far  des  portions  de 

ces  Xers- 

îjEsfliits  qu’on  ne  doit  qu’à  d'iieureuv  luTards,  ne  font 
pas  de  feux  qu’on  peut  fe  promettre  de  revoir  l'ouveiU  : ils 
dépendent  b plupart  du  concours  d'un  trop  grand  nombre 
de  circonibnees  ; tel  cil  celui  que  je  viens  de  raconter.  On 
ne  fera  donc  point  fnrpris  li  je  dis , que  quoique  j’aie  par- 
t,!gé  depuis,  bc.aucoup  de  ces  Vers,  & de  ceux  même  dams 
l 'ntéric-ur  defquels  j'avoiî  cru  appercevoir  d’autres  petits  Vers 
vivans , je  ne  fuis  point  encore  parvenu  néanmoins  à faire 
fortir  un  fei.I  de  ces  dcnikrs  d aucune  des  portions  de  ccu.x- 
la.  Mais  j’ai  eu  des  vingt-fixicmes  qui  ont  accouché  de  fcin- 
hlables  Vers , douze  à treize  jours  après  avoir  été  féparés 
du  tout  dont  ils  faifoient  auparavant  p artie.  Les  portions  en 
q'.iellion  ctoient  la  douzième  & h div-n?uvicme  du  Ver  dont 
nous  aavons  parlé,  ( Obf.  VIIJ.  ) lequel  avoir  été  parUgé  le 
3 de  Ji:illct.  De  ces  deux  portions,  la  douzième  a\oit,  lors 
de  cet  accouchement,  achevé  de  fe  complcttcr.  Son  ellomac 
Ec  fes  inteilins  étoient  pleins  de  matières  terreufes.  f\lais  la 
di.x-ncu\ieanc  n’avoit  encore  ni  tète  ni  queue  , elle  ne  fiaifoit 
que  commencer  à fe  reproduire.  Cependant  celle-ci  avoit  nais 

au  jour  quatre  petits , & l’autre  feulement  un.  ( i ) Je  me 

9 

( I ' Conrulccz  b Note  de  l'Übferva  ^ue  je  coiiroi';  pir  morccaus  , prmavoacnt 
»ir.n  XVII.  .(ue  tes  Vers  emient  wviinires  rdsis  d.irs 

On  a vu  dans  la  longue  Note  tpic  j’ai  une  Lettre  pr-lttiieure  datée  du  8 d'.'tutic 
placée  dans  cette  Cufcrvition  XVII  . que  174;  , il  me  témoîgnoit  drs  doutes  fut 
M.  de  Kkaumlr  avuit  d'aboid  joeé  te  qu'il  avoit  ciu  auiaravant  ccrt.  in. 
comme  moi,  que  ces  pciites  Anguille' „ Ces  petits  Vers , me  cfitoiiil  , qui  font 
que  j'avois  vues  fmtir  vivantes  des  Ver;  ,,  fuilis  des  icctions  faites  à d'autics , 
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(;iû~~yTnT.  flattois  de  les  élever  : mais  ils  ne  vécurent  que  quelques  jours. 

Peut-être  qu’en  les  lairant  ptill'er  dans  un  autic  va(c,  pour 
les  mettre  à part  , je  ne  m'y  étois  pas  pris  afiez  délicate- 
ment. 


*ï 

» 

>> 

1» 

>* 

>1 
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font  ils  rêxllement  leurs  enfans  ? Lc'j 
avez  sous  vu  parvenir  à la  giamleurl 
rlcsme'cs?  Ce  que  vous  m’avez  niar 
que  Hes  poils  que  vous  avez  apivefci 
de  eVuque  côte  m’en  fait  douter  . 
( coriful  ez  l’Obf.  XXI  ) & je  fuis  d I 
pofé  à fourçniiner  que  ces  poils  font 
des  jambes , & que  ces  petits  InfecV' 
font  des  Mille  pieds.  11  y a une  forte 
de  MdlepieJs  aquatiques  à qui  on  ne 
voit  point  de  jambes  quand  on  ne  le- 
rcqarile  pas  dans  des  pofuions  favora. 
blés  ; & ces  jambes  , quand  on  les  voit 
pour  la  picmicre  fois , ne  patoilTem 


,,  que  des  poils  Ce  font  des  înfedes  qui 
„ étant  cou,- CS  fe  lepto  luifent  trè<-aifé- 
ment  & dont  j’ai  fcivi  les  reproductions 
admirables  tant  des  jambes  que  des 
paities  in'érieures  i. 

Malgré  ce  que  dit  M.  de  Rf.aumcr  , 
l'avouerai  que  j’ai  peine  à croire  que  ces 
petites  Anguilles,  dont  il  s’agit  dans  mon 
ouvrage  , foient  de  vrais  iMille  p.eds  ; 
leurs  poils  font  trop  longs  & trop  fins 
pour  me  paroitre  propres  à $’.tcquittcr  des 
tondions  de  jambes.  ( Rute  qioutte  par 
CAïUtur  à cette  nouvelle  EdiUm.  ) 


« 
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OBSERVATION  XIX. 

j^u'on  peut  foupqonner  que  ces  L'ers  fe  multiplient  par  rejcttms , 
« la  maniéré  des  Pulypes. 


C>Es  fameux  Polypes  dans  Icrqucls  M.  TREMni.EY  a décou- 
vert tant  de  merveilles , en  offrent  une  qui  étoit  connue  de- 
puis long  - tems  * , niais  qu’on  n’avoit  pas  fuivie  jufqu’ici 
comme  elle  nicritoit  de  l’être  : c’ell  la  façon  extrêmement 
llnguliere  dont  ces  Infecles  mettent  leurs  petits  au  jour.  Un 
Polype  poiiHê  hors  de  fon  corps  un  jeune  Polype , conime 
une  tige  d’arbre  pouffe  une  branche , comme  une  brandie 
pouffe  un  rameau.  Je  fuis  encore  incertain  s'il  n’a  pas  été 
accordé  à nos  Vers  de  fe  multiplier  d’ime  façon  li  étrange. 
Voici  ce  qui  m’a  porté  à le  foupçonner. 

Je  venois  de  préfenter  au  microfeope  , le  i o de  Juillet , 
la  cinquième  portion  du  Ver  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans 
rübfcrvation  précédente  & dans  la  huitième  , lorrque  j’apper- 
çus  à l’origine  de  la  partie  antérieure  nouvellement  produite, 
ou  fi  l’on  veut  à la  bafe  de  la  tête  , prccifément  dans  la  li- 
gne du  milieu  du  dos,  une  cfpece  de  mamelon  ou  de  tuber- 
cule charnu , de  couleur  blanchâtre , & qui  formoit  avec  le 
corps  un  angle  à-peu-près  droit.  Ce  mamelon  étoit  parfaite- 
ment immobile,  & le  microfeope  ne  iàifoit  rien  découvrir  ni 
fur  fon  extérieur  , ni  dans  fon  intérieur  , qui  parût  organife. 

Tnstruit  par  cette  Obfervation  de  ce  que  je  devois  faire  « 
je  ne  manquai  pas  d’examiner  de  fuite  chaque  portion.  Cinq 
m’offrirent  la  même  piirticuEirité , l'avoir  la  quatrième,  la  li- 

Aa  3 
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xicnie  , la  ftpticmc , b neuvième  !a  vingtième;  toute  la 
d'rtérence  que  je  remarquai  fut  que  ce  mamelon,  ou  tub'.r- 
cale , ccoit  plus  ou  moins  incliné  vers  l'cXtrémicé  antcrieiue 
du  corps  dans  Ks  unes  que  dans  les  autres. 

Jk  m’a’tcnduis  à le  voir  s’alonger  de  plus  en  plus,  & pren- 
dic  inrenlHùcir.ent  la  furme  d'un  petit  Ver,  comme  il  arrive 
smx  Polvpes  naillaiis  : mais  je  fus  trompe  dans  mon  attente. 
Il  alla  au  contraire  en  dimiiui.iiit  de  grandair  de  jour  en  jour 
à nie'l'.re  que  I.i  portion  à laquelle  il  appartenoit  , acquéroit 
elle-même  plus  d'accroiircmeiit  ; en  forte  qu\.u  bout  d'envi- 
ron trois  l'emaines,  &;  mê-me  plutôt  dans  qvul-puts  portions, 
tomme  dans  la  cinquième , il  dirparut  totalement.  Les  fucs 
nourriciers  qui  dévoient  opérer  l’entier  developpcmci’.t  du  "Ver 
riaiilant,  ai.roient-ils  été  interci  pt^s  per  la  partie  vcifme?  L.a 
dnd'K  peruic  n'étre  pas  deitituéc  de  probabilité.  ( i ) Une  au- 
tre conjeclurc  que  je  prendrai  la  liberté  dliafard^r  iei  : ce 
manu  loii  au  lieu  d’être  un  puit  Ver  encore  informe , ne 
urcit-il  point  plutôt  uitc  féconde  tête  venue  contre  nature? 
Si  c’étoit  là  un  lait  bien  avéré,  il  ivauroit  peut-être  rien  de 
iort  c.vtraordi -aire,  quelque  fingulicr  qu'il  p.arût  d’ailleurs:  car 
pourquoi  n’ari  ivcroit-il  point  dans  b rcproduêlion  de  nos  In.- 
kdes  de  laoi  ture  des  deraugemens  feiv.bbbles  ou  analogues 
à ceux  que  nous  voyons  arriver  li  fiéqucnuncnt  dans  la 
p.naatioa  diS  grands  aniniaux , & plus  rarement  dans  celle 
d,s  Hantes'?  Une  régularité  qui  ue  l'e  dementiroit  jamais,  me 
furpreudicit  au  contraire  d’avantage.  Enfin  ce  manreion  feroit- 
d une  cxcroiniiucc  du  geme  des  I.ot'pes  ou  des  Cbampigmns 

( I y Vo)e7.  d.inf  l'ArtxIe  djs  foi/  hu’il  regardoit  , «infi  qeç  moi  , ccnmie 
JtM'édttcniJur  /es  corp  cc  qi  ('Me  viais  Jirkt/iini  tu  <ia  l itHs  qui  ccm» 

m’eu  i voit  ,M.  depiAiMih,  le  ii  d | ;i(i;o)/<W  d peuffr.  ’ yan  uwulci  par 
Net'.i.ifciC  174;,  far  ces  T.ilv r.iiles  ù teU’e  'ii'i.i'c.'/toid.rka.  ) 
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qui  s’elevent  quelquefois  fur  les  Plaies  ? C’eft  une  troificme  ubs.  xi-:. 
conjeclure  qui  me  paroit  mo;ns  probable  que  les  précéden- 
tes. ( I ). 


( I ) Si  Cîlîe  que  i’ai  piopofée  d’aborrf 
fe  vdilfiiiit , l'Kfpcce  de  Ver  dont  il  s’aRÎt, 
niu’tiplicn  i:  de  trois  fjçont , toutes  tré« 
c.\traordinjtreü,.lu  prcniicie  qu'on  pour 
roit  appe'ler  par  dividon,  ou  pat  bouture, 
( übr.  VI.  IX.  Tab.  I.  Obf.  X TabI  II  ^ 
N».  III.  , IV  , & V.  1 l.iquelle  en  conticn. 
droit  une  fécondé  , qui  elt  celle  dont  j'ai 


pailc  Obn  XVII.  & XVIII.  La  troi(îea:e 
s'opereroit  parrejettons,  comme  o.n  le  voie 
hez  les  l’oljpes.  D’où  l'on  peut  juger 
combien  cette  Efpece  de  Ver  , fi  peu 
remarqu.ih!e  par  fa  figure  , mérite  iiéan- 
■Tioins  d’être  étudiée.  ( Xofe  ajoutée  par 
\t' Auteur  d atte  nouvelle  tJilion.  ) 


N 
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OBSERVATION  XX. 

Sur  mt  Fer  Je  TEfpcce  Jee  premiers  , auquel  on  ejl  pdi  vain  li 
donner  deux  tetes. 


Que  ce  n'e/l  pas  f euh  ment  à la  partie  antérieure  que  les  Fers  de 
cette  Ej'pece  poué^ent  des  tubercules;  quils  en  pouffent  encore  à 
la  partie  poperieure. 

E N Phyfique , un  fimple  foupçon  ramené  à rcxpéricnce , 
donne  fouvent  naifl'ance  à d’heureulcs  découvertes,  qui  éclair- 
cillént  la  vérité  & étendent  nos  vues.  L’expérience  que  je 
vais  décrire , nous  en  fournit  un  exemple  remarquable. 


D.aks  le  mois  de  Juin  i“43,il  me  tomba  entre  les  mains 
un  Ver  de  l’Elpece  des  précédens , long  d’environ  deux  pou- 
ces & demi.  L’ayant  mis  dans  un  vafe  à part,  avec  de  l’eau 
& un  peu  de  terre , je  fus  lurpris  quelques  jours  après  de 
le  trouver  partagé  en  trois  parties , dont  l’intermédiaire  ctoit 
la  plus  courte  de  quelques  lignes.  Toutes  trois  avoient  com- 
mencé à le  completter , lorfquc  je  remarquai  à l’extrémité 
• PI  { Fin.  antérieure  de  la  troilieme  un  de  ces  mamelons , * dont  j’ai 
' * ■ parlé  dans  l'Obfervation  précédente. 


Pi.EiN  de  l'idée  que  ce  pouvoit  être  une  féconde  tête  que 
la  Nature  travailloit  à poull'er , j’attendis  plufieurs  jours  pour 
voir  s'il  n'acheveroit  point  de  fe  développer  ; mais  remarquant 
qu’il  demeuroit  le  même  , je  tentai  de  l’amener  à Ion  par- 
fait accroiirement  par  une  opération. 


Je  commentai  par  couper  la  tête  qui  avoit  achevé  de  fc 
former , & qui  avoit  même  commencé  fous  mes  yeux  à don- 
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ncr  entrée  aux  alimens.  Le  19  de  Juillet,  c’cll-à-dirc , quel-  ôss.  x:C* 
ques  jours  après  l’opération,  ayant  prcl'enté  le  Ver  au  microf- 
copc , l’obier vai  que  la  nouvelle  tête  avoit  pris  Ibn  partait 
accroilTcnient,  mais  que  le  mamelon,  ou  tu'ocrcule,  n’avoit 
fait  aucun  progrès  La  raifon  n’en  étoit  pas  difficile  à péné- 
trer , Sc  je  l’ai  déjà  indiquée  : la  tête  avoit  attiré  à elle  les 
fucs  nourriciers  qui  auroient  dû  fe  rendre  au  mamelon.  Afin 
donc  de  les  déterminer  à fe  porter  en  plus  grande  abon- 
dance vers  celui-ci , j’en  coupai  le  25  l’extrémité. 

Le  6 Août,  j'eus  le  plaifir  de  voir  que  ce  mamelon  étoit 
devenu  une  tête  * à qui  rien  ne  paroillbit  manquer  , & qui  */’/  I.  /ÿi 
égaloit  l’autre  en  longueur.  Le  microfeope  meme  n’y  faifoit 
^ appcrcevoir  aucune  difierence  elî'entielle.  ( i ) 

En  regardant  ramper  le  Ver,  je  crus  remarquer  que  les 
deux  têtes  n’avoient  pas  une  même  volonté  ; que  lorfque 
l une  tiroit  d’un  côté , l'autre  tiroit  de  l’autre  ; & qu’ordinai- 
rcment  celle  qui  avoit  pouffé  la  première , & que  j’appellerai 
A , l’emportoit  fur  la  plus  jeune  B. 

CoM.ME  celle-ci  étoit  demeurée  un  peu  plus  effilée  que  A , 
pour  tâcher  de  les  rendre  plus  égales  , je  coupai  le  1 7 l’ex- 
trémité de  B. 

Le  24,  elle  avoit  achevé  de  fe  refaire:  on  y voyoit  tres- 
dillinclement  la  bouche  : mais  A étoit  fenfiblement  plus  lon- 
gue & plus  groli'e  ; aufli  continuoit-elle  à l’emporter  fur  B 
dans  la  marche  de  l’animal. 

(l'i  M.  Trimbley  a été  bien  plue  Vers  ne  font  pas  è beaucoup  près  fi 
loin  fur  les  Polypes.  Il  en  a fait  à iix  & traitables.  Leur  moKede  & leur  agilité 
à fept  têtes , en  les  coupant  fuivant  Icu’  ne  permettent  pas  de  tenter  fur  eux  de 
longueur , & en  ne  poutTant  la  fccHor  'emblables  expériences  On  ne  peut  ici 
que  i'jfques  vers  le  milieu  du  corps.  Voy.  |u’aidet  la  Natuic  , comme  j’ai  eifaye  de 
la  Pref  du  Tom  VI.  des  Mém.  de  M 'U  le  faire. 

REA.C.HUK  fur  les  InC  p.  jy.  > Mais  mes 
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Je  n’t'tois  point  encore  fatisf..it , j’ctois  bien  parvenu  à 
donner  deux  têtes  à notre  Ver , nuis  je  ne  m'c'tois  pas  af- 
furc  que  IJ  fût  capable  des  mêmes  lonêlions  cirenticlles  que 
A]  & il  étoit  très -important  de  s'en  convaincre.  Pour  cet 
dfet,  le  même  jour  24  Août,  je  coupai  la  tête  A,  aj^rès 
avoir  donné  au  Ver  le  tems  de  fc  vuider. 

Pendant  les  premiers  momens  qui  fuivirent  l'opération 
j'obfervai  qu'il  rampoit  en  .s'aidant  de  la  tête  15  : mais  la  mar- 
che avoir  quelque  chofe  de  pénible,  ün  voyoic  que  cette 
l'econde  tête  ne  le  fervoit  pas  à beaucoup  près  auHi  bien  que 
celle  dont  il  venoit  d'être  prive  : fouvent  même  c’étoit  fur  le 
troiu,’on  de  cellc-d  qu’il  s'appuyeit. 

Le  27,  il  n'avoit  point  encore  pris  de  nourriture,  fes  in- 
tedins  étüient  fort  tranfparens  ; ce  qui  prouve  que  la  tête  IJ , 
ou  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  refaire,  ou  n'uvoit  point 
de  communication  avec  i’cllomac. 

Le  29,  la  tête  A s'écoit  rcl'aitc , & le  Ver  avoit  fes  intef- 
tins  pleins  de  terre. 

Le  31  , impatient  d’amener  la  tête  B à fon  point  de  per- 
fedion , je  la  coupai  près  de  fon  origine. 

Le  3 Septembre , elle  avoit  déjà  atteint  la  moitié  de  fon 
accroinement  ; mais  quoiqu’elle  continuât  de  croître  les  jours 
luivans,  elle  tut  cependant  toujours  plus  petite  cpie  l'autre. 

De  ces  expériences  je  conclus  qu'il  cfl  très  - probable  que 
ce  mamelon , dont  nous  recherchions  la  nature  ( Übf.  XIX.  ) , 
cB  une  fécondé  tête  dans  l'état  de  développement.  Mais  fi 
cela  cil , tomme  je  le  crois , U doit  paroilre  aliéz  lingulicr 

que 
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q\ic  la  Nature  ait  bcfoiri  de  la  main  de  l'Obfervatcur  pour 
conduire  Ion  ouvrage  à fa  perfedion.  11  c(t  vrai  qu'il  peut  y 
avoir  des  cas  ou  elle  fait  s’en  paifer;  & nous  fommes  encore 
trop  peu  éclairés  fur  cette  matière  pour  en  raifoaner  perti- 
nemment. 

JUais,  m’objedera-t-on  peut-être,  les  expériences  qui  vien- 
nent d’être  rapportées , loin  d’exclure  la  première  ronjedure 
indiquée  ( übf.  XIX),  ne  la  lavorifent  - elles  pas  plutôt?  Ce 
mamelon  ne  doit- il  pas  être  regardé  comme  un  Ver  nailfant 
mais  relié  enté  fur  l’autre  ? C’clt  l’objedion  que  M.  de  Reau- 
MUR  a ’a  fait  l’honneur  de  me  propofer , Sc  qu'il  ellime  fe 
continuer  par  les  deux  volontés  diHérentes  que  j'ai  cru  avoir 
remarquées  dans  notre  Ver.  ( i ) 


Je  n’ai  que  deux  reponfes  à faire  à cette  cbjcdion.  La 
première  elt  prile  de  la  grande  proximité  qu'il  y a entre  ce 
mamelon  & la  tète;  la  fécondé,  qui  a plus  de  poids,  ell  que 
ce  mamelon  ne  conferve  point  dans  fon  accroillcmcrit  les  pro- 
portions d’un  Ver  naillant.  Cependant  ces  raillons  n’ayant  pas  allez 
de  tbrcc  pour  balancer  dans  mon  efprit  l’autorité  de  iM.  de 
IvEAUMCR,  je  fufpcndrai  mon  jugement  jufqu’a  nouvel  examen. 

Au  reRe , les  deux  mamelons  ou  boutons , venus  aux  deux 
côtés  de  la  tête  du  Ver  de  la  Table  11.  N'.  VI.  n’étoient 
fans  doute  pas  différens  de  celui  dont  il  s’agit  ici.  S'ils  euf- 
fent  été  moins  petits,  j'aurois  pu  efpércr  de  les  faire  dévelop- 
per par  l’opération,  mais  je  le  tentai  vainement. 

Pour  tâcher  d'en  faire  naître  de  femblables  fur  d’autres  V ers , 
j’en  ai  coupé  pluücurs  fur  dillërentcs  proportions , & j’ai  fait 


(i)  Voyez  dans  l’Article  249  des  Con- 
Jîdrratioiii  fur  1er  corps  organife's  , l’cx- 
tiait  de  la  Lettre  de  M.  de  Real.MLR  , 

Tome  I. 


Tue  ce  fujet , du  10  de  Kovembre.  174;. 
( Xüfe  aio/itce  par  f AuUur  à utte  noiu 
Utile  Edition.  ) 
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Xins  Itx  à d'autres  des  piqiiurcs  & des  incifions  en  difTérens  endroits. 

~ du  corps,  mais  f ins  fuccès.  Ce  lont  des  expériences  qui  dc- 

iiiandent  apparemment  d'eHre  répétées  un  grand  nombre  de 
fuis  & d'être  beaucoup  variées.  J'y  invite  les  curieux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  h la  partie  antérieure  que  nos  Vers 
pouH'ent  des  tubercules  ou  boutons  : ils  en  pouiTenc  aiiffi  à la 
partie  polférieurc.  C'elt  ce  que  j’ai  obfcrvé  le  Juin  1743, 
lur  celui  du  N’.  VI.  de  la  Table  II,  & ce  qui  a été  caufe 
que  j'ai  didlré  à faire  la  onzième  operation.  Mais  le  bouton 
qui  avoir  coimnciicc  à le  développer,  a dil'paru  à m dure  que 
la  queue  a pris  plus  d'accroill’ement.  11  étoit  placé  à environ 
deux'  lignes  de  rextrèmicé  poltérieure  , vers  laquelle  il  s'incli- 
noit  ftnfiblcment.  Le  2+  Juillet,  j'ai  fait  la  douzième  opéra- 
tion, la  queue  avoir  une  ligne  un  tiers,  le  corps  treize. 


Au  relie , on  doit  voir  avec  furprife  que  te  Ver  ait  déjà 
vécu  plus  d un  an  d.ins  l'eau  pure,  Se  s'y  foie  complcttc  douze 
fois  fans  avoir  l'ouirerc  de  diminudon  dans  fa  taille , au  nioiius 
de  diminution  bien  fcnliblc.  lUais  je  ferai  oblerver  que  quoi- 
que j’aie  toujours  eu  l'attention  de  couvrir  d’un  papier  fort 
la  tall'e  où  je  le  tenois  enfermé , la  poulliere  ne  lailloit  pas 
neanmoins  de  s’y  introduire;  ce  qui  a pu  fournir  à i’iuledc 
de  quoi  le  faire  fubiiller. 
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I -i-  . ■■  ■ •■-'^  Ôls.  XXI. 

OBSERVATION'XXI. 

1 ■ . 

Obfcrvatîons  ^ Fxfi'riatcûs  fur  des  petites  Anguilles,  de  l'Ff- 
peee  de  celles  dont  il  « e'té  parlé  ci- diffus. 

Qtic  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de  hntture:  « que! peint 
elles  fe  divifeut  fe  fubdivifeat , ^ avec  quelle  proinptiinde. 

. J.  . ■ . i 

Diffrenecs  de  progrès  entre  celles  qui  ont  été  partagées  en  Hiveri 
celles  qui  l'ont  été  en  Eté. 

O X trouve  dans  !es  ruilTcaux  Je  tics-pcfiies  Anguilles  Hnn- 
châtres,  qui  lefrembîejît  hcaucuup  à celles  du  viiiai'^re  , fuit 
par  la  ibrme  de  leurs  corps , l’oit  par  la  nature  & la  vivacité 
de  leurs  mouvemens.  Q;aoiquc  leur  origine  ne  me  Toit  pis 
encore  bien  connue,  je  crois  pourtant  avoir  déjà  cùnimenté 
de  l’établir  dans  les  Obrervations  XVII  & XVjll  ( i ).  J a- 
jouterai  ici  que  fur  la  fin  de  Janvier  1743,  j'en  ai  trouvé 
une  dixainc  de  toutes  fem'olables  dans  un  val'e  où  avoient  été 
élevées'  les  portions  d’un  grand  Ver  de  rEl'pece  des  précé- 
dens,  coupé  en  trois  parties  vers  la  mi-juillet  1741.  (Obi'. 

XIII.  Tab.  IV.  ) Celles-ci  ont  vécu  & m'ont  oOert  quelques 
faits  a,Tez  curieux,  que  je  me  fuis  propofé  de  lairenibler  dans 
cette  übfervation.  Je  parlerai  d'abord  de  ceux  qui  concernent 
leur  ilruélure. 

Elle  ne  différé  pas  eirenticllcment  de  celle  des  grands  Vers 
dont  j’ai  donné  la  defeription , Übf.  I.  Cependant  on  y décou- 
vre k l'aide  du  niicrofcope  deux  ou  trois  paiticuiaritcs  qui 
poiirroient  faire  douter  de  ce  que  nous  avons  avancé  lou- 

( I ) Confuitez  les  Notes  des  Obf.  XVII.  & XVIII. 

B b 2 
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ô«s  XXI.  chant  rori;;in';  de  cette  cfpecc  d’An'^uilic,  Lu  premrere  de 
C-S  l articularitcs , ce  font  de  lon^s  poils  fcniés  (,ù  & ià  tout 
le  long  du  corps;  lu  fécondé,  ce  font  deux  points  noirs  en 
forme  d’yeux , placés  de  chuq'.ie  coté  de  lu  tête , précilémcnt 
à l’endroit  où  elle  a le  plus  de  diunietre;  enfin  une  troilicme 
particularité , c’cll  que  le  canal  on  lont  contenus  l’elfomac 
& les  int-'iHns , ni’a  paru  plus  gros  à propordon  dans  ces 
petits  Vers  que  dans  les  grands.  Il  fe  reiiHc  coiifidérablement- 
tn  quekpies  endroits , lu  circulation  du  lang  n'y  dl  pas  non 
plus  li  aifec  à obferver.  Tout  ce  qu'on  voit  daircment , 
c’elt  qu'à  chaque  battement  da  l’artere , le  canal  des  intdlins 
puroit  lé  contruélcr , à-peu-près  comme  li  c’étoit  dans  ce  ca- 
nal même  que  s’opcràt  la  circuladon. 

L’intébiecr  de  nos  petites  Anguilles  ofîVe  encore  une  par- 
ticui.irité  quf  mérite  d’être  remarquée , mais  qu'on  n’obferve 
que  dans  quelques-unes  : elle  conüile  en  te  que  les  princi- 
paux vilécrcs , au  lieu  de  paroitre  cxaelement  continus  dans 
toute  leur  longueur , femblent  au  contraire  fotilfrir  dans  le 
milieu  du  corps  une  Icgere  interrupUon  : le  point  où  fe  re- 
marque cette  idluticm  apparente  de  continuité , n’elt  pas  le 
n.ême  dans  chaque  ii;diviJu.  il  dt  plus  ou  moins  éloigné 
du  milieu  du  corps  chez  les  uns  que  duz  les  autres.  Lorf- 
qu'on  obfcrve  l'Infcde  au  miePoIcope,  ce  point  devient  im 
cipace  tranfparcnt,  ou  l’on  ne  découvre  rien  de  diftin:!, 
tandis  qu’au-dclfus  & au  ddl'ous  tout  cil  allez  marqué.  On 
verra  plus  bas  la  raifon  de'  ce  petit  phénomène. 

L’extreme  délicatclTe  de  ces  petites  Anguilles  feroit-clle  un 
obltade  à leur  multiplication  de  bouture , ou  plutôt  ne  la 
làVv>ri['eioit-c!le  p.is  ? J’avois  d'abord  eu  peine  à entbrallér  ce 
dernier  feiidmcnt  : cepcn-lant  en  aya,  t partagé  une  en  deux, 
le  23  Mars  174.2,  êb  le  hafad  ayant  voi.lu  que  je  la  parta- 
gea.le  préciléiuuit  dans  le  point  de  ILiterriq/tioa  des  uice- 


Digitized  by  Google 


-OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


197 


res,  le  lendemain  chaque  moitié  fc  terra,  & le  premier  Avril,  ui'v  xxi- 

la  rtconJc  examinée  au  microfcope,  paroilFoit  avoir  achevé 

de  lé  completter.  Nc\n-feulemeiit  l’a  tête  étoit  bien  formée, 

mais  ce  qui  ell  moins  équivoque , cette  n\oitic  avoit  com- 

jnencé  à prendre  de  la  nourriture.  L’eltomac  & les  intclliiis 

qui  auparavant  paroiUoicnt  vuides,  étoieiit  remplis  de  matières 

lerreiilcs. 

Alvis  voici  quelque  chofe  de  plus  fin^ulicr:  ces  deux  pe- 
tites Aii.'uiUes  qui  m'etoient  provenues  de  bouture , je  les 
avois  mil.s  dans  le  méiiie  val’e  de  verre  avec  de  l'eau , & 
feulement  autant  de  terre  détrempée  qu’en  avoit  pu  retenir  la 
pointe  d'un  cure-dent.  Le  1 1 Mai  luivant,  au  lieu  de  d nix 
Anrpiilles  , j’en  trouvai  une  quinzaine , dont  trois  ou  q : itre 
avoient  bien  cinq  à lix  lijnes  de  longueur  , mais  qui  toutes 
étoienc  cxccllivenient  menues. 

SourçoNNANT  Ls  inégalités  du  vafe  , ou  quelque  petite 
pierre  cachée  fous  le  limon  d’avoir  occalioimé  cette  multipli- 
cation extraordinaire  ,(  Übf.  Vi  je  fis  pullér  le  même  joue 
toutes  ces  petites  Anguilles  dans  un  autre  valc  de  verre,  dont 
le  fond  paroiüoit  trés-lül'e,  éé  dans  lequel  je  ne  mis  que  de 
l’eau  pare,  l.e  i j Juin  j’en  comptai  foixantc.  Après  une  fem- 
blable  expérience  , je  craindrois  de  me  tromper  li  je  dccidois 
( I ).  0,11  il  me  foit  permis  néanmoins  de  faire  remarquer  qu'elle 
ne  détruit  pas  ablulumcnt  ma  conjecture.  Qiielquc  poli  qu'un 
corps  comme  le  verre  paroille  à nos  feus , 011  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  un  pian  rabotteux  pour  nos  petits  Infec- 
tes : le  microfcope  nous  en  convainc.  aMais  il  y a plus  ; j’ai 


( I ■)  Confultez  encore  l'.triicle  srof 
diS  Ciiijùii'ratioii'  fur  la  airp;  otyamje’t , 
ail  j'inài^ue  une  uiitrc  conjecture  fui  I 
fiii^ulieic  mul.ip  icjcion  de  nos  peiicf 
Mjuiîia  I oc  tut  les  diviliuns  ïualui^ues 


iui  furvieniienS  qaclquctois  aux  Verj 
le  la  même  clalTe  , que  j'ai  uommes  ii(  la 
.ittmiire  hj'pae.  [ übf.  I.  3 ( X'  ta 
iioutec  par  I Auteur  a cette  nuuvJU 


\ 
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Ubs.  X \i.  obfcrvd  bien  des  fois  de  nos  petites  Anguilles , dont  le  corps 
étendu  au  fond  du  vafe  paroifToit  y être  fortement  retenu  par 
ces  petits  crochets,  dont  la  partie  inférieure  des  anneaux  efl 
garnie.  ( Obf.  1.  ) AîTcz  fouvent  j’ai  vu  le  fond  & les  parois 
de  mes  vafes  fe  couvrir  d'une  forte  de  nioiliirure  grilàtre  ex- 
trêmement courte  •,  niais  fort  rude  au  toucher , & très-adhé- 
rente au  verre  , qui  peut  encore  contribuer  beaucoup  à aug- 
menter la  rcliftiuice  que  nos  petits  Vers  trouvent  k ramper. 

A tout  cela  on  m’objedera  peut-être  que  la  multiplication 
que  je  cherche  k expliquer , pourroit  n’être  qu'une  multipli- 
cation naturelle  , une  multiplication/w^râfVnt/w/  &.  non  pardivi- 
jlon.  Je  n'ai  qu’une  réponfc  k faire  à cette  objeclion  ; je  la 
tirerai  de  régalicc  de  groll'eur  que  j’ai  toujours  cru  remarquer 
entre  les  petites  Anguilles  dont  il  s’agit , égalité  qui  ne  iau- 
roit  , ce  fcmble  , avoir  lieu  dans  l’opinion  qu’on  m’oppofe. 
Cependant  comme  la  génération  de  ces  Vers  peut  fe  faire 
d’une  maniéré  fort  ditfércnte  de  celles  que  je  connois , je 
ne  déciderai  point  lk-dclius_,  6c  j’attendrai  d'étre  mieux 
inllruit. 

La  promptitude  Ac  la  facilité  avec  lerqnelles  nos  petites 
Anguilles  fe  reproduifciit  lorfqu’clles  ont  été  divifées , funt 
aüurément  très-dignes  d’attention  : en  voici  un  autre  trait  qui 
frappera  fins  doute  davantage.  J’avois  partagé  récemment 
une  de  ces  Anguilles  en  quatre  portions  : le  i Juin , fur 
les  trois  heures  après  midi,  le  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
MUR  étant  à feize  degrés  au-ddlus  de  la  congélation  , je  fis 
l’expérience  de  ne  divifer  qu’à  demi  la  derniere  de  ces  por- 
tions, en  telle  forte  que  les  deux  moitiés  ne  fembloient  tenir 
l'une  k l'autre  que  par  un  fil.  a\u  bout  d'environ  trois  quarts 
d heure  je  les  trouvai  rciinica , au  point  qu’il  n’y  p.aroilfoit 
plus  cju’un  tiès- léger  étmiiglemeiit , c'è  une  petite  interrnp- 
tion  dans  les  vifcercs,  parciiie  k evUe  dont  j'ai  parlé  ci-ddliis. 
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Une  heure  après , 1 étranglement  avoit  totalement  difpara  ; & Uns,  xxi. 
le  lendemain  matin , fur  les  fix  heures , on  ne  découvroit  au- 
cune trace  de  l’opération.  Cette  plaie  fi  profonde,  qui  avoit 
intéreflé  les  parties  les  plus  néceifaires  à la  vie , s’etoit  par- 
faitement confolidéc  Qiie  dis-jc,  elle  ne  paroiflbit  pas  avoir 
été  fliitc.  Cette  expérience  qui  feroit  toujours  très  - remarqua- 
ble quand  elle  auroit  rcuifi  fur  l’Anguille  entière,  doit  ce  me 
fcmhle , le  paroitre  encore  plus  dans  une  portion  qui  n’en 
ctüit  que  la  quatrième  partie.  Au  rcile,  nous  trouvons  ici 
l’origine  de  cette  folution  apparente  de  continuité  qu’on  ob- 
ferve  dans  l’intérieur  de  quelques-uns  de  ces  petits  Vers. 

J’.u  tenté  la  même  cxpériciicc  fur  une  portion  d’un  grand 
Ver  de  l’Hfpcce  des  prccédcns , longue  d’environ  lix  à fept 
lignes;  j’ai  lait  à cette  portion  cinq  à fix  profondes  incifions: 
la  liqueur  du  Thermomètre  de  Al.  de  Reau.mür  étoit  alors 
au-dellus  de  feize  degrés.  Au  bout  de  feize  heures  on  n’y  re- 
connoi.fioit  prefque  plus  rien:  tout  s’étoit  confolidé,  réuni. 

J'ai  été  attentif  a remarquer  fi  la  circulation  du  fang  ne  fouf- 
ïroit  pas  de  ces  incifions;  il  m'a  paru  que  là  ou  elles  étoient 
plus  profondes,  elle  étoit  interceptée,  finon  en  tout,  du  moins 
en  partie. 

Nous  ivons  vu , Obf.  V/II , h quel  point  la  chaleur  & 
le  froid  inSuent  fur  la  reproduclion  & l’accroifiément  des 
portions  ou  boutures  de  nos  grands  Vers  aquatiques  : dans 
la  même  vue  j’ai  partage  de  nos  petites  Anguilles  en  Hiver 
& en  Eté.  J’ai  donné  ci-dtlfus  le  réfnltat  de  l’expérience  faite 
(buis  la  première  de  ces  deux  faifoiis  : voici  plus  en  détail 
exile  que  j’ai  tentée  dans  la  féconde.. 

J’AI  donc  partagé  p.ar  le  milieu , le  2 f Août  au  matin 
une  de  cc.s  petites  Anguilles  : immédiatement  après , chaque 
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Ois.  XXI.  moitié  s’cft  donné  les  mouvemens  que  ces  fortes  de  Vcis 
ont  coutiiinc  de  fe  donner. 

Le  27  , elles  n'avoient  pas  fuit  de  progrès  bien  fcnfibles. 

Le  28  , la  nouvelle  tête  de  la  fécondé  moitié  paroilToit 
n’être  encore  qu’à  la  moitié , ou  environ , de  fon  accroille- 
ment. 

Le  29  , elle  n’avoit  pas  encore  achevé  de  fe  refaire.  .Aîais 
à l’egard  de  la  queue  de  la  première  moitié , l’anus  y ctoic 
Uès-diitinêt 


Le  30,  la  tête  de  la  féconde  moitié  fembloit  s’étre  refaite: 
mais  les  deux  points  noirs  en  forme  d’yeux  ne  paroilloient 
pas  encore.  Xi  l’une  ni  l’autre  n’avoit  commencé  à prendre 
de  la  nourriture  , ni  ne  s’etoit  terrée. 


*/.f  T!term, 
de  M.  de 
Realmlr  , 

de  14  à 16. 
demies. 


Le  3r,  toutes  deux  s’étoient  enfoncées  dans  la  terre,  Se 
en  avoicnr  leur  cllomac  plein.  Les  deux  petits  points  noirs 
commençoient  à fe  montrer  à la  tête  de  la  fécondé  *. 

On  cfl  fans  doute  furpris  qu’une  de  nos  petites  Anguilles,’ 
partagée  en  Eté , ait  employé  à fe  complctter  deux  jours 
de  plus  qu’une  autre  partagée  en  Hiver  : en  effet  la  chofe 
cil  remarquable.  Je  ne  chercherai  pas  à en  rendre  raifon  : 
elle  peut  dépendre  de  circonllances  particulières  qui  ne  me 
font  pas  connues , mais  qu’il  ne  fera  pas  difficile  d’imaginer 
dès  qu’on  fe  contentera  de  conjectures.  J’aurois  eu  proba- 
blement quelque  chofe  de  plus  certain , fi  j’avois  pu  réitérer 
l’expérience  comme  je  me  l’étois  propofé  : mais  Us  Anguilles 
que  je  confervois  à cette  fin  , ont  toutes  péri  pour  n’avoir 
pas  eu  foin  de  renoue  eilcr  l’eau  allez  fouvent , car  je  n’en 
imagine  pas  d’autre  cuufe.  Qiioi  qu’il  en  foit,  j’ai  cru  ne  devoir 

pas 
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pns  fiipprimer  cette  expérience , parce  qu'on  y voit  mieux  biis.  XXtl. 
que  dans  l’autre  la  fuite  des  progrès  de  chaque  moitié. 

OBSERVATION  XXII. 

/ 

Sur  lies  Vers  blauch’ürcs  ttnne  autre  Efpcce  que  les  prècédens. 

Jllahulics  auxquelles  les  uns  ^ les  autres  fout  fujets. 

Parmi  les  difFérentes  Efpcccs  de  Vers  longs  fans  jambes 
qui  hahicent  les  ruilleaiix , il  y en  a plufieurs  qui  ne  femblent 
ditrérer  les  unes  des  autres  qu'en  couleur.  J’en  connois , 
par  exemple,  de,  rougeitres  ou  Jaunâtres , & de  blanchâtres 
ou  giilâtres  , dont  la  forme  extérieure , la  groflèiir  & la  ma- 
niéré de  vivre  font  toutes  femblables  : ils  aiment  également 
à fe  cacher  dans  la  boue,  &;  à tenir  leur  partie  poftéricurc 
élevée  au-deflTus.  Enfin  c’eft  de  cette  même  bouc  qu'ils  tirent 
une  nourriture  qui  leur  ell  commune. 

Le  3 Juillet  i?4t,  j'attrapai  un  de  ces  Vers  b'anchâtres 
ou  de  la  fécondé  Efpcce,  lequel  avoit  bien  trois  pouces  de 
longueur.  Je  l’examinai  à la  loupe , qui  ne  me  fit  rien  voir 
de  particulier  dans  fa  ftrudure.  Il  paroiiibit  moins  vif  que 
ceux  de  la  première  Efpece,  <fb  il  fe  tenoit  fouvent  replié 
fur  lui-méme  en  manière  de  peloton. 

Sur  les  3 heures,  je  fis  l’expérience  de  le  partager  en 
deux  : mais  les  divers  mouvemons  qu'il  fe  donna  à cette  occa- 
fion,  furent  caufe  que  je  ne  le  coupai  pas  dans  le  milieu  du 
corps , comme  je  Pavois  fouhaité.  La  partie  à laquelle  tenait 
la  tête  fut  plus  longue  que  l'antre.  Confidérant  ceci , une 
heure  après  je  me  dctcnviinai  à couper  chaque  partie  en 
'J'orue  I.  C c 
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ôns.~x\il  deux  autres , eu  telle  forte  que  j'eus  mon  Ver  divifé  en  qua- 
tre portions.  De  ces  quatre  portions  la  première  fut  celle 
qui  me  parut  le  moins  foulFrir  de  l'opération  : die  continua 
de  faire  des  ciforts  pour  aller  en  avant;  elle  y rcuUilfoit 
même  en  s’aidant  de  la  tète  comme  tous  ces  Vers  ; mais  fa 
marche  étoit  pénible.  A l’égard  des  trois  autres  elles  ne  ref- 
toient  pas  abfulumcnt  immobiles  ; elles  s’agitoient  en  divers 
fens , fur-tout  la  quatrième  qui  après  la  première  paroiH'oit 
la  plus  agile.  Lorfque  j'expofois  au  foleil  le  vafe  où  elles 
croient  renfermées,  leurs  mouvemens  en  devenoient  plus  vifs, 
elles  paroilfoient  inquiétés. 

Le  lendemain , je  remarquai  au  bout  antérieur  de  la  qua- 
trième portion , comme  une  Ibrte  de  moiliniire  qui  fembloit 
aller  infenliblemcnt  en  augmentant.  J'ohfervai  en  meme  tems 
que  les  anneau.x  étoient  là  beaucoup  plus  marques  qu’ailleurs , 
& que  ne  le  font  d’ordinaire  ceux  de  ces  fortes  de  Vers  : 
ils  l’étoient  même  à un  tel  point  qu'ils  fembloient  féparcs 
par  des  étranglemens.  Une  altération  aulfi  remarquable  me  fit 
augurer  mal  de  cette  portion  de  meme  que  des  autres  ; je 
regardai  cette  efpcce  de  moifilTure  comme  une  maladie  ana- 
logue au  fElnxcck  ou  à la  gaugrene.  Cependant  la  portion  qui 
en  étoit  attaquée , ne  difeontinuoit  point  de  me  donner  des 
fignes  de  vie  en  agitant  fa  partie  poltéricurc  , & cela  jufqu’au 
î au  matin  , que  les  derniers  anneaux  furent  réduits  à l'état 
des  premiers.  Alors  il  ne  relloit  plus  de  cette  portion  qu’un 
petit  amas  de  chairs  fi  dilToutes,  fi  altérées  qu'il  n’étoit  pas 
polfible  d'y  rien  diltinguer  d'organifé.  On  uoyoit  voir  une 
petite  tourte  d’un  fin  coton , ou  comme  j’ai  dit , de  moi- 
filfurc.  ( I ) 

( i)  Void  ce  que  M.  de  Reaumcr  “ IT  y a long  tems  que  je  vois  des  In- 
m’eciivoic  le  ei  de  Décembre  1741  fecles  aqu-viques de  toutes  Kfpeces.  qui 
fur  cette  finguliere  niiil.Uic  de  mes  Ver  ..piiifTs.it  dan  l'eau,  s'y  couvrir  de 
d’eau  douce.  j,  moüiirorc ; m.is  ?o,  ü'oi'et rations  prou- 
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Pexpantcc  tcms-là,iin  lemblable  changement  s’opéroit  dans  ôi-x  xxiT 
la  troifi.me  portion,  & avec  les  mêmes  circonftances ; & le 
même  jour,  fur  les  huit  heures  du  matin,  clic  cefTa  de  vivre. 

La  féconde  eut  le  même  fort  le  lendemain  matin  6 , fur 
les  dix  heures. 

J’ESPÉROis  au  moins  de  conferver  la  première  portion  qui 
paroifToit  fe  porter  allez  bien.  Je  lui  donnai  un  peu  de  terre 
alin  qu’elle  pût  y aller  prendre  de  la  nourriture.  Elle  s'y  en- 
fonça en  ctl'ct;  elle  fcmbla  même  avoir  commencé  à manger: 
mais  enfin  la  même  maladie  qui  avoit  emporté  les  autres , 
l’attaqua  à fon  tour:  & elle  acheva  d'étre  confuméc  le  14. 

Dans  le  mois  d’Avril  1742,  je  tirai  encore  de  l’eau  neuf 
Vers  de  la  couleur  du  précédent , mais  qui  la  plupart  fem- 
bloient  être  dims  le  cas  de  ceux  qui  ayant  été  mutilés , ont 
commencé  à reprendre  les  parties  qui  leur  manquoient  : il 
s’en  trouvoit  même  à qui  la  queue  n’avoit  point  encore  com- 
mencé à repouflcr.  Leur  longueur  en  général  étoit  d'environ 
un  pouce.  Les  uns  & les  autres  étoient  très-vifs , & je  comp- 
tois  bien  les  conferver  pour  les  faire  fervir  à diveiies  expé- 
riences. Pour  cet  effet  je  les  mis  tous  dans  un  même  valc 
avec  de  l'eau  & un  peu  de  terre.  Le  lendemain  matin  je  fus 
bien  furpris  de  n’en  trouver  qu’un  feul  en  vie  : les  huit  autres 
avoient  été  attaqués  de  cette  maladie,  que  je  regarde  comme 
analogue  à la  gangrené  , qui  les  avoit  entièrement  confumés. 

Je  cherchai  une  caufe  de  cette  mortalité:  je  foupçonnai  qu’elle 
tenoit  peut-être  à la  trop  petite  quantité  de  terre  que  j'avois 


vent  que  la  moififrure  ne  croit  pa^ 
feulement  fur  ces  Infectes  après  qu’il*, 
font  morts , qu’elle  fcmble  tuer  ceux 
, qui  vivent.  Il  y a pourtant  apparence 


[,,  leurs  parties  qui  commencent  à fe 
corrompre.  Je  l’ai  trouvée  aulii  fur 
[„  des  Vers-dc-terre  qui  ont  péri  au  bout 
de  quelques  jours.  „ ( Sote  ajculce 


,,  qu’elle  ne  vient  que  fur  celles  deljrcr  l'Auteur  a cette  nouvilie  Edition.  ) 

C C S 
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clonnce  à ces  Vers , ou  à ce  que  la  terre  que  je  leur  avois 

donncc  n'etoit  pas  conditionnée  comme  il  convient  qu'elle 

le  Toit , ( car  celle  que  je  leur  avois  donnée  avoic  été  pril'e 

dans  une  c iilTe  de  Fourmis  - lions  ).  Je  donnai  donc  à celui  | 

q ii  avoic  furvécu  de  la  bouc  bien  détrempée  & en  quantité 

fullîl'ante  : il  s'y  enfonça , mais  au  bout  de  quelques  jours  il 

fut  attaqué  de  la  même  maladie  que  les  autres , & confumé 

comme  eux. 

Nos  Vers  de  la  première  F.fpece , nos  Vers  d'un  brun  rou- 
j^eâtre  font  aulîi  llijcts  à la  maladie  que  je  viens  de  décrire, 
ü!)f.  VI.  Pour  le  prouver  , & c’en  cit  ii-i  le  lieu  , je  n’ai 
q :’à  rappoit.r  quel  iues  übfervations  que  j'ai  eu  occalion  de 
faire  là-dvlliis  en  1742. 

Le  21  Juillet  de  cette  année,  je  pris  au  fond  de  ce  niif- 
feau,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois,  cinq  Vers  de  IhT- 
pece  en  qucfüon , & lonj^s  chacun  d'environ  un  p<'uce  éc 
demi.  Ils  montroient  tous  beaucoup  de  vivacité.  Trois  néan- 
moins n'avoient  point  de  tête , & un  fcul  conimençoit  à la 
reproduire.  Le  2 Août,  je  remarquai  que  près  des  dvux  tiers- 
d'un  de  c.s  Vers,  & environ  le  tiers  d'un  autre  étoient  deve-  1 

mi;>  blanchâtres , de  rougeâtres  ou  jaunâtres  qu'ils  étoient  au- 
paravant. Je  ne  pouvois  ignorer  ce  que  firnitic.^  ce  change- 
ment de  couleur.  Pour  tâcher  d'arrêter  les  progrès  du  mal, 
j'eus  recoins  au  reinede  iifiti  en  pareil  cas , je  veux  dire  à 
iiVh'f>”tutioii.  Je  retranchai  de  cb.aque  Ver  la  partie  ir.feélée , 

je  mis  Celle  qui  croit  faine  dans  de  la  ncuveilc  eau.  Mais 
cela  n’empêcha  p.is  que  celle-ci  ne  fût  attaquée  du  même 
mal  le  lendemain.  Les  autres  Vers  en  furent  de  même  failis, 
èc  tous  lureut  confuinés  en  mci.;s  de  cinq  à fix  jours.  . 

Deux  ant.’-cs  Vers  de  h n.êm.c  F.fpccc,  & des  plus  grands, 
que  je  tenois  à dJl'eiu  dans  l'eau  pure  depuis  le  24  juillet,. 
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commenceront  aufîi  le  2 Août  à être  atteints  de  h même  t)ps.  XMl. 
maladie.  J’obftrvai  qu’ils  avoient  (,à  & là , fur  les  côtés , 
comme  de  petites  pullules  blanchâtres  Sc  allez  tranfparcntcs. 

Ces  pullules  ou  inégalités  fe  voyoient  fur -tout  à la  tête  qui 
en  paroilfoit  moins  effilée.  Je  remarquai  encore  qu'ils  n’é- 
toient  plus  fi  vifs  qu'auparavant.  Sur  cela  je  me  déterminai 
à mettre  l'un  de  ces  Vers  dans  une  autre  vafe  avec  de  l’eau 
& un  peu  de  terre , & je  laiil’ai  l'autre  dans  l’eau  pure.  Le 
4 au  matin,  je  trouvai  celui-ci  avec  le  quart  de  fon  corps 
de  moins.  La  partie  qui  manquoit,  dans  laquelle  étoit  com- 
prilé  la  queue , avoit  été  réduite  à l’état  des  Vers  dont  j’ai 
donné  riiilloire  ci-dellus.  Pour  aider  au  Ver  à fe  remettre, 

& à réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fa  partie  polléricu- 
re , je  lui  donnai  un  peu  de  terre.  Le  9 , il  avoit  com- 
mencé à rcpoulfer  au  bout  pollérieur.  Le  26,  je  le  trouvai 
partagé  en  deux  parties  à-peu-près  égales,  & qui  n’avoient 
pas  encore  commencé  à reprendre  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  des  Vers  parfaits.  Mais  c’des  le  devinrent  enluite.  La 
même  chofe  arriva  à l'autre  Ver  : je  le  trouvai  aulfi  partage 
en  deux,  le  17.  Et  le  2S , la  fécondé  moitié  l'étoit  encore 
en  autant  de  portions  prefqu’égales , Sc  qui  toutes  deux  s'é- 
toient  complcttées. 

On  fait  que  les  PoilTons , pour  être  toujours  au  ntilicu  de 
l’eau  , ne  font  pas  exempts  de  certaines  cipeces  de  Poux. 

Des  Infedes  analogues,  de  couleur  blanchâtre,  très -vifs  & 
qui  portent  une  petite  queue  recourbée  vers  le  ventre , enfin 
des  Infedes  dont  l’eau  eit  quelquefois  très- peuplée,  mais  qui 
Unit  fi  petits  qu'on  ne  fauroit  les  découvrir  f.ms  le  fecours 
des  verres , m’ont  jnru  en  vouloir  aulll  à nos  Vers  aquati- 
ques qui  fe  nuildplient  de  bouture.  Très- Couvent  il  m’elt  ar- 
rivé d’exjiüfer  au  microfcopc  des  portions  de  ces  Vers  , & 
des  Vers  entiers,  au  corps  defquels  étoient  attachés  bon  ncan- 
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Qüs.x.Mil.  de  ccs  animalcule*.  J’en  ai  anlTi  qui  fe  tenoient  au 
milieu  de  cette  efpcce  de  moifilTure  dont  j’ai  parlé. 

J’ai  mis  ( Obf.  VI.  & XXI.  ) au  nombre  des  canfes  qui 
peuvent  opérer  une  divifion  de  parties  dans  nos  Vers , les 
corps  doués  d’une  certaine  rcfiltance , comme  font  la  terre 
lorfqu’elle  clt  trop  conipacle , ou  en  trop  grande  quantité , 
de  petites  pierres  , &c.  Mais  fans  qu’aucune  de  ccs  caufes 
concourût , nous  avons  vu  de  ccs  infedes  fe  partager , le* 
uns  en  deux;  les  autres  en  trois  ou  quatre  parties.  Les  Ta- 
bles I.  & 11.  N°.  111.  nous  en  ont  déjà  fourni  des  exemples. 
Les  Obfervations  qu'il  nous  relie  à rapporter,  nous  en  four- 
niront encore  plulieurs.  Nous  y verrons  que  c’elt  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  Vers , ou  aux  portions  de  Vers  qui  ont 
eu  à füutcnir  de  longs  jeûnes.  Le  relferrement  des  vailTeau.x 
occafionc  par  le  manque  de  nourriture,  en  elt  fans  doute 
une  des  principales  caulés. 

I- ^ 

OBSERVATION  XXIII. 

Obfervations  expcricnccs  fur  les  Fers  blanchâtres , ou  de  la 
fécondé  Efpcce , dmt  il  a été  parlé  ci-deffus. 

Qjtc  CCS  Fers  peuvent  être  multipliés  de  bouture. 

l’ortion  d'un  de  ccs  Fers  qui,  au  lieu  de  reproduire  une  tete^ 
a reproduit  une  queue. 

T / Es.  Vers  blanchâtres  des  Obfervations  dcfquels  j’ài  com- 
mencé de  rendre  compte , méritoient  plus  d’ôtre  fuivis  que 
je  ne  l’avois  d’abord  penfe  : mais  la  trop  prompte  mort  des 
premiers  qui  m’étoieiit  tombes  entre  les  mains , ne  m’avoit 
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pas  permis  de  faire  les  effais  que  j’ai  cHé  en  état  de  faire  o»s.xxïïn 
depuis , & auxquels  je  fuis  redevable  de  faits  qui  par  leur 
iingularité,  demandent  peut-être  que  j’entre  dans  un  détail 
un  peu  plus  circonftandé  que  ceux  dans  Icfquels  je  fuis  entré 
jufqu’ici. 


1rs  diverfes  Obfervations  que  j’ai  faites  pour  m’inflruire 
de  la  (Iruclure  intérieure  de  ces  Vers  , * ne  nous  arrêteront 
pas  beaucoup  : il  me  fuflîra  de  dire  qu’elle  ne  paroit  différer 
en  rien  de  celle  des  Vers  rougeâtres.  ■ Tout  ce  que  j'y  ai 
remarque  qu’on  ne  voit  pas  aufli  bien  dans  ceux-ci,  parce 
qu’ils  font  moins  tranfparcns  , ce  font  des  cfpeccs  de  poches 
ou  facs  membraneux , ♦ attachés  des  deux  côtés  de  l’cllo- 
mac , &.  qui  m’ont  femblé  avoir  quelque  rapport  avec  celles 
qu’on  oblcrvc  dans  les  Sangfues  ^ : mais  je  n’ai  pas  aÜ’e-î 
pouffé  mes  übfcrvations  fur  ce  fujet , pour  avancer  quelque 
chofe  de  plus  précis.  Je  viens  donc  aux  expériences  que 
j'ai  annoncées. 

^ L.v  première  que  j’ai  tentée , a été  de  partager  un  de  ces 
Vers  en  deux,  ce  que  j’exécutai  le  20  d'Août  1742,  fur 
les  neuf  heures  du  matin. 


"PI. II.  /;> 

I.  üf  il. 


•Fiq  vm. 
A, 'A,  A. 

' l’oyex 
r.-}ua!o’tiie 
de  la 

Jhe  l'ar  M, 

M 0 R A .V  D 
dont  les  Mé- 
moires de 
ï Aeadc'ir.ie 
Kofjiile  des 
Sacnccs  , 
pour  1739. 


Le  2 3 , fur  les  fix  heures  du  foir , ayant  préfentc  l'une  & 
l’autre  moitié  au  microfeope , j’obfcrvai  que  la  première  avoit 
commencé  à reprendre  une  queue  , mais  que  la  féconde  n’a- 
Toit  encore  fait  aucun  progrès. 

Le  2 8 au  matin , celle-ci  ctoit  morte  : l’autre  avoit  pouffé 
une  queue  d'environ  une  demi -ligne. 

Le  29  d’Août,  environ  fur  les  dix  heures  du  matin,  je 
répctiii  l’c.xpérience  faite  le  20, 
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Oi-s  XMlf  Le  7.  Septembre , la  première  moitié  avoit  pris  une  queue 
d’environ  une  demi -ligne:  mais  la  iecondc  ne  fuifoit  encore 
que  commencer  à poulVer. 

Le  13,  ayant  offert  chaque  moitié  au  microfeope,  je  vis 
avec  furprife  que  la  féconde  n’avoit  point  encore  aclicvé  de 
fe  completter  ; que  ce  qui  avoit  pouU'é  au  bout  antérieur 
n’avoit  guere  que  la  moitié  de  la  longueur  que  la  nouvelle 
tête  de  voit  avoir , tandis  que  la  nouvelle  queue  de  la  pre- 
mière moitié  avoit  déjà  plus  d’une  ligne. 


* PK  IL 


Fiÿ.  y.Q.  a. 


Le  17,  ayant  de  nouveau  offert  au  microfeope  la  fécondé 
moitié , mon  étonnement  fut  tout  autre.  J’obfervai , à ne  pou- 
voir m'y  méprendre,  qu'au  lieu  dune  tète  il  lui  étoit  venu 
une  queue  longue  d’environ  une  demi  - ligne.  Ce  n’étoit  point 
comme  on  pourroit  le  foupçonner,  une  tete  plus  effilée  qu’à 
l’ordinaire,  une  façon,  pour  ainli  dire,  de  tête  & de  queue; 
c’étoit  une  queue  très-bien  lorméc , où  l'anus  étoit  très-dilUnrt  *, 
en  un  mot  , une  queue  abroliimcnt  telle  que  doit  l'être 
celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour  achever  de  mettre  la 
choie  hors  de  toute  contellation  ; cette  partie  qui  avoit 
pouffé  à la  place  de  la  tête , n’étoit  capable  d’aucun  des 
mouvemens  qu’on  voit  faire  à celle-ci  : elle  ne  fe  raccour- 
ciffoit  ni  ne  s’aloagcoit  ; elle  ne  fe  contracloit  ni  ne  fe  di- 
latüit.  Le  Ver  n’en  làifoit  aucun  ufige  ni  pour  fe  nourrir, 
ni  pour  s'aider  à r.impcr  ; on  le  voyoit  feulement  agiter  de 
teins  en  teins  fa  partie  antérieure  , la  porter  à droit  & à 
gauche , mais  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer 
de  place.  On  auroit  dit  qu’il  fentoit  fon  état:  il  avoit  l'air, 
pour  aiiifi  dire,  embarraffé.  Au  relie  , & c’eft-ce  que  je  ne 
dois  pas  négliger  de  làire  remarquer,  le  cours  du  làng  n’a- 
voit point  changé  de  direélion.  11  continuoit  à fc  faire  du 
bout  pollérieur  au  bout  antérieur. 

CCRIEUX 
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Cl'iukuk  de  voir  ce  qui  en  rérulccroit , je  part.rqe.ii , ce  uos.A.vi  /. 
même  jour,  cette  moitié  en  dtiiv,  fi:  afin  d'être  plutôt  leti.;- 
lliit , je  fus  la  rennerrner  avec  un  autre  Ver  de  la  même  Kl'- 
pccc,  coupé  aufii  par  le  mi'icu,  clans  une  armoire  placée  der- 
rière une  clieminée  de  cuiline , fi:  où  la  lic|ucur  du  Thermo- 
mètre de  iôl.  de  Reaumcr  le  tenoit  ordinairement  aux  en- 
virons de  20  deçjrcs.  Mais  foit  que  ce  c’e-.jré  de  chaleur  tôt 
déjà  trop  fort  pour  ces  Inrecles , ou  luit  qu'il  eût  été  porté 
encore  plus  haut  dans  des  momens  où  je  n’obi'ei  vois  pj‘r , 
ce  qui  elf  plus  probable , je  les  trouvai  tous  morts  le  len- 
demain , à mon  {jran  J regret. 

^ ' ^ ^ 

-O  C S E R V A T I O X X X I V. 


Suite  des  Ohfervatio-'is  ^ Exfierhnces  fur  les  L'ers  bluudhitres. 


Portion  d'un  de  ces  Fers  çrsi  a repro.luH  deux  queues. 

jFrcs-1'r.i;  dans  mon  attente  par  l'accident  imprévu  que  je 
viens.de  rapporter,  ma  curioüié  non  fut,  pour  ainli  dire, 
que  plus  irritée,  impatient  Je  revoir  un  lait , qui  par  Ion 
extrême  fingularité , nu'riiidt  fi  Ibrt  d’être  vu  une  fecon.lc 
fois,  je  partageai  le  23  Septembre,  trois  de  mes  Vers  M.111- 
tiîàcres  en  deux , Sc  un  autre  en  trois  parties , fit  je  les  laif- 
l'ai  tous  dans  mon  cabinet. 


I.E  II  Octobre,  la  première  portion  de  chaque  Ver  avoit 
poulie  une  qncuc  bien  l'oru.ée  , où  l'anus  l'toit  très- dütinct, 
mais  qui  n'avoit  pas  dcmi-lirp’.e  de  longueur.  La  dernière 
portion  n’avoit  pris  au  contiuire  aucun  accroülemenC  : mais 
la  portion  intermédiaire  du  Ver  coupé  en  trois , avoit  poulie 
nue  qu.ue  de  même  longueur  ou  à -peu -prés,  que  celle  de 
Tome  I.  Ü d 
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Ij  premicrc  , l'c  cllî  coir.mcnçüit  aufTi  à fe  prolonger  vers  le 
bout  antJricur. 


Le  -24,  la  queue  ilc  la  première  portion  de  cliacun  de 
nos  Vers  s'étoit  alongce  d'environ  demi  - ligne.  La  dernicre 
tteit  à-peu-près  d.sns  le  même  état  que  le  11.  Le  bout 
antérieur  paroidoit  l'ciileir.cnt  s'etre  arrondi.  A l'égard  de  la 
j'ortion  intermédiaire  du  Ver  partagé  en  trois,  elle  avoit  re- 
produit UPC  queue  au  lieu  d'une  téce";  celte  queue  n’avoit 
, qii'cpviron  la  moitié  de  la  longueur  de  celle  qui  avoit  pouiTé 

Eg  r,'.q<}.  polK’ricur.  * Hu  relie  l une  ét;  l’autre  fc  rclfenibloient 

parraitement  dans  la  lorme  , les  proportions,  la  couleur,  ééc. 
Qiie  devons-nous  donc  penfer  maintenant  d'un  fait  fi  étrange , 
revu  déjà  deux  lois , & qu'il  ni’dl  encore  arrive  de  revoir 
depuis,  comme  je  le  dirai  ci -après,  «S;  comme  je  l’avois 
prévu?  Aurions -nous  lUrpris  , pour  ainli  dire,  la  Nature  en 
defaut?  Scroit-cc  ici  une  de  ces  produÆons  monltrucureB 
qui  s’üflrcnt  quelquefois,  loit  dans  le  regne  animal,  foit  dans 
le  végétiJ  , & dont  j'_i  voulu  parler  à la  fin  de  l'Übf  XIX. 
En  admettant  avec  kj  Fhilolophcs  modernes  que  la  repro- 
duclioii  merveilleiife  de  toutes  les  parties  de  ces  Infcdcs , 
fe  lait  par  une  fuite  de  germes  dil'poles  à dclTein , pourquoi 
le  hafurd  aura-t-il  voulu  que  dans  les  Vers  dont  il  s'agit, 
ou  plus  cxaèîcment  dans  une  des  portions  de  deux  de  ces 
Vers , un  germe  de  queue  ait  poulie  à la  place  où  auroit 
dû  poulfer  un  germe  de  tète,  (i)  i\l  tis  le  hafard  n’étant 
proprement  que  l'ignorance  des  caufes  dont  les  dLts  nous 
font  connus,  queiies  font  encore  une  fois  celles  qui  ont 
opéré  le  renveriément  d’ordre  qui  nous  fnrprcnd  ? Modé- 
rons, s'il  dl  polli'üle , notre  curiollté  à cet  égard:  il  n’eft 


( T Voyez  Art.  2 
z'^/ir  ft.r  les  corps 
irtre  Lc’tre  tle  .M 
Ou  fojet  1 ou  il  niï 


tî.  tkt  CoiifJà.ù 
orgowfis  , l'estr.-.ii 
lie  R K AU  Ml' R fu 
du.mjii  fo.i  jiiyc 


ment  fur  ces  rc[Toduftiom  fr'f'eüc'e!'. 
( Sote  ajoutée  par  Ï/Uiteur  à tet:e  nuu- 
'>el:'c  EUum.  ) 
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p?.s  tems  encore  de  chercher  à rendre  raifon  de  ce  phcno-  ün>X\iv'. 
niene,  non  plus  que  de  tant  d’autres  nu-rvciUes  que  la  nou- 
velle découverte  a fait  éclorre.  AiiiaU’ons  auparavant  plus  d’ob- 
l’efvations  & d’expériences , iiiterroqeons  la  Nature  comme 
elle  veut  l’être  : une  connoürance  exade  & détaillée  des  efl'ets 
nous  conduira  infcnliblcment  à celle  des  caufes  ( i ).  Je  re- 
prens  donc  le  H1  de  mes  expériences , & aiàn  d'être  plus 
clair  Sc  plus  précis , je  défitfnerai  chaque  portion  par  des 

lettres.  J'appellerai  xV  B , C D , E F , les  moitiés  : G 1 1 U 

les  tiers. 

Le  27  Novemj)re  , les  portions  D,  F , I n’avofent  f.iit 

aucun  progrès;  B étuit  périe  avant  le  2+  Octobre;  mais  les 

portions  A , C , E , G avoient  crû  renfiblement , de  même 
que  IL 

Ce  même  jour,  je  coupai  la  tête  aux  portions  A,  G.  Voy, 
l'Obf.  XXV. 


Le  I?  Décembre,  D,  F,  I,  comme  le  27  Novembre. 
Il  avoit  continué  à fe  prolonger  vers  Tune  éc  lautre  ex- 
trémité. 

Le  premier  Février  1743,  la  queue  poltérieure  de  II  avoit 
une  ligne  de  longueur,  l’antérieure  une  demi-ligne.  Le  cours 
du  fang  n’avoit  point  cliangé  de  diredion. 

I , comme  le  19  Décembre. 

Le  6 Avril,  H,  1,  comme  le  premier  Février,  ou  à-peii- 
près. 


(O  Confultez  fur  ces  reproduction- 
animales  le  Chup  I du  Tu.-it.  11  de- 
Ccrj/îJcrationiJhr  les  corps  oipanifùf  où 


i’ai  tâché  d’jpprofonvlir  h m.ir.ice  dont 
■-■lies  s’opèrent.  { Rote  iijoutee  parCJ:.. 
tfur  d utte  nouvelle  Edition.  ) 

D d 2 
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(’hsX  M*  I.E  C avoit  poufl'é  une  queue  de  quatre  à cinq  lignes, 
E avüit  pcii. 

D,  connue  le  19  Décembre,  excepte  qu’elle  avoit  confidé- 
rablement  diminué  de  grandeur.  F avoit  commence  de  rci.'ren- 
dre  une  queue  au  lieu  d’une  tète.  Le  cours  du  iang  i'uivoit 
l'a  diredion  ordinaire. 

' Le  28,  je  ne  pus  parvenir  à retrouver  les  portions  D , 
II,  I.  Apparemment  qu’elles  avoient  péri  d'inanition.  Qi'oi- 
qu'il  en  fuit  , c’dl  un  l..it  bien  digne  d'étre  remarqué , que 
tes  portions  ayent  vécu  environ  l'ept  mois  l.ms  prendre  de  nour- 
riture. Nous  avons  d.ja  vu  néanmoins  quelque  cliofe  de  icm- 
H.;ble  dans  des  vingt-li\ien;es  des  Vers  de  la  premicre  Lf- 
ptcc , übf.  Vill.  Ce  lait  ii’elt  pas  de  ceux  demt  le.^  i'hyü- 
tiens  feront  embarrafles  à rendre  rai/un  : les  Ours,,  les  Mar- 
niotcs,  les  loirs;  & parmi  les  Infecles,  les  Abeilles,  les  Four- 
mis, Ks  Clnyf.lides  Je  quantité  d'Fl'ptces  de  Chenilles,  eer- 
tains  l’apilii  ns  , él-c.  apprciunt  qu'il  y a beaucoup  d‘.i:-iim..ux 
qui  p-iflent  plulkiirs  mois  de  l'année  liins  mander:  leur  gr..iilé, 
ou  des  f.rcs  anale :.,ues,  ivn.trenc  appareir.rnciu  d.uts  ks  voies 
du  l'.mg;  iSc  lui  foUMÛÜeiit  aiali  de  quoi  le  rcnouvellcr.  Com- 
me l.i  tranipiration  de  ces  animaux  efl  alors  p^u  abon.L;itc, 
elle  n’exige  pas  uie  gnir.de  rép.uation  : & nos  Vers  aqua- 
ii.^ucs.  qui  vivent  dans  un  rlenient  dont  le  degré  de  c!r.i- 
leur  fil  à l’ordin.iirc , moindre  que  celui  de  l'air  cxteiieur, 
iloivtnt  encore  moins  (ia;;!pirer.  Ce  que  cette  rvni.urce  de 
la  Nature  a néa  imoins  de  plus  r.dmirable  dans  ccux-ci,  c clt 
que  non  - feulenunt  elle  fL.urnil  à leur  eiuieticn  pendant  plu- 
fi-urs  muk,  mais  encore  au  d„velcppe;i.tnt  de  divers  organes. 

Le  4 Juin,  la  portion  F s’ét^it  partagée  d’elle -même  par 
le  nii.i  u.  l.a  lom'ueur  de  tliaque  moirié  n’eroit  gii  re  que 
d'. nviron  une  lig.ic.  Le  10.  Juin,  cll.s  uvcknt  cdlc  de 
Vj.re. 
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OBSERVATION  X X V. 


Exf:rience  fur  les  Fers  de  lu 
en  fiiifiint  la  feSiun  ailleurs 
/te  piirvieiuh  uii  pas  ù faire 


fccor.de  Efpece , pour  favoir  fi 
que  dans  le  tnilien  Un  corps , on 
àèz'clùpper  une  tête  au  luu  d'une 


queue. 

J’Ai  dit  dans  rOhfcrvation  precedente,  que  le  27  Novembre, 
) avois  coupé  la  tête  aux  portions  A êt  G.  î\lon  but  ctoic 
de  tenter  li  en  J'ailimt  h feclion  ailleurs  que  dans  le  milieu 
du  eprps , je  pai  viendrois  à.  rétablir  les  diofes  dans  l’ordre 
naturel , je  veux  dire  , à faire  développer  une  tète  au  lieu 
d’une  queue , & c’etl  en  ctfet  ce  que  j’ai  vu  ai  river , comme 
il  puroitra  par  cette  Übfervatiün. 


Le  19.  Décembre,  la  portion  A coinmençoit  à pouffer  vers 
le  bout  antérieur.  Elle  avoir  été  tenue  pendant  quatre  jours 
dans  un  poêle , dont  la  température  etoit  de  dix  à quinze 
degrés  du  Tliernioiiietre  de  M.  de  Reau.muîi. 


Le  premier  Février,  examinée  au  microfeope,  elle  p.iroilTûit 
avoir  achevé  de  reprendre  une  tête;  mais  la  tranfparcncc  de 
fun  eltoniac  & des  incdtins  indiquoit  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
toinmcncc  de  mander  ; ce  ne  fut  que  quelque  teins  après  que 
je  les  vis  remplis  de  nuticrcs  terreuies. 

Le  22  de  Juin  fuivant,  je  recoupai,  pour  la  fécondé  fois, 
la  tète  à ce  Ver  ; mais  je  lui  laidai  plus  de  longueur  que  je 
ne  lui  en  avois  laüfc  la  première  fois.  Je  détachai  avec  elle 
toute  la  partie  antérieure,  c’ell-à-dixc , une  portion  lon-ac 
d uue  ligne  êé  demie. 


-1 
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Ces.  \\v.  Le  8 de  Juillet,  le  corps  nvoit  poulFé  au  bout  aotericur 
•une  queue  de  deux  tiers  de  liqnc.  La  plus  petite  portion  avoit 
auin  commencé  à en  reprendre  une:  mais  toutes  duix  péri- 
rent avant  le  milieu  du  mois,  celle-ci  ayant  furyecu  à l’autre 
quelques  jours.  ' • 

Je  viens  à la  portion  G : elle  avoit  aufii  commencé  h fc 
prolonger  vers  l’extrémité  antérieure,  le  19.  de  Décembre; 
& le  premier  Février,  elle  étoit  devenue  un  Vir  à qui  rien 
ne  paruilloit  manquer. 

Le  2 8 Avril , je  fis  l’cx-périence  de  la  partas;cr  en  trois 
parties  K , L , iM.  Elle  avoit  alors  un  pouce  de  longueur. 

Le  13  Mai,  K,  L avoient  pouffé  une  queue  d’environ  un 
tiers  de  ligne  : mais  L n’avoit  pas  encore  commencé  à le  pro- 
longer du  côté  de  la  tête. 

i\I  n’avoit  point  fait  de  progrès. 

Le  1 2 Juin  , la  queue  de  K avoit  cinq  lignes. 

L avoit  reproduit  une  queue  à la  place  d’une  tête.  Chaque 
queue  poiivoit  avoir  une  ligne. 

iM , conune  le  13  J\Iai. 

Le  23,  j\I  s’étoit  partagée  en  de,ux  parties  égales , qui  ne 
vécurent  que  peu  de  jours. 

Le  14  Juillet,  les  queues  de  L conimcnçoient  à être  atta- 
quées de  la  gangrené. 
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OBSERVATION  XXVI. 

Siff  Ptn  Fer  ih  lu  Rconde  Efpcce , fartage  en  deux , £;f  duitt 
ht  fecoiiJe  tiiùltié  a reproduit  une  queue  au  lieu  d" nue  tête. 

Xj  F.  2 g Avril,  je  partageai  la  portion  C de  l'Olifervation 
XXIV,  en  deux  parties  égales  N,  O.  Cette  portion  avait  douze 
à treize  lignes. 

Le  13  M.ii , N avoit  repris  une  queue  de  demi-ligne. 

O commençoit  à pouiTer  une  queue  au  lieu  d’une  tétc. 

Le  2t  , O, comme  le  13. 

Le  12  Juin,  la  queue  de  N avoit  cinq  lignes. 

O , comme  le  2 1 Mai. 

Le  2î  Juillet,  O avoit  cefTé  de  vivre  fans  avoir  fait  plus 
de  progrès 

Le  7 Août,  N avoit  en  entier  treize  lignes. 


• y*  «'G 
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■■ U—.. 1 

O B s E R V .A  T I O N X X V 1 I. 

Sur  un  f'cr  de  la  fccop.Je  Efpcce  , fartage  r>i  quatre , pour  con- 
f.rnicr  les  Obfcrvations  précédentes  , fur  les  portions  qui  pouf- 
fent une  queue  au  lieu  d'une  tete 

Que  cette  Efpcce  pouffe  aulji  des  mamelons  ou  tubercules , qu'on 
pourroit  foupqonuer  des  Rijettons. 

JLi  A Nature  aiiroit-cîle  donc  condamné  les  portions  de  nos 
A'ers  blanchâtres  à demeurer  toujours  privées  de  tête  , ou  à 
ne  pouHer  que  des  queues  ? I.c  nombre  des  Übrervations  que 
j’ai  déjà  faites  fur  ce  fujet,  & que  je  viens  de  rapporter  a!ii-z 
en  détail , pourroit  donner  lieu  de  le  conjecturer  avec  une 
l'orte  de  vraifemblance.  Pour  me  procurer  de  nouveaux  edair- 
tiiremcns  lù-defl'us  , j’ai  encore  fait,  le  28  Avril,  l’expérience 
de  partager  un  de  ces  Vers  long  d'environ  un  pouce , en  qua- 
tre parties  P , Q.,  R , S.  < 

l.E  T 3 Aiai , P avoir  commencé  à .rqirendre  une  queue 
mais  clic  étoit  coiitrclaitc  : le  bout  en  ctoit  arrondi  & comme 
bouclé.  On  n’y  découvroit  au  microfeope  rien  de  difUnd. 

Q,  avoir  poulîé  au  bout  poflcrieur  une  queue  d’environ  de- 
mi-ligne. L’accroiffement  qui  s’étuit  fait  à l’autre  extrémité, 
n’c-tüic  prcfquc  pas  fenlible. 

R avoit  commence  à reproduire  deux  queues  où  l'anus  étoit 
très-dillit'.d.  lotîtes  deux  étoient  fort  courtes,  mais  l’antérieure 
plus  que  la  poiléikure. 

S étoit  péric  dés  le  3 du  mois. 

Le 
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Le  2 1 , la  queue  de  P étoit  à-peu-près  dans  le  meme  état 
que  le  I ^ ; mais  ce  que  cette  portion  oilroit  ce  joiir-Ià  de  nou- 
veau, ctoient  huit  tubercules  ou  mamelons,  qui  avrrient  poulie 
de  chaque  côté  da  corps,  quatre  à droite  & quatre  à gauche 
& qui  à la  vue  fimplc , paroilloient  être  des  jambes  excréme- 
ment  courtes.  ( f ) 

La  queue  qui  étoit  venue  à l'extrémité  poftérieurc  de  Cl, 
avüit  une  ligne  ; celle  qui  avoit  commencé  à fo  montrer  au 
bout  oppofe,  n'avoit  pas  fait  de  progrès  fenliblcs. 

R étoit  à-peu-près  comme  le  13. 

Le  4 Juin,  les  mamelons  de  P avoient  difparu,  «S:  la  queue 
étoit  toujours  difforme.  L’cftomac  & les  inteffins  paroillbicnt 
vuides. 

Le  iî  , la  queue  de  cette  portion  compofoit  une  maflê  * 
de  forme  fingiilieré , plus  approchante  neanmoins  de  la  fphé- 
rique  que  de  toute  autre , & dont  le  volume  furpalToit  conli- 
dérablcment  celui  du  corps.  Comme  lui,  elle  étoit  garnie  tout 
autour  d’cfpcccs  de  petites  épines  (e,e),  & on  obfervoit  dans 
fon  intérieur  les  mêmes  mouvcmciis  qu'on  a coutume  d'ob- 
ferver  dans  la  partie  poftéricure  de  cette  forte  de  Vers , Obf. 
I.  Du  relie  il  n’y  piuroilfoit  point  d'anus  , ni  d’ouverture  qui 
en  tint  lieu. 

La  partie  poflérieure  de  Cl.  s'étoit  prolongée  de  demi  - li- 
gne ; l’antérieure  étoit  demeurée  la  même. 

R étoit  en  mauvais  état 

Le  T 8 , elle  avoit  cclTé  de  vivre. 

( 1 ) Confuhez  l’O’or.  XIX,  & XX.  • 

Tome  I.  E e 


C/üM*  KV  A i'. 

XXVII. 


* VI  Tl 
Fig.  y II.  m- 
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Le  2 3 , la  plus  Ionique  queue  de  Q,  ayant  été  attaquée  de 
la  gar-grtiie  , elle  s’étuit  entièrement  fcjiarée  du  corps. 

Le  4 Juillet , cette  portion  étoit  morte. 

P étoit  comme  le  1 5 Juin,  ou  à- peu -près. 

Le  14,  clic  ne  donnoit  plus  aucun  ligne  de  vie.  Jufques- 
là  néanmoins  elle  avoit  paru  fe  porter  bien.  Quoiqu’elle  eût 
fcnliblcmcnt  diminué  de  grandeur,  elle  n’avoit  rien  perdu  de  la 
vivacité  ordinaire. 

g^===-  

OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  un  J'er  de  la  fécondé  Efpece,  auquel  on  a coupé  trois  fois 

la  tête,  à differentes  difluuces  de  l'extrémité , & dont  la  der- 

uiere  a pouffé  obluquement  à la  longueur  du  corps. 

P OuR  me  procurer  de  nouvelles  connoilTanccs  fur  l’étrange 
fmgularité  qu’olircnt  nos  Vers  blanchâtres , ou  de  la  fécondé 
Efpece;  le  7 Août  1743,  je  coupai  au  Ver  N,  übf.  XXVI, 
feulement  la  tète;  fans  rien  prendre  de  la  partie  antérieure. 

Le  16 , h nouvelle  tête  avoit  achevé  de  fc  refaire.  On 
voyoit  de  la  terre  dans  les  intcllins. 

Le  2 1 , je  coupai  de  nouveau  la  tête  à notre  Ver , mais  k 
une  ligne  & demie  de  l’extrémité. 

Le  premier  Septembre , il  paroilToit  avoir  achevé  d’en  refaire 
une  autre , où  on  dillinguoit  fort  bien  la  bouche  : mais  l’ex- 
tréiiiité  ne  s’étoit  pas  encore  autant  alongée  qu’elle  devoit  le 
lai.c  par  Ja  luite. 


Digitized  by  Google 


OBSERFÂTIONS  SVTx  LFS  FERS. 


arp 


Le  ï7,  ayant  iiicfiirc  le  Ver,  je  lui  trouvai  feulement  onze 
lignes.  Ce  même  jour  je  lui  coupai  la  tête  pour  la  troilicmc 
fois , à une  ligne  de  fon  extrémité. 


ejiuKKvn  r. 


Le  30  Novembre,  il  en  avoit  pouffé  une  nouvelle,  mai; 
qui  étoit  fenfiblemcnt  inclinée  à la  longueur  du  corps  ; ce 
qui  cit  une  fingularitc  très-digne  de  remarque  (Obf.  X.  Qiiel- 
tion  lixicme  ).  Le  Ver  avoit  alors  treize  à quatorze  lignes. 

yfe—  ■ . 


OBSERVATION  XXIX. 

Sur  des  Fers  blanchâtres  d vue  troificme  Efpccc  , qui  pcrijjcnt 
lurf qu'on  les  coupe  par  morceaux,  ou  qu'on  les  Jiiutile. 

^^Ocs  venons  de  voir  des  Vers  en  qui  la  propriété  de  rc. 
venir  de  bouture  ne  réfide  que  d’une  maniéré  très-imparfiùte; 
j'en  ai  découvert  récemment  une  nouvelle  Efpece,  dont  pairie 
des  Individus  périt  lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux.  Cette 
Efpece  offre  quelques  caraélcres  qui  peuvent  aider  à la  diftin- 
gucr  de  la  première  & de  la  fécondé.  1'.  Elle  elt  un  peu 
plus  effilée;  & fa  longueur  cft  d’environ  trois  à quatre  pouces. 
2°.  Elle  efl  moins  vive  : au  lieu  de  frétiller  quand  on  la  tou- 
che, elle  fe  replie  fur  elle-même  en  maniéré  de  peloton  ou 
de  volute.  3°.  Elle  tient  ordinairement  fa  partie  polléricure 
hors  de  la  boue , & lui  fait  faire  des  vibrations  prefque  con- 
tinuelles. Qiiant  à la  couleur  , elle  n’ell  pas  la  meme  dans 
tous  les  Individus  ; les  uns  tirent  fur  le  brun , & n’ont  de 
rougeâtre  que  l’extrémité  de  la  partie  poftéricurc  ; les  autres 
font  entièrement  grilâtres  ou  blanchâtres.  Ce  font  ceux-ci  que 
j’ai  lieu  de  croire  être  privés  de  la  faculté  de^fe  reproduire 
après  avoir  été  partagés.  Voici  affez  en  détail  les  Obl'.'rvations 
qui  me  paroiflent  l'établir.  Je  donnerai  dans  la  fuivante  celles 

E c 2 
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C’itsi  K\ AT.  que  j’ai  faites  fur  les  Vers  de  cette  Efpcce,  dont  la  couleur 
tire  lur  le  brun.  ( i ) 

( I ) Je  l’ai  déjà  remarque  dans  rObP.  reproduiTent  ap:cs  avoir  été  partagés. 
XXII  ; les  diffèiciites  Elpeccs  de  Vei?  Ces  di.Téreiices  remarquables  me  paioif- 
longs  fans  jambes  , fur  lefquelîes  j’ai  lent  exiger  qu'on  fafTe  deux  Erpcces  de 
fiiit  CCS  expciientes  , fe  reiremblem  ocs  Vets.  Ceux  dont  la  couleur  efl: 
beaucoup  par  l'cxtciieur,  & paroitTem  blanchâtre  & qui  périlTent  lorfqu’ou  les 
ne  dilTcrer  gueie  que  par  la  couleur.  J'aijcoupe  formeront  la  troijîcme  fj]>cce. 
pourtant  tâché  de  failir  dans  les  unes  Ceux  dont  la  couleur  eft  brunâtre , & 
& dans  les  autres  des  caractère»  plus|qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture , 
cITcntiels  , que  j’ai  eu  foin  d'indiquer. 

Les  Vers  dont  il  s’agit  dans  cette  Obf 
XXIX , ne  me  fcmblcnt  pas  aujour- 
d'hui appartenir  à la  même  Efpecc  ; les!  Je  la  m./Jcnic  rfptcc  périlTent  conllam- 
uiis  font  griiàtres  ou  blanchâtres,  é ment  lotfqu’on  les  coupe  par  morceaux. 
périlTent  lotfqu’on  les  coupe  ou  qu’on  ( Ts’ofe  amo/cé  j,.it  l' AuUur  à utU  ucti 
les  mutile  : les  autres  fout  brur.àties  éC  uc.'/e  EJitkn.  ) 


formeront  la  giiatricme  FCpcce.  Il  refte 
pourtant  à s’afliircr  par  de  nouvelles 
expériences , fi  les  Vers  cne  je  nomme 


Digitized  by  Google 


JoUK!>JAL  d’olifervatioiis  fur  deux  Fers  blandhüres  de  lu 
troiflem'  Ffpcce  partagés  chacun  en  cinq  parties. 


Jours  du 

t A'  C I A (J. 

Mois. 

A.  B.  C.  D.  £. 

Septembre 

Partage.  Je  n'ai  pu 

8,  à II.  h. 

faire  toutes  les  portions 

matin. 

parfaitement  égales  ; la 
fécondé  a été  la  plus 
courte.  Pendant  l'opé- 
ration , le  Ver  a marqué 
beaucoup  de  fenfibilité , 
en  fe  pliant  & fc  re- 
pliant fur  lui-mème  à 
diverfes  reprifes' , & il 
en  a été  de  même  de 

chaque  portion.  I.a  der- 
nière cil  celle  qui  a 
laru  foutfrir  le  plus  : 
elle  s’elt  beaucoup  agi- 
tée les  premiers  mo- 
mens.  Enfuitc  toutes 

font  demeurées  immo- 
biles , excepté  la  pre- 
mière qui  a continué  à 
fe  mouvoir. 

1^1  tcmpcratiire  de 
l\;ir  de  mon  tubiiiet  en-| 
tre  feiite  à dix  - huit 
dcirrés  au-deflus  de  la 


Congélation. 


£ A C I i\  2 
A.  B.  C.  D.  E. 
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1 Jmrs  du 

E A C / A'  Q. 

E A C 1 A 

Jllois. 

A.  B.  C.  D.  E. 

A.  B.  C.  D.  E. 

Septembre 

Toutes  les  portions 

1?  à e h 

commcn(,oicnt  d'etre  at- 

matin. 

1 

taqiiécs  de  la  gangrené. 
A l’ctoit  au  bout  pof- 
térieur  ; C & D , au.x 
deux  bouts  ; E.  à l'an- 
terieur , & cette  der- 
nière étoit  celle  en  qui 
la  gangrené  avoit  fuit  le 
moins  de  progrès.  B 
n'avoit  non  plus  qu’u- 
ne de  fes  extrémités 

1 

d’attaquee  ; mais  je  ne 
laurois  déterminer  li  c’é- 
toit  rantérieure  ou  la 
poUcricure. 

j 

To  à 7 b. 

A continuoit  d’être 

matin. 

malade  de  la  gangrené . 
qui  cependant  n’avoit 
pas  fait  plus  de  progrès. 
B étoit  guérie.  C avoit 
perdu  une  de  fes  ex- 
trémités qui  s’étoit  dé- 
tachée d’elle-méinc  du 

1 

relie  du  corps  , en  for- 
te que  la  gangrène  ne 
tenoit  plus  qu’à  l’ex- 
trémité oppofée.  D n'é- 
toit  de  même  attaquer 
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Jutirs  uu 
Mois. 

E N C Î N (). 
A.  B.  C.  D.  E. 

EN  C 1 ^ Q. 

A.  B.  C.  D.  E. 

Septembre 

lO. 

qu’à  un  bout , au  pof- 
téricur.  Efe  portoit  bien. 

I.e  Thcrmomctre  de 
onze  à Icize  degrés. 

1 1 entre 
5:  7 matin. 

A a voit  encore  un 
léger  étranglement  au 
bout  poltéricur  B , D , E 
le  portoient  bien.  i\Iais 
C étoit  prcfqu’à  moitié 
confumée. 

à 4 h.  füir. 

J’ai  été  furpris  de 
trouver  B entièrement 
conliiméc.  C n’avoit 
plus  qu’un  tiers  du  corps 
Je  fam. 

à 9 h.  foir. 

Cette  dernicre  ne  vi- 
Yoit  plus. 

/ 

Le  Thermomètre  de 
1 2 à 1 3 degrés. 

• 

1 2 entre  7 
& 8 matin. 

■ . 

Partagé.  Ce  Ver  n’a 
pas  témoigné  moins  de 
leufibilité  que  l’autre  , 
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Jours  i{ii 
Mois. 


E xV  C 1 i\  (J. 
■ A.  B.  C.  D.  E. 


E xV  C 1 *\  (J. 
A.  B.  C.  D.  E.  ' 


Septembre 


fb  s’ert  donne  les  mê- 
mes niouvcmens. 


La  quatrième  por- 
tion a été  la  plus  courte. 
Immédiatement  après  l’o- 
pération, la  première  cft 
demeurée  parFaitcnient 
immobile  , & étendue 

au  fond  de  la  talfe 
comme  dans  un  état 
do  léthargie.  Les  autres 
le  font  repliées  à dif- 
lérentes  reprifes  : mais 
aucune  n’elt  allée  en 


I î > entre  , j idem.  D avoit  le  A commençoit  à être 
&;  8 matm.,[ipr5  corps  gangrené,  attaquée  delà  gangrené 
E fc  portait  bien.  au  bout  poltcrieur.  B 

avoit  aiidi  une  de  fes 
Le  Thermomètre  de  e.vtrémités  légèrement 
douze  à qujnze  degrés.  ..ficelée.  C fe  portoit 

bien.  D avoit  un  léger 
/ étranglement  à un  bout. 

E étoit  plus  d'à-moitié 
conlumée.  La  gangrène 
avoit  commencé  par  le 
bout  poltérieur. 


Jmrs 
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j Jlois, 

A.  B.  C.  ü.  K.  . 

A.  B.  C.  D.  E.  : 

Septembre 

A iJcin.  I)  ne  vivoit 

1 

A, la  gangrène  con-' 

i6 , entre  7 

pins  que  dans  im  tiers 

tinue  à laire  du  progrè.s. 

à S matin. 

de  l'on  corps.  E bien. 

B , C , D , E , à-peu- 
près  comme  le  i 5.  ! 

Le'  Thcnn.  idem. 

17,  à 7 heu. 

A idem.  D.  ce  qui 

A , E étoient  entière-’ 

iinitin. 

lui  reltoit  de  l’ain  avoir 

ment  cuiiftimées.  B , C , ' 

environ  deu.v  lign.  E 
bien. 

I)  bien.  ' 

i 

Le  Thermomètre  à 
quatorze  degrés. 

r S » à 7 heu. 

A idem.  D coiifumce 

B C bien.  D prefquel 

matin. 

, 

en  eniKT.  Tour  l'on 
corps  s’ttoit  couvert 
d'une  c!’pecc  de  moilif- 
lure  dont  chaque  hi  t 
ionnoit  comme  autant 
de  rayons.  E bien. 

entièrement  gangrenée. 

1 2.V 

A idem,  E avoit  le 

B confumée  en  entier. 

1 

hout  anterieur  gangrené 
depuis  deux  à trois  j>ours. 

C lien. 

! 30. 

A idem.  E continue 

C idem. 

a lé  bi.n  porter. 

I üuiC  J,  1>  t 
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A.  B.  C.  D.  E.' 

Oclobrc. 
1 ^ 

A idem.  E cnticrcmciu 
confumée. 

C , il  s’etoit  fait  vers 
le  milieu  du  corps  un  ! 
e'tranglenient  fi  pro- 
fond , que  les  deux  moi-  - 
tics  en  Iclquelles  cette  1 
portion  lembloit  être  ; 
divilée  , ne  tenoient  l’une  ' 
à l’autre  que  par  un  fil 
très-delié.  La  plus  Ion- , 
guc  ctüiC  gangrenée  en  , 

partie.  ! 

; 

1 

1 ' * 

A , l’etranglemcnt  avoif 
difjMrti. 

C , les  deux  moitiés , 
s’étoient  fcparées. 

1 s. 

I 



La  plus  courte  étoit 
morte.  L’autre  etoit  très- 
mal.  1 

1 

1 9. 

t * 

A fort  mal. 

Celle-ci  étoit  confu-  ; 
méc  en  entier. 

10. 

A entièrement  con- 
'imiée. 

• 

► 

Le  Thermomètre  de- 
'••uis  le  T 7 Septembre  , 
de  dix  à douze  degrés. 
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Non  - SEULEMENT  nos  Vers  bLinchâtrcs  de  la  tfoificme  Ef-  oi: - X \ \ 
pccc  périllent  lorfqu'ils  ont  été  partagés , mais  il  cit  arrive  de 
même  à ceux  auxquels  on  a coupé  la  tête.  C’eft  ce  que  i’ai 
obfcrvé  fur  quatre  de  ces  Vers  que  javois  retirés  en  cct  étit 
du  fond  d'im  folle.  Dans  l’efpace  de  trois  à quatre  jours  ils 
ont  tous  été  conlumcs. 


J’Ai^fijit  uiae  fcmblatle  obfcrvation  fur  un  pareil  Ver  loiiç 
d’environ  un  pouce  & demi  à deux  pouces,  & qui  avoir  perdu 
la  tête  & h queue.  L’ayant  mis  dans  un  vufe  à part,  j'ai  re- 
marqué un  moment  après , que  le  bout  pollérieur  commcnijoit 
d’être  infeclé  de  la  gangrené  ; j’ai  cor.pc  aia'fi  - tôt  jufqu'au 
vif,  & ce  qui  ell  digne  d'attention , en  moins  d un  demi- 
quart  d'heure  , la  gangrené  s’elt  de  nouveau  déclarée  à cette 
extrémité. 

Au  relie,  le  Ver  dont  j’ai  parle  au  commencement  de  l’Ob- 
fervation  XXII,  étoit  fans  doute  de  même  Efpece  que  ceux- 
ci  , quoique  j'aie  paru  le  confondre  avec  les  Vers  blanchâtres 
de  l’Oblcrvation  XXIII  & luiv. 


J*»**»*-* . 

•K-;  *»#  •■ 


. 
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OBSERVATION  XXX. 

Sitr  lies  ras  Irnuùtres  d'inie  quatrième  Ffrece  , I.fquels  rez-iamaet 

lie  bouture. 


jOL  R.S/Il  il  Ui’fer varions  fur  UeuK  t 'as  bnuuitres  de  lu 
j quatrième  Fflcee  ^wtnj^es , Iwt  en  deux,  & l'autre  €u\ 
rhij  parties.  j 

Jours  du 

L A J J JL  U 

lUuis. 

A.  B. 

A.  B.  C.  Ü.  E.  ^ 

j Septembre. 
8. 

1 

1 

1 

1 

l’jrtDgc'.  Ce  Yer  ninf: 
que  celui  parta^'e  en  cinq 
parties,  le  Ont  domu 
pend..nt  & après  l’ope 
ration  , les  mêmes  tnou- 
v^mens  que  les  Vers  de 
.'Obf.  précédente. 

?' 

1 t : , C'.itre  8 
[ ^ 9 h.  niùt 

A , B bien. 

Paitaijc.  La  dcrnicre| 
portion  a été  un  peu 
plus  longue  que  les  au- 
tres. 

1 M , tTitrc  - 
! >:  S h.  nizt. 

I 

i\,  B.  idem. 

A , B , C , D bien,  b' 
comr.icnqnit  à être  at-i 
taqtiée  de  la  grnigrene  à' 
ÎLXtrémit.'  antérieure.  l 

r 

i 
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K xV  V l A'  O. 

il  lois. 

A.  B. 

A.  B.  C D.  £.  1 

Scpti'ml)rc 

A , B.  idem. 

A , B , C , D idem.  E 

1 C , entre  7 

avoit  près  des  trois  quarts 

t 8 h-  niât. 

. 

de  Ton  corps  gangrenés , 

I 7 , à 7 h. 

A commence  à rc- 

A , B , C , D idem.; 

tutiii. 

prendre  une  queue.  ‘ B. 
..lem. 

‘£  entièrement  confumée. 

18,37  11- 

A continue  de  croître. 

A , B , C , D idem. 

1 iiatin. 

B idem. 

1 

23. 

B idem. 

A , B idem.  C gan- 
grenée à un  bout.  D 

montroit  un  petit  étran- 
glement à chaque  ex- 

trèmitè.  j 

1 30. 

A avoit  pouTé  une 

A avoit  repris  une 

queue  de  deux  tiers  de 

queue  longue  d'environ 

ligne.  B ctoit  entière- 

une  demi-ligne.  B , D 

ment  cunlumée. 

idem.  C : il  ne  lui  rclloit 
plus  de  liiin  qu’un  quan 
de  l'on  corps. 

Octobre 

! 

2. 

A continue  h pouf 
fer.  B , D idem.  C co;i- 

Cumèe.  ] 

1 
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E iV  L)  E V X. 
A.  B. 


E A C I X H.  : 
A.  B.  C.  D.  E.  s 


Juv.rs  lin 
Mois, 

Octobre  . 7 7 7 . B avoir  commencé  etc 

9.  . pouüer  à un  bout.  D 

idem. 

D commence  à re- 
prendre une  queue. 

i 

If.  .77....  B avoit  trois  à quatre 

étranqlemens  au  bout 
uppolé  à celui  quis’étoit 
prolonge.  D.  idem.  j 


* -4^ 
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En  voilà  alFcz  pour  prouver  que  ccs  Vers  brunâtres  revien- 
nent de  bouture:  la  couleur  blruchc  ou  blanchâtre  des  autres 
feroit-elle  en  eux  un  ligne  de  Ibiblcfi’c  eu  de  maladie  ? Car 
je  n’ai  rien  remarqué  ni  dans  Lur  extérieur,  ni  dans  leur  la- 
qon  de  vivre,  qui  puill’e  faire  préfumer  qu’ils  Ibicut  d'une  au- 
tre forte.  Ci) 

I ^ 

OBSERVATION  XXXI. 

Srir  nue  cinquième  Ffj'ece  de  Ver  long , fans  jambes , qu'au  peut 
uouiiucr  Eaux-millcpié. 

jOite  cette  Efjece  fe  multipUc  de  bouture. 

A claflc  des  Vers  longs  fans  jambes  qui  habitent  les  ruif- 
feaux,  en  comprend  beaucoup  d'Efpcces,  qui,  fuivant  la  re- 
marque de  M.  de  Realmcr  ” , ne  difTcrcnt  entr’cllcs  que  par 
de  fort  légères  variétés.  J’en  ai  découvert  une  néanmoins , 
qui  m’a  olfert  des  particularités  propres  à la  dilUtiguer.  Je 
vais  tâcher  de  la  faire  connoitre. 

Ecle  ell  longue  de  feize  à dix-huit  lignes.  Sa  couleur  cft 
un  blanc  falc.  Les  anneaux  dont  fon  corps  dt  compofé,  font 
beaucoup  plus  marqués  que  ne  le  font  ceux  des  Vers  que  j’ai 
le  plus  fuivis  Les  cfpeces  d’épines , ou  de  crochets , qui  en 
garnilfcnt  la  partie  inférieure , font  auffi  plus  gros  & plus 
longs.  A la  vue  limple  on  les  jirendroit  pour  de  vérinbles 
jambes , iS:  l'inlécle  pour  une  forte  de  JWllcpié.  Nous  lui 
donnerons  aulfi  le  nom  de  Fiiux-viillepié. 

Sa  peau,  quia  delà  confiftance,  dt  comme  chagrinée.  Elle 
(1)  Confuliez  b Njte  qui  cft  à la  fi.i  de  i’Übf.  XXIX. 


Obs.XXXl. 


* Mvm. 
pour  fUilf. 
dc!  InJ'rcict 
Tom.  VI , 
l’nf.p.  S7. 
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(>  - \N.\i.  e't  fi  opaque  , qu'elle  cadie  abrolument  les  parties  lituécs  au- 
delTuiis.  Sa  taille  ilt  plus  arrondie,  & va  plus  en  groliillauc 
■ vers  la  partie  anterieure  ; la  tète  paroit  mieux  terminée  ; ,ks 
deux  élévations  dont  j’ai  parle,  übf.  I,  y l'ont  plus  fenlibles: 
elle  peut  être  entièrement  retirée  l'ous  le  premier  anneau , & 
difpâroitrc  ainli  totalement,  précifément  tomme  fi  on  l’avoit 
coupée;  ce  qui  n’arrive  pas  k un  tel  point  à celle  des  auucs 
Vers  que  j’ai  le  plus  oblcrvcs;  enfin  il  n’a  point  cette  viva- 
cité qu’on  admire  dans  ces  Vers,  l'es  mouvemens  font  au  con- 
traire fort  lents.  Q^und  on  le  toudie  , il  fe  replie  fur  lui-mé- 
ine , comme  font  en  pareils  cas  certaines  Chenilles. 

I.E  premier  Ver  de  cette  Efpccc  qui  me  foit  tombé  entre 
les  mains,  avoit  été  pris  le  22  Avril  17+2,  dans  le  iv.ème  ^ 
ruilTeau  d’où  avoieirt  été  tirés  ceux  qui  ont  f.iit  le  l'ujct  des 
Obi'ervacioiis  précédentes.  Sa  longueur  étoit  d’environ  un  pou- 
ce &.  demi.  A quelque  diilance  de  la  tête , il  avoit  une  Eîpece 
de  collier,  formé  dune  peau  d’un  blanc  alfez  vif,  de  la  lar- 
geur d’une  ligne.  On  en  voit  quelquefois  de  femblablcs  aux 
Vers  de  terre.  11  paroilibit  avoir  perdu  f.i  queue,  éc  coir.men- 
cé  à en  reprendre  une  nouvelle  qui  n'avoit  pas  encore  plus 
d'une  ligne. 

Je  jettai  dans  le  vafe  où  je  l’avois  mis , une  certaine  quan- 
tité de  boue  bien  détrempée  : quelquefois  il  s’y  cnfonqoit  en 
partie , mais  le  plus  fouvent  il  demenroit  fur  la  furfacc.  Enfin 
au  bout  de  quelques  joins,  il  commença  à être  attaqué  de 
cette  m.".ladie  que  je  regarde  comme  analogue  à la  gangrené. 
l,a  partie  poflerieure  fut  la  première  où  clic  fe  déclara,  elle 
gagna  enfuite  l'uccclli'  ement  jul'qn’au  collier.  Ce  Ver  fembloit 
être  alors  compofé  d'une  fuite  de  petits  gn.iris  ron.l»  llmbla- 
bles  à ceux  d'un  clvapelet. 

La  propriéi.‘é  de  fc  reproduire  apres  avoir  été  coupé  par  mor- 
ceaux 
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ccaux  a- 1- clic  été  accordée  à notre  Fanx-imHcpic  1 On  juge 
aifément  que  je  n’ai  pas  manqué  de  tenter  les  expériences 
qui  pouvüicnt  m’en  inftruirc  : mais  la  rareté  de  cette  Efpece 
de  Ver  a été  caufe  que  je  n’ai  pu  faire  à cet  égard  tout  ce 
que  j’aurois  Ibuhaité.  J’en  ai  cependant  partigè  en  deux  Sc 
en  trois  parties.  La  première  a été  la  feule  que  j'aie  vu  par- 
venir à fe  completter.  i..e  teins  qu’elle  y a employé  à été 
beaucoup  plus  long  que  celui  qu’emploient  ordinairement  les 
portions  des  deux  premières  Efpeccs  de  Vers  dont  j’ai  parlé. 
Ün  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Le  2^  Août  1742  , je  part.ageai  tranfvcr.nilcmcnt  par  le  milieu 
du  corps  un  faux->iüllepic , un  peu  moins  long  & moins  gros  que 
celui  dont  il  s’cit  agi  au  commencement  de  cette  Obfervation. 

Le  29  , il  m’arriva  de  partager  accidentellement  en  deux 
la  i'ecoiide  moitié.  Le  3 1 au  matin , la  portion  intermédiaire 
écoit  morte. 

Le  12  Octobre,  la  première  portion  paroidoit  avoir  achevé 
de  fe  completter , mais  h dernière  n’avoit  point  repris , Sc 
quelque  tems  après , elle  relia  fans  vie. 

Le  2 5 Mai  1743,  j’ai  partagé  par  le  milieu  un  autre  Fiw.x- 
milîepié. 

Au  commencement  de  juin,  la  féconde  moitié  avoit  péri:  Sc 
le  6 Août,  la  première  avoit  pouifé  une  queue  qui  ii’avoit 
pas  encore  trois  lignes  de  longueur. 

Au  relie , j'ai  obfervé  que  les  portions  de  cette  Efpece  de 
Ver  ne  montrent  point  autant  de  feniibilité  dans  l’inllant  de 
l’opération  , qu’en  montrent  celles  des  autres  El'peces  que  j'ai 
le  plus  fuivies.  J’en  ai  vu  qui  ne  fe  donnoient  alors  prefqu’uu- 
cun  mouvement. 

Tome  I.  G g 
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OBSERVATION  XXXII. 

S:;r  tr>ie  petite  Efyccc  île  l'en  fivts  , ç'ii  fe  logent  duni 

des  ttÇiinx  p'aits  de  hune. 

O'.'t?  cette  Ffpece  iji  du  7mn  rc  de  c.  ’.h'  cpii  o:it  la  profricté  de 
fe  rcpiüd.-'.i/e  cpyès  aiüir  été  coipérs  par  lucrceaux. 

]L/  \ fi  riebe  en  prndiKlii.ns  naUweües,  nourrit  plnfieiirs 
E,]'eccs  de  Vus  longs,  d,'poiuvus  de  janihcs,  qui  le  iont  des 
luurrcuix  de  matière  cruîbcee  ou  picrrciifc  , dans  lelquels  ils 
Inliitent  l'.ins  tluiiger  de  place  , & que  les  Nutaralifles  ont  nommé 
l'ers  i!  fjr,i;!S , en  Latin  , rennes  tnvule.ti.  L'eau  douce  a aulli 
tuyaux.  * J'ai  cru  pouvoir  donner  ce  nom  à des 
Vers  blandiâtrcs  fort  dJics,  qui  fe  tiennent  dans  la  boue  des 
ruilleaux , iS:  qui  de  cette  même  boue  fe  font  des  tuyaux  ana- 
logues à ceux  des  Vers  de  ]\Ier.  Ce  font  des  Infedes  extrê- 
niement  communs.  Pour  en  avoir  des  milliers  il  fulrît  de  reni- 
plir , en  partie , de  boue  un  poudrier , ou  quelqu'autre  vafe 
que  ce  foit , & de  verfer  deiLis  un  peu  d’eau.  Si  au  bout 
d'un  jour  ou  deux  on  vient  obferver , on  jouira  d'im  petit 
Ipctiucle  dont  j'ui  joui  plulieurs  fois  avec  plaifir  : on  verra  la 
, furl'ace  du  limon  couverte  d'une  infinité  de  petits  tuyau.x,  les 
uns  droits,  les  autres  plus  ou  moins  inclinés,  de  chacun  def- 
ijiK-ls  on  appcrccvra  fortir  un  Ver  long  de  plulieurs  lignes  , 

. <lx  plus  délié  qu'un  lil , dont  i agitation  continuelle  en  tout  fens 
paroicra  imiter  celle  d'une  corde  arrêtée  par  une  de  fes  extré- 
mités au  fond  du  baliin  d'une  font.iine.  Mais  li  au  milieu  de 
ce  fpcJacle  amul'ant,  on  fr.;ppe  contre  le  poudrier,  on  verra 
tous  ces  petits  Vers  rcutiLr  dans  l'.ur  tuyau  plus  prompte- 
nrent  qu'un  Limaqon  d.;ns  l'a  coquille. 

La  maniéré'  dont  ces  Infedes  coiiRruifent  leurs  fourrcraix, 
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n’a  rien  de  fort  remarquable , à ce  qu’il  m’a  paru.  J’avois 
d’abord  pcnlc  que  tout  fe  réduifoit , à cet  egard , à une  force 
de  glu,  ou  de  lue  viiqiicux  qui  tranfpiroit  de  leur  corp.s.  Se 
qui  lioit  enfcmble  les  molécules  du  limon  qui  renvironnoit 
immédiatement,  ou  contre  lequel  il  vonoit  à s’appliquer:  mais 
il  m’a  femblé  depuis  .qu’ils  lavent  filer;  du  moins  ai -je  cru 
appercevüir  quelques  fils  qu’ils  avoient  tendus  dans  une  petite 
bouteille.  Je  ne  déciderai  pas  cependant  là-dellus  ; parce  que 
j'ai  fait  d’autres  obfervations  que  je  rapporterai  plus  bas , qui 
rendent  la  chofe  fort  incertaine. 


A1-. 


Au  refte , c’cll  la  partie,  pollcrieure  du  Ver  qui  fort  hors 
du  tuyau,  Sc  qui  s’agite  continuellement  en  divers  feus:  l’an- 
terieure  demeure  toujours  cachée  dans  la  boue. 

J’Eîi  ai  obfcrvé  plufieurs  au  microfeope:  leur  llruélure  m’a 
paru  la  même  que  celle  des  petites  Anguilles  dont  j’ai  parlé 
( Obf.  XXI  ).  J’ai  feulement  remarqué  que  les  poils  qui  font 
lur  les  côtés,  font  moins  longs  dans  ceux-là  que  dans  celles- 
ci  ; on  a peine  à les  appcrccvoir  fur  la  plup.irt. 

.^I.\is  ce  qui  doit  le  plus  intcrclTcr  notre  curiofité  préfente- 
nient,  eft  de  favoir  li  nos  Vers  à tuyaux  font  de  ceux  qui 
ayant  été  mis  en  pièces,  revivent,  pour  ainli  dire,  dans  cha- 
cune de  leurs  portions. 

Pour  m'en  inftruire  j'ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Le  ly  Août  1743  , entre  fix  h fept  heures  du  matin,  j’ai 
partagé  trois  de  ces  Vers , longs  de  cinq  à fix  lignes  ; le  pre- 
mier en  deux  parties  A,  B;  le  fécond  en  trois  C,  ü,  L; 
le  troificnie  en  quatre  F , G , Il  , I. 

Le  17,  j’ai  préfenté  au  microfeope  chaque  portion.  . 

G g 2 
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A n’avoit  po'iit  encore  repouiTé  aii  bout  polU'rieur;  mais 
15  avoit  toniiuencé  à le  faire;  je  n’ai  pu  difccrner  fi  c’ctoit 
uiie.tétc  ou  une  queue  qui  paroilfoit.  11  ell  remarquable  que 
B ait  repris  avant  A.  C'elt  le  contraire  de  tout  ce  que  j’ai 
obrervé  lur  les  Vers  blandiàtrcs  ou  de  la  fccoiide  ffiece. 
( übf.  XXII.  ) 

C dans,  le  même  état  que  A. 

D s'étüit  prolongée  à l une  & à l'autre  des  extrémités  : à la 
poftérietire  le  difeernoit  une  queue,  mais  l'antérieure  ne  mon- 
troit  rien  encore  qui  pût  faire  décider  que  ce  fut  une  tête  qui 
comnremçàt  à s’y  Idrmcr.  E comme  B. 

F avoit  repris  une  queue  où  l’anus  étoit  vifible.  G avoit 
aiilH  poiiifé  une  queue  au  bout  polléricur,  mois  elle  avoit  des 
étranglemens  à lantéricur.  H comme  C.  I paroilfoit  avoir 
commencé  à reprendre  une  tête. 

Le  19,  a à-peu-pres  comme  le  17,  B m’a  paru  avoir  re- 
pris une  tête.  Je  n'ai  pu  cependant  y découvrir  de  bouche  ;■ 
& l’ellomac  & les  intellins  étoient  vuides.  Cette  portion  s’e- 
toit  conllruit  un  fourreau  de  terre  , auffi  long  qu’ellc-mêmc  ; 
& que  j’ai  été  obligé  d’ouvrir  pour  l'ea  tirer  & l’oblervcr  au 
microlcope. 

C avoit  difpani.  D fembloit  avoir  repris  deux  queues , mais 
dont  on  ne  pouvoir  bien  dillinguer  l'anus.  Elle  s’étoit  fait 
tomme  15,  un  fourreau.  E avoit  continue  de  pouiîer  vers  le 
bout  antérieur,  fins  qu'il  m’ait  été  poflible  de  dilcerner  l’cfpece 
de  la  nouvelle  partie.  Elle  s'étoit  conllruit  aulli  un  fourreau. 

F avoit  continué  de  fe  prolonger  vers  le  bout  polléricur. 
Le  prulongcmcut  ou  la  nouvelle  queue  pouvoir  avoir  un  tiers 
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de  ligne.  Elle  étoit  renfermée  comme  les  autres  dans  un  four- 
reau. G avoit  une  queue  aulli  longue  que  F.  La  tête  ne  fc 
dillinguoit  point  encore  nettement.  Ses  intdtins  étoient  vui- 
des.  Elle  ne  s’étoit  point  conüruit  de  fourreau  ; mais  elle  s’é- 
toit  logée  au  milieu  d’une  molécule  de  terre.  H comme  G.  * 
I à-peu-près  comme  II , eu  egard  à la  tête. 

Le  26,  A comme  aup.aravant.  B avoit  enfin  achevé  de  fe 
complettcr.  La  tête  paroilToit  au  microfeope  bien  formée  ; 
mais,  ce  qui  cit  plus  dcciüf  dans  de  11  petites  portions,  fon 
«llomac  & lés  iiitellins  étoient  pleins  de  terre.  11  n’y  a donc 
guère  lieu  de  douter  que  le  tuyau  qu’elle  s’étoit  fait  le  19, 
ne  l’ei'it  été  de  la  manière  que  je  l’avois  d'abord  imaginé , & 
que  j’ai  indiquée  au  commencement  de  cette  Übiérvation , 
puifqu’alors  elle  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  completter. 
J’en  ai  une  autre  preuve  : c'ell  que  dans  tous  les  fourreau.v 
que  j’ai  cLlaits,  je  n'ai  jamais  apperçu  le  moindre  fil.  La  terre 
m’en  a toujours  p.iru  liée  avec  une  efpece  de  glu  ou  de 
colle  peu  tenace. 

Le  29,  D,  E montroient  qu'elles  avoient  achevé  de  re- 
prendre ce  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Vers  complets  : 
la  tète  paroifToit  au  microlcope  telle  qu’elle  devoit  être.  Celle 
de  E fembloit  fe  divifer  en  deux  [ 0 , 0.  ] près  de  fon  ex- 
trémité : ni  l’une  ni  l’autre  n’avoit  cependant  pris  encore  de 
nourriture. 

F avoit  une  queue  de  demi  à deux  tiers  de  ligne.  G s’étoit 
complcttéc;  fa  queue  étoit  longue  d’environ  deux-tiers  de  li- 
gne. La  tête  étoit  plus  courte  ; ce  qui  fe  remarquoit  aulTi  dans 
toutes  les  autres  portions.  H comme  Cî:  elle  s’étoit  fait  xm 
fourreau.  1 avoit  diiparu. 

Eu  voilà  alTez  , je  penfc  , pour  prouver  que  nos  Vers  à 
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tiivaiix  font  de  ceux  qui  fe  rtproduirent  de  bouture,  &:  pour 
donner  une  idée  des  principales  circonllances  qui  accompa- 
gnent clicz  eux  cette  reproduction.  J’aurois  j>u  donner  une 
.plus  longue  fuite  d'expériences  fur  ces  Vers,  s’il  étoit  aulfi 
• ailé  de  les  luivre , qu’il  l’dt  de  liiivrc  ceux  dont  il  a été 
qucflion  dans  les  Obfervatioiis  précédentes.  IMais  outre  qu’ils 
font  fort  petits  & extrêmement  délicats , nous  avons  vu 
que  les  portions  dans  lefqudles  on  les  partage  , fe  font 
un  fourreau  ainll  que  les  Vers  entiers.  Pour  les  obfcn'er 
au  uiieiüfcope,  & déterminer  la  quantité  de  leur  accroiiïe- 
ment , c'e!t  une  nécedité  de  les  en  faire  fortir , ce  qui  ne 
s’exécute  jamais  que  dilKcilement , & au  rifque  de  blelTer 
le  petit  animal.  J’ai  fouvent  palfé  plufieurs  heures  à attendre 
qu  une  de  ces  portions  le  fût  tirée  d’elle -même  de  fon  four- 
reau ; que  j’avois  raccourci  autant  qu’il  pouvoit  l’étre  fans  la 
toutlur.  Il  y a plus  encore;  j’ai  obl'crvé  qu’elles  ne  fe  tien- 
nent pas  coudamincnt  dans  le  même  tuyau,  mais  qu’elles  s’en 
condruireiit  fucceiTivcment  plufieurs.  Or  comme  tous  ces 
tuyaux  fe  rcfi'eiublciit  à l’extérieur,  il  faut  les  examiner  tous 
avec  une  égale  attention , pour  découvrir  celui  qui  df  habité. 
Et  fi  dans  la  vue  de  lever  ces  obllaclcs,  on  tient  ces  portions 
dans  l’eau  pure,  on  ne  pourra  avoir  de  preuves  bien  décilives 
qu’elles  fc  feront  complettécs,  parce  que  ces  preuves  fe  tirent 
des  nourritures  folides  que  l’Infede  prend  alors.  Je  ne  laifie- 
rai  pas  néanmoins , malgré  toutes  ces  difficultés , de  reprendre 
ces  e.\périeuces  dans  un  autre  tems. 
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. OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  une  fixicnie  Efpcce  de  Fer  hmg , fans  jambes , d'un  rouge 
brun , laquelle  fe  nnrtlplie  aitjji  de  bouture. 

I [.  me  refte  à parler  d’une  autre  Efpcce  de  Ver  lon,<j  aqua- 
tique ; fur  1 iquHic  j’ai  commencé  de  f.are  des  dlais , Sc  qui 
le  rappmclie  plus  des  Vers  do  terre,  que  clÜcs  dont  ii  s'dl 
ar;i  jufqu’ici.  Elle  dt  beaucoup  plus  grollo  que  ces  d.riiio- 
res  Ems  être  plus  lonq;ue;  fou  corps  coulervc  julques  fort  près 
des  cNtrcmitcs  un  diamètre  afllz  égal  ; b’S  amicaii\\  eu  font 
très  - marqués , prccifément  comme  le  fout  ceux  des  Vers  de 
terre.  La  tête  ne  fc  termine  pas  autant  en  pointe,  ou  par 
une  pointe  n.iilîi  fine  à proportion  que  celle  des  Vers  t!,s 
Obfe.vati.ns  l,  XXII  éc  XXIX.  Sa  couleur  dl  un  rouge 
brun.  Elle  le  tient  volontiers  dans  la  boue.  ( i ) 


Ce  fut  le  14  de  Juillet  1741*,  îjuc  je  trouvai  les  premiers 
Vers  de  cette  Elpece , & les  l'euls  que  j’aie  encore  vus.  J’en 
pris  trois , entre  lefqucls  je  ne  remarquai  pas  de  diitërcncc 
ilnfiblc. 


(i'  J’,ii  nommé  cette  Ef|)ecc  la  Jtxieme, 
parte  que  je  re  mets  pis  rfans  le  même 
rienre  le«  j’ctilit  Aii.ytiiihs  de  l'Obfirv.i. 
t’en  XXI  ni  lc<  petits  Vers  à Tuucuài 
ro  ifervation  XXXIl  : ces  deux  petite; 
Erpcces  de  Veis  me  paroifi’er.t  apparie 
nir  à des  Genres  ditrerens.  !l  feroit  b'c  al 
ciiSieilc  de  dcfigner  par  des  roms  pro 
p^es , & qui  ne  ft  lient  pas  .abfoîiimeiir 
Eibitr.ii.es , le.s  fix  Ll'prces  dont  i’ai  pari 
i.'i , au  nnîiis  ne  l'ai.je  pas  tenté  Je  me 
fais  doa;  boinc  à les  defisrer  par  les  ca 
rjcteres  qui  ni’o  .t  paru  ks  plus  fiuppans  ,| 


S:  !es  plus  propres  à les  faire  connoitre. 
[c  feui  encore  remarquer  ; que  je  ne 
iirctcnds  pas  , que  les  (ix  Cfpcces  dont 
il  elc  ici  qucliion  appartiennent  toutes  au 
neme  Genre.  On  peut  faciknicnt  former 
[.ilulicurs  Genres  de  ces  fortes  de  Vers 
îonys  ; par  exemple  : le  Faux.millepic  de 
t’Ohkrvuiion  XXXI  formero-t  un  Genre 
Mrttculier , Si  le  Ver  d’un  ronge  brun 
'e  ccîte  Obfervaticn  XXXIll,en  fur. 
lueruit  un  aut  c.  ( Ko'.c  ajoutée  par 
l’Auteur  à celte  notruiik  LUiliotu  ) 
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i)^s^:(^vAr.  Le  même  jour  j'en  coupai  un  en  deux,  tranfvcrfalement ; 

Yyvitl  . ^ * 

— • - mais  les  niouvemens  qu’il  fe  donna  furent  caufe  que  la  pre- 

mière moitié  fut  plus  longue  que  l’autre  de  quelques  lignes. 
Celle -là  m’échappa  au  bout  de  quelques  jour'.  Le  8 Août, 
la  fécondé  n'avoit  poulTé  que  foiblcMncnt  : on  n’appcrcevoit  au 
bout  antérieur  qu'une  pointe  blanchâtre  de  la  grolfeur  de 
celle  d’une  épingle  ; la  queue  s'etoit  aufli  un  peu  alongcc  ; 
le  prolongement  qui  fc  teniiinoit  eu  pointe , était  de  même 
blanchâtre. 

Pf.ndant  le  relie  du  mois,  & une  partie  du  fui  vaut,  cette 
jnoitié  ne  Ht  que  peu  de  progrès  : la  tête  grofllt  feulement 
davantage , & la  queue  fe  prolongea  de  plus  d'une  ligne. 
Mais  je  n’obfervai  point  que  cette  portion  lit  aucune  foncHon 
animale  qui  donnât  à connoître  qu'elle  s’étoit  complettée.  Elle 
ne  fit  pas  même  de  tentative  pour  percer  le  limon.  Elle  fe 
tenoit  à la  l'urface , ordinairement  repliée  fur  elle -même,  fans 
fe  donner  beaucoup  de  mouvement.  Enfin  le  6 Septembre, 
elle  mourut.  • • 

- . , . 

OBSERVATION  XXXIV. 

Seconde  Expérience  fur  les  J’ers  fans  jambes  de  h fixieme 

Eljacce. 

JL  E I s Juillet  de  la  même  année , entre  fix  & fept  heures  du 
matin , je  fis  cette  fécondé  expérience.  Je  partageai  les  deux  au- 
tres Vers  de  l’El'pcce  du  précédent , l’un  en  trois , & l’autre  en 
quatre  portions.  La  première  & la  derniere  de  chaque  Ver,  fu- 
rent celles  qui  fe  montrèrent  les  plus  vives  après  l’opération.  Les 
autres  demeurèrent  étendues  fans  mouvement;  mais  lorfquc  je  ve- 
nois  à les  toucher  du  bout  d’un  cure-dent,  elles  y répondoient 
auffi  par  de  petites  lècoulTes  de  tout  leur  corps.  Je  vis  peu  de 

* teins 
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tcms  n^'rès  une  de  ces  portions  aller  en  avant,  en  s’ap-  O s rvai-, 
puyant  conlUmmcnt  iur  le  même  bout , qui  ctuit  làns  Joate 
l'unt'.'ricur. 

Le  j6  avant  midi,  j’obrorvai  ;i  une  des  extrémités  de  la 
l'econde  portion  du  Ver  divil'é  en  trois,  un  reiiil. meut  , une 
efpece  de  boiu'i.t,  qui  reinbloit  annoncer  h l'orcic  prociiaine 
d'une  nouvelle  tête  ou  d'une  nouvelle  queue , car  je  ne  pus 
bien  m’allbrcr  fi  celte  extrémité  étoit  l'antérieure  eu  la  pollé- 
rieure.  Cependant  je  ne  vis  rien  paroitre  les  jours  i'uieaas. 

Le  büurlct  lui -meme  diîparut  au  bout  de  quelque  tems. 

Au  connucnccmcnt  d'Aoùt , il  ne  rdtoit  plus  en  vie  que 
la  première  él;  la  leconJe  portion  du  Ver  coupé  en  trois. 

Le  8,  ayant  ex.urijié  celle-ci  avec  plus  d'attention  que  je 
n’avois  fait  les  jours  précéclens  , je  remarquai  qu’tlle  uvoit 
commence  à reprendre  une  télc  «S;  une  queue.  Ces  parties 
a’. oient  à peine  la  groHeiir  d'tine  pointe  d’épingle.  I.’antre 
portion  s’étoit  aulli  tant  foit  peu  prolon  'ée  vers  rextrémitc 
pültcrieurc  ; mais  raccroilVcmcnc  qui  s'y  étoit  liée,  étoit  moi»- 
dre  que  celui  de  la  Icconde  portion. 

Sur  la  fin  du  mois,  la  première  cclla  de  vivre. 

O Le  1 2 Septembre,  la  féconde  eut  le  même  fort.  Elle  n'a- 

voit  fait  que  de  ioibles  progrès;  la  tête  & la  C;ueiic  s’étoi.nt 
feulement  un  peu  aîongécs , & avoieut  acquis  plus  de  grof- 
Icur.  Cette  portion  le  tuioit . repliée  comme  celle  dont  j’ai 
parle  dans  l’übfervation  XXXI 11. 


Tume  I, 
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x\xv. 

OBSERVATION  XXXV. 

Tt'ii'aîivcs  fur  les  Vers  de  terre , &f  ce  qui  en  a réfultc. 

D = '.s  qu'on  s’cfl  une  fois  convaincu  qu'il  y a une  Efpece 
de  Ver  ti'caii  douce,  à qui  li  propriété  de  pouvoir  être  mul- 
tipiié , pour  ainli  dire  de  bouture , a été  accordée  ; c’en  cil 
allez  pour  qu’un  foit  fondé  à conjcciurcr  qu'elle  l'a  été  auffi 
à pluli^urs  autres,  loit  aquatiques,  foit  terreltres.  Entre  ces 
derniers,  ceux  qui  mérituient  le  plus  d'étre  mis  à l’cprcuve, 
éè  l'ur  Icfquels  en  devoit  fuuhaitcr  davaïuaqe  de  la  voir  réuf- 
lir , ctoient  les  l’crs  tle  terre.  Outre  qu’ils  font  de  très -gros 
Infectes , en  coniparailbn  des  Vers  d’eau  doute  qui  leur  ref- 
fen’.blent  pour  i exterieur,  ils  Ernt  encore  ber}Uii]>l.'ruditcs , c’ett-à- 
tlire , que  chaque  individu  a les  deux  fexes  à la  fois  , fans  néan- 
moins qu'il  poilfe  le  féconder  lui-niéjue.  Cette  fingularité  pré- 
pnroit  à des  decouvertes  très-curieufes.  Je  ne  nrinquai  donc 
pas  de  partager  plufeurs  Vers  de  terre , en  ir.énic  tems  que 
je  tentois  de  fembluklcs  expériences  lur  mes  Vers  aquatiques. 
Depuis,  je  les  ai  repriies  avec  un  nouveau  foin:  mais  ne  les 
ayant  pas  encore  allez  pouflées  pour  avoir  quelque  thofe  de 
p(,!ilif  fur  leur  reproduélion , je  me  contenterai  de  donner  ici 
rcxplication  de  tjudqucs  Figures , qui  reprél'eutent  diiiércnccs 
portions  de  ces  Wrs  dans  l'état  de  végétation. 

J.Es  Fie.  XII,  Xlil,  XIV,  XV,  XVI  de  la  Planche  II, 
ainli  qUe  les  quatre  de  la  Planche  fuivante,  font  cclks  des 
portions  de  Vers  partagées  le  27  Juillet  1743,  éi.  rcprélen- 
tées  de  grandeur  naturelle. 

La  Fio.  XTI  ir.ontre  la  première  moitié  d'un  de  ces  Vers 
qui  a ponll'i , le  15  Août , une  queue  extrêmement  dcEee , 
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q,  & qui  feniblc  ttre  un  petit  Ver  qui  fort  de  l’extrémité  du 
grand.  Sa  couleur  ell  plus  claire  que  celle  du  corps , & les 
anneaux  en  font  très -ferres  les  uns  près  des  autres.  J'ai  très- 
bien  vu  dans  cette  queue  la  circulation  du  fang  : comme  il 
ell  rouge , ce  qui  n'cil  pas  ordinaire  chez  les'  Infedcs , il  cil 
plus  aifé  de  le  fuivre  dans  fon  cours  ; le  vailî'eau  dans  lequel 
il  cfl  contenu  , m’a  paru  fe  dilater  fur  une  plus  grande  par- 
tie de  fon  étendue  que  ne  le  l’ait  la  grande  artère  de  nies 
Vers  d’eau  douce.  J’ai  cru  voir  de  plus  dans  cette  queue 
nouvellement  formée  les  ouvertures  ou  fiigtnatcs  qui  fervent 
à la  rcfpiration , & qui  m’ont  paru  être  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  anneau. 


^ fB»E«VA  r. 
XXXV. 


La  F IG.  XIII  montre  le  Ver  de  la  Figure  précédente , ob- 
fervé  environ  un  mois  & demi  après  l’opération  , & dont  la 
queue,  q,  a déjà  prcfque  atteint  la  grodènr  qu’elle  doit  avoir. 
r , Endroit  où  la  nouvelle  queue  s’unit  au  tronc. 


La  Fig.  XIV  repréfente  la  féconde  moitié  de  ce  Ver,  la- 
quelle n’à  pas  fait  de  progrès,  c.  Petite  corne  moulfe  qui 
fe  voit  à l’endroit  où  la  feclion  a été  faite. 


L.a  Fig.  XV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d’un  Ver 
partagé  en  trois , laquelle  s’etoit  prolongée  le  8 de  Septem- 
bre , aux  deux  extrémités,  t , Le  prolongement  antérieur  ; q , 
le  pollcricur. 

La  Fig.  XVI  reprcfciite  la  portion  de  la  Figure  précé- 
dente, comme  elle  paroiffoit  le  23  Novembre,  a,  La  partie 
antérieure  nouvellement  reproduite  : ? , la  poUérieure  qui  a 
été  aufli  reproduite. 


Ilh  2 


Digitized  by  Google 


=44 


OBSERVATIONS  SUR  LES 


VERT. 


O'-v-vAr.  PLANCHE  III. 

x\xv. 

I A Fio.  I fait  voir  de  s^nmdcur  naturelle  un  Ver  de  terre, 
auquel  j'ai  ccucé  la  tête  le  27  Juillet,  & qui  a commencé 
à le  compîetter  le  20  Septembre,  a,  E.'pece  de  pointe  mouire 
qui  cli:  le  germe  de  la  tête  , dans  l'état  de  déveluppcnient. 

La  Fio.  II  ell  celle  de  la  p.irtie  antérieure  du  même  Ver, 
derilnée  le  2 Odobre.  a , La  nouvelle  tête. 

La  Fig.  III  cil  cctfc  même  partie  antérieure,  olifcrvce  le 
23  Xovembre.  a , La  tête  qui  contimie  à le  développer. 

' La  Fig.  IV  montre  raccroilTcmcnt  du  Ver  le  14  Décem- 

bre. ü,  La  tecc,  laquille  n'a  pas  encore  achevé  de  fe  refaire. 

I 

On  peut  juger  par  ce  peu  d'Cbfervations , de  la  manière 
doi'.t  les  Vers  de  terre  le  rcprodiiilên.t  : la  nouvelle  [Virrie  eil 
cl'ubord  trè's-dllîée,  elle  grolîit  cnliiite  pcu-à-p''u,  comme 
nous  le  veyous  dans  la  végétation  des  Plantes  ; mais  le  tenus 
qu'elle  cn-ploic  à le  dev'elopper,  ell  bien  plu.s  long  que  cJui 
qu'emploient  les  portions  de  mes  Vers  at;iiatic,uos.  Il  dl  ap- 
paremment prcportionné  à la  grolTêiir  de  i'ir.lcde. 

Mais  s’il  faut  beauccup  de  tems  ai:\  Vers  de  terre  pour 
le  complettcr,  la  Nature  fembîe  les  on  avoir  dédommagés,  en 
J -s  mettant  en  ét  't  de  fupporter  de  très-longs  jeûnes.  J'en 
ai  eu  une  moitié  ; c’êtuit  cdle  de  h queue  , qui  a vécu  plus 
de  neuf  mois  fans  reprendre  de  tête,  êé  par  confequer.t  fans 
avoir  pu  prendre  aucupe  nourriture  , qui  néanmoins  avuit  cn- 
forc  confervé  beaucoup  de  la  première  vigueur.  11  tit  \rai 
quMle  etoit  preique  toujours  immobile,  repliée  fur  clle-:v.ê- 
me  ; mais  dès  que  je  la  mettois  fur  ma  main , die  fe  cîoiv 
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noit  de  grands  mouvemcns.  Elle  s’enfonqoit  fous  terre,  à-pcii- 
près  comme  l’auroit  taie  un  Ver  entier. 


OlîîK'U'AT. 
XX  KV. 


Au  relie,  un  des  meilleurs  moyens  d'élever  les  boutures 
des  Vers  de  terre,  eù  de  l-s  mettre  dans  îles  t.àî'as  lenibh- 
b!cs  à cille  de  la  Figure  X1>C,  * ou  dans  des  poiuîiicrs  rem- 
plis à moitié  d'une  terre  h.ur.ide  & un  peu  grade,  fur  la  furface 
de  laquelle  011  appliquera  ui'.e  épaiile  couche  de  cotan  qu’on 
aura  ft»n  de  tenir  liumeci.’  ; fc  pour  qu'il  ne  touche  pas  le 
Ver,  on  crculara  un  peu  la  t.’rre  d.ius  le  milieu:  on  y for- 
mera comme  une  cfpece  de  niJ.  Eufin  on  aura  attention  de 
la  remu.T , ou  changer  de  tems  en  tems , aiin  d'empêcher 
qu'elle  ne  fc  durcille.  ( i ) 


( t ) J’.ivoii  comtnuniijjê  à .M.  d-. 
Reaumir  rai.-s  pic'iiie'cs  tentiitivts  fu: 
Ici  Ver,  de  terre.  Il  en  avoit  fait  de  fon 
enté  , is  Ce  propii.toit  d’en  piibrer  le 
- détails  dans  le  dernier  Volyine  de  Te 
Ahmoîtes  fur  ta  liJjHiif,  mais  l.«  m.nr 
l’ayatu  irreeer.ii  , le  crois  ribir^ci  IcpubIL 
en  lui  ran  des  petits  dét.iiis  t|ce 

ce  S'ir.  1 N'.ituraiide  rr’.rvoic  cnninv.mi- 
qués  fur  la  rep-o:hictuan  de  ces  Ve^s  , cr 
rérnnie'i  mes  Lettres.  Vo  ei  donc  l'extrai. 
de  deux  d,-s  tiennes  fut  ce  fi-jet  in;é-l 
reliant;  1,'ur.e  du  :3  de  Février  1712, 
l'autre  du  3 A'  ùt  de  la  mime  année. 

„ .l’.ii  eu  des  Vers  de  terre  dont  les 
,,  léies  étoient  all'er.  bien  rcTiites  ; nuis 
„ don:  les  uns  l'.mt  péris  par  trop  île  fc- 
„ cHcrelié  , les  autres  par  trop  d'bumi. 
,,  dite  , k d iuires  par  le  froi.l.  l’rtur  ’;i 
„ reprodudion  de  la  ; attie  podéticure  , 
„ eüe  Te  avec  une  foute  auTe  faci- 
,,  li  é,  l'cn  ai  de  ceux  à rp.ii  elle  avo; 
„ tta  empo  tée  auprès  des  detnieres  par 
,,  tics  de  la  uénéia:iim,  & d’aurres  enr 
,,  ce  partes,  qui  fo.ic  des  Vêts  à qu 
,,  tien  ae  manque  aduellenient. 


Dans  fil  T.fttre  du  R d'.toût,  M.  de 
aRACMCR  s'exprinioic  ainfi.  “ J’ai  eu 
„ des  Vers  de  terre  parfaits  ; mais  ce  n’a 
etc  qu'au  bout  de  plus  de  trois  mois, 
iS:  de  ceux  qui  ont  été  Jivifes  en  deux. 
, .^u  bout  de  ce  tems  j'.ii  en  des  parties 
poüéricures  à qui  il  étoit  revenu  une 
„ té:c  qui  faifoit  fes  fnn.'Hnns;  le  Ver 
, me  l’a  prouvé  en  rejettant  dans  ma 
,,  main  , par  Venus  , des  grains  d’ex- 
crémeiis.  Ces  grains  éteienb  même 
,,  joliment  moulés.  C'etoienu  de  petits 
,,  calindres  qui  avoienc  des  cannelures 
..  traiifverf.des.  J'ai  fait  mes  expériences 
, fur  tKiis  Efpeccs  de  Vers  de  terre 
,,  düFérenres.  .M.iis  il  en  péiit  beaucojp. 
„ De  e n nia'tc  parties  poftérieures  , il 
„ ne  nt’en  cil  quelquefois  venu  à b’<irt 
„ que  trois  à qnitre.  Cvs  Vers  pour  fs 
reproduiie  , demandent  à étie  Ibignés  , 
, C:  fo'.rvent  ds  font  m.iiiqas  tout  vivans 
„ p.ir  d aotres  Vers  blancs  S:  trés-peiiis, 
,,  qui  les  a'.tanuvnt  alors  avec  avantage 
. Sjte  aioutre  par  I Auteur  à aL!c 
n.itioiik  EMvon.  ) 


• PL  I. 
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EXPLICATION 


£?£S  FIGURES 

De  h première  Partie  , CQuccrnant  les  Pucerons.' 

PLANCHE  PREMIER  E. 

T OuTEs  les  Fisurcs  de  cette  Planche,  ainfi  que  les  quinze 
preiv.iercs  de  la  planche  Jl,  ont  été  pril'es  du  troiiieme  Tome 
des  jAIémoires  de  JM.  de  Reacmcr  lür  les  Inlédes.  . 

La  Figure  I cft  celle  d'une  branche  de  Sureau  , dont  la 
tige  eft  toute  couverte  de  Pucerons  en  p q r.  Depuis  p juf- 
qu’en  q , les  Pucerons  font  des  plus  petits , ce  font  des  Pu- 
cerons nailfans,  ou  des  Pucerons  encore  jeunes.  Depuis  q juf- 
qu’en  r , il  y a de  plus  gros  Pucerons,  des  meres  qui  accou- 
chent , ou  qui  près  d'accoucher , font  pofées  lut  un  lit  de 
petits. 

La  Fiü.  Il  repréfente  une  petite  branche  de  Poirier,  dont 
deux  des  feuilles  ad,  fhi,  ont  été  roulées  par  les  Pucerons 
qui  fe  font  éttîblis  fur  leur  dcllbus.  Les  grains  qu’on  voit  en 
i , font  de  ces  infedes. 

La  Fig.  111  montre  une  galle  d’Orme  en  velTie  ; u,u,ti, 
cette  galle  : /> , o , r , ouverture  qu’on  lui  a fuite  pour  mettre 
une  partie  de  fa  cavité  à découvert. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  Puceron  non -aile  du  Rofier , 
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grofTi  au  microfcopc,  & vu  par  deiïus,  &.  de  c6té  ; f,fa  trom- 
pe dans  la  pofition  où  il  la  tient  lorfqu’il  fuce  le  fuc  d'iine 
feuille,  c , c , Les  deux  cornes  creufes , ou  les  deux  tuyaux 
qu’il  porte  fur  fa  partie  poitéricure.  a,  a,  les  antennes. 

La  F iG.  V eft  celle  d'un  Puceron  ailé  du  Rofier,  groflî  au 
microfcopc.  On  y voit  que  ces  quatre  ailes  fout  appliquées 
les  unes  contre  les  autres , fur  le  corps  entre  les  deux  cornes 
& perpcmiiculaires  au  plan  de  pofition.  Une  des  deux  cor- 
nes cit  ici  a découvert , & l'autre  elt  apperçue  au  - travers 
des  ailes,  q , Efpecc  de  queue  qu’ont  aulli  des  Pucerons  11011- 
ailes. 

L.\  Fio.  VI  cft  celle  d’un  Puceron  du  Ilêlrc,  grofiî  à l.a 
~ loupe , il:  couvert  de  fon  coton,  c , c , deux  dpcces  de  cor- 
nes laites  par  les  deux  parties,  dans  Icfquclles  la  malTe  coton- 
neufe  fe  partage  uaturcllcnient.  t,  le  bout  où  dt  la  tête  du 
Puceron. 

La  Fig.  VII  montre  au  naturel  un  de  ces  gros  Pucerons 
qui  fe  tiennent  fous  l’écorce  & d.ms  les  crevafTes  des  Chênes, 
f , la  trompe  qui , après  avoir  paCe  fous  le  ventre  de  rinfccle  , 
lui  ferme  une  efpece  de  queue. 

La  Fig.  VIII  repréfente  le  Puceron  de  la  Figure  précéden- 
te, vu  par-delTus  & grofli  ao  microfeope.  a,  a,  fes  antennes; 
i,  i,  i,  fes  jambes;  t,o,  p,  la  trompe  compofée  de  trois  par- 
ties ou  tuyaux;  c,  c,  les  reborus  circulaires. 

La  Fig.  IX  eft  celle  d’un  Faux-Puceron  du  Buis,  grolR 
à la  loupe  , & qui  a au  derrière*  une  cfpcce  de  J'crmi-cclli 
de  matière  transparente  que  l'iniefte  rend  par  l'anus  ; celle  de 
difiërens  Faux -Pucerons  cft  diliércaimcnt  contournée:  «,  r, 
CCS  cipeces  de  Vermi-cclH, 
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.La  Fig.  X rcprcfv’iite  en  grnini  le  niouLlieron  dans  lequel 
le  Faux-  Puceron  du  Bais  le  transforme,  t,  l’a  trompe,  a,  b, 
les  ailes. 

La  Fig.  XI  montre  une  portion  de  feuille  de  Figuier,  fur 
laquelle  de  P'aux- Pucerons,  p,  p,  &c.  fc  font  appliqués. 

La  Fig.  XII  repréfente  en  grand,  & vu  par-delFus,  un 
Faux-Puceron  du  Figuier,  c,  c,  les  fourreaux  des  ailes;  en 
a , elt  fa  tête. 

La  Fig.  XIII  fait  voir  en  grand,  p.ar-defTus  & de  coté, 
riiifedc  ailé  dans  lequel  le  Faux  - Puceron  du  Figuier  fc  mé- 
tamorphofe. 

r L A y C II  E 1 1. 

La  Figure  I fait  voir  un  Ver  mangeur  de  Pucerons  placé 
fur  un  morceau  de  branche  de  Sureau  , couvert  eu  partie  de 
ces  petits  Infectes  ; t/ , ce  Ver  qui  fe  failit  d un  Puceron;  g, 
/< , p,  les  Pucerons;  r marque  une  place  vuide,  ou  le  Ver 
a mangé  les_  Pucerons  qui  y étoient  ci-devant. 

La  Fig.  II  repréfente  en  grand  le  Ver  de  la  Figure  précé- 
tlentcir,  .r,  organes  polléiietirs  de  la  refpiration , qu’il  tient 
actuellement  prel'que  couchés;  o,  un  des  liigmates  antérieurs  ; 
p , un  Puceron  que  ce  Ver  fuce. 

La  Fig.  lil  dt  celle  de  la  IMouche,  dans  laquelle  le  Ver 
des  Fig.  1 <Sc  II  fe  métamorpliofe. 

La  Fig.  IV  rcpréferite  un  petit  Lion  de  Pucerons  du  pre- 
mier Genre,  vu  au  naitnel  : e , c,  l'es  cornes;  a,  « , c-lpece  d'an- 
ter.nc's. 

La 
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La  Fig.  V cft  celle  d'im  Lion  de  Pucerons  du  fécond 
Genre , de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  VI  montre. /j  DctiioifcUc , dans  laquelle  les  petits 
Lions  Ce  métamorphofent.  '' 

La  Fig.  VII  repréfente  au  naturel  un  de  ces  petits  Lions 
du  troificme  Genre , qui  fe  couvrent  des  peaux  des  Puce- 
rons qu’ils  ont  fuccs. 

La  FîiG.  montre  ce  petit  Lion  grolTi  à la  loupe:/,/, 
fa  couverture. 

La  Fig.  IX  fait  voir  un  bout  de  branche  de  Prunier,  fur 
lequel  des  Mouches  du  Lion  des  Pucerons  ont  attaché  leurs 
œufs:  d,  0,  m , 0,  divers  petits  tas,  ou  plutôt  difiércas  bou- 
quets de  ces  œufs. 

La  Fig.  X repréfente  le  petit  Infecte  nomme  le  Barbet 
blanc  des  Pucerons , dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XI  le  repréfente  grolli  à la  loupe. 

La  Fig.  XII  cft  celle  d'un  Ver  mangeur  de  Pucerons , 
qui  fe  transforme  en  Scarabé  hémifpherique.  Ce  Ver  elt  repré- 
fciKc  ici  de  grandeur  naturelle. 

La  Fio.  XIII  montre  au  naturel  le  Scarabé  hcmifphérique, 
dans  lequel  fe  ta"ansforme  le  iUange-Puceron  de  la  Figure  pré- 
cédente. 

La  Fig.  XIV.  montre  en  grand  nn  Puceron  mcrc  non- 
ailéc.  du  Poirier,  qui  met  un  petit  au  jour,  c,  c,  Les  petites 
cornes  : ^ , cfpece  de  petite  queue  :«,  le  Puceron  nuiliant. 

Twic  /.  I i 
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I,.\  Fio.  XV  cft  celle  ilu  Puceron  de  la  Figure  précé- 
dente , dont  l’accouchcmcnt  cit  plus  avancé.  Le  petit  eft 
prelqu’entieremcnt  forti  du  corps  de  l'a  tr.ere  : il  montre  & 
étend  les  f.x  jambes , / , / , / , i,  i , i. 

La  Fio.  XVI  repréfente  un  pot  de  terre,  tel  que  ceux  où 
l'on  met  des  Heurs. 

La  Fig.  XVII  dl  celle  d'une  bouteille  de  verre , deftinée 
à être  mile  dans  le  pot  de  la  Figure  précédente. 

La  'Fig.  XVITI  repréfente  le  pot  de  la  Figure  XM,  dans 
lequel  a été  mile  la  bouteille , qui  cft  couverte  jufques  près  du 
goulot  par  la  terre  dont  le  pot  a été  rempli.  Au-delTus 
du  goulot  de  cette  bouteille  s’élève  une  petite  tige  qui  porte 
des  feuilles,  fur  une  delqucllcs  un  Puceron  naill'ant  a été  pofé. 

• La  Fig.  XIX  a de  plus  que  la  Fig.  XVIII,  un  vafe  ou 
poudrier  de  verre  fous  lequel  font  renfermées  les  feuilles  qui 
doivent  fournir  des  lues  nourriciers  au  Puceron  condamné  à 
vivre  dans  une  parfaite  folitude.  Les  bords  du  poudrier  Ibnt 
exadement  appliqués  contre  la  terre,  & en  font  couveits. 

La  Fig.  XX  eft  celle  d’un  poudrier  de  verre  à moitié 
plein  d’eau. 

La  Fig.  XXI  cft  un  dirqiic  de  carton , percé  dans  fon 
milieu  d'un  trou  o,  lequel  va  être  pofé  fur  le  poudrier  de 
la  Figure  XX. 

La  Fig.  XXll  montre  ce  poudrier  couvert  de  fon  carton  c , 
par  le  trou  duquel  pall'e  une  tige  de  Plantain  , dont  l'épi 
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dl  renfermé  dans  un  autre  poudrier  de  verre , dont  l’ouver- 
ture s'applique  exactement  fur  le  carton  f. 

La.  Fig.  XXIII  repréfente  au  naturel  les  accroiireniens  jour- 
naliers d’un  Puceron  du  Fuliiin  rcnlermé  à fa  naUfance. 
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E X PL  I C A T I O N 

DES  FIGURES 

De  Itï  fcco:nle  Partie  , co'.'cernant  !cs  l'ers  il" car:  tlviicc  , que 
le  LcHcttr  efî  prié  de  peinonrir. 

P L A X C H E P R E AI  I E R E. 

Les  Figures  1 , 11  > l'I.  IV,  rcprcfcntcnt  de  grandeur  natu- 
relle ( T ) diiiërcns  Vers  longs  aquatiques  d'un  brun  rougeâtre 
ou  de  la  première  Lfpeec:  u la  tête;  d,  la  queue.  De  a en  b, 
cft  uct  aflemblagc  d'anneau.x  de  longueur  déterininéc , qui 
poulie  à la  l'uitc  de  la  tête,  & qu’on  peut  regarder  comme 
la  partie  antérieure  du  Ver.  On  la  ditlinguc  aifément  du  corps 
par  l'a  couleur  qui  e!t  plus  füible.  De  c en  d,  eii  la  partie 
poltéricure,  dont  la  longueur  varie  en  didérens  Vers;  les  uns 
l’ayant  plus  longue,  les  autres  plus  courte,  fuivant  qu'ils  ont 
été  partagés  depuis  plus  ou  moins  de  tems , ou  l'uivant  qu'ils 
ont  lait  plus  ou  moins  de  progrès.  Sa  couleur  demeure  tou- 
jours plus  i'üible  que  celle  de  la  partie  antérieure.  Dans  les 
Vers  qui  font  reliés  entiers,  cette  diilintlion  de  partie  anté- 
rieure éc  de  partie  pollérietire  dt  plus  difficile  ou  |ùus  arbi- 
traire : mais  il  dt  rare  de  trouver  d.s  Vers  dans  cet  état,  cee 
Crains  d'ex'crémens  qui  paroillent  comme  des  tiches  noires 
au  travers  de  la  peau. 

I..\  Fig.  V ell  celle  el'im  de  ces  Vers  vu  au  microfce'pe, 

( I ")  Ou  à-peti-prè;  ; car  ces  Fiÿ|Jlc^!lc  imiirtl.  ( Xoff  ajoutée  per  I At'.t.ur  <i 
repieTcatcnt  le  Vet  un  i-ïii  plus  ijuga/i'c  umuuUc  Ldtlion.  ) 
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& du  côté  du  dos.  A , la  tétc , qui  va  en  s’clargiflTant  juf- 
qu’en  a a,  où  font  deux  petites  élévations  qu’on  dirait  devoir 
être  la  place  des  yeux;  l>  l’endroit  où  cil  h bouche.  Elle  ne 
paroit  ici  que  comme  une  petite  tache  brune  , parce  que  le 
Ver  la  tient  fermée.  C C C , &c.  la  grande  artere  ; D D D , 
&c.  le  canal  où  font  contenus  l’cllomac  & les  intcilir.s  ; ccc. 
Arc.  efpeces  de  crochets  ou  tl’cpiiies  qui  tiennent  lieu  de 
jambes  au  Ver,  & qu’on  ne  it  gucre  que  loriqu’on  le  regarde 
d'un  certain  fens.  Oiielquclbis  elles  paroilTv’nt  doubles,  d au- 
trefois triples  5c  quadruples,  ti  d d , &C.  petits  vailTeaux  qui 
feniblent  être  des  produdions  de  la  grande  artere , él:  qui 
ont  l’air  de  petits  Vers  vivans , (i  plulieurs  n’c’n  font  réelle- 
ment. A chaque  battement  de  l’arterc  ils  font  retirés  en  ar- 
riéré : j’ai  vu  des  Vers  où  ils  étoient  plus  dillincls,  & dans 
lefquels  on  en  remarquoit  d'un  bout  à l’autre  du  edrps.  E , 
l’anus.  ///',  Sic.  molécules  terrcufcs  contenues  dans  les  intef- 
tins , &.  dont  rinfedc  va  fe  vuidt  r.  Les  grandes  taches  bru- 
nes qu’on  voit  dans  le  milieu  du  corps,  & qui  feniblent  dues 
au  rcnllcnient  du  canal  des  intellins,  appartiennent ’à  la  peau. 
Il  y a des  Vers  dont  elles  occupent  une  beaucoup  plus  grande 
étendue.  Dans  les  uns  elles  font  plus  claires,  dans  les  autres 
plus  foncées  ; cela  dépend  de  l’état  de  l lnfcde.  Quand  il 
tombe  malade,  elles  s’effacent,  elles  blanchin'cnt.  Dans  ceux 
qui  ont  eu  à fbutenir  de  longs  jeùiles,  elles  fe  rembruniffent 
au  contraire  davantage. 

Les  Fig.  VI,  VIT,  VIII  & IX  ont  toutes  été  deffinées 
au  microfeope.  Elles  fervent  à faire  voir  les  diverfes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  la  bouche  de  notre  Ver  loifqu’elle 
s’ouvre. 

La  Fiq.  repréfente  la  partie  antérieure  vue  par-deiïi:s. 
/ , L’c'xtréinicé  de  la  tête,  ô Efpcce  de  veflie  qui  paroit  s’éle- 
ver au-delTus  de  la  bouche  / formée  en  entonnoir:  c'clt  dans 
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une  pareille  circonllance  que  j’ai  tu  fouvent  Ilnfcfte  avaler 
des  bulles  d’air  qui  le  rangeoient  à la  file  dans  l’œfüphage. 

La  Fio.  VII  montre  la  partie  anterieure  vue  par-defTous: 
k , h bouche  en  Ibrrae  d’entonnok. 

La  Fig.  VIII  montre  la  partie  antérieure  de  côte':  /, 
efpece  de  trompe  ou  de  langue,  qui  fort  de  la  bouche,  & 
qu’on  diroit  être  l’embouchure  de  l’œlophage  , le  pharinx  qui 
clt  porté  en-dehors. 

La  Fig.  IX  efl:  encore  celle  de  la  partie  antérieure  vue 
de  coté  : nt , la  bouche  en  maniéré  d’échancrure. 

Les  Fig.  X.  XI.  XII,  XIII  & XIV  repréfentent  l’anus 
fous  divers  points  de  vue , & grolli  au  microfeope. 

Dans  la  Fig.  X il  paroit  ouvert  pour  donner  palTagc 
aux  excrémens.  L’ouverture  n eft,  comme  on  voit,  oblongue 
& taillée  dans  la  peau  du  dos. 

Dans  les  Fig.  XI  & XII . l’ouverture  o o efl:  prefque  cir- 
culaire. 

Dans  la  Fig.  XIU,  l’anus  ne  paroit  encore  que  fous  la 
forme  d’une  échancrure  p.  On  le  voit  aulTi  dans  des  portions 
dont  la  queue  ne  fait  que  commencer  à poulFer. 

Dans  la  Fig.  XIV , il  ne  fe  diflingue  que  par  un  trait 
brun  q. 

La  Fig.  XV  montre  vue  à la  loupe  , la  derniere  portion 
d’un  Ver  de  l’Efpece  des  prccédens,  partagé  en  trois  parties. 
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Iiquclle  après  avoir  repris  comme  à l’ordinaire  une  tète  A , 
commence  à en  pouflèr  une  fécondé  B à cote. 

La  Fig.  XVI  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  ce  Ver, 
un  peu  plus  grollfc  que  dans  lu  Figure  précédente.  A,  Ix 
tête  venue  la  première.  B,  la  féconde  tête.  On  peut  remar- 
quer que  cette  fécondé  tète  ell  un  peu  différente  de  l’autre. 

La  Fig.  XVII  montre,  obfervée  au  microfeope,  la  partie 
anterieure  d un  autre  Ver  de  la  première  Eipece  : 1 1 , cfpe- 
ces  de  mamelons  qui  ont  pouffé  aux  deu.x  cotés  de  la  tète. 

La  Fig.  XVIII  eft  pour  donner  une  idée  des  accroilFe- 
mens  d’un  huitième,  depuis  le  ii  Septembre,  jour  de  l’opé- 
ration , jufqu’au  premier  Octobre,  i , ce  huitième  vu  immé- 
diatement après  la  fection;  2 , vu  le  14  ; 3 , le  16^;  4,  le  18: 
ce  jour -là,  la  nouvelle  tète  t ctoit  à-peu-pres  parfaite,  mais 
rextrémité  ne  s’étoit  pas  encore  autant  alongée  qu’elle  devoit 
le  faire.  5 , vu  le  20  ; 6 , le  25;  7 , le  premier  Octobre. 

La  Fig.  XIX  repréfente  une  de  ces  taffes  dans  lerquellcs 
j’éleve  mes  Vers. 

FLANCHE  SECONDE. 

La  Fig.  I repréfente  de  grandeur  naturelle  ( i ) un  de 
mes  Vers  blanchâtres  , ou  de  la  fccomle  Efpece , ( c’eft  un  des 
plus  longs  que  j’aie  vus  ) & la  première  portion  d’un  autre 
partagé  en  trois  le  23  Septembre  1742  , laquelle  portion 
avoit  été  partagée  elle -même  en  autant  de  parties  le  2 g 
Avril  1743.  t,La  tétc  qui  ne  différé  point  de  celle  des  Vers 
rougeâtres,  ou  de  la  fécondé  Efpece:^,  endroit  d'un  blanc 

( 1 ) La  Figure  I ed  encore  un  peu  plus  grande  que  le  natuicL 
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nlll'z  vif  où  l’on  appcrçoit  comme  dos  molécules  de  grailTc. 
Lorfquc  j’ai  coupé  de  ces  Vers  à cet  endroit , j’en  ai  vu 
eftédivement  fortir  une  matière  femhlable  à du  I it  épuilli. 
Tous  CCS  Vers  n'ont  pas  de  ces  tacites  bluiches.  Celui  dont 
il  s'agit  ici  s’étant  partagé  en  trois  parties  dans  le  mois  de 
^ Janvier  1744,  la  derniere  a repris  une. queue  au  ii.u  d’une 

^ tête , ce  qui  prouve  que  ce  n’cll  pas  le  plus  ou  le  moins 

de  grollcur  de  ces  Vers  qui  contribue  à la  produchon  de  ce 
phénomène  fingulier.  J'avois  pourtant  eu  d’abord  quelque  pen- 
chant à füupçonncr  qu’il  ctoit  une  marque  de  luibleife,  & 
qu'il  falloir  peut-être  plus  de  force  ou  de  vigueur  dans  l’In- 
fede  pour  reproduire  une  tête , que  pour  reproduire  une 
queue.  ( 1 ) 

1 A Fig.  II  efl  celle  d’un  Ver  de  la  même  Efpccc  que 
le  précédent,  mais  qui  n'a  pas  été  fi  bien  nourri. 

I.A  Fig.  III  eft  celle  de  trois  amieau.v  d’un  de  ces  Vers, 
pris  dans  le  milieu  du  corps  & groins  au  microfeope.  vv  v, 

&c.  vailfcau  placé  fur  les  cotés  de  l’infede , & qui  va  d’un 

bout  à l’autre  du  corps.  On  ne  peut  le  voir  que  dans  des 
Vers  qui  ont  jeûné  long-tcnis. 

La  Fio.  IV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d’un 
fembluble  Ver  partagé  en  trois , laquelle  a pouflé  deux  queues 
<7  q , une  à chaque  bout.  Cette  portion  clt  reprérentee  ici  au 
naturel.  On  voit , & encore  mieux  dans  la  Figure  Vl , grof- 
fie  à lu  loupe , que  ce  qui  a poulFé  au  bout  antérieur  cil 
audi  cllilé  que  ce  qui  a poullé  au  bout  poftérieur  ; au  lieu 

que  fi  cette  portion  eût  repris  une  tête,  le  bout  antérieur 

(O  On  pouiroit  encore  démontrer  h luroit  fait  jeûner  rendant  long-tems. 
faulTité  de  ce  fuup<;or.  , en  coupant  U Obferva'.ion  XX.V  & XXVllI. 
tc’.e  à un  Vci  de  cette  Elpcce  qu'en 

prolongé 


Digilized  by  Google 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


prolonge  auroit  été  ftiifiblcmcnt  plus  gros  que  le  ponjricur, 
Ccit  aiiifi  qu’on  peut  s’all’urer  à la  fimple  vue  fi  c’efi  une 
tête  ou  une  queue  qui  a coinmer.cc  à le  faire  voir.  On  peut 
encore  s'en  alTîirer  pur  fi.s  mouvemens  du  Ver  qui  font  alors 
moins  libres , conunc  je  J ai  dit  dans  mes  Obiervations. 

La  F:o.  V reprJfcnte  de  grandeur  au-ddlus  de  la  natu- 
telle , la  partie  anterieure  d’une  autre  portion.  Q,,  la  queue 
qui  a pouflé  à la  place  de  la  tête:  a , l’anus. 

La  Fig.  VI  montre  de  même  groflie , la  partie  antérieure 
d'une  portion  de  Ver  de  l’F.l’pece  des  précéJens , qui  a aulîî 
repris  une  queue  au  lieu  d’iiiic  tête,  Sc  dont  l'anus  a paroit 
fous  la  forme  d’une  fente  oblongue. 

La  Fio.  VII  montre  gr.aflîe  au  niierofcope  la  queue  de 
la  première  portion  d’un  Ver  blanchâtre  de  la  fécondé  Es- 
pèce, partagé  en  quatre,  hiquelic  ell  venue  münltrucufe.  ni, 
Le  bout  de  cette  queue  qui  forme  une  grofTcur  de  figure 
aile/-  irrégulière  : e e , les  épines  qui  le  voient  fur  les  bords  de 
cecte  groireur.  v 

La  Fig.  VIII  cil:  ccHc  d’nn  Ver  blanchâtre  de  l'E'pece 
des  précédens,  vu  au  microlcope.  A A A,  la  grande  artère: 
E E F,  le  canal  des  inteiUns  qui  lémblent  être  compofés  de 
vélicules  mifes  bout-à-bout  , qu'on  prendruic  pour  autant  de 
P tits  efiûiv.iics.  D’autrefois  il  paroit  un  fimple  boyau  replié 
ça  & la.  r y r , KenHc.mens  qu’on  obl’erve  da:>s  ce  canal,  b , 
la  bouclie  : c e e , les  épines  ou  crochets. 

La  Fig.  IX  repréfente  de  grandeur  irUiircllc  cCs  petite 
Vers  qui  fe  tiennent  dans  des  tburreaii;<  Dits  de  boue.  /,  Le 
tuyau:  r,  le  Ver  qui  en  fort:  j y r , parücuLs  tmeiiDs  qui  fe 

Toihe  /.  iv  k 
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l'ont  ûitadiJcs  au  corps  d’un  de  ccs  Vers , pendant  qu'il  fc 
jouoit  l’iir  la  l’uri'ace  de  la  bouc. 

La  Fio.  X reprefente  ccs  mêmes  Vers  dont  le  fourreaa 
lie  fort  point  encore  hors  de  terre,  & ne  paroit  que  comme 
un  petit  trou  , p^rce  que  l'on  n’en  voit  que  l’ouverture. 

I a Fig.  XI  montre  groflie  au  microfeope,  une  portion 
d'un  Ver  à tuyau , laquelle  a commencé  à reprendre  une 
tetc.  t.  Cette  lêic  qui  l'eniLle  fe  divilcr  en  ueu.x  oo,  à l'ex- 
trêmité. 


yU, 


V;*’ 
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» TVViw  des  Journaux  de  F Auteur  ^ de  f:s  Lettres  à AI.  de 

Keaumur  , ^mur  fervir  de  fuite  au  Traité  d'bsfcétologic. 

— 

TROISIEME  PARTIE. 
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P R É F A CE, 

^^'Cksn  j’annonqois  en  1744  > dans  la  Préface  de  mon 
'lyaité  d' lufc^ü'ogie  , une  fuite  d'übfcrvations  fur  les  infedes 
qui  devoit  compofer  un  troifienie  Volume  de  cct  ouvrage , 
je  n’imaginois  pas  qu’il  s'écoulcroit  plus  de  trente-deux  ans 
avant  que  mes  circonlbnps  me  pcrmiirent  de  publier  cette 
liiitc.  J'ai  même  lieu  de  / penfer  , que  je  ne  l’aurois  jamais 
publiée  , fl  riuiprefllün  générale  de  mes  Oeuvres  ne  m’avoit  ache- 
mine à le  faire.  11  m'a  paru , que  puifquc  le  Libraire  fc  détermiiioità 
rafluv.Ucr  tous  mes  Ecrits  , je  devois  placer  immédiate- 
ment apres  V Jufcctolngie  , les  Obfcrvations  qui  en  étoient  comme 
une  dépendance.  J'ai  donc  extrait  de  mes  Journaux  <fb  de 
quelques-unes  de  mes  Lettres  à i'cu  M.  de  Revu, mur  , les 
faits  que  j'ai  jugés  les  plus  dignes  de  l’attention  des  Ob- 
fervateurs.  Je  les  ai  racontés  dans  le  ftyle  le  plus  fuiiple  , & 
tel  à-peu-prés  que  celui  de  mon  adolcfccncc  ou  de  ma  pre- 
mière jeunclle.  J'ai  préfumé , que  cette  forte  de  coflume  ne 
déplairoit  pas  au  Public , & qu’il  aimcroit  à me  voir  croitre 
fous  fes  yeux.  J'ai  fupprimé  les  détails  trop  minucieux  : mes 
Journaux  en  fourmiîloicnt , & il  y en  avoir  trop  encore  dans 
mes  Lettres  à mon  illullre  iUaitre  ; mais  fa  tendre  amitié  pour 
fon  jeune  Difcipic  le  portoit  à les  lui  pardoimcr  , & il  vou- 
loir bi.n  lie  fe  plaindre  jamais  de  la  longueur  de  ces  détails.  i 
Je  ne  pouvois  efpércr  la  même  indulgence  de  la  part  du  Public; 

& peut-être  aurai-je  trop  compté  encore  fur  celle  qu’il  a 
daigne  me  témoigner  à l'égard  des  deux  premiers  Volumes  de 
tlnjcdü'.ogic. 
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^PRÉFACE. 

PENftAKT  le  lonç  intervalle  de  teins  qui  s’eft  écoulé  depuis 
la  publication  de  ce  Livre  , des  Xaturalides  cckbre  m'ont 
prévenu  fur  quelques-unes  des  Obfcrvarions  que  je  publie 
aujourd  hui.  Je  ne  leur  conteller.ii  point  I honncur  des  dé- 
couvertes : il  n’ell  pas  dilHcile  d'en  faire  en  ce  genre  : il  ne 
faut  que  des  V'eux  , de  la  condance  & un  grand  ddir  de  dé- 
-,  couvrir.  Mais  les  dates  de  mes  üblervations  prouveront  au  moins 
que  j’avois  vu  avant  eux  les  mêmes  faits  ; &.  je  le  tonürme- 
. \ rois  , s’il  en  étuit  befoiii  , par  les  origin.uix  des  réponfes  dont 
' de  Real'.mlr  m’avoit  honoré  , iS;  qui  compoft  nt  un  afl’cz 
.‘gros  in-quarto.  On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que  je  re- 
vendique ce  que  je  crois  m’appartenir.  On  ne  nie  reprochera 
pas  non  plus  de  n’avoir  point  cité  ces  N.ituralilles  , puifqu'Üs 
ii’avoicnt  rien  publié  lorlquc  je  fiifois  mes  Obrervations  8c 
que  je  les  cunfignois  dans  les  Journaux  , dont  ce  nouvel  JÀerit 
n’elt  proprement  qu’un  extrait.  M.ds  11  j’avois  été  appeilé 
à les  citer  , ce  n’auroit  p.as  été  a'Tuix’ment  fans  leur  payée  le 
tribut  d’eloges  qu'ils  méritent. 


A C:nlliûil  p'($  de  Ceneve , le  17  t/r  A'ai  >"6. 
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OBSERVATION  I. 


Sur  une  Cbryfalide  qui  montoit  êf  defcmdoit  dans  fa  Coque. 

Jli  A grande  Clienille  velue  à feize  jambes , qui  fe  transforme  — *^*‘*'  ' — ■ 
dans  la  Chryfalide  dont  il  s’agit  dans  cette  Obfervation , a 
été  très -bien  décrite  par  M.  de  Reaumur.  * Elle  dt 
préfentée.  Planche  XXXV,  Fig.  i , du  Tom.  I de  fes  i\Iciuoi- **//,,/:  x.' 
res.  Je  robfcr\ai  pour  la  première  fois  en  Mai  1737,  & 
vis  alors  tout  ce  que  M.  de  Reaumur  raconte  en  détail , des 
diverfes  attitudes  fi  remarquables  que  la  Chenille  fait  pren-  prcoi.  Edit, 
dre  à fon  corps  pour  donner  à fa  Coque  une  forme  à-peu- 
près  cylindrique.  Le  corps  de  l'Infede  ell  ainfi  le  moule  qui 
détermine  la  forme  & les  proportions  de  la  Coque. 

Tonie  I. 
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'Tjbs.  1.  Cette  Chenille  e(t  de  celles  qui  favent  fe  fervir  de  leurs 
propres  poils  pour  fortifier  ou  épaiflir  le  tillu  foycux  & très- 
mince  de  leur  Coque.  La  Chenille  que  j’obfervois  en  Mai 
1737,  employa  quatre  jours  à condruire  fou  petit  édifice. 
Lorl'que  je  le  crus  h-peii-près  achevé , je  fus  curieux  de  l'ou- 
vrir pour  obferver  l’état  de  la  Chenille.  Si  je  n'avois  pas  été 
prévenu  par  la  leclure  du  Mémoire  de  l'M.  de  Reac.mur,  j’au- 
rois  été  bien  étonné  de  ce  qui  s'offrit  alors  à mes  yeux.  Au 
lieu  d’une  Chenille  très-grande  Sc  très-velue,  je  ne  vis  dans 
la  Coque  qu’une  Chenille  de  moyenne  taille  , & à peu-près 
rafe.  Elle  avoit  fi  bien  couché  les  poils  qu'elle  s’étoit  arra- 
chés de  dcü’us  le  corps , entre  les  fils  ou  les  mailles  du  tilTu 
foyeux  , qu'ils  ne  formoient  qu'un  tout  avec  ce  dernier.  Ils 
paroilfoicnt  difiribués  par-tout  d’une  maniéré  uniforme.  L’inté- 
rieur étüit  d'un  gris  de  louris  fort  lutlré. 

Juin  17JS.  Au  mois  de  Juin  1738,  une  Chenille  de  la  même  Efpecc, 
que  j’avois  renfennée  dans  un  de  ces  vafes  de  verre  que  les 
Naturalilles  nomment  poudriers  *,  y conftruilit  une  femblable 
Coque  mi-parti  foie  & poils.  Mais  cette  Coque  , C , m’offrit 
une  fingulariti  remarquable , Sc  qui  contredifoit  ce  que  i\I. 
de  Reaumur  rapporte  dans  fon  jMémoire.  „ La  Coque  de 
,,  cette  Efpecc  de  Chenille,  dit-il,  nous  donne  occafion  de 
„ faire  remarquer  une  fécondé  fois , que  la  grandeur  de  la 
„ Coque  n’dl  pas  toujours  proportionnée  a celle  de  la  Che- 
„ nille  ; qu’il  y a des  Coques  fi  petites  qu’on  ne  conçoit  pas 
„ trop  comment  une  grolfe  Chenille  a pu  fe  renfermer  dans 
„ une  II  petite  enceinte  qu’elle  a été  obligée  de  fe  filer;  car 
„ il  femble  ....  que  la  Chenille  étant  maitrefl'e  de  prendre  ce 
„ qu’elle  veut  de  terrein  , elle  en  doit  prendre  allez  pour  fe 
„ mettre  au  large.  11  y en  a pourtant  beaucoup  d’Efpeces , 

,,  (S:  entr’autres  celle  dont  nous  voulons  parler,  qui  fe  met- 
„ tout  très  à l'étroit  dans  leur  Coque  Celle  que  ma  Che- 

nille 


Digitized  by  Coogle 


OBSERVJTI ONS  SUR  LES  IXSECTF.S. 


25? 


rillc  (r)  s’étoit  conîhiiitc  étoit  pourtant  fi  grande,  & fur- 
tout  fi  longue,  qu’elle  auroit  pu  facilement  conton't  deux 
Chryfabdes  pareilles  à celle  dans  laquelle  la  Chenille  fc  trana- 
fornia  bientôt.  Hiles  y aiiroient  mènic  etc  fort  au  large.  J'i- 
gnore ce  qui  avoir  dàcnniné  llufede  à travailler  fur  cîe  li 
grandes  proportions.  Le  tilfii  de  la  Coque  ne  diiréruit  point 
d’ailleurs  du  lilTu  propre  aux  Coques  de  cette  Efpece. 

La  Chryfalide  , A,  dans  laquelle  cette  Chc.ulle  s’étoit  trans- 
formée , étoit  en  général  d'un  noir  lullré  ; on  voyoit  feule- 
ment «ne  teinte  de  rouge  d.uis  la  jonelioa  des  anneaux.  Hüe 
étoit  de  forme  conique. 

Cette  Ch.ryfalide  m’offrit  des  procédés  curieux , & qui 
me  paroillént  dignes  d'être  racontés,  ün  fait  que  les  Chiy- 
lalidcs  ne  fe  donnent  en  général  que  très-peu  de  mouvement. 
Pour  l’ordinaire  elles  ne  changent  point  de  pLice , ét;  ne 
donnent  de  ligne  de  v e qu’en  agitant  un  peu  leur  partie 
pullérieure.  C’eif  ce  qui  a domié  lieu  de  comparer  l'état  mi- 
toyen  de  Chryfalide  à un  ét.'t  de  mort.  11  n'en  étoit  pas  de 
méine  de  h Chrylalide  dont  je  crayonne  l’hilloirc.  l.orfque 
je  me  mis  à l’obferver , elle  étoit  pbcee  de  maniéré  que  fa 


((''  Il  cfl  dlffi:i!c  de  bien  dilfingucr  le;] 
E.'peces  de  ce  Cerne  : elles  font  afl'e/ 
iK.nibrcure».  Eit  comparnit  de  nouviMoj 
1j  De'trij-iinn  Si  II  Fiij'lre  que  Aï.  di- 
Revumcr  donne  de  Hi  Ciicr.iîle  , je  fui: 
venu  à douter  fi  la  mienne  étoit  preci 
rément  de  !a  même  Eipece.  Ce  oui  m'a 
fait  naître  ce  doute,  ce  font  piimipale- 
ment  les  poils  qui  recouvrent  le  d.>s  de 
la  mienne,  fis  ne  s'ubaiü'cnt  pûi  for  les 
côtés  , comme  dans  ecîle  de  W.  de 


tre  caractère  qui  p.ir  'it  la  ditf’crencier  ; 
car  celte  Coque  ii  prandc  n’etoit  p .s  p'.o- 
u;.l)lemeiit  im  ao,.i;lcnt  : j'-i  eu  depuis 
|tine  a'iite  Cbeniüe  fettinl.dile , qui  a conf- 
•ruit  fous  met  yeux  une  aulli  l’iani'e  Co- 
|iie.  Cette  Chenille  n’eft  pas  rate  en 
Automne:  on  la  voitaiTez  fouvent  ram- 
per  fur  l'herbe  ou  le  long  des  grands 
diemins.  FJle  pufTe  l'ilivcr  dans  que'- 
que  retraite  , & fe  métaivorphn''e  c.u 
Eiintenips.  Je  la  norninetuis  VOii/j'iic , 


F.f.CMCK.  La  grandeur  de  la  Coque  qutlà  catireJela  couleur  à de  la  longueur  de 
ni«  Chtnil'e  avait  conlfruits , ell  u.a  au-'fïS  poils.  De  loin  eFe  puroii  toute  noire. 

l'üUiC  J.  1.  1 
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_OliS.  I. 

" /V.  /Tïï. 


parrie  antTii^urc  ccciipoit  un  des  bouts  de  la  Coque.  * T.à 
parciPilit  une  ouverture , o , prutiqi'ec  dans  le  tid’u  meme  de 
la  Coque , e'è  qui  Icmbloit  y avoir  été  ménagée  par  la  Clie- 
r.i'lc,  peur  frcilitcr  la  fortic  du  Papiüon.  la  toque  aveit  été 
cendruite  obliquement  à 1 horizon , Se  t’éteit  au  bout  le  plus 
élevé  que  la  Chryîalidc  s’étoit  pi  itéc.  Sa  partie  poüérieurc , 
/' , appnyoit  fur  le  côté  inlérieur  de  la  Coque. 


riî’F.TANr  a\ifé  de  la  toucher  du  bout  du  doigt,  je*  fus 
bien  furpris  de  la  voir  aufli-tôt  quitter  fa  place , & defeendre 
à reculons  jul'qu’à  l'extrémité  inl.-rieure  de  la  Coque.  Elle 
élevoit  fb  ab.iüTuit  alternativement  fa  partie  anterieure  ét  fa 
partie  polléricure,  en  leur  faifant  toucher  tour  à tour  les  deux 
parois  oppolées  de  la  Coque  ; et  c’étoit  par  de  lén.blables 
niouvcrnens  qu’elle  parvcnoit  à fe  tranlporter  d’un  lieu  à un 
autre.  Ce  procédé  ne  rclfembloit  pas  mal  à celui  au  moyen 
duquel  les  Ramoneurs  montent  & dd'cendent  dans  le  canal  des 
clieminces. 


QcoiQ.t'E  rincliniifon  affez  confidernble  de  la  Coque  dût 
aider  beaucoup  à la  defeente  de  la  Cbryfalidc , fa  marche 
ccoit  cependant  lente  & allez  lourde  : il  lui  fiilloit  un  tems 
allez  long  pour  parcourir  rcfpace  vuiclc  de  la  Coque.  Parve- 
nue enfin  au  bout  oppofé,  elle  fembla  faire  effort  pour  aller 
plus  loin.  Elle  s’agitoit  c^-  prdfoit  le  bout  de  la  Coque  de 
fa  partie  pollcrieiirc , comme  pour  s'affurc'r  qu’elle  ne  pouvait 
reculer  d’avantage.  Après  quelques  tentatives  inutiles , clic 
• PL  I , b.  parut  fc  fixer  à cet  endroit , & s’y  étendit  de  fon  long.  ♦ 
Mais  quelle  ne  fut  point  ma  furprife  quelques  momens 
après , lorlque  je  la  vis  remonter  vers  le  haut  de  la  (.'oque 
avec  une  mervcillcule  agilité , Sc  reprendre  aiiiU  fa  première 
poiitiüu  ! 

Fkappé  de  .cette  agréable  nouveauté  , je  répétai  pluficurs 
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fois  h même  expérience , & tonjoiirs  avec  le  meme  Aiccès,  (Mii.  I. 

tlie  defceiulüit  chaque  fois  allez  lourdement  & avec  une  l’oicc 
de  lenteur  , qui  indiquoit  h répugnance  avec  laquelle  elle 
abandonnoit  la  place  que  je  l’avois  déterr.iince  à quitter  en 
la  touchant  du  doi^r^t  ; & c’étoit  conflammetit  avec  tant  d'a- 
güité  & de  promptitude  , qu’elle  rcinontoit  vers  le  bout  fu- 
pericur  de  la  Coque , que  je  ne  pouvois  me  méprendre  fur 
le  but  de  fa  marche  & le  fentiment  qui  la  diiigeoit. 

Ordimairesient  elle  parcouroit  d’une  feule  traite  toute  la 
longueur  de  la  Coque  ; mais  quand  il  lui  arrivoit  de  s’arrêter 
à moitié  chemin  , j’étois  toujours  lïir  de.  la  voir  reprendre  la 
courfe  pour  regagner  la  polkion  qu'elle  préféroit. 

Je  fuivis  cette  llngulierc  Chryfalide  pendant  environ  quinze 
jours  , c’elf-à-dire  julqu'au  tents  où  elle  le  transforma  en  Pa- 
pillon. J’eus  donc  bien  des  occalions  de  revoir  les  mêmes  nia- 
nevuvres , & je  les  revis  plulieurs  fois  par  jour.  11  y avoir  de 
tems-cn-tenis  quelque  variété  dans  les  procédés.  Q.ueIqucfois 
elle  tardoit  h reprendre  fa  place  ordinaire  : elle  dcmciiroit 
fixée  au  bout  inférieur  de  la  Coque  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long.  D’autrefois  die  remontoit  vers  le  bout  oppofé 
prelqu’aulli-tüt  après  que  je  l’avois  invitée  à defeeudre. 


> ft)  T,  t> 

T**’ 
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OBSERVATION  IL 


Say  des  œufs  de  Pit^illan  qui  chojtuilent  une  règle  miiquée  par 

AIalpighi. 


Août  1758- 


'Mâ»  l'i'tir 
livAru.it. 

ht:  T. 
I'.  ; i:,l.  Il 
;vy.  «4- 


E Aoi.t  1738,  on  m'apporta  deux  Papillons  de  la  Che- 
j idj  dont  j'ai  parlé  dans  l'Obfervation  précédente.  On  les  avoit 
furp  is  accouplés.  Le  I’.ip:llcn  femelle  pondit  une  vinf'Caine 
d’otu  s.  Ces  œufs  t'toient  fort  jolis  , deft:;iire  l'emblable  à celle 
du  cüinnnm  des  anifs  , & dont  la  couleur  etoit  un  brun  mar- 
bré fort  luliré.  Au  bout  de  tjuelqiies  jours  , je  remarqu.-.i  , que 
1.1  plupr.rt  de  ces  œufs  avoient  foulRrt  im  enlbnceiucnt  conîi- 
dérable  : ils  avoiént  p'-rdu  partie  de  leur  rondeur;  ils  croient 
devenus  très-concaves  d'un  coté  ; «Se  leur  couleur  n'avoit 
éprouvé  aucun  cli.mgenient.  je  ju  ;e;i  donc  que  de  t.îs  oeufs 
ne  l'croient  p.is  fectniJs.  Je  ne  fondois  fur  ce  que  dit  lè- 
ddUis  M.  de  Keaujili  , d'aptvs  î'cs  propres  cbfcrvations  & 
celks  de  MAî.2''K.Ht.  “ ]1  faut  f.ivoir , remarque  cet  illu.'lre 
Académicien  * , qu’on  peut  di:î.i:u;ucr  les  œufs  du  F..r.illôii 
du  Ver  à foie  qui  ont  été  fécondes,  de  ceux  qui  ne  l'ont 
„ ;ras  été  , lonfî-tcms  avant  que  le  tems  l'oit  arrivé  où  une 
paitc  CLcr.ille  doit  fortir  de  cbacun  des  premiers.  Les 
„ œufs  ont  d'abord  une  couleur  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui 
,,  du  fou.Tre  ; ils  font  arrondis  : ceux  dans  k-lqncls  des  un- 
„ brvons  de  Cliciniks  ne  cic-ülent  point,  ceux  qui  n'ont  point 
„ été  fécondés  , conkrvciit  leur  premier  jaune;  ntais  ils  pir- 
5,  dent  P ntic  de  leur  rondeur;  il  s'y  fuit  d'un  cé>té  un  p.,tit 
„ cTiux,  un  petit  enfoncement  Les  (uafs  fécond  is  au  con- 
„ traire,  con!i.rvcnt  leur  rondeur , èx  leur  couleur  jaune  ne 
„ dure  t;uere  : à cette  couleur  il  en  fuccede  une  qui  tire  fur 
„ le  violei:  Cependant  ce  e s r imes  ccefs  qui  avo'ei.t  i'oi  f- 

iert  u.i  ad’onct'ineuc  ii  cotilii.  .'fciiblc  dont  lu  coukur  néivüit 
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point  changé , je  vis  fortir  de  petites  Chenilles  bien  vivantes  ; ntis,  ti. 
les  œufs , au  contraire , qui  avoient  confervé  toute  leur  ron- 
deur & dont  la  couleur  étoit  devenue  violette  , ne  produili- 
rent  rien. 

Je  me  plus  beaucoup  à obrerver  le  travail  que  fe  donnoient 
mes  petites  Chenilles  pour  percer  la  Coque  de  l'œuf  Sc  venir 
au  jour.  Elles  rougeoient  cette  Coque  avec  leurs  dents  , & 
j’etois  un  peu  lurpiis  qu'elles  puireut  y réunir  dans  un  tems 
où  leurs  petites  derts  n'avoieiu  pas  pris  encore  le  degré  de 
confidaiice  qui  db  propre  h ces  parties.  C’etoit  à un  des  bouts 
de  l’œuf  qu’elles  pretiquoient  1 ouverture  ; je  rcmarq\iai  , 
qu’elles  l'agranditroient  plus  qu’il  u’ecoit  iiéccniiire  pour  donner 
un  libre  pallagc  au  corps  de  rinfeéle.  Elles  fem’oloicnt  prendre 
go.'it  à manger  la  Coque  de  l'œuf.  Elles  la  devoroient  , en 
dLt  , car  je  ne  pus  découvrir  aucun  fragment  de  la  Coquille. 

Au  rdle  ; quoique  j’aie  dit  que  les  œufs,  dont  ces  petites 
CheniiLs  étoient  Oclofes  , avoient  confervé  leur  première  cou- 
leur ; c la  ne  doit  p s être  pris  tv)ut-ù  fait  à la  Lttre  : il  s'y 
ét...*t  bien  fait  im  leg.r  ch.mgcment  : le  brun  était  devenu  un 
peu  plus  cLir,  & la  marbrure  moins  forte;  mais  ce  change- 
n’Ciit  de  cüuli-ur  n'etoit  rien  en  enmparaifon  de  celui  qui 
était  liu’vcnu  aux  œufs  demeurés  inféconds.  Dans  ces  der- 
m\  rs , la  marbrure  avolt  entièrement  dilparu , <S:  une  couleur 
violette  lui  avoit  iucccJé. 

C'OM.XE  la  Coque  de  ces  œufs  avoit  une  forte  de  tranfp.i- 
rence  , les  couleurs  Je  laChen.ile  perqoient  au  travers  & ai.loient 
à la  faire  reconnoitre  , avant  t^u'elle  eut  commencé  à venir  au 
jour.  11  ctoic  ailé  tle  s'aPiUier  que  ces  couleurs  n’appartenoient 
point  à i'œuf. 

Veks  la  En  eîe  Juillet  1740,  j'eus  occaiion  .de  répéter  la  juillai-ao. 
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même  Obfcrvatioii  fur  des  œufs  de  Papillon  fort  femldahlcs  h 
ceux  dont  je  viens  de  parler  , & qui  avoient  été  d.po'cs  en 
grand  nombre  les  uns  auprès  des  autres.  Tous  avoient  fur  un 
de  leurs  côtés  un  enfoncement  , «5k  il  n’y  eut  aucun  de  ces 
œufs  dont  il  ne  fortit  une  petite  Chenille.  J'.)joute  que  ces 
œufs  n’avoient  point  non  plus  changé  de  couleur. 

D’.*.L'Tars  œu.%  de  Papillon  m’ont  offert  encore  les  mêmes 
particularités.  Ainfi  il  cil  bien  démontré  que  la  réglé  de 
Malpighi  n’cll  point  du  tout  générale. 

' ^ 

OBSERVATION  III. 

S.'.r  les  Chenilles  nf>ublkiiiiics  nommées  Livrées  ; ^ en  farfi- 
culicr  fur  le  frocedé  au  v.oycn  du  jucl  elles  fuvait  reti  uiiver 
leur  nid,  lorfjudles  s'en  font  le  plus  éloignées. 

C>’Est  la  diflribution  des  couleurs  de  cette  Efpece  de  Clic- 
nilic , qui  n'imite  pas  mal  celle  de  ces  toulfes  de  rubans  qu'on 
porte  aux  noces  de  village,  qui  a déterminé  i\l.  deKE.vc.MCR 
à lui  donner  le  nom  de  Livrée.  II  a publié  une  hilloirc  de 
cette  Chenille  dans  le  Alémoire  III  du  Toni.  Il  de  fon  Ilif- 
tüire  des  Infedcs  , pag.  i «5k  luivantes , «&  l’a  reprefentée 
PI.  VjFig.  7 du  Toni.  1.  11  l’a  rangée  parmi  les  Chenilies 
qui  ne  vivent  en  fociétc  qu’une  partie  de  leur  vie  , & il  rc- 
n'.arque  ; que  depuis  leur  nuijjaitce  jufqu'iui  tems  de  leur  fépara- 
tien  , elles  fonrniffeut  peu  de  faits  fmstdicrs.  J'ai  été  plus  heu- 
reux à cet  égard  que  cet  illullre  Obfervatcur  , «S:  nos  T.ivrécs 
lu’ont  üli’ert  des  particularités  qui  me  paroiliént  mériter  de 
tiouver  place  ici.  D’ailleurs  j’ai  du  beaucoup  à ces  Chenilles  , 
«5k  je  ne  me  le  rapdle  point  fans  plaiür  : ce  furent  les  Ob- 
fcr\ations  qu'elles  me  donnèrent  lieu  de  faire  en  1738  j qui 
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me  mirent  en  commerce  de  Lettres  avec  M.  de  Reaumur  ; ill. 

commerce  fi  glorieux  pour  moi,  & qui  a duré  l'ans  interrup- 
tion pendant  plus  de  dix-neuf  ans  ; je  veux  dire  , jurqu’à  la 
mort  de  cet  excellent  Naturalise  , le  modèle  des  Oblérva- 
teur» 

Vei«  le  d'Avril  1738  , je  rcncontrrâ  un  nid  de  nos  Avril  173g. 
Chenilles  Livrées  , qui  paroifToit  nouvellement  conlLuît.  Il 
étüit  forme  de  plulicurs  couches  de  l'oie  trcs-minccs  , & qui 
rclTembloient  aux  toiles  des  Araignées.  Ce  nid  avoit  été  conl- 
truit  dans  les  angles , que  quatre  à cinq  petites  brancl’.es  d'Aii- 
bJpine  formoient  avec  la  branche  principale.  Les  toiles  qui  le 
compofüient  étoient  fi  tranlpurcntes  , qu’elles  ne  déroboient 
pas  à mes  yeux  les  petites  Chenilles  logées  dans  riiitJricur. 

Ces  Chenilles  me  parurent  n’etre  éclofes  que  depuis  peu 
de  jours.  Elles  étoient  fort  jolies.  Vues  d un  peu  loin,  elles 
fomblüient  dorées  ; mais  quand  on  les  regardoit  de  près  , on 
reconnoifl'o.t  que  leur  couleur  n’étoit  qu’un  beau  jaune  ou  un 
jaune  très-vif  Ü’ofervées  de  plus  près  encore  , le  jaune  pa- 
roüToit  dillribué  par  petites  raies , qui  s’étrndoient  de  la  tête 
à la  queue , & qui  étoient  féparées  par  de  petites  raies  noires. 

Elles  avoient  qà  & là  de  longs  poils  roux  , qu’on  n’apperce- 
voit  bien  qu’en  les  regardant  de  coté.  Elles  fembloicnt  avoir 
deux  tètes  , l’uuc  à un  bout  du  corps  , l’autre  au  bout  op- 
pofé.  Deux  petites  taches  noires , placées  près  de  la  tète  & 
près  de  la  queue,  prodaifoienc  cette  apparence.  L’illulion  ne 
duroit  pas  long-tems  : la  tète  le  faifoit  bientôt  dillinguer  par  fa 
grofl'eur , par  Ion  poli  & fon  brillant. 

Je  coupai  la  branche  principale  qui  portoit  le  nid , & j’en 
hehai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants  d’une  des  fenêtres 
de  mon  cabinet.  La  branche  étoit  aitili  dar.s  une  fituatiou 
horizontale , &.  au  dehors  de  la  fenêtre.  Aion  but  étoit  de 
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LùCTirr  ainfi  mes  petites  Chenilles  en  pleine  liberté  , & de  les 
fuivre  comme  je  l’aurois  luit  en  pleine  campagne.  Je  conliJé- 
rois  , qu’en  renfermant  les  Infeetes  dans  des  poudriers  comme 
les  Naturaliltes  ont  coutume  de  le  f.ure  , on  gêiioit  plus  ou 
moins  leur  manceuvre  ; parce  qu’on  les  plaçoic  ainfi  dans  des 
circonllances  qui  les  cloignoient  plus  ou  moins  de  leur  genre 
de  vie  ordinaire.  ' ' • . 

I’endant  la  nuit , mes  Chenilles  fe  tenoient  ordinairement 
dans  l’intérieur  du  nid  ; mais  le  jour,  elles  fe  rendoient  fur  là 
furfacc,  & s'y  arrangeoient  les  unes  au-delTus  des  autres,  com- 
me fur  une  terrailc  pour  y prendre  l'air.  S'il  venoit  à pleuvoir 
fur  le  nid,  elles  favoient  très-bien  le  retirer  fous  la  furiàce 
cppoféc. 

Un  jour  qu’elles  étoient  attroupées  au-defiiis  du  nid  , qtic 
le  füleil  dardoit  avec  force  les  rayons  fur  la  toile  , je  vis  fe 
former  fubitement  un  vuide  au  milieu  de  la  troupe  , éè  plu- 
fieurs  Chenilles  s’en  fépe.rerent  avec  vitclle.  D’autres  branloieiu 
la  tête  à plulieurs  rcjniiès  , elles  en  Ifappoient  l’air  à coups 
réitérés  ; d'autres  fe  caehoient  Ions  le  niJ  ou  rentroient  dans 
fou  iutérieur.  Le  tumulte  ne  fut  pas  de  durée. 

M.  de  Real'mlr  avoit  remarqué  ces  coups  de  tète  dont  je 
viens  de  parler.  “ Ce  que  ces  Chenilles  , dit-il  * , font  voir 
„ de  plus  remarquable  dans  ces  tems  de  repos  , fur-toiit  lorf- 
„ qu  il  f.iit  chaud  , & ce  qui  ne  leur  cfl  pas  commun  avec 
„ beaucoup  d’autres  Chenilles  , ce  font  des  cfpeccs  de  coups 
„ de  tête,  cxtvcmcmcnt  brufques  qu’elles  donnent  en  l’air  , 
,,  tantôt  à droit  èc  tantôt  à gauche,  tantôt  en  haut  & tantôt 
„ en-bas  ; il  fembleroit  qu’vlles  feroient  en  colère  & qu’elles 
5,  Vüiidroicnt  frapper:  ce  n\ il  pourtant  que  l’air  qu'elle*  frap- 
„ p-ent  ; la  partie  antérieure  de  leur  corps  le  meut  aL;s  avec 
,,  la  tetc  ,,. 

l.ore'facE 
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LoRsavE  je  venois  les  obfervcr  b nuit  à I:i  lumière  d’une 
bougie,  elles  fcmbloient  ic  réveiller  auiTi-tùt,  Se  pluneurs  le 
nicttoient  en  mouvement  & commençoient  à mareher.  Ketirois- 
je -la  bougie  ? elles  cclTuioiit  de  le  mouvoir  , & paroilToicnt 
le  rendormir. 

Je  remarquai  encore  quM’.es  étoient  fcnflbles  à des  fons  im 
peu  forts  ; lorlqu’on  b.ittoit  la  caiiîe  d.:ns  la  lue  , celles  qui 
étoient  en  marche  s’arrêtoient  , & failoient  bire  à leur  partie 
antérieure  des  vibrations  très-promptes , comme  li  ce  bruit  leur 
eût  été  très-incommode. 

Une  Guêpe  étant  venue  voltiger  au-delTus  du  nid  , toutes 
les  Chenilles  qui  étoient  atcroujiccs  fur  la  toile  , le  mirent  à 
agiter  brul’qucmcnt  la  partie  antérieure  , & par  ces  coups  réi- 
térés , elles  écartèrent  le  volatil  dangereux. 

(2:-’ano  je  touchois  du  doigt  le  derrière  d’une  de  ces  Che- 
nilles , elle  y portuit  brulqucmciit  la  tête  comme  pour  me 
mordre. 

Deux  jours  s’écoulèrent  fans  que  nos  petites  républicaines 
s'écartalîcnt  de  leur  habitation.  Mais  le  troilieme  jour , j’en  _ 
vis  une  compagnie  qui  avoit  commencé  à le  mettre  en  niar- 
the  , Sc  qui  montoit  le  long  de  la  fenêtre.  Leur  marche 
étoit  lingulierc.  Elles  alloient  en  procellion,  à b file  les  unes 
des  autres.  Les  rangs  n’étoient  pas  égaux  : il  y en  avoit  de  quatre, 
de  trois,  de  deux  Chenilles  ; b plupart  n’étoient  que  d'une 
feule.  Toutes  marchoient  d un  pas  égal  Se  tranquille , en  prtj- 
menant  b tête  alternativement  à droit  «.‘C  à gauche.  On  croyoit 
voir  une  colonie  qui  alloit  chercher  ailleurs  un  établilTement. 

Souvent  la  proccflion  étoit  interrompue  dans  fa  marche  pat 
Toute  I.  M ni 
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t'i  ùes  Chenilles  qui  rctüurnoicnt  au  nid  , ou  par  d’autres  qui 
iairuient  halte. 

Arats  avoir  fait  un  certain  chemin  , la  proccHâon  s’arrè'.oit, 
S:  les  Chenilles  s’attroupoient  ; enfuite  , les  unes  rcroiirnoiciit 
au  nid  par  le  mérue  chemin  , les  autres  concinuoient  leur  route. 
Ai.nfi , une  partie  de  la  proccfùon  montoit , «.C-  l'autre  defeen- 
düit  , (ans  la  moindre  conlufion  ; je  veux  dire,  que  celles  qui 
regagnoient  le  nid  , p-iiToient  immédiatement  à cote  de  celles 
qui  s'en  cloignoicnt , fans  que  la  mai  Jic  des  unes  des  autres 
en  fût  le  moins  du  monde  troublée. 

Eu.es  mardîoient  d’un  pas  alTez  lent.  Ce  ne  fut  qu’environ 
trois  à quatre  heures  après  qu’dles  eurent  commence  à fui  tir 
du  nid  <5e  à deiilor  en  proctilion  , qu’elles  parvinrent  au  haut 
de  la  fenêtre  , ou  je  les  vis  fe  rafiembler.  Cette  fenêtre  avoit 
fix  à Icpt  pieds  de  hauteur  , fur  trois  à quatre  de  largeur , & 
le  nid  n’étoit  qu’à  demi-pied  au-de(llis  de  la  tablette. 

I.ES  Clicnük's  qui  avaient  gagné  ainfi  I.e  haut  de  la  fenêtre  , 
ctoient  en  allez  grand  nombre  ; & j’obfervois  d’autres  com- 
pagnies moins  nombrcüfcs  qui  le  dirpofoient  à les  aller  join- 
dre , & qui  fuivüient  cxaèlenient  la  route  des  premières. 

Je  commençai  à craindre  que  mes  ChcnilKs  n’abandonnaf- 
fent  pour  touiours  leur  habitation  , ée  j’avois  déjà  regret  à la 
liberté  que  je  leur  avois  laüléc.  Mais  je  fus  bientôt  raii'uré  : 
apr.s  avoir  fait  une  petite  fhition  au  haut  de  la  Icnctre  , elles 
le  remirent  en  marche , fx  reprirent  le  chemin  du  nid  , ui 
luivant  préciiément  la  même  route  qu’dlcs  avoient  fuivic  pour 
s’en  éloigner. 

J'éTois  f -rt  fü’-pris  ce  ks  voir  fuivre  fi  con.fiammcnt  Ec  avec 
tant  (le  prttillun  la  même  route  , luit  en  montant  , luit  eu 
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dcfcencîatit.  Je  trnçii  r.K'mc  une  li;pic  paialklc  à cette  route , 
pour  m’ulTurer  mieux  fi  elles  ne  s’en  ecarteroient  point.  Mais 
elles  la  fliivirent  toujours  avec  une  égale  conlLuice.  je  favois 
bien  que  les  Chenilles  n’etoienc  pas  privées  de  la  vue  ; je 
connoiilois  leurs  yeux  , k je  les  avois  ohl.rvés  à la  loupe. 
J'avois  encore  remarque  qu’elles paroüloient  fenfibles  à lumière: 
j’ai  rapporté  ci-JclTus  un  fiiit  qui  paroilFoic  le  prouver.  Mais 
malgré  tout  cela,  je  n'avois  p.as  grande  opinion  de  la  vue  de 
nos  Chenilles , éc  je  ne  pouveis  me  perl'ua.icr  que  ce  l'udcut 
leurs  veux  qui  les  guidufient  fi  tien  d.uîs  Luis  ddléremes 
toud'es.  Je  redoublai  donc  d'attention  éc  de  vigituicc , & je 
les  oblérvai  d'aufii  près  qu’il  étoit  poHibie.  F.uim  , j'apper>.,i!s 
qu’elles  tiroient  des  fils  lUr  leur  route,  &.  je  découvris  fur  io 
moncint  de  la  fenêtre , en  y regardant  lort  obliquement  un 
petit  lénticr  blanchâtre  d'environ  une  à deux  lignes  de  lar- 
geur , que  le  brillant  de  la  loie  rendoit  recoimoilî'able.  Je 
co.r.pris  alors  pourquoi  chaque  Chenille  portoic  la  tète  h droit 
ée  à gauche  , tandis  qu’elle  marchoit.  Elle  rccouvroic  aiuli  do 
foie  le  chemin  qu’elle  p.ircouroit  ; & celles  qui  la  fuivoient 
exécutant  la  meme  nnanœuvre , il  lé  formoit  peu-à-peii  de  tous 
les  fils  réunis  une  forte  de  ruban  ou  de  tapis  de  l'uie  ; dont 
le  ti.l'u  le  fortitioit  de  plus  en  plus  , &.  déterminoit  toujoms 
mieux  la  route. 

I La  première  route  tracée  par  nos  procclTiomiaires  étoit  la 

I plus  Iréqucntée;  mais  elles  en  tracèrent  d’autres  plus  ou  moins 

irrégulières  , ou  plus  ou  moins  obliques , qui  aboutiübicnt  toutes 
au  nid. 

; I.E  foir  du  même  jour  , je  m’attendois  à les  voir  regagner 

i!  le  gite  : mais  la  nuit  étoit  déjà  afléz  avancée  , qu’elles  conti- 

1 nuoient  encore  a proccllionncr.  Tour  empêcher  qu'elles  ne 

s’écartallcnt  d'avantage  , je  plaçai  lur  leur  route  des  feuilles 

IM  m 2 
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* U . Ml  frulclu's  d'Aubcpinc:  elles  s'y  raflenibUncîit , & apres  en  avoir 
mange  , elles  rctuiirncrcnt  au  iiiJ. 


A voir  nos  p?titcs  Chcniües  marcher  toujours  en  gnn.ie 
frocellkm  , on  auroit  jugé  qu’elles  n'orjieiU  s’écircer  l'-ules 
lia  nid.  Je  vis  pourtant  bien  des  fois  une  de'  ces  Chenilles 
qui  lailuit  feule  toute  lu  route  qui  avoit  été  tracée  par  une 
proediion.  De  petites  compaqiiies  de  fix  à fept  Chenilles  alloicnt 
à la  quête  à une  grande  diii.:nce  du  nid. 


Je  prenois  quelquefois  pîaifir  à toudier  légèrement  du  doigt 
la  Chenille  ou  les  Chenilles  qui  marchoient  à la  tète  d’une 
procdlîon  : clics  fccouoieiit  aulii-tot  la  tête  à plulieurs  repri- 
les  iS:  rebroullbient  chemin  avec  vitelie  , f.tns  être  arrêtées 
dans  Lur  fuite  par  celles  qui  l'uivoicnt  d’an  pas  tranquille  la 
première  route. 


Je  m’arrétois  foiivent  à confidércr  h petite  trace  de  foie  qui 
dirigeoit  mes  Chenilles  dans  leurs  dilîérciites  courfes  , &;  les 
cnpéchoit  de  s’égarer;  je  la  comparois  au  fil  d'Ariadnc , mais 
je  ne  favüis  pas  encore  comijicn  cette  comparai'bn  étoit  juile. 
i^l’étant  avil'é  un  jour  d'enlever  avec  le  doigt  un  peu  de  la 
foie  qui  tapiUbit  le  chemin  de  nos  procdlionnaircs  , je  re- 
marquai avec  une  agréahle  furpriie  que  , lorfque  la  Clienille 
qui  conduiibit  la  proediion  fut  arrivée  à l'endroit  où  la  trace 
étoit  interrompue,  elle  rebroulla  tlKinin  aufh-tck  , comme  fi 
clic  eût  été  effrayée  : celle  qui  la  luivoit  immédiatement  en 
ht  de  même  , Sc  elles  furent  fuivics  de  piuiicurs  autres.  Toutes 
fenibluient  le  li.'lter  de  regagner  le  nid.  L’eîfroi  ne  fc  répan- 
dit pas  cependant  dans  toute  la  proceffion  : elle  continuoit  à 
ddiler  en  bon  ordre,  d'im  pas  égal  & tranquille  ; mais  à me- 
lure  que  les  Chcr.ilics  qui  précédoient  arrivoient  à l’cndruit 
ou  j’avüis  rompu  la  trace,  elles  iiiterroenp oient  leur  marv,he  , 
& p.uroilloicnt  plus  ou  moins  embarraiiées.  Je  voyois  , a ne 
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pouvoir  ni’y  méprendre  , qu’elles  u’ofoient  hafurder  de  con-  <>hs  ui, 
tinucr  leur  route.  Elles  reliaient  à lu  même  place  , tutoient 
de  tous  eûtes  avec  leur  tête  , & hefitoient  toiiiours  de  frun- 
t hir  le  pas.  Enfin  , une  des  Chenilles  , plus  hardie  que  les 
autres,  ola  le  franchir.  Le  fil  qu’elle  tendit  en  palEmt  rétablit 
la  route.  D'autres  Chenilles  la  L.ivirciit , qui  tendirent  de  même 
de  nouveaux  fils , & au  bout  de  quelque  teins  je  ne  vis  plus 
d interruption  dans  la  trace  de  fuie.  Je  dois  dire  néanmoins  , 
que , jufq'i’à  ce  que  h voie  eût  été  entiéreinent  réparée , mes 
Chenilks  montrèrent  toujours  quclqu'inquiétude  en  traverl'ant 
l’endroit  où  elle  avoit  été  rompue. 

Je  profitai  de  cette  découverte  pour  diriger  à mon  grc 
les  coudés  de  nos  procefllonnaires.  Ciiaud  elles  enfiloicnt  des 
routes  qui  ne  répondoient  pas  à mes  vues  , ou  qu’elles  en 
traqoient  de  nouvelles  en  trop  grand  nombre  , je  rompois 
tous  ces  chemins  en  enlevant  qà  & là  la  foie  qui  les  lapifibit. 

Je  répétüis  donc  ainü  ma  première  übfervation  fur  rulàge 
des  traces  de  foie , & je  ne  me  laflois  point  de  la  répéter. 

Un  matin  , c'etoit  fur  les  fept  heures , toutes  mes  Chenilles 
fc  rendirent  en  proccUion  au  haut  de  la  fenêtre  ; & quelque 
tems  après , je  n’en  d..couvris  plus  ni  dans  les  cliemins  ni 
dans  le  nid.  Impatient  de  lavoir  quelle  nouvelle  route  elles 
aveienî  enfilée  , éè  craignant  de  les  perdre  pour  toujours  , je 
courus  à 1a  fenêtre  voiline  , & je  les  découvris  au  haut  de 
cette  fenêtre , marchant  dans  le  meilleur  ordre , à la  file  les- 
unes  dos  autres , & formant  ainfi  un  cordon  non-interrompu 
depuis  le  haut  de  la  fenêtre  jufqu'au  bas.  Elles  s'étoient  donc 
frayées  une  route  trcs-nouvelle , & une  route  qui  les  cloignoit 
beaucoup  plus  de  leur  habitation  , que  toutes  celles  qu’elles 
avoient  tracées  juiqu'alors. 

Je  balançai  quelque  tems  entre  les  divers  partis  que  j’avais 


1 


Digitized  by  Google 


î-S  OnSERl'ATIONS  SUR  LES  INSECTES. 


à prendre  : je  fongeai  d’abord  à renfermer  toutes  mes  Chenilles 
dans  un  poudrier  pour  éviter  de  les  perdre;  mais  er.iin , je 
me  détermiiKii  à les  laülef  à tlies-mêmes  , pour  voir  fi  elles 
regagneroient  leur  nid.  hiles  continuèrent  à s’en  éloigner  en 
dd'ceiidant  le  long  de  la  fenêtre.  Elles  poulfercnt  meme  jul- 
qu’à  la  cornielic  qui  féparoit  le  léconJ  étage , où  je  logeois  , 
de  l’étage  inférieur.  Parvenues  fur  la  corniche  , elles  tirent  lulte 
quelque  tems  ; puis  elies  fe  remirent  en  marche  , & conti- 
nuèrent à s’éloigner.  J’étois  fort  inquiet  , &:  j'avois  plus  de 
regret  que  jamais  à la  trop  gr.vuie  liberté  que  je  leur  avois 
l.niTéc.  lUais  je  les  vis  enfin  revenir  fur  leurs  pas  , reprendre 
la  route  du  nid  par  le  nouveau  l'entier  qu’elles  venoient  de 
tracer , continuer  leur  route  fins  s’arrêter  , & arriver  toutes 
l'iir  le  midi  à leur  habitation.  Je  me  h.':cai  de  leur  fervir  des 
léeil’t’s  vertes , êc  je  me  promis  bien  de  ne  leur  permettre 
]'lus  de  faire  de  li  longs  votoges.  Elles  s’étoient  air.fi  éloignées 
du  nid  par  divers  détours,  de  plus  de  quarante  pieds.  Cétuit 
lui  bien  long  pélérin.ige  pour  de  fi  j.Ui.es  Chenilles,  & qui 
n’avüient  guère  que  trois  à quatre  lignes  de  longueur. 

Je  ne  pouvois  me  bll'er  d'admirer  la  police  de  mes  pcti.es 
Chenilles.  Il  n’y  avoic  rien  de  ii  joli  que  les  cordons  qu’elles 
formoient  p.ir  leurs  évolutions  diveriés.  Ils  paroilfoient  à une 
certaine  dillance , des  traits  d'or  tracés  fur  la  pierre  ; mais  ces 
traits  étüient  tous  en  rneuvement  , êc  les  uns  et  .'iuit  tirés  en 
lig.ie  droite  , tandis  que  les  autres  repréfeiitaient  des  cour'oes 
à I lufieurs  inl’exions.  Ce  qui  rendoic  le  fped.ide  plus  agréa- 
ble encore,  c’étoit  que  le  cordon  d’or  i.,'rmé  par  le  corps 
des  Chenilles  placées  immédiatement  à l.i  file  les  unes  des 
autres  & au  nombre  de  piufiecrs  centaines  , lém.bloit  couché 
fur  un  ruban  de  loie  d un  blanc  vif  & argenté  ; Sc  l'on  voit 
lien  que  ce  ruban  étoit  ce  petit  fenticr  t. pillé  de  loie-  que 
les  C l.cnillcs  luivoient  fi  conlLamment.  Ces  Princes  de  1 Orient , 
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dont  I?s  vOya:’curs  nous  vantent  la  magnificence  » ne  marchent-  oiis  iiV. 
ils  jamais  que  l'ur  des  tapis  de  foie  ? 


Il  étoit  afl'ez  remarquable  , qu’un  rcfroidiiTtnient  confidera- 
ble  de  l'air  n'enipéchât  point  nos  petites  républicaines  de  fe 
mettre  en  campagne.  Un  jour  qu'un  vent  de  Xord  très-froid 
foufioit  avec  force  fur  le  nid  , je  les  vis  fc  dirpofer  à fortir 
en  procdlion  , & quoique  j’ciifle  rompu  tous  les  chemins  de 
foie  qui  abomiifoient  au  nid  , elles  fc  feroient  probablement 
fort  ccartJes  li  je  les  culTe  abandonnées  à clles-méiucs. 

Dans  la  première  fcmainc  de  .Mai , elles  changeront  de  peau 
pour  la  première  fois.  Elles  fubirent  cetle  opération  dans  le 
nid.  Leurs  couleurs  devinrent  plus  vîacs  & plus  variées;  leurs 
poils  plus  notnbreu.x  & plus  colorés  ; & elles  parurent  avoir 
plus  augmenté  en  groffeur  qu'en  lungueur.  Je  liippriuic  d’au- 
tres détails  comme  moins  intércllans. 


Aprls  la  mi-Mai , elles  fe  dépouillèrent  pour  la  fécondé  fois. 
La  plupart  étoient  demeurées  dans  le  nid  , pour  y pafllr  le 
teins  critique  de  la  mue  : qucli'jues-unes  néanmoins , qui  avoient 
gagne  auparavant  le  haut  de  la  j'enétre , y fubirent  le  clun- 
gcnicnt  de  peau , & revinrent  au  nid  après  la  mue. 

Cette  fécondé  mue  les  embellit  encore  davantage  que  la 
première  : leurs  couleurs  parurent  plus  vives  ou  plus  écla- 
tantes , & les  nouveaux  poils , plus  longs  que  les  anciens  ; ceu.x 
qui  étoient  fîmes  fur  les  côtés  du  corps  s'abaiiroicnt  fur  les 
jambes , de  faqon  qu'ils  donnuient  à la  Ciienille  fuir  d un 
Millc-picd. 

Entre  les  deux  mues , mes  Gienilles  avoient  agrandi  leur 
nid  par  de  nouvclies  toiles  de  fuie , Sc  en  l.iilimt  entrer  dans 
la  conihneuon  une  partie  des  feuilles  que  je  leur  avois  dvin- 
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nces  pour  nourriture.  Elles  avoient  tendu  des  fils  fur  ces  feuil- 
les , & en  les  multipliant  de  plus  en  plus  elles  s’etuient  pi"o- 
curccs  de  nouveaux  appartemens. 

DÈS  que  mes  Chenilles  fe  furent  dépouillées  pour  la  féconde 
fois  , elles  n'ohfervcrent  plus  la  même  difeipline.  Elles  ne 
marchèrent  plus  en  procelHon & ne  fuivirent  plus  les  fentiers 
de  foie  qui  avoient  fervi  à les  diriger  dans  Lur  enfance.  Elles 
erroitnt  de  côté  & d’autre  fans  aucun  ordre  , Si  je  les  aurois 
toutes  perdues , fi  je  n’avois  pris  la  précaution  de  les  renfer- 
mer d.ins  un  poudrier.  Mais  c’étoit  bien  alfez  de  les  avoir 
oblérvécs  en  pleine  liberté  pendant  environ  un  mois. 

Dans  le  mois  de  Juin  , elles  fe  renfermèrent  dans  des 
Coques  de  fuie  pour  y fubir  leur  metaniorphofe.  Al.  de 
Kkau.mur  a décrit  ces  Coques  : je  n’en  dirai  donc  qu'un  mot. 
Elles  l'ont  de  foie  blanche  ou  blanchâtre.  Le  tiifu  en  efl  fi 
foible , fi  lâche  , qu'il  ne  lituroit  dérober  aux  yeux  la  Chry- 
fiflide  ; mais  la  Chenille  fait  le  rendre  opaque , en  introduifint 
dans  les  mailles  une  forte  de  bouillie  allez  épailTe  , de  cou- 
leur jaune  , & qui  en  fe  djféchant  devient,  une  poudre  friable 
Si  tres-finc.  Elle  poudre  ainfi  fa  Coque  , comme  notis  pou- 
drons nos  perruques  ; mais  pour  une  fin  plus  importante. 

La  Livrée  donne  à fa  Coque  , comme  le  Ver-à-foie  , une 
enveloppe  de  foie  de  forme  irrégulière  : c’efl;  une  elpece  de 
bourre  au  milieu  de  laquelle  la  Coque  cil  logée.  Mais  j’ai 
vu  des  Livrées  qui  donnoient  à cette  enveloppe  une  forme 
allez  régulière  , & qui  imitoit  celle  de  la  Coque  ; enfortc  qu'il 
fembloit  qu’elles  eulient  filé  deux  Coques  rcnlermées  l’une  dans 
l'autre. 

Au  relie , là  Coque  de  nos  Livrées  cil  beaucoup  plus  alon- 
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pce  que  celle  du  Vcr-à-foie , & tient  un  peu  de  la  Ibrmc  d’un 
iliU-au. 

Peu  de  tems  après  s'étre  renfermées  dans  leur  Coque  , mes 
Livrées  fe  changèrent  en  Chryfalides  de  forme  conique , & 
qui  ne  m’ofiVirent  rien  de  remarquable.  Le  Papillon  parut  au 
commencement  de  Juillet.  On  peut  en  voir  la  dd'eription  dans 
i\l.  de  Reaumur.  (») 

Cet  habile  Obfc-rvateur  s’eft  trop  étendu  fur  les  œufs^  de 
ce  Pajîillon  & fur  l'art  admirable  avec  lequel  il  les  arrange 
en  maniéré  de  brallclet  autour  des  menues  branches  des  Ar- 
bres , pour  ne  me  difpenfer  pas  d’en  parler  ici.  Je  renvoie 
donc  là-delfus  à fou  iiitéren'ante  Hiltoire.  * 

i 

. ■ ■ 1 

OBSERVATION  IV. 

Sur  les  Cbemllcs  novimces  Communes  , qui  vivait  ai  fociété 
pauhiut  une  partie  de  leur  vie. 

Cette  Efpece  de  Chenille  cil  en  effet  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes  ;&  c’eft  ce  qui  a porté  M.  de  Reauwur  à 
lui  donner  le  nom  de  Coimutme.  11  en  a publié  une  Hiltoire 
Il  détaillée  * qu'il  feroit  l'upcrUu  de  m'étciidre  fur  les  Obier- 
vations  qu’elle  m'a  donné  lieu  de  faire  : ainli  je  ne  toucherai 
guère  qu’aux  particularités  dont  notre  illullrc  Académicien  n’a 
pas  parlé.  J’ai  vu  tous  les  faits  qu'il  s’elt  plu  à détailler  , & 
mon  témoignage  n'ajouteroit  rien  à celui  d’un  tel  Obfervateur. 

Ce  fut  au  milieu  d’ Avril  1738  , que  je  fis  mes  premières 
oblérvations  fur  les  Chenilles  Coi/iuiiiiies.  Je  les  pris  dans  leur 
état  d’enfance , & je  plaidai  un  de  leurs  nids  k la  fenêtre  de 
Tome  /.  N n 
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n’.ui  cubinet,  comme  je  r..i  raconté  du  nid  des  Chenilles  Livrées 
dans  rObi’crvatk  n précédente.  Ce  nid  compofe  de  feiuües  , 
reeJuverte»  de  pluiieiirs  couches  de  foie  hlanche , écoic  atta- 
c!;é  à une  brandie  de  Po'rier  ; de  manière  à le  hill'cr  mo- 
bile. Les  très-petites  Clieniilcs  qui  y loqeoient  , paroilfoient 
au  premier  coup-d'ecil  de  couleur  rou'.re  ; nuis  remit  Jées  de 
près,  on  ajnxreevoit  une  raie  iaune  , formée  par  üls  points 
de  c\tte  coiiieur , qui  s'étenJoit  le  loin;  du  milieu  du  dos. 
Deux  de  ces  points , plus  colorés  que  les  autres  , fe  mon- 
troient  près  des  derniers  annc’aux.  D'autres  points  bruns  (ê 
Jailbient  aidii  renurquer.  Sur  le  qiiaüieme  & le  cinquième 
annciui  ctoit  une  élévation  rouqe  , fore  vifible  , femblable  à 
une  iiouppc  , & qui  l'emiiioit  compolce  de  poils  fort  courts 
éc  fort  prclTes.  Tout  le  dcüus  du  corps  tîoic  femé  de  ioiic;s 
poils  roux.  La  tête  étoit  noirâtre  éc  luiianté.  Je  viens  de  crayen- 
uer  une  légère  derc’'i]:tion  de  mes  p. rites  Cuirtinnnes  ; peiee 
que  M.  de  Keacmui  ira  décrit  utie  Ei'pcce  Je  Chenil!-’  qus 
telle  qu’elle  lé  montre , lorfqu'clle  a pris  tout  ion  ucu'ou- 
II  ment. 

O.v  juge  aiTez  que  les  di.Tércns  plis  d;.s  feuilles  dont  le 
nid  étoit  coinpofé  éè  les  i'uerv.iü-es  plus  ou  moins  grands 
qn'elle,s  laiÜbicnt  trtr’clles  , ccoienc  pour  nos  petites  repu- 
biicaines  aur.  n:  de  logemens  , dans  IcfqucU  clics  favoient  fe 
retirer  au  btibiii.  La  toile  de  foie  qui  ivcouvroit  les  feui'- 
l.s  , t>;  qui  étoit  une  forte  de  tente  , étnit  percée  çà  & là 
de  pîufieurs  troua , qui  é'.oient  comme  des  portes  ménagées 
pour  l'entrée  éé  la  fortic  des  Chenilles.  C’étoit  par  ces  portes 
ou-.’  je  les  voyc'is  Ibrtir  pour  venm  jouir  fur  la  toile  tie  l'atr 

d.i  foLti  ; {<  c'étoit  par  les  mimes  ouvertures  que  je  les 
veyri;  rcutrer  drms  l'intcrieur  du  nid,  à r..pprjc'nc  de  la  nuit 
ou  du  mauvais  tems. 

, / 

Cr.  nid  pr.io’ilbii.  ;i7^.ir  été  dét.’c'ic  de  la  branche  par  un 


Digitized  by  Google 


0 BS  ERrATI  0 N s s U R LES  INSECTES. 


acciJent  : j’ai  dit  qj'il  ttoit  mobile  , b vent  le  f.iifüit  ba- 
lotter.  (iiand  les  balotte'iiens  n’étoient  pas  trop  forts  , les 
petites  Chenilles  ne  Cmbloicnt  pas  s'en  mettre  en  peine  ; 
clics  alloient  & venoiint  à leur  ordinaire  ; mais  lor'qiî'ils 
augmentoient , elles  demeiiroient  iinmobiles , & ne  le  rcinettoient 
en  mouvement  que  lorlqn’ils  commençoient  à diminuer.  J'eus 
lieu  néamnoins  de  préu’.mer  que  ces  b.tlottcmens  ne  leur 
étoieirt  pas  agrcabks  ; elles  travailleront  bientôt  à afùjjettir  le 
nid  plus  folidement , en  multipliant  les  liens  de  foie  qui  i'at- 
tachoient  à la  br.uidie. 

Mes  Clieni'Ies  fe  promenoient  chaque  (our  fur  la  wile  qui 
recouvroit  le  nid,  & elles  y prenoient  leur  repas.  Quelques- 
unes  ne  tardèrent  pas  à prolonger  h promenade  , «S;  je  les 
übfcrvai  s’éloigner  du  nid  tle  toute  la  longueur  de  la  branche 
qui  le  portoit  ; mais  elles  n’olerent  pouiler  plus  loin.  Je  ro- 
maniuai  fur  la  liirface  rie  cette  branche  des  traces  de  f>ie 
femblables  à celles  des  Livrées  : nos  petites  Communes  fut- 
vciieiit  ces  traces  comme  les  Livrées , e^  ne  pmdToient  pas  la 
promenade  an-tlcià  de  l’endroit  où  ces  traces  fa  terminoieut. 
hl.  de  REACMca  , qui  ignuroic  ijue  les  Livrex'S  tapilfoient 
leur  clicmin , 1 a voit  très-bien  oblervé  clici:  nus  Communes  ; 
mais  il  n’uvoit  pas  apperçu  tons  les  ufages  de  cette  maïucu- 
\re.  11  croyoit  que  les  .Conuiumes  tapilloient  leur  chemin, 
parce  qiCil  leur  ctuit  plus  fucile  de  niurd>er  de  fe  cruiiipoii^ 
fier  fur  des  fevilh's  fv  fni'  des  tl-^es  Uxpijfes  de  fuie  , que  fur 
des  tip,cs  ef  des  fti.'ilhs  unes  Qu  a vu  dans  l übl'crvation 
précédente  que  les  truc.s  de  fede  donc  il  s'agit,  rendent  aux 
Chenilles  républicaines  des  ferviccs  plus  importuns. 

Mes  Communes  ne  ir.archoient  pas  en  procefiion  comme 
les  Livrées  , & n’üblcrvoienc  pas  une  h rtanda  police.  Liles 
n'étoient  pourtant  pas  lans  difcipline.  Elles  ne  manquoient 
point  de  rentrer  dans  leur  habitation  à l’approche  de  la  nuit , 

N 11  2 
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Sc  lôrfque  le  tcnis  fc  rafriiichiiroit  ou  qu’il  venoit  à pleuvoir, 
alors  je  n’eu  voyois  aucune  hors  du  lo;7is.  j’cfnis  li  content 
de  leur  dilcipline  & du  bon  ufage  qu'elles  liivoient  taire  de 
leur  liberté  , que  je  m’all'crmis  de  plus  en  plus  dans  la  pc n- 
Ice  de  les  abandonner  à clles-mcmcs  & de  ne  les  renfénuer 
point  dans  un  poudrier. 

Pendant  la  première  fcniaine  de  leur  ctablilTemcnt  au  de- 
hors de  la  i’euétrc  de  mon  cabinet  , elles  ne  s’écartèrent  ja- 
mais du  nid  que  de  lu  longueur  de  la  branche  à l’extrémicé 
de  laquelle  il  étoit  attaché.  Tous  les  mutins  fur  les  lept 
heures  , lorique  le  Ibicil  commençoit  à darder  l'es  rayons  l'ur 
le  nid  , elles  loitoient  en  grand  nombre  , & commenqoient  • 
à le  promener  l'ur  la  toile  & le  long  de  la  branche.  (d!'e'l- 
quelois  on  eût  dit , qu’elles  abundonnoient  pour  jamais  leur 
nid  , & pourtant  elles  y revenoient  toujours.  Je  plaqois  ch.«- 
que  matin  l'ur  la  toile  du  nid,  à rextrémité  du  promenoir , des 
IcLiilles  fraiches  : elles  alloicnt  y pâturer , & après  s’étre  raf- 
l'aliées,  elles  rentroient  dans  le  nid  ou  fe  repoi'uicnt  l'ur  l'a 
lurtacc  , & le  mettoient  eniuite  à tirer  de  nouveaux  fils  qui 
en  lortihoient  & en  agrandilToicnt  de  plus  en  plus  les  enve- 
loppes ou  l’enceinte. 

C’ktüit  un  Ipedacle  trc's-ami:f:’.nt  , que  de  voir  ces  petites 
Chenilles  aller  éb  venir  , les  unes  d'un  coté  , les  autres  d’un 
autre  lans  cont’ulion , & s’entrebairer  comme  les  l'ourmis , quand 
elles  le  rcncontroient. 

J’ÉTOis  cà  la  campagne  pendant  que  je  faifois  ces  obfcr- 
vations  : obligé  quelque  teins  après  de  regagner  la  ville  , je 
rentermai  le  nid  de  mes  Coniinuncs  dans  un  poudrier,  & les 
emportai  avec  moi.  Mais  comme  je  ne  pouvois  me  procurer 
en  ville  les  mêmes  commodités  pour  les  obR-rver  en  liberté, 
je  fus  contraint  de  les  laiTer  dans  le  poudrier  , que  je  rc- 
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couvris  d’une  plaque  de  verre.  Ainfi  plus  de  liberté  ni  de  " t)us.  Tv. 
promenades  ; auHi  n’obferviTcnt-elles  plus  la  même  difciplinc. 

Elles  ne  rentroient  plus  d.uis  le  nid  à l’approche  de  la  nuit 
ni  dans  les  jours  froids  , comme  elles  lailbicnt  auparavant. 

Lorfque  le  foleil  éthauft’oit  le  poudrier  , clics  fe  mcttoieiit  à 
courir  de  côté  Sc  d’autre  dans  fou  intérieur , cherchant  des 
ouvertures  pour  s’échapper.  Qiielques-unes  y réullirent , parce 
que  la  plaque  de  verre  ne  s’ajulloit  pas  exaclemcnt  fur  les 
bords  du  poudrier.  Elles  ne  s’écartèrent  pas  néanmoins  ; mais 
clics  ne  rentrèrent  pas  dans  le  valc. 

Mes  Chenilles  tapilTerent  de  foie  toutes  les  parois  du  pou- 
drier , ce  qui  leur  donnoit  plus  de  lacilité  pour  fe  crampon- 
ner contre  le  verre.  De  tems  en  tems , clics  s’attroupoient  Sc 
s’arrangecieiit  les  unes  à côté  des  autres,  de  manière  que  la 
tête  de  toutes  étoit  tournée  dans  le  meme  fens.  Dans  cette 
fituation , elles  demeuroient  immobiles  ; mais  fi  je  venois  à 
les  toucher  du  bout  du  doigt  , elles  fe  dilpcrl’oient  à l’inllaiit. 

Les  vapeurs  qui  s’c.vhaloient  des  Chenilles  & des  feuilles 
dont  je  les  nourrifi'ois  , s’attachoient  aux  parois  du  vafe  , & 
craignant  que  cette  humidité  ne  fût  nuilible  à la  petite  fa- 
mille , j'enlevai  la  plaque  de  verre  qui  couvroit  le  vafe.  Je 
vis  avec  plaifir  qu’elles  n’abuforent  pas  de  la  liberté  que  je 
leur  laifl'ois , & qu’elles  fe  contentoient  de  fe  promener  au- 
tout des  bords  du  poudrier  : mais  bientôt  elles  tcntcrcnt  de 
s’échapper  en  defeendant  le  long  des  côtés  extérieurs  du  pou- 
drier. Je  les  pris  donc  une  à une , & les  remis  dans  le  vafe  ; 

& pour  les  y retenir  captives  , je  plongeai  le  pied  du  vafe 
dans  une  terrine  pleine  d’eau  , après  avoir  pris  la  précaution 
d’enlever  tous  les  fils  de  foie  q.ii  tipifibient  l’extericur  du 
poudrier.  Toutes  ces  précautions  ne  furent  pourtant  pas  fuffi- 
lantcs  : nos  Chenilles  tenteront  de  paU'er  le  petit  lac  à la 
nage,  & plufieurs  s’y  noyèrent.  D'autres  attachoient  un  El 
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t->Ks.~Tü  au  borJ  extJrijur  du  poudrier,  fe  divaloient  en -bas  à laide 
de  ce  lil , & le  noyoient.  J'ai  oblcrvé  ce  même  aniuur  pour 
la  liberté  dans  les  Chenilles  qui  vivent  en  grande  focicté  liir 
les  Pins,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Au  commencement  de  IMai  , mes  petites  Communes  fnbi- 
rent  leur  première  mue.  Elles  en  acquirent  des  couleurs  plus 
vives:  leurs  poils  devinrent  plus  nombreux  «S:  d’un  roux  plus 
Vif.  Les  côtés  lé  parerait  de  d.ux  raies  bhnehes , formées  par 
de  très- petites  houppes  de  poils  courts  ; & deux  points  d'uu 
rouge  ccbtant  lé  mcntrcieiic  lur  la  partie  jiollérienre , dans  la 
ligne  (lu  milieu  du  corps. 

Une  quinzaine  de  jours  après,  nos  Communes  cliangcrcnt 
de  peau  pour  la  fecoude  lois:  mais  je  lupprime  le  re;cc  de 
h ur  hiiluire  , parce  qu’il  n’.ijouteroit  rien  a ce  que  jM.  de 
IIeau.mur  en  a i.<pporié.  je  ferai  feulement  mention  de  quel- 
q.its  autres  particularités  que  cctrc  Elucce  m’a  oùértes. 

V.-ti  i7’9.  En  lUai  I7!5>,  p.!!I..nt  près  dune  haie  fur  laquelle  ctoit 
rn  u'd  de  Chenilles  Communes  , dont  les  unes  venoient  de 
■'  h .i'ir  la  premicre  mue , dont  les  autres  ctoiei-.t  près  de  la 
li.bir  ; je  remarquai  que  le  fon  de  ma  voix  p.aroüfoit  leur 
être  incommode  , «S:  que  tandis  que  je  p::rlois , elles  agitoicit 
brul'qucmcnt  élt  à plubeuis  repriles  leur  partie  antérieure.  Je 
ne  liippof.i  pas  qu’elles  fuU'ent  douées  de  l'organe  de  l’oine: 
je  ne  tonnuiUbis  aucune  obiervauon  qui  prouvât  que  les 
Infcvtes  font  pourvus  de  ce  fens  ; mais  je  con;ecfurai  avec 
plus  de  fondement  , que  le  l'on  de  ma  voi.x  fe  comimini- 
quoic  à ces  Chenilles  par  l’organe  du  toucher  ; ce  qui  proiu 
veroit  qu’elles  ont  le  touû  er  ta  s-delic.t.  Je  lis  à-pcu-prês  dans 
le  nitme  rems  une  expérience  allez  feiuélable  fur  des  Chenilles 
dame  antre  Eipece,  qui  vivent  mifli  en  fociété  une  partie  de 
leur  vie.  Taudis  qu'c-llcs  etoienl  expofées  à un  fuldl  aliéz 
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I ardent , &,  qu’elles  couroicnt  avec  vitcfTe  de  cote  &:  d'autre , °T^n  .. 

' je  m’avifai  de  faire  funacr  une  pecite  dochc  à une  fort  petite 

dilbnee  du  nid  : quelques  - unes  s’arrêtèrent  à rinllant , Sc 
I agiteront  brun.]uement  leur  partie  antérieure  , comme  fl  ic  fon 

de  cette  cloche  leur  eût  etc  très-ddagréable. 

IL.v  Chenille  commune  rrvflnce  une  pnrticu!  tricé  qui  n’a  pas 
échappé  à fon  liillorieii , AI.  de  Rc.cLT-tua  : elle  a fur  le  neu- 
vième & le  dixiem.c  anneau  un  petit  mamelon  de  couleur 
rouge  iS:  charnu  , qui  tantôt  s’élève*  en  pyramide  au-clcUus  de 
la  peau  , & qui  tantôt  rentre  dans  rintérieur  en  rexétant  la 
forme  d’un  très-petit  cntonr.oir.  On  ignore  encore  l’iilane  de 
CCS  mamelons,  l’our  parvenir  à le  découvrir  , je  lis  en  Juin  Jub  17J9, 
1739.  l’e.-périence  de  couper  ces  deu.s:  mamelons  à p'ulieurs 
l Communes,  quelques  jours  avant  qu’elles  conflrnilillènt  leur 

I Coque.  Cette  opération  ne  les  empêcha  point  de  la  conltriiire 

i ni  de  le  métamorphofer  en  Chrylalides  , <!’c  ces  Chrylalides 

ne  me  parurent  pas  différer  le  moins  du  monde  de  celles  des 
Chenilles  à qui  je  n'avois  point  lait  flibir  la  même  opération. 

H étoic  l'orii  par  les  plaies  une  quantité  conüJérable  de  cette 
liqueur  verdâtre , qui  tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles,  j’ajou- 
terai néanmoins,  que  quelques-unes  des  Chenilles  que  j'avois  ai.ifl 
mv.tilées  périrent  des  fuites  de  l’opération  , Sc  que  celles  qui  y ré-- 
• flllerent  parurent  un  pou  languillliaccs. 

Le  î4  d Aoiit  de  la  même  année  , ayant  trouvé  fur  une 
branche  de  Prunier  faiivage  un  petit  nid  de  nos  Communes; 
je  coupai  cette  branche  , éc  j’allai  l'attacher  fur  un  Prunier 
‘ qui  étoic  plus  à ma  portée  , èc  où  je  pouvois  liiivre  litcile- 

ment  tous  les  procédés  de  nos  jeunes  républicaines.  Ce  nid 

Ide  lornie  très-alungée  , étoit  compofé  conunc  à l’ordinaire  , 
de  feuilles  donc  les  Chenilles  avoient  rongé  1 épiderme  èè  le 
parenchyme,  quelles  avaient  couchées  les  unes  fur  les  autres 
& le  lo.ng  de  lu  branche  , cc  ucouvcit  de  pluflcurs  toiles  du 
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IV-  foie.  Ces  toiles  ctoicnt  percées  çîl  & là  de  petits  trous  oblonqs 
qui  étoient  les  portes  de  l'iiabitation. 

Environ  deux  jours  après  leur  établilTcmcnt  fur  mon  Pru- 
nier , mes  petites  Conumincs  m’otirirent  un  l'pedacle  très- 
agréable  , & que  je  ne  me  laifois  point  de  contempler.  Elles 
étoient  defeendues  en  grand  nombre  le  long  de  la  branche 
qui  portoit  le  nid , & elles  étoient  allé  s’arranger  les  unes  à 
côté  des  autres  fur  le  delfiis  d'une  b uille  du  Prunier  auquel 
la  branche  étoit  attachée.  J'admirai  le  bel  ordre  dans  lequel 
elles  s’éîoicnt  difpolees  pour  fourrager  la  feuille  . & quoique 
i’euire  déjà  lu  une  femblale  Übfervation  dans  les  Jlléniuireï 
* Tome  II,  f>f>'  Ji/fc&cs  * , le  fpedacle  ne  m’en  parut  pas  moins  in- 
ra>.  126.  tércU'ant.  Toutes  étoient  rangées  cxadenient  fur  une  même 
ligne  , en  arc  de  cercle  , & fi  ferrées  les  unes  près  des 
autres , qu'il  n’y  auroic  pas  eu  de  la  place  entre  deux  Che- 
nilles pour  en  recevoir  une  troilieme.  Toutes  les  tètes  des  petites 
Chenilles  regardoient  vers  le  haut  de  la  feuille  , & les  dents 
de  toutes  travailloient  en  même  tems.  Elles  ne  détachoient 
que  l’épiderme  & le  parenchyme  compris  entre  les  nervures. 
Les  dents  n’étoient  pas  encore  allez  fortes  pour  entamer  la 
feuille  par  la  tranche. 

J'AUROis  palTé  des  heures  à jouir  de  cet  amufant  fpccla- 
tlc  ; mais  il  arrivoit  conftamment  que  ma  préfence  determi- 
noit  les  petites  Chenilles  à abandonner  la  feuille  qu’elles  at- 
taquoienc  , & à regagner  le  gîte.  J’évitois  cependant  avec 
grand  foin  d’occalioner  aucun  mouvement  dans  les  environs 
de  leur  demeure  , ou  dans  les  feuilles  fur  Icfqucllcs  elles 
s'étoient  établies. 

Après  qu’elles  avoient  rongé  toute  la  furface  fupéricure 
d’une  feuille  , elles  commcnqoicnt  à tendre  des  fils  d'un 
bord  a l’autre  de  la  feuille.  C’étoit  unc^  forte  de  tente  fous 
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lao.u  Jîe  elles  fc  rcpofoieiit.  Je  crus  d’abord  que  c'ctoic  un  "onr.  ivT 
nouveau  nid  qu’tlles  s’ctoicnt  conluuit;  nrais  une  petite  pluie 
qui  vint  à tomber , m’apprit  qu’elles  ne  jugeoient  pas  cette 
tente  Ibnifante  pour  les  en  mettre  à l'abri  : je  les  vis  !'c  retirer 
toutes  dans  l’ancien  nid. 

Le  hafard  m’ayant  fuit  tomber  entre  les  mains  un  bon  nombre 
de  Coques  de  nos  Communes , dont  les  Papillons  n'étoient 
pas  encore  forcis , j’imaginai  de  les  llifpendre  par  des  lil.^  à 
un  cordon  tendu  hori/ontalcment  dans  un  endroit  fort  edairé  , 
pour  tacher  de  i'aiiir  le  moment  où  les  Papillons  perceroienc 
la  Coque  pour  venir  au  jour.  Je  favois  que  c’étoic  un  petit 
problème  à réfoudre , que  la  maniéré  dont  les  Papillons  per- 
cent leur  Coque.  i\L  de  Reaumcr  avoit  coujecluré , que  c’étoit 
à l'aidc  de  leurs  yeux  à rezeau , comme  à l’aide  d’une  lime  , 
que  les  Papillons  loges  dans  des  Coques  de  foie  bien  dofes , 
parvenoient  à limer  les  fils  <Se  .à  fc  faire  jour.  Je  jettois  donc 
fréquemment  les  yeux  fur  les  Coques  fulpenducs  à mon  cor- 
don : mais  je  ne  fus  pas  allez  heureux  pour  faifir  le  mo- 
ment fi  dtliré.  Cependant  un  Papillon  que  je  furpris  d.nis 
l’inll.int  qu’il  venoit  de  foitir  , fe  monCia  à moi  dans  une 
altitude  & une  pofition  qui  me  firent  conjedurer  qu’il  s’eioit 
l'crvi  des  pinces  de  fon  derrière  pour  briier  les  fils  de  la 
Coque.  Je  ne  rapporte  ici  cette  Obfervation  que  pour  exciter 
les  Naturalillcs  a la  répéter  & à fc  rendre  plus  atteiUifs. 

Le  derrière  du  Papillon-  femdle  de  h Commune  cfi  garni 
d’une  groll'c  toufie  de  poils  très  - courts , d’un  roux  ardent: 
grâces  aux  rcchuchcs  de  AI.  de  Re.vumur  * , on  liât  que  *!bid. 
cette  toufie  de  poils  lui  a etc  actor.lée  pour  en  tunftruirc  J* /i'B- 

. , , !-  n 1 • r J . « luiVaiUM. 

un  md  a les  œufs,  Sc  qui!  a au  derrière  une  eipc-e  de  petite 
main  très-agile,  au  moyen  de  laquelle  il  détache  fes  poils  èc 
les  arrange  propromciit  autour  de  chaque  œuf  , dont  il  en- 
veloppe tout  l’amas  d'iitie  pareille  couche  de  poils.  Enfm 
Tüine  /.  O O 
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apres  avoir  poiirai  avec  tant  d'art  & de  foins  à la  cor.fcr- 
vation  de  fa  dicrc  famille  , l'induftrieux  Papillon  meurt  collé 
fur  les  œufs  , qu’il  recouvre  de  les  ailes  comme  d'un  toit. 

O B S E R V A T ION  V. 

Sur  lU's  Ckiui'.ks  qui  vh-ent  eu  fociétc  tsm  partie  île  leur  vie , 
êi;  ipi'üu  pourruit  uoui:,;cr  à dentcllts. 

I/Î9-  J [r  P, 5 connoifTance  avec  ces  Chenilles  le  9 de  Mai  1739. 
j en  trouvai  un  nid  fur  l'Aubépine.  Les  Chenilles  qui  1 hibi- 
toient  écoiciit  jeunes  encore:  toutes  étoient  au-dell'ous  de  la 
gr.iiuleur  médiocre. 

Eues  paroilRiicnt  au  premici*coup-d'œil  entièrement  noires, 
&:  d’un  noir  qui  imitoit  celui  de  l'encre  de  la  CTàine.  Mais 
lorfqu’on  les  regardoit  de  plus  près , on  leur  voyoit  fur  les 
cotés,  au-ddl'us  de  la  ligne  des  lligmatcs,  une  forte  de  bor- 
dure tres-.Hne,  de  couleur  blanche,  alfez  femblable  à une  den- 
telle étroite  , qui  s’étendoit  depuis  le  fécond  anneau  jufqu’au 
derrière.  Cette  bordure  afl'ez  remarquable  m’engagea  à leur 
donner  le  nom  de  Chenilles  ù deuldles , au  défaut  d’une  dé- 
fignation  plus  caruAérilUque.  Sur  les  .dc’ux  premiers  anneaux 
étoient  placées  deux  houppes  de  poils  rouges  fort  courts , 
fort  femblables  à celles  qu'on  'voit  à-peu-près  au  meme  endroit 
fur  la  Clienille  coiumuue.  [ übf.  lA’.  ] Tout  leur  coips  étoit 
encore  parfeme  de  longs  poils  roux.  Elles  avoient  l'eize  jam- 
bes : les  écailleufes  étoient  noires  ; les  niembreaieufes  rougeâ- 
tres. 

Je  ne  pus  dJtneher  le  nid.  11  tenoit  trop  aux  princip.'îies 
branches  de  l’ari; riîfcuu.  Il  lallut  me  borner  à en  enlever  les 
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Chenilles , que  je  renfermai  dans  une  boite.  Elles  en  tapiiTe-  Ods.  V. 
rent  de  foie  l’intérieur  Elles  dcmeiiroient  cramponnées  fur  la 
tapilTerie  ; leur  partie  antérieure  courbée  du  coté  du  ventre. 

Elles  ne  fc  donnoient  que  peu  ou  point  de  niouvement 

Cette  ficuation  Sc  leur  attiuide  me  firent  juqer  qu’elles 
alloient  changer  de  peau  ; ce  qu'elles  firent  bientôt  apres. 

La  mue  changea  un  peu  leur  extérieur.  Elles  parurent 
beaucoup  plus  velues , & leurs  longs  poils  roux  tiircnt  rem- 
placés par  des  poils  d'un  blanc  argenté  , mêlés  avec  d’autres 
moins  longs  8c  de  couleur  rouge. 

Dans  le  mois  de  Juin,  pliUieurs  de  mes  Chenilles  fe  cor.f- 
truifirent  des  Coques  que  je  conlidérai  avec  plailir.  Elles  ne 
reflembloicnt  pas  mal  par  leur  couleur , par  leur  forme  <& 
par  leur  grandeur,  à des  glands  de  Chêne;  il  ne  leur  en 
manquoit  prefque  que  le  poli  ou  le  luilant.  Le  fond  de  leur 
conlhudion  étoit  de  foie  ; mais  les  adroites  ouvrières  avoient 
fait  pénétrer  dans  les  mailles  du  tilfu  foyeux  une  matière 
grade , d’abord  jaune , mais  qui  fe  rembrunit  pcu-à-peii . 8c 
qu’elles  avoient  lu  étendre  trts-proprement  lur  la  furface  inté- 
rieure & extérieure  du  tiil’u.  Cette  matière  grade  fe  delféchuit 
promptement  à l’air. 

Une  maladie  qui  furvint  aux  autres  Chenilles  les  fit  toutes 
périr. 

A-peu-prEs  dans  le  même  teins,  un  de  mes  amis  trouva 
un  nid  de  Chenilles  de  la  même  Efpece;  mais  dont  les  cou- 
leurs olfroicnt  quelques  légères  ditlérences.  La  bordure  en 
dentelles  de  celles-ci  étoit  d’un  jaune  citron. 

Le  nid  étoit  de  pure  foie.  II  y avoit  qà  & là  des  ouver- 
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C'iis.  V.  turcs  p.ir  Icrquclles  les  Clicnillcs  fortoicnt  & rcntroieiit  à cer- 
taines liciircs.  hllcs  eu  l'ortuient  pour  aller  prendre  leurs  re- 
pas lur  les  l'euilles  des  environs , & y rentroienc  après  les 
avoir  pris. 

Totn  ts  rcinl'lcient  fortir  à-peu-près  à la  même  heure , Sc 
rentrer  dans  le  même  tems. 

LoRsatF-  le  fülcil  d.irduit  fes  rayons  fur  le  nid,  clics  croient 
dans  une  grande  agitation  êv:  touroienc  fort  vite  de  tous  cotes. 

Eues  augmentoient  chaque  jour  les  diincnlions  du  nid  par 
de  nouveaux  his , qui  fonnoient  des  toiles  lupcrpofécs  & plus 
ou  moins  cpaiiLs. 

Elles  changerent  deux  fois  de  peau  ; & ce  fut  après  le 
dernier  changen.cnt , qu’elles  conimcnccrcnt  ù abandonner  le 
nid  & à fc  feparcr. 

Plusiel’f.s  de  ces  Chenilles  que  j’avois  renfermées  dans  un 
poudrier,  après  qu'elles  curent  abandonné  leur  nid,  me  paru- 
rent poui'caiu  fe  pLtire  à fe  ralfemblcr  les  unes  auprès  des 
autres.  Kih  s ctoient  de  grandes  mangeufes  , & j’avois  peine 
à les  ran.iili.r,  j’avois  couvert  le  poudrier  avec  im  couvercle 
de  papier  : lorfque  j’enlcvois  ce  couvercle , mes  Clicnilles  me 
faifüient  fentir  une  odeur  de  foin  très  - agréable  , mais  un  peu 
forte. 

Vers  le  commencement  de  Juillet , j'obfervai  que  mes  Che- 
nilles ne  mangeoient  point , qu’elles  avoient  diniinuc  de  gran- 
deur, que  le  defius  de  leur  corps  paroilluit  comme  pelé,  & 
que  leurs  couluns  avoient  loutfeit  des  .d.térations  fenübies.  Je 
les  jugeai  mahdes , éè  je  ne  me  trompois  pas  : naiis  je  ne 
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pouvois  deviner  h caiile  ni  le  genre  de  leur  maladie.  Elles 
périrent  toutes  à l’exception  de  quatre  à cinq. 

Pour  tâcher  de  m’éclairer  fur  cette  maladie , j’eus  recours 
à la  dilTccTion  , & pour  la  faire  avec  plus  de  fuccès , je  fis 
périr  dans  le  vinai,:*re  quatre  des  Chenilles  qui  me  reltoient. 

J'EN  ouvris  deux  du  côte  du  dos , en  dirigeant  la  fcCl'on 
en  ligne  droite  depuis  le  derrière  julqu'à  la  tète.  J’écartai  de 
chaque  côté  les  tégumens , & les  retins  en  place  par  de  peti- 
tes épingles  fichées  de  dillance  en  dillance  dans  une  plan- 
chette. 

La  prcmicrc  chofe  qui  fixa  mes  regards , fut  un  amas  de 
petits  vaifreaux  de  couleur  jaune , cntrelalTés  les  uns  dans  les 
autres  à rextréinité  du  canal  intcflinal.  On  les  auroit  pris 
pour  des  ovaires  ; parce  qu’ils  paroidoient  compofés  de  petits 
grains  jaunes , fcmblablcs  à des  œufs.  ( i ) De  cet  amas  de 
vaüfeaux  jaunes , partoicut  des  filets  de  même  couleur , qui 
n’étuient  que  des  vailleaux  de  même  efpecc,  plus  déliés,  dont 
les  uns  fc  dirigeoient  vers  la  tète  en  traqant  ditfércntes  cour- 
bes fur  le  canal  inteltinal  , & dont  les  autres  fe  dirigeoient 
fur  les  cotés.  11  étoit  fi^Üe  de  rcconnoitre  ces  vaiffeaux  pour 
les  réfervoirs  de  la  imti.re  graiiîeufe  donc  la  Chcmlle  enduit 
fa  Coque.  (.^land  je  nianiois  avec  les  doigts  ces  vailleaux , ils 
devenoient  bientôt  caflans,  de  foiiplcs  qu’ils  étoient  aupara- 
vant : c’eit  que  la  matière  grade  tpi’ils  coutenoient , le  ddlc- 
chùit  très-promptcmcut  à l’air. 

Je  donnai  enfuite  mon  attention  au  canal  intcflinal  ; éé  pour  ^ 
l’oblcrvcr  mieux,  j’enlevai  délicatement  les  réfervoirs  de  la 

( I ' Ces  viifTcnu'i  ctoitnt  ceux  queMALriGill  , £:  nprès  lui  M.  do  Reau- 
tilLR  une  no.uiius  Vitriijiu-ux. 
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matière  p;raire  qui  le  rccouvroicnt  dans  fon  extrémité  infé- 
rieure. Tout  l’extérieur  du  canal  me  parut  î^arni  de  trachées: 
leur  nombre  ctoit  prodi^ieux:  elles  fc  divifoient  «S:  fc  foudi- 
vilüient  prefqu’à  l’infini.  On  n’iirrorc  pas  que  les  trachées  font 
des  vaiücaux  d'une  llmchire  très-pirticuliere,  qui  femblent  ne 
contenir  que  de  l’air.  Tcait  le  relie  du  «corps  étoit  rempli 
comme  inondé  de  ces  trachées. 

j’oBSF-RVAi  encore  avec  beaucoup  de  plaifir  quantité  de 
beaux  mufdes , tjui  recouvroient  intérieurement  les  anneaux , 
éè  qui  ctoient  tendus  fur  leur  furface  comme  des  cordelettes. 
Les  attaches  de  ces  mufdes  paroilfoient  être  dans  la  iondion 
des  anneaux. 

J’üUYRis  les  deux  autres  Chenilles  du  côté  du  ventre,  en 
comnicn(,ant  la  fedion  par  le  derrière.  Je  vis  là  le  meme  amas 
de  vailleanx  jaunes  que  j’avois  obfcrvés  du  côté  oppolc.  J’ef- 
fayai  de  les  dévider  en  quelque  forte  ; & je  n’y  aurois  pas  mal 
réuiïi , s’ils  n'étoient  toujours  devenus  très-caflàns  à l’air.  Je 
ne  fais  comment  je  ne  fongeai  pas  à les  dévider  dans  l’eau. 
Un  peut  juger  de  la  prodigieufe  longueur  de  ces  vaifl'eaux , 
par  te  que  j’ai  dit  de  l'amas  qu’ils  formoient,  & de  la  mul- 
titude de  plis  & de  replis  divers  qu’ils  offroient  à ma  vue. 
iMais  je  viens  à l’objet  principal  de  ma  recherche.  Je  trou- 
vai dans  ces  quatre  Chenilles  l’ellomac  plus  ou  moins  dia- 
phane en  différentes  portions  de  fon  étendue.  Après  l’avoir 
ouvert , je  découvris  dans  fon  intérieur  une  forte  de  gelée 
fort  tranfparcnte.  En  prclfant  le  vifeere  par  une  de  fes  extré- 
mités , je  taifois  fortir  par  l'autre  une  certaine  quantité  de 
cette  gelée. 

Il  ne  me  fut  pas  di.fKcile  de  deviner  ce  qu'étoit  cette  ma- 
tière gcla.tineufe.  Je  lavois  que  les  Chenilles  doivent  rejetter 
la  membrane  line  & tranlparentc  qui  revêt  intérieurement  le 
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canal  inteflinal,  & que  cette  réjccîion  ttoit  un  des  préliniû 
naircs  uéedlaires  à la  translormation  en  Chryl'alide.^ 

J’eus  donc  lieu  de  préfumer  que  nies  Chenilles  n'avoient 
pu  parvenir  à rejetter  la  membrane  dont  il  s’agit , que  cette 
^icmbrane  s’étoit  altérée,  dilFoiite  ou  réduite  en  cette  forte 
de  gelée  que  la  dilledion  oftioit  à mes  regards  ; Sc  que  cette 
altération  linguliére  étoit  la  caufe  ou  l’eflet  de  la  maladie  qui 
avoit  fait  périr  nos  Chenilles.  Je  favois  encore  que  dans  l'é- 
tat naturel , cette  membrane  étoit  toujours  rejectée  par  petits 
liagmens,  très-ail'és  à reconnoitre,  qui  recou vrcr.t  les  ex- 
cr.inens  folides  de  l'Iiil'ede.  Or  , les  Chenilles  dont  je  parle  , 
avoient  eu  qm  Iques  jours  auparavant  une  diarrhée , pendant 
laquelle  elles  n’avoient  rendu  que  des  excrémens  liquides.  La 
nuiubnme  à rejetter  n’avoit  donc  pu  s’attacher  à de  tels  ex- 
crénicns.  Je  les  trouvois  liquides  encore  dans  le  canal  intef- 
tin.il  de  celles  que  je  dilléquois. 

Les  nids  de  nos  Chenilles  à ikutcUa  font  ordinairement  de 
pure  foie,  & cette  foie  cil  très -blanche.  Elle  feniblc  inviter 
à la  mettre  en  œuvre.  Ces  nids  n'arl’edent  point  de  forme  régu- 
lière. Ils  font  condruits  autour  des  tiges  ou  des  branches,  & 
Idnt  bien  plus  grands  que  ceux  des  lAvrccs  ou  des  Commums. 
Audi  les  Chenilles  qui  les  habitent  font-elles  plus  grandes  Sc 
plus  grolTcs  que  les  Conimutics.  C'ell  dans  le  mois  de  Mai 
qu  il  faut  les  chetchcr.  lis  ne  font  pas  rares  fur  les  haies. 

Après  .avoir  tranferit  ces  Obfervations , j'ai  trouvé  vers  la 
mi-?ilai , fur  une  haie  de  Prunier  fauvage,  un  très-gr.ind  nid* 
de  nos  Chenilles  à DcutcUes.  Il  étoit,  comme  tous  ceux  que 
j’avois  vus , de  pure  foie , & de  h)rmc  allez  irrégulière.  La 
licnne  étoit  déterminée  par  les  angles  des  branches  autour  def- 
queiles  il  avoit  etc  conltriiit.  On  voyoit  a la  furface  cinq  ou- 
vertures üblongues  , * d’inégaic  grandeur,  éc  qui  étoieut  les 
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~vds.  v7~  portes  de  l'h^ibitatioti.  L’intérieur  du  nid,  fur-tout  d.ins  fr  par- 
tie inférieu*c,  étoit  plein  d'excrémens  de  couleur  iioite. 

Deux  chemins  principaux,  tapüfés  d’une  belle  foie  blantlie 
partaient  de  ce  nid,  s'étendoienC  au  loin  fur  h Inic,  &-s’en- 
idnçoient  cnfiiitc  dans  fon  intérieur.  On  croyoit  voir  les  prin-* 
cipales  avenues  d’une  bonne  ville.  L'un  fc  dirigeoit  en  ligne 
droite  en  en -bis,  & aboutillbit  à l.i  grande  porte  du  nid, 
RR.  L’autre,  S SS,  ferpentoie  fur  le  defl'us  de  la  haie,  s'e- 
Icvoit,  s’abaülbit,  fe  relcvoit  pour  s’abailfer  encore  <S:  fe  plon- 
ger enfin  dans  l’épaillcur  de  la  haie  , à une  certaine  dillance 
du  nid. 

Ces  deux  chemins  principaux  étoient  fi  niarciucs , & leur 
iif.ige  étoit  11  facile  à rcconnoicrc  , cjiie  je  n’ai  pu  réfiiler  au 
dciir  de  les  faire  djlliner.  La  Figure  très-exade  que  j’en  pré- 
fente ici , fervira  en  même  teins  à fiire  mieux  comprendre  ce 
que  j’ai  raconté  des  Livrées  dans  l’Ublérvation  lÜ  , & que  je 
n’avüis  pu  repréfenter  par  une  Figure , parce  que  je  mairquois 
de  dcflinateur  quand  j’obl'ervois  ces  Chenilles. 

' D’autres  chemins  moins  marqués,  plus  tortueux,  & qui 
étoient  comme  des  chemins  de  traverfe  ou  des  routes  détour- 
nées, venoient  aboutir  à l’habitation  par  divers  côtés.  Je  ne 
les  ai  pas  fait  repréfenter ^dans  la  Figure,  pour  éviter  la  con- 
fufion. 
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OBSERVATION  VI. 

Sur  les  Ch  su  nies  qui  vivent  en  focicté  fur  les  Pins. 

O N trouve  une  Hiftoire  aiTcz  détaillée  de  ces  Chenilles  dans 
le  Tome  fécond  des  Mémoires  fur  les  Infecles  ("^).  Elles  vi- 
vent cil  grande  focicté  dans  les  forêts  de  Pins,  & le  conllrui- 
fent  fur  ces  arbres  des  nids  de  foie  blanche,  dont  la  grulfcur 
égde  au  moins  celle  d’un  melon  ordinaire. 

Je  n’avois  point  de  Pins  à ma  portée  dans  la  campagne 
que  j’habitois , & j’avois  un  defir  vif  d’obferver  ces  républicai- 
nes, pour  lefquellcs  I\I.  de  Re.vu.mur  avoit  fort  excite  ma  cu- 
riolité  par  quelques  traits  de  leur  hilloire , qui  me  paroiü'oîcnt 
exiger  un  nouvel  examen.  Je  favois  que  les  montagnes  de 
Savoie  qui  nous  avoifinent , abondoient  en  Pins  : vers  la  mi- 
Décembre  1738,  je  chargeai  un  Payfan  de  ces  montagnes  de 
m’apporter  de  ces  nids  que  j’étois  l'i  impatient  de  voir.  11  s’acquit- 
ta promptement  de  ma  eommillion , & je  me  trouvai  bientek  en 
pollclliun  de  lix  nids  très-bien  conditionnés.  11  y en  avoit  d aiPez 
grands;  d’autres  étoient  fort  petits  encore.  Tous  étoient  revê- 
tus d’une  belle  foie  blanche  , plus  épailfe  dans  les  uns  que 
dans  les  autres,  & qui  cnveloppoit  divers  paquets  de  feuilles 
couchées  la  plupart  luivant  leur  longueur , & entre  lefqucls 
étoient  des  cavités  plus  ou  moins  fpacieufes,  dans  lefquclles 
les  Chenilles  le  tenoient  renfermées.  Ou  voyoit  fur  chaque 
nid  une  ou  pluficurs  ouvertures  qui  en  étoient  les  entrées. 
Leur  forme  n’ofl'roit  rien  de  conllant  ni  de  régulier. 

C0M.ME  je  ne  voulois  pas  perdre  de  »vuc  mes  nids , je  les 
didiibuai  en  divers  endroits  de  la  chambre  où  je  couchois. 

7'ome  I.  P P 
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ffn.'w".  Piufieurs  furent  pl.icés  fur  la  tablette  de  la  cheminée,  à qiicl- 
que  dülancc  les  uns  des  autres. 

Un  jtnir  s'etoit  déjà  e'coiilé , fans  que  j'euil'e  vu  fortir  des 
nids  une  feule*  de  nos  Chenilles.  I.e  folei!  étoit  fort  brillant 
& allez  ch.aiid  pour  la  Dilbn  : je*  crus  qu’en  y expofant  quel- 
qiics-ur.s  de  ni:s  nids,  j’en^agerois  les  Chenilles  à fe  mon- 
ti-Lt.  Un  'llicrmometrc  placé  à côté  des  nids,  m'indi'VJoit  que 
la  chaleur  à laquelle  je  les  expofois,  égaloit  celle  de  nos  Etés 
les  plus  chauds.  Cepen-dant,  je  ne  vis  paroitre  que  quelques 
Clîe'iuîles  ; ée  c'étoient  de  celles  qui  habitoient  le  nid  le  plus 
f(  tic  üLi  le  moins  fourni  de  foie.  Elles  ne  fe  montrèrent  pas  ^ 
ntême  en  t'uii:r  : elKs  ne  firent  que  préfenter  leur  tête  aux 
' oi  v runes;  & bientôt  je  les  vis  rentrer  dans  l'intérieur  du  nid. 
Celi.s  que  j'appereevois  .au  travers  de  la  toile,  paroiiibient  fort 
fenllbles  à la  d.aleur  qu'elles  eprouvoient  : elles  montroient 
beaucoup  d’éinotion. 

Je  1 iffiii  les  nids  cx'pofés  pendant  deux  heures  au  même 
d.'qté  de  cluileur:  ce  fut  très  inutilement:  je  ne  parvins  point 
aii.li  à déterminer  les  Chenilles  à fortir.  Je  reportai  donc  les 
nids  dans  nu  clumbre  . & les  remis  à la  même  place.  Enfin 
liif  Es  cii’.q  heures  du  fuir  du  même  jour , les  Chenilles  de 
CCS  nids  avoienc  commencé  à en  fortir,  & elles  étoient  déjà 
répandues  en  grand  nombre  l'ur  la  toile  , qu'elles  épudriifoient 
P :r  de  nouveaux  fils , qu’elles  tendoient  de  coté  & d'autre. 

Elles  m.arjiüient  tort  vite,  (St  ne  s’ccartcient  un  peu  que  pour 
alEr  ronger  quelques  feuilles  placées  dans  Es  cn\ irons.  Ci.n‘.*l- 
qnts-unes  iv'anmoins  fe  dévalèrent  fur  la  tablette  de  la  cbe- 
n.;;.'éc , à l’aide  d'un  fil  de  foie  tres-délié  : mais  elles  le  ftr- 
vieent  dj  même  iil , comme  d'une  éLiiclie  , pour  remonter 
d..ns  le  nid.  Elles  n'y  riinontoient  pas  lacileincnt,  parce  que 
le  fil  étoit  ii  délié,  que  leurs  jambes  avoienc  peine  <à  s'y  cram- 
ponner. Lli.s  ne  fe  Ervoient  donc  pas  de  ce  fJ  à la  maniéré 
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de  ces  Arpcutenfcs  dont  M.  de  Reau.mur  a décrit  le  procédé  (''')  , 
Sc  qi!î  j’ai  obfcrvé  moi -même  chez  me  petite  Chuilüe 
du  l'i<’;iiier,  qui  n'eteit  point  de  h daile  des  Arpcntculês.  Ce 
procédé  cil  aiFurément  très  - remarquable.  La  Clicnille  cpii  s'dl 
devalée  à l’aide  d’un  til  de  l'oie  e.xtrait  de  l'a  hlierc,  renujutc 
allez  vite,  & avec  une  adrcH'e  admirable,  en  l'ailill'ant  avec 
fes  premières  jambes  une  portion  plus  élevée  du  fil  qui  lu  tient 
füipcndLie.  A nicfure  quelle  s’élève,  le  fil  s’entortille  éb  s’a- 
moncelle entre  lés  premières  jambes:  ainfi  lorrqu’ellc  s’clt  éle- 
vée de  quelques  pr)utcs,  on  commence  à appercevoir  entre 
l'es  jambes  ecaineufes  un  petit  amas  de  foie  blanche  comme 
pelotonnée,  qui  n’clt  autre  cliofc  que  le  fil  de  fl>ic,  aupara- 
vant étendu  en  lisne  droite  , &;  que  la  Chenille  empaquette 
entre  fes  jambes  en  remontant.  Ce  procédé  ingénieux  n’etoit 
point  celui  des  Clicnilles  du  Pin.  11  ne  leur  auroit  pas  con- 
vemi.  Les  fils  qu’elles  tendent  i'onc  autant  de  communications 
qu’elles  pratiquent,  lis  doivent  donc  rtilcr  en  place:  ils  doi- 
vent demeurer  tendus;  p.irce  que  dans  rimliturion  de  la  Na- 
ture, ils  dévoient  fervir  à nos  Chenilies  à retrouver  leur  habi- 
tation , quand  il  leur  arriveroit  de  s'eu  écarter.  Aies  Chenilles 
rcmontoieiit  donc  le  long  du  fil;  ii-pcu-près  comme  elles  au- 
roient  fait  le  long  d'un  plan  pcrpcnJicitlairc  à riiovifoii.  1 e 
fil  étoit  en  effet  tendu  perpendiculairement  depuis  le  nid  à la 
tablette  de  la  cheminée,  êb  lonuoit  ainli  une  commimicatioii 
de  l’un  à l’autre.  Je  voyois  mes  Chenilles  defeendre  & remon- 
ter d'un  pas  égal  & trancpaille  le  long  de  ce  fil;  d'abord  avec 
allez  de  peine , puis  avec  tacilité  : c’cll  qu'à  induré  qu’elles 
diemmoient  le  long  de  ce  fil,  elles  en  aiigmentoiLiit  l’épail- 
feur  par  la  nouvelle  foie  dont  elles  le  recouvroient. 


O \ I 
* À! :ii<  J 'ir 
Ici  h',',  j'.lf, 
r.Uin'.  IX. 
I”.  XXXI. 
Fi.;.  i,3,î, 
4 > V 


Les  Chenilles  qui  avoient  commencé  à fortir , ne  t.ardercnt 
pas  à rentrer  : elles  lembloient  fuir  la  lumicre  de  la  buinpe 
qui  m’éclairoit.  Mais  quoiqu'elles  parufi'ent  fortir  plus  volon- 
tiers ia  nuit  que  le  jour,  il'  qu’elles  ilmblalfent  fuir  la  lumière 
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c!c  la  bo’Ji;ie,  j'cii  vis  néanmoins  les  jours  fuivans  , qui  fortoient 
en  plein  jour  & à toutes  les  heures  du  jour,  & s’eloi^noient 
aile/  du  nid. 

Je  remarquai  que  ces  Chenilles  avoient  deux  manières  de 
marcher  tres-aifées  à dillinguer.  L’une  que  je  nommerois  nati>- 
relic , ctoit  feniblahlc  à celle  de  la  plupart  d^s  Chenilles  à 
feize  jambes  : l’autre  qui  me  frappa  btaucoup , fc  iailuit  par 
petites  fecuuil'es  de  tout  le  corps;  &,  celle-ci  étoit  plus  lente 
que  l’autre.  C'etoit  fur- tout  quand  je  les  oblcrvois  à la  lu- 
n ierc  d'une  bougie,  qu’elles  nie  fairoient  voir  cette  finguliere 
démarché;  mais  je  l’oblervois  auili  pendant  le  jour,  fans  que 
je  pulle  découvrir  ce  qui  l’occalionoit. 

Elles  marchoient  comme  les  Lirrées , en  proceiTion , à la 
file  les  unes  des  autres , & dans  le  plus  bel  ordre.  Elles  dé- 
fiioient  toutes  une  à une,  d im  pas  très-égal  & a(Te/  lent;  & 
les  longues  files  qu’elles  formoient , ctoieut  bien  plus  conti- 
nues encore  que  telles  des  Livrées;  je  veux  dire,  que  la  tète 
de  la  Chenille  qui  fuivoit,  toutiioit  le  derrière  de  la  Chenille 
qui  précedoit.  Elles  ne  marchoient  pas  toujours  en  ligne 
droite  : fouvent  elles  tra^oient  une  muldtudo  de  courbes  dill'J- 
rentes , èc  ces  courbes  rcprclcntoient  qiKlquefois  des  fêlions 
ou  des  guirlandes,  dont  le  coiip-d'œil  ctoit  d’autant  plus  agréa- 
ble, que  toutes  les  parties  de  la  guirlande  étoieiu  en  mouve- 
ment & ebangeoient  fans  celle  de  lituation  rcfpcclivc  , ce  qui 
varioit  d’inlhmt  en  inllant  la  ligure  de  la  guirlande.  En  un 
mot , je  ne  faiirois  dire  combien  le  Ipeclacle  de  ces  procef- 
lions  parties  de  dilt’érens  nids  , &;  qui  luivoient  diirércnics  di- 
rections , étoit  intércllant.  E.l!es  s'éloignoicnt  fouvent  à d’aii'ez 
grandes  dillances  du  nid:  les  Hles  de  Chenilles  étoient  alors 
tort  longaics.  Tandis  qu'une  procdlion  fuivoit  la  même  ligne 
droite , d aiitres  fc  detoiirnoicnt  en  dillcrcns  fens.  Les  unes 
montüient , les  autres  clciccndoicnt.  Les  murs,  les  planchers. 
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les  meubles  de  ma  chambre  ctoient  les  théâtres  de  leurs  dif-  '>i- 

férentes  évolutions  Toutes  les  Chenilles  d’une  même  procef- 
fion  marchoient  d'un  pas  uniforme  : aucune  ne  le  prefloit  de 
devancer  les  autres  ; aucune  ne  demeuroit  en  arrière  dans  l’in-  ' 

térieur  de  la  file.  Quand  celle  qui  marchoit  à la  tête  de  la 
procdlion  s’arrêtoit , celle  qui  lu  fuivoit  immédiatement  s’ar- 
rétoit  auin  ; puis  la  troifiemc , la  quatricjne , la  cinquième , 

&C.  & ü la  file  étoit  fort  longue,  on  juge  bien  que  les  Che- 
nilles qui  en  occupoient  le  milieu  ou  la  queue , chemi noient 
encore  , tandis  que  celles  qui  en  occupoient  la  tète  ne  chc- 
luinoient  plus.  Il  fc  paiTuit  donc  ici  prccirémcnt  ce  qui  fe 
palfe  dans  des  troupes  qui  défilent  en  bon  ordre.  Cliaque  Che- 
nille gardait  fa  place,  & dirigeoit  fi-i  marche  (ur  celle  de  la 
Chenille  qui  la  précédoit  immédiatement.  Elles  n’avoient  pis 
projmement  un  Chef;  mais  la  Chenille  qui  marchoit  à la  tète 
de  la  procellion  en  tenuit  lieu , & toutes  les  Chenilles  fui- 
voient  les  pas. 

Lorsque  les  premières  Chenilles  d'une  proceffion  faifoient 
halte,  elles  fe  raflémbloicnt  les  unes  auprès  des  autres,  & les 
unes  fur  les  autres  en  monceau , & fc  renfennoient  dans  une  ef- 
pece  de  poche  à claires  voies  , allez  femblable  à un  filet  à 
prendre  le  poifion.  S'il  arrivoit  que-  cette  poche  fût  fort  fré- 
quentée , elle  devenoit  en  quelque  forte  un  lecond  nid  ; car 
les  Chenilles  l’agrandiffoient  & la  fortifioient  de  plus  en  plus 
par  de  nouveaux  fils.  Cette  poche  les  empéchoit  de  tomber, 
lorfqu’cllcs  s’étoient  fixées  fur  la  partie  inférieure  d’une  pou- 
tre , d'une  corniche  ou  de  quclqu’autrc  appui.  » 

Lorsque  nos  Procclfionnaires  revenoient  au  nid,  c’étoit  par 
la  même  route  qu’elles  avoient  fuivic  en  s'en  éloignant.  Mon 
Lecteur  devine  aifément  le  procédé  au  moyen  duquel  elles 
r-vtrouvoient  toujours  le  chemin  de  leur  habitation:  les  Livrées 
l’cn  ont  déjà  iiiiiruit.  Conuue  elles.,  nos  Procelliomiaires  du 
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**t~ms.~vn ' Pin  tapiïTciit  de  Ibic  tous  les  clicmins  qu’clPs  parcourent.  Peu- 
à-peu  CCS  chemins  deviennent  très-reconnoülhblcs  par  une  trace 
de  foie  blanche  alTez  Iniüante,  & qui  a une  ou  deu\  lignes 
de  longueur.  Un  correrpundant  de  Aï.  de  IvEAuaiOR  avoir 
* Mûn. fur  apperi,u  ce  fait  (*};  mais  il  ne  l'avoit  pas  obfervé  avec  toute 

U l’attention  qu'il  méritoit. 

Je  remarquai  une  différence  bien  fenfible  entre  la  maniéré 
dont  nos  Chenilles  du  Pin  tapiffoient  leurs  chemins,  & ccl!e 
dont  les  Livrées  tapiflcnt  les  leurs.  Quand  ces  dernières  mar- 
chent procellionndlemcnt,  elles  promènent  la  tête  à droit  ék 
à gauche  alternativement  ; & pendant  qu'elles  exécutent  ce 
mouvement,  la  filière  laill'e  loriir  le  fil  qui  trace  la  route.  Il 
n’en  étoit  pas  de  meme  de  la  numoauvre  des  Procdlionnairis 
du  Pin:  au  lieu  de  porter  la  tête  alternativement  à droit  & à gau- 
che , elles  l'élcvoient  & l'abaiffoient  alternativement.  Qiand 
elles  labaiffoient,  la  Hücre  colîoit  le  fil  fur  le  plan  le  long 
duquel  défilüit  la  procellion  : quand  elles  l’élevoient,  la  filière 
lailloit  couler  le  fil , & il  comiiiuoit  il  couler  tandis  que  la 
Chenille  f;.iJ'uit  quelques  pas:  la  tête  s'abaitlbit  enfuitc  de  nou- 
veau , évt  le  fil  étoit  collé  fur  le  pl.an. 

ÜN  préfume  bien  , que  je  fis  fouvent  l’expérience  de  rom- 
pre les  chemins  de  nos  Froceffionnaircs , comme  je  Pavois 
pratiqué  à l'égard  des  Livrées  : le  fuccès  tn  fut  le  nié.ne.  J'ar- 
rétüis  aiiifi  à volonté  la  marche  des  proccffions.  Je  me  fer- 
vis  même  plus  dune  fois  de  cet  expédient  pour. les  d, 'tour- 
ner de  certains  tndrt»its  de  ma  chambre , & en  particulier 
du  lit  où  je  cüuchois.  j'etois  pointant  obligé  de  revenir  affez 
(ouvent  à rompre  les  mêmes  chemins;  car  il  fuflifoit  qu’une 
feule  Chenille  traverfit  d'un  bord  à l’autre  de  l’endroit  rompu, 
pour  rétablir  la  route.  Quelquefois,  au  lieu  de  retourner  fur 
kuis  p.as,  mes  Proceflionnaires  tiroient  l'ur  la  droite  ou  fur  la 
gauche,  & fe  frayolent  une  nouvclie  route,  que  j'étois  appelle 
à rompre  comme  la  premierc 
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Es  parlant  de  la  foie  des  nids  de  nos  Chenilles  du  Pin  , 
î\l.  de  Reaumur  obferec , qu'elle  dcvi.nt  taflante  dans  l’eau 
chaude;  & que  fi  l’on  vouloir  eifjyer  “ de  la  mettre  en  reii- 
„ vrc,  il  faudroic  bien  le  donner  de  ^^irde  de  la  faire  bouil- 
„ lir  pour  la  teindre  ; qu’il  faudroit  remployer  avec  fa  cou- 
„ leur  naturelle  eu  h te.h'.dre  prcfqi’e  à froid  11  ajoute: 
„ il  femblc  donc  que  l’eau  difibive  cette  foie  : ce  qui  nous 
„ invite  à faire  de  nouvelles  cv.périenecs , pour  voir  fi  dans 
5,  la  nature  il  y a une  foie  que  l’eau  bouillante  peut  düfoudre. 
„ Une  pareille  foie  auroit  peut-être  des  utilités  pour  la  com- 
„ poliiion  de  vernis  fiexibles  (*),  &c.  „ Pour  entrer  dans 
les  vues  pratiques  de  notre  illulire  Naturali'le,  je  fis  bouillir 
quelque.s  inllans  dans  l’eau  commune  des  nids  de  nos  Che- 
nilles du  Pin.  Ils  s'enHerent  beaucoup  par  la  dilatation  de 
l’air  qui  y êtoit  rcnfcrnic;  ils  fe  rêdiiilirent  enfuite  en  un  très- 
petit  volume  , &.  la  foie  devint  callantc. 

Je  tentai  une  autre  expérience  ; j'ciTayai  d’extraire  du  corps 
même  de  ces  Chenilles  la  niatie-re  foyeufe , après  en  avoir 
mis  les  refervoirs  à découvert.  Pendant  l'opération  , j’obfcrvai 
avec  plaifir,  que  je  tirois  cette  matière  en  fils  aufii  longs  & 
aufli  déliés  que  je  le  vouiois.  Je  pris  aulfi-tôt  une  feuille  de 
papier  blanc , que  j'imaginai  d’enduire  de  cette  matière  : j’el- 
pérois  que  je  la  couvrirois  uiiifi  d un  beau  vernis  ; mais  le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  pleinement  à mes  elpérances;  les  endroits 
vernis  ne  devinrent  pas  aufli  biiUans  que  je  l’avois  préfumé.. 

Je  recourus  enfuite  à un  a'utre  procédé , à celui  dont  les 
Mexicains  font  ufage  pour  retirer  la  matière  de  leurs  admi- 
rable^ vcr:ii>.  du  corps  de  certains  vers,  Sc  dont  M.  de  Reau- 
jt'jR  avoit  fait  mention  ( “^  ) : je  fis  bouillir  dans  de  l’eau 
conv.Viune  une  bonne  quantité  de  nos  Chenilles;  je  les  y fis 
• cuire  en  quelque  force:  il  en  fortit  une  lii|ueiir  de  conieur 
cajielie  ; mais  qui  ne  me  parut  pas  avoir  de  la  vifeolité.  Je 
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fis  évaporer  l'caii  fur  le  feu  Sc  en  plein  air , pour  donner 
lieu  au  rapprochement  des  particules  foyeufes.  Il  me  relia 
une  forte  de  graille  de  couleur  brune , qui  nie  donna  quel- 
ques efpéranccs , quoiqu’elle  n’eût  pas  une  vifeolité  bien  f 'ii- 
liblc  ; mais  un  accident  imprévu  brifa  le  vafe  de  verre  qui  la 
contenoiL 

Je  n’indique  ces  expériences  que  pour  exciter  les  Natura- 
liltcs  à fuivre  aux  vues  ingenieufes  de  M.  de  Reau.mür;  & je 
regrette  de  n’avoir  pas  poulTé  moi-niéme  ces  expériences  aullt 
loin  qu’il  auroit  été  à délirer. 

Les  nids  fout  pleins  de  feuilles  Sc  d'excrénicns.  Ils  dennn- 
dent  à être  bien  nettoyés  pour  qu’on  puilfc  travailler  fur  leur 
fuie.  Ceux  que  j’avois  dégagés  de  toute  matière  étrangère , 
ét  que  je  mettois  cnlüite  fur  ma  peau  , me  faifoient  éprou- 
ver une,  chaleur  douce  qui  fembloit  aller  toujours  en  augnien- 
taut.  J'en  conclus  avec  fondement,  que  ces  nids  feroient  ad- 
mirables pour  la  fabrique  des  ouates. 

J’ai  eu  dans  la  fuite  d’autres  occafions  d’obferver  les  ma- 
nœuvres des  Chenilles  du  Pin  ; & parce  que  j'avois  expéri- 
menté qu'elles  étoient  de  grandes  voyageufes,  je  plantois  dans 
un  allez  grand  vafe  plein  de  terre  la  branche  qui  portait  le 
nid , & je  mettais  le  pied  du  vafe  dans  une  terrine  pleine 
d’eau.  La  marche  des  procelïions  était  ainfi  fort  circonferite  : 
elles  fuivoient  long-tcms  les  boids  circulaires  du  vafe,  qui 
étoient  bientôt  recouverts  en  entier  d’une  épailfe  couche  de 
foie  : mais  peu-k-peu  les  Chenilles  defeendoient  fur  les  côtés 
du  vafe  & en  gagnoient  le  pied.  Ce  vafe  était  pourtant  de 
terre  vernillée,  & les  Chenilles  ne  s’y  cramponnoient  d'abord 
que  diliicilemcnt:  mais  la  foie  dont  elles  tapilToient  leur  che- 
min, leur  donnoit  aulfutôt  la  facilité  de  fe  porter  par -tout.* 
Jetois  forcé  de  revenir  très-fouvent  k enlever  toute  la  foie 
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qui  tapiflbit  les  cotés  du  vafe , pour  les  cmpêdicr  d’atteiii-  Oi  >-  V'. 

dre  au  pied.  Uii  jour  néanmoins,  malgré  toute  ma  vigilance 
& mes  précautions*,  j’en  trouvai  un  grand  nombre  qui  s’é- 
toient  noyées  en  voulant  traverl'cr  l’eau  de  la  terrine  ; p!u- 
l’ieurs  avoient  même  réuni  à travcri'cr  le  petit  lac,  & mar- 
clioicnt  en  proctflion  fur  les  bords  de  la  terrine.  Je  fus  ré- 
duit à les  prendre  une  à une  avec  la  main , & à les  pofer 
fur  la  toile  du  nid.  Je  ne  m'érois  pas  ailez  délié  de  leurs 
poils  : je  fentis  au  bout  de  quelque  tems  une  forte  d’engour- 
diiTcmcnt  dans  mes  doigts  ; puis  des  démangeailbns  & des 
cuifens  très-fortes  qui  furent  fuivies  d’enflare.  On  fait  que  ce 
n’ell:  que  par  leurs  poils  que  les  Chenilles  font  à craindre  : 
celles  qui  eu  font  dépourvues  peuvent  être  maniées  impuné- 
ment. 


Je  ne  parle  point  ici  de  mes  recherches  fur  les  Fattx-JUg- 
mates  de  ces  Chenilles  : on  en  trouvera  ailleurs  le  détail.  Ils 
olfroient  des  particularités  qui  méritoient  bien  un  examen  plus 
approfondi. 


Os  peut  voir  la  fuite  de  riiifloirc  des  Chenilles  du  Piii 
dans  l’ouvrage  que  j’ai  cite.  Elles  entrent  en  terre  en  Mars 
ou  Avril  ( 1 ) , & s’y  conllruifciit  des  Coques  de  pure  foie , 
qui  ne  répondent  pas  à te  qu’on  attendoit  de  li  grandes  H- 
leufes. 


( I ) Je  trouve  dans  une  de  mes  lettre'! 
-à  M.  de  R F.  AU. MUR,  du  ît  de  Juin  174.3  | 
que  j’obfervois  encore  les  Chenilles  dt. 
Pin  dans  le  milieu  de  Mai  de  la  même 
année  , & que  beaucoup  de  ces  Chenille^ 
r.’avoicnc  point  encore  atteint  alors  leur 


parfait  accroiffement.  H n’eft  donc  point 
.;:ncralcment  vrai  , que  ces  Chenilles 
n'ayent  plus  à croître  dès  le  mois  de 
Décembre,  comme  M.  de  KE.w.MURle 
penluic.  La  diverfilè  de  climat  peut  de- 
venir ici  une  fource  de  variétés. 


Tome  /. 
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Oct.  17)  S. 

• n ni. 
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0 C S E R V A T 1 0 V I I. 

Sir  t!c.<  Chcuilhi  qui  vivait  ch  fucictc , è?  qui  fc  coiifruifart 
(les  ui.'s  qu'au  pjun'oit  wannur  en  pendeloques , üjMn  lif- 
quels  l’üiS  pujj'i-'it  l Hiver. 

T7 

JL-i  M Oelobrc  i~3S»  mi  cle  mes  amis  qui  aiiimic  l’étude  des 
lidcJvs , m'appurt.i  une  pente  branche , aux  boutons  de  la- 
quelle étoicr.t  liifpei'dus  par  des  l'ds  de  foie  de  petits  paquets 
de  l'ciiiMe».  * La  manure  dont  ils  éfoient  furpentlus  l’avoit 
d'abord  IVappé.  11  avoir  ouvert  quelques-uns  de  ces  paquets 
& uvüit  trouve  conllanunent  dans  chaque  paquet  deux  clpeces 
de  très-petites  Coques  d'une  foie  blanchâtre , adodees  l uni 
contre  l’autre . & qui  renrermoient  une  très-petite  Chcr.iüc 
de  cculcur  ^iife,  à Lize  iamlîcs.  Bien  lùr  que  l'on  übfcrvativJii 
piqueroit  n;a  cuiiolite',  il  sc'toit  ciuprelTc  à mettre  fous  mes 
yu.x  tiudq’KS-uns  de  ces  nids.  Je  n'en  lus  pas  moins  frappé 
qu’il  l'avoit  été  lui-mèn:e.  Ces  paquets  de  feuilles  étoicn:  en 
efet  (iilpendus  à la  brandie  par  un  hil  de  foie;  éé  ce  til  ctoit 
(i  bien  cnttntillé  autour  du  botUon  de  la  brandie,  qu’on  n’au- 
roit  pu  faire  mieux  pour  empêcher  que  le  vent  n’emportât 
le  petit  nid. 

j’oL'vFis  en  prérence  de  mon  ami  quelques-uns  de  ces 
paquets  de  Icuiilcs  ; & j’v  trouvai  conine  lui  de  petites  Co- 
ques qui  reiilermoient  cbactine  une  pvti.e  Chenille  grife , 
d,mi.vdiic  de  la  première  clafTe.  je  piéfiim.ai  dabord  , que 
ces  Clmn/'cs  s'étoient  ainfi  iciif  rmées  pour  palier  plus  en 
f r.té  lu  manvaile  iuil'on.  je  conrioilHiis  lis  nids  que  d'autres 
Lrptces  de  CbenilLs  fc  ccnlb uilent  lur  la  fiii  de  1 Eté  ou  au 
ceT/mentcnicnt  de  l'vU.îon.nc , pour  u n*  fei.tbluble  fm  : mais 
je  ne  fais  ce  t^ui  m'ciiipécl.a  alors  de  donner  aux  paires  Che- 
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nüLs  dont  je  parle  toute  l’attention  qu'elles  me  par.nlTvient  ^ '>■ 
iiH-riter. 

Ce  ne  fut  qu'en  Janvier  de  l’année  fiiivante , qu'ayaiu  ren- 
contré par  halard  de  ces  nids  fur  les  haies , je  pris  la  ivl'u- 
lution  de  m’inltruire  plus  à fond  de  l'hiltuiic  de  ces  Chenilles. 

Dans  cette  vue,  je  coupai  quelques  hianclKs  auxquelles  pen- 
doient  de  ces  paquets  de  feuilles.  Je  les  cir.portai  d::us  mon 
cabinet,  £;  les  ran,:îcai  tous  fur  une  mémo  üi^uc,  en  fi.huit 
rtxtréinité  des  branches  dans  une  planJie  que  j'avois  percée 
à deücin.  Toiitc.î  éioient  ainli  dans  une  fituuiion  horii'ontale , 

& cuntinucllemeiu  fous  mes  )uux'. 

Ces  nids  font  compofés  la  plupart  d'une  feule  feuille  fécive 
pliée  en  deux.  * Tantôt  ce  fur.t  des  feuilles  d’Anbépinc,  tan- 
tôt de  Pomier,  de  Poirier  ou  de  Prunier.  Un  fil  de  foie  :iT,;4 
foie,/,/,/,  paruit  tenir  au  pédicule  de  chaque  feuille. 

Ce  hf  va  s’entortiller  autour  d'un  des  boutons  de  la  branche. 

Là,  il  me  femble  plus  épais;  il  l’cll  eiudixviuent,  parce  que 
les  dilfércns  tours  du  fil  le  recouvrent  en  partie  les  uns  les 
autres.  C.iiie!quefois  on  purvie.it  ii  d.rciitiinüler  le  iil , é";  à 
hure  defeendre  le  ni.l  quil  tient  furpenJu  ; mais  fouvent  les 
diirérens  tours  du  fil  font  tdlcnient  collés  les  uns  aux  auti-.î 
& à iéeorce  de  la  branche,  quil  cit  inipulüble  de  les  fép.i- 
rer  fans  rompre  le  fil.  Qjioiqu'on  puiilé  liire  de  ces  nids  ce 
quoi!  dit  de  la  vie  hnin.ii.ic,  qu'elle  ne  tient  qu’à  un  hl  ; ils 
font  cependant  11  bien  uiîpcn-us,  que  le  plus  gr.md  vent  ne 
fuuroit  les  détaclier. 

La  faqon  fingulierc  dont  ces  nids  font  fufpendus,  me  porte 
à ks  nommer  des  nids  r«  pouhior-ues. 

Jaî  dit  que  j’en  avois  ralTcniblé  un  lion  nombre  dans  mon 
c.ibiiiet.  IMon  premier  foin  fut  de  m'aTmcr  s'il  n’y  avoic  conf- 
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0ns.  VII.  t.ammciu  d.ins  cliaque  nivl  que  deux  Clicnilks , tomme  mes 
pi-emicres  obfci v:\tious  & telles  de  mon  ami  iembloicnt  l'in- 
diquer. Dans  le  premier  que  j’ouvris , au  lieu  de  deux  Co- 
ques , i'cii  trouvai  plus  d’une  douzaine.  Elles  étoient  dülri- 
buJes  par  p3qu.*ts,en  dillërcns  endroits  de  linteritiir  du  nid. 
J'en  trouvai  à-peu-près  un  pareil  non  bre  dans  un  fécond  niJ. 
Je  détachai  ces  Coques,  &;  les  reniermai  dans  une  boite. 

En  mettant  à découvert  l’intérieur  de  nos  nids  en  Rcnife- 
l(i]Hcs  \ je  m’étois  rendu  attentif  à leur  conllrucHun  , & je 
reconnus  que  je  m’étois  trompé  fur  une  paiticularitc’  edentielle. 
Je  remarquai  que  le  hl  de  foie  qui  les  tenoit  fufpcndus  , n’é- 
toit  pas  limplement  attaché  par  une  de  lës  extrémités  au  pé- 
dicule de  la  feuille,  comme  le  premier  coup -d’œil  me  l'a- 
voic  fait  croire;  mais  qu'il  pénétroit  dans  l’intérieur  même  du 
nid,  éc  qu'il  n’étoit  aiuli  qu'un  prolongement  de  la  doublure 
de  foie  , qui  t-ipiiruit  les  p.arois  du  logement. 

;\u  bout  de  quelque  tems,  mes  petites  Cl’.cnillcs  commen- 
cèrent à forîir  de  leur  nid  fc  à fe  promener , l'oit  fur  les 
branches,  foit  aux  environs.  La  température  douce  de  l’air 
de  mon  cabinet  les  avoit  déterminées  à lortir  , bien  avant  le 
tems  où  les  Arbres  de  la  campagne  commencent  à ouvrir  leurs 
boutons.  Je  ne  pus  donc  leur  donner  de  la  nourriture,  & 
elles  périrent  enfin  d'inanition.  Qiiciques-uncs  néanincins  tirè- 
rent des  fils  de  foie,  depuis  la  furfacc  du  nid  jufqu’u  la  bran- 
che qui  le  purtoit.  On  auroit  dit  qu’elles  vouloiciit  empêcher 
qu’il  ne  l'ût  fuis  celle  balottc. 

Qi.'ei.qces  Chenilles  furtirent  auiTi  des  Coques  que  javois 
renfermées  d.ms  une  boite,  éè  malgré  Kur  cxtiêiiie  fuiblellc  , 
elles  ne  laiit'erent  pas  de  changer  de  peau.  La  mue  les  fit 
pai  oitie  plus  veines , éb  k.s  nouveaux  poi's  ctoluiit  d'un  rou.\ 
éclat.uu,  qu'on  ne  vu  voit  pus  aux  anciens. 
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Au  mois  d’Avril  1739,  j’appcrçus  im  de  nos  nids  en  pctule-  t)»-;.  \ii. 
Io;ue  qui  pendoit  à une  branche  de  Pommier.  Je  coupai  h 
branche,  & )’cn  fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants 
de  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Ce  nid  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  tous  ceu.K  que  j avois  vus  jufqu’alors.  11  étoit  formé 
de  raircmblagc  de  plulieurs  feuilles  féches , ou  fi  l’on  veut, 
de  la  réunion  de  plulieurs  nids  particuliers.  Les  petites  Che- 
nilles ne  tardèrent  pas  à fortir  de  leur  nid , & je  les  vis  cha- 
que jour  (e  promener  fur  la  branche  S:  aux  environs,  j’obfer- 
vai  qu\lles  droient  des  fils  fur  le  terrein  qu’elles  parcouroient 
6c  ces  fils  leur  aidoient  à retrouver  le  chemin  de  leur  nid, 
lorfqu’clles  s’en  étoient  un  peu  éloignées.  Ce  procédé  revient 
à Celui  des  Chenilies  Livrées  dont  j'ai  parié  dans  rObf,  111. 

Elles  fe  retiroient  de  tems  en  tenis  d.ins  leur  habitation , & 
s’y  arrangeoient  les  unes  à coté  des  autres,  do  maniéré  que 
la  tête  de  toutes  regardoit  vers  le  même  endroit. 

Elles  changèrent  de  peau  ; mais  des  occupations  qui  me 
furvinrtnt  ne  me  permirent  pas  alors  de  continuer  à les  lui- 
vre  , &:  elles  périrent  faute  de  nourriture,  j’ouvris  leur  nid  , 
ou  plutôt  je  féparai  les  petits  nids  particuliers  dont  il  étoit 
compofé  , & j’en  obferv.ii  l'intérieur.  Dans  le  premier  que 
j'ouvris , je  trouvai  beaucoup  de  très-petites  dépouilles  blan- 
châtres , & je  rcmatquai  avec  lurpril'e  qu’elles  n'étoient  pas 
coniplettes , comme  le  font  ordinairement  les  dépouilles  des 
Chenilles.  La  tête  ou  le  crâne  manquoit  à toutes  ; elles  rcL 
femblüient  à un  très-petit  fourreau  ouvert  par  un  bout.  Cette 
Obfervation  me  rappella  ce  que  j'avois  lu  dans  la  Préface  du 
Tome  II  des  ÂLémoires  de  i\l.  de  Reaümcr,  fur  une  Efpcce 
de  Chenille  obfervée  par  M.  Bazin  , qui  fort  de  fa  dépouille 
par  l’ouverture  qu’elle  s’y  pratique  en  en  faifant  tomber  le 
crâne.  J’ignore  fi  la  Chenille  de  cct  Clbfervateur  étoit  de 
même  Eipece  que  celles  dont  je  parle.  Ciiioi  qu'il  en  foit^ 
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»)ns^~ul  cette  particularité  nie  fit  bien  regretter  de  n’avoir  pu  fuivre 
mes  Chenilles  autant  qu'elles  le  meritoient. 

Ux  autre  de  mes  petits  nids  m’oftrit  une  forte  de  poche 
ou  de  fac  qui  etoit  entièrement  rempli  d'exetémens;  ce  quL 
me  fit  juger  que  mes  Chenilles  avoient  foin  d’aller  dépoiL-r 
leurs  cxcrémcns  dans  un  lieu  à part,  .^lon  ami  m'aflura  qu'il 
avoit  vu  une  de  ces  Chenilles  forcir  de  fa  Coque,  le  derrière 
le  premier , pour  jeteer  au  dehors  un  gnin  d’excrément.  Dans 
tous  les  petits  nids  que  j’ouvris  enfiiite , je  trouvai  conllain- 
ment  les  excrénicns  lalîemblés  d.ins  un  lieu  féparé.  Je  trouvai 
encore  dans  l’intérieur  de  ces  nids  de  ces  petites  Coques  de 
foie  blanche,  donc  j'ai  lait  mention,  & qui  imitoient  très-bieii 
en  petit  la  Coque  du  Ver-a-foie.  Je  ne  connoiihjis  encore 
aucune  Et'pece  de  Chenille  qui  fe  filât  une  Coque , pour  y 
paifer  llliver  pendant  Ion  enfance. 

Entun  , je  trouvai  d,*ns  un  des  nids  les  plus  volumineux 
une  m.uUitndc  d'autres  Coques  aulfi  petites , tSc  de  la  même 
lormc;  mais  qui  avoient  été  filées  par  des  Vers  rnangeurs  de 
C.henilles.  Je  renfermai  ces  Coques  dans  une  boice,  c^b  vers 
la  iiii--''>lai  , il  en  foitit  de  petites  Iihacumoncs  , lentblaLlvs  à 
telles  dont  .^1.  de  Kkac.''icr  a donné  h dtllription,  page  ^43 
du  Tome  11  de  les  Jjànxjircs. 

Il  me  vint  en  pcnfJe  de  renfermer  une  de  nos  Ciicnilles 
des  nids  en  f'Cmklvqnes  avec  c^s  I^hnain'iones.  Je  voulois  voir 
li  elles  ne  la  piqueroient  point  pour  dépofer  leurs  teufs  dans 
fon  intérieur.  Mais  cette  cini.ufe  expérience  ne  réinlit  peint. 
Les  petites  lehneimione's  pilloient  & rcpaU'oienc  fur  le  corps 
de  la  Cheniile  fans  jamais  s'y  fixer.  Ecut-etre  que  les  femelles 
n’avoient  point  été  lécondées  par  les  mâles.  La  Cheiiille  (ircit 
des  fils  de  lotis  cotés  : fouvent  les  petites  lehnemuomcs  s'e:n- 
barralioient  dans  tes  fih  comme  dans  les  filets  de  i Araignée, 
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& je  m’iimufois  à voir  les  eirorts  qu’elles  failbicnc  pour  fe  tins  vu. 
dégager. 

Nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  font  du  nombre  de 
celles  qui  ne  vivent  en  l'ociété  qu'une  partie  de  leur  vie.  Qiiel- 
que  tems  après  la  fécondé  mue,  elles  abandonnent  le  nid  & 
fe  difperfenL  J’en  ai  vu  cependant , qui  n'abandonnoient  pas 
entièrement  leur  habitation , ou  qui  du  moins  ne  s’en  cloi- 
gnoicîit  pas  beaucoup.  La  fecoiide  mue  apporte  divers  clian- 
gemens  à leui's  couleurs , & les  rend  plus  vives.  Ces  chan- 
gemens  fe  font  fur-tout  remarquer  dans  les  poils:  ils  devien- 
nent d'un  roux  plus  ardent.  Parvenues  à leur  parfait  accroif- 
fement , ces  Chenilles  n'exxédent  que  peu  la  grandeur  que 
i\I.  de  Keau.mlr  a nommée  moyenne.  Le  l'ond  de  la  couleur 
du  ddl'us  du  corps  cit  noir.  Les  poils,  qui  font  fort  courts, 
tracent  deux  raies  d’un  roux  ardent,  qui  régnent  tout  du  long 
du  dos.  Les  cote's  & le  delliis  du  ventre  Ibnt  d’une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  perle , & ils  font  parl'emes  de  petits 
poils  blanchâtres.  La  tete  &'  les  jambes  ccailleufes  font  noires , 

& les  membraneufes  de  meme  couleur  que  le  ventre. 

Pour  f?  prép,irer  .à  la  métamorphofe , ces  Chenilles  ne 

fe  conllruifent  point  de  Coque  ; mais  elles  fe  lient  avec  une 

teinture  de  foie.  La  ChryTalidc  e(l  angulaire.  Hile  offre  une 
efpece  d'arréte  vive , qui  s’étend  le  long  du  milieu  du  dos , 

& qui  elt  très-faillante  liir  le  corcckt.  Là , die  clt  bordée  de 
noir.  Le  lond  de  la  couleur  du  corps  clt  d'un  beau  jaune 
parfemé  de  points  noirs. 

Au  bout  d'une  dixaine  de  jours,  le  Papillon  a brife  l’étui 
de  Chryfalidc  , & s'elt  mis  en  liberté,  il  cil  prclquc  tout 
blanc , 6’c  facile  à rccüiiuultrc  p:  r la  couleur  r.oirc  qui  teint 
toutes  les  nervures  de  fes  ailes.  C’cll  encore  celle  de  la  tète, 
des  yeux,  des  autumes  & des  jambes.  Le  coredet  & lo 
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^obs  vii^  ventre  font  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  gris  de  fer.  Ce  Pa- 
pillon, qui  ell  allez  commun,  appartient  à la  première  dalle 
des  Papillons  diurnes , fdon  la  divilion  de  M.  de  Reaumur. 

On  cil:  averti  de  la  fortic  prochaine  du  Papillon  par  le 
changement  de  couleur  qui  furvient  à la  Chryfalide.  Sa  belle 
couleur  jaune  s’altere  peu-à-peu , & fe  change  infenfiblement 
en  gris  de  perle.  Un  autre  ligne  annonce  encore  la  fortie 
prochaine  du  Papillon  : li  l’on  prelle  un  peu  la  Chryfalide 
entre  deux  doigts , on  entendra  un  petit  bruit  femblable  à 
celui  que  rendroit  en  pareil  cas  un  morceau  de  parchemin  : 
c'ell  que  le  corps  du  Papillon  étant  alors  entièrement  déta- 
ché de  l’enveloppe  cruftacce  de  Chryfalide  , les  anneaux  de 
celle-ci  frottent  légèrement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  ne  me  relie  plus  pour  achever  de  faire  connoltre  la  Clie- 
nille  dont  il  efl  ici  queltion  , qu’à  ajouter , qu’elle  eil  préci- 
fément  celle  que  îil.  de  Reaumur  a repréfentée,  PI.  II,  Fig. 
y,  du  Tome  11  de  fes  Mémoires,  & qu’il  a décrite,  page  73. 
Mais  ce  grand  übfervateur  ignoroit  fans  doute  , que  cette 
Ffpece  vit  en  focicté  ; car  il  ne  dit  rien  du  tojit  des  pro- 
cédés que  je  viens  de  raconter,  tSc  fe  borne  à la  fimplc  def- 
criptioa  de  l’Infecle. 


evg 
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1 ■ ■■  -T-.— o;s.  vm._ 

ODSERVATIOX  VIII. 

Suite  de  thifioire  des  Chenilles  qui  hahiteut  dans  des  nids  en 

pendeloques. 

M Es  Ohforvarions  m’ont  procuré  b fuite  alfcz  complctte  de 
l’hillüire  de  nos  Cliénillcï  des  nids  en  pendeloques:  je  n’en  pré- 
fenterai  ici  que  les  particularités  les  plus  intéredàntcs. 

Sur  la  tin  de  Juin  1 7 3 ÿ , j’appcrqus  fur  une  feuille  de  Pru-  juin  17} j. 
mer  fauvage  un  petit  amas  d’œufs  qui  excitèrent  mon  atten- 
tion. Leur  forn:e  ne  rclfcmbloit  point  du  tout  à celle  des 
œufs  les  plus  connus:  elle  étoit  pyramidale.  Chaque  pyramide 
rcpolbit  fur  fa  bafe,  fc  toutes  croient  arrangées  adroitement 
les  unes  à côté  des  autres  dans  un  cfpace  circulaire.  Elles 
étoient  cannelées , & leur  bafe  étoit  arrondie  en  maniéré  de 
poire.  Ces  œufs  fi  jolis,  paroiübient  plus  jolis  encore  conli- 
dérés  à la  loupe.  J’y  comptai  fept  cannelures.  Le  fominct  de 
lu  pyramide  préfentoit  une  l'urf.ice  plane  , où  les  l'ept  canne- 
lures traqoient  la  figure  d’une  petite  étoile  à fept  rayons.  On 
voyoit  au  centre  de  l’étoile  un  point  brun  bien  marqué.  L’ex- 
trémité fupérieure  des  cannelures  étoit  de  couleur  blanchâtre , 

& le  corps  de  l’oeuf  d’un  beau  jaune.  M.  de  Rkaü.mur  a dé- 
crit des  œufs  de  Papillon  fort  femblables  à ceux-ci , Tome 
II  de  l'on  ilideire  des  Infedes,  page  89  , les  a repréfen- 
tes  PI.  III , Fig.  12,  13,  14. 

Oi-Axo  je  découvris  ces  jolis  œufs,  j’ignorois  qu’ils  cunTent 
été  pondus  par  le  Papillon  de  la  Chenille  des  nids  en  pende- 
loques ; mais  la  faifon  & le  lieu  où  je  les  avois  décoiivert.s 
me  le  firent  aufli-tôt  foupi,onner  , & l’expérience  confirma  mon 
loupçon.  Au  bout  de  quelques  jours , je  les  vis  changer  de 
couleur,  & leur  beau  jaune  s’altérer  de  plus  en  plus.  Ce  chan- 
Tome  I.  R r 


Digitized  by  Google 


314  0 LÜF.RIATICNS  SUR  LES  INSECTES. 


.'j^LAüL  gcr.’.cnt  de  couleur  m'annou<;oit  afTcz  que  les  Chenilles  ne 
turJeroient  pas  à édorre  ; & en  eltcc  , les  plus  diligentes  pa- 
nircnt  bientôt  su  jour.  Je  ne  pus  les  inecor.noicrc  ; elles 
ctoient  bien  de  TEipéce  de  celles  dont  les  nids  m'avount  déjà 
tant  occupé. 


• Nt'm. 
j"iT  l'niir 
il  nxi.  ô-i 
T..-'.  ), 
l-' 

VI  XI,.'.  iil. 
lli-.  4,  i,  7. 


I ks  preniicres  qui  fortirent  des  œufs , me  rendirent  très- 
ütteiilif  à épi.r  le  moment  où  ks  suîres  celurroient.  Je  vou- 
lus adilb  r il  leur  n .in'anec.  Jl  me  jaarut , que  l'enveluppe  eu 
la  coquille  de  l’ieuf  devenoit  pins  mince  ou  plus  tran'parente 
Avrs  le  haut  de  la  pyramide.  La  petite  Clienitie , non  encore 
l'elofe,  n ngeoit  iiuérienrement  la  partie  de  l'enveloppe  com- 
prüc  entre  ks  canu'.lun  s ; éc  les  di'poroit  ainü  à fc  prêter 
plus  l.tcilement  à l'a  i'oitûu  Je  couipatois  ks  cannelures  à ces 
j;rcs,  tils  (Je  foie,  q.'i  Ijinienc  l’entonnoir  en  nallc  de  poidbn, 
que  i.à  bvlle  Chenille  ii  tulvrc’des  du  l’oirior,  pratiqu;.  a v'.c 
d -s  extréniitcs  de  fa  Coque,  que  le  Papilkm  n'a  qu  a écar- 
ter pour  i'e  faire  jour  & je  crus  reconnoitre  que  tua 

c-.m'.psniifon  cicic  :d\iy.  jutfe.  1 e point  brun  placé  nu  eeutre 
c:  la  petite  étoile , que  ks  cannekiics  tiaçoieut  nu  foi.unet  de 
la  pyr.in.idc , fé  reu.b.'  im.ifioit  de  plus  en  plus , & dt  venoie 
cu.iu  d'un  noir  aniz  fonce,  /dors  p.uuiiiuic  à découvert  la 
tète  de  la  Chenille  naiilantc.  De  moment  en  moment  une 
}du3  grande  portion  de  l'on  corps  lé  montroit  hors  de  l'œuf. 


Jr.  remarquai  nue  mes  petites  Cl'.cnüles  rclloicnt  pofccs  fur 
l e;  Uts  d'œuls  comme  li  clics  n’avoient  oie  s'en  cloigncr.  J'ob- 
lervrd  encore  que  leur  tète  étoit  r.micnéc  vers  les  premières 
1 n.bes.  Cette  attitude  excita  mon  attention  ; je  ne  la  jugeai 
p^s  indi.Tércntc  ; mais  je  n'en  pénétrois  pas  la  r.  ilcn , & je 
j.e  î.;urnis  iilVi. rénient  pas  devinée.  J’en  fus  bientôt  inllriiit. 
kks  petites  Cheniilcs  deveroient  la  coquille  des  o.uis  dont 
ilks  senoivUt  de  loi  tir  (O;  <S:  ce  qui  nie  fiu  prit  bien  da- 

1 1 ) Je  f,i.\er£i'.  rui  , ^ui  fc  lé-lfui:  i<  oéferver  le»  Ir.;'.(;lcs , & ûvolt  les 
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vantn£[e  , apn^s  avoir  dévoré  leurs  propres  œufs , clics  n'.loicnt  üik.  Vlil. 
encore  ronger  la  coquille  des  œufs  dont  les  Clienillcs  n’etoient 
pas  éc’ufes.  ün  eut  dit  qu'elles  vouloient  les  aider  a éJor- 
re  ; & je  ne  doute  pas  que  des  Naturaülles  amoureux  du 
merveilleux,  n’eudént  attribué  h nos  Chci’.illes,  cette  lionne 
intention.  H elt  bien  évident  néanmoins  , qu’elles  n'avoient 
que  celle  de  faci>.f.iirc  leur  goût,  tilcs  lé  plrilbicnt  apparem- 
ment à manger  la  coquille  dis  œufs,  & c.tte  linguliere  nour- 
riture pouvoir  leur  être  alors  d'une  milité  particulière  que  nous 
ne  devinons  pas , & qui  entrolt  fans  doute  , dans  les  vues 
de  la  Nature,  ün  voyoit  aliev  que  cet  aliment  un  peu  dur 
exei\oic  fort  leurs  petites  dents  encore  tei'drcs  , & que  ce 
n’étoit  que  lentcinciic  & avec  peine  qu’elles  parvenoient  à 
la  broyer. 

QiroiQ.uE  nos  Chenilles  nouvellement  édofes  ne  fe  pro- 
pofalfenc  pas  d’aider  à kiirs  coinpugncs  à venir  au  jour  , 
il  cil  pourtant  vrai  que  celles  dont  les  œufs  étoient  aiiili 
rongés  par  dehors  , édofoient  plus  facilement  ; files  avoient 
moins  d'ouvrage  à faire. 

Il  s’écoula  quelques  jours  avant  que  toute  la  nichée  fût 
édoié.  bie-ntôt  je  ne  vis  plus  fur  la  faiille  que  des  vclliges 
des  bides  de  quelques-unes  des  pyramides.  La  plupart  avoient 
été  dévorées  en  entier. 

Je  donini  à mes  Chenilles  nouvellement  nées  de  j"uu'’s 
feuilles  de  Pnlnier  lauvage.  J'obfervai  conl’a  liment  qu’elles 
n’eu  rougeoient  que  l’epiderme  & la  portion  du  parenchyme 
toinprife  entre  les  nervures.  Llles  fc  mirent  enfuite  à tendre 
des  hls  fur  ces  leuilles  , coiiiine  pour  jeiter  les  fonde- 

oirïrver  , uvuit  fuit  avant  moi  une  fein.  >l'JR  a ranpottee,  page  165  du  Ionie 
Kii'^lu  Ob'iTvation  fur  dev  t.hciük-  Il  de  fi»  jfJcuioirci. 
d'une  aueo  hfpetc,èc  que  M.  de  KCau- 

R r S 
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Ons.^  111.  mens  d’un  nid.  hlm  je  préférai  de  fuivrc  les  manœuvres  de 
~ nos  Chenilles  en  pleine  campagne  ; j'étois  plus  afl’uré  ainii 

de  me  procurer  la  fuite  de  leur  hilloire.  Un  nid  de  ces 
Chenilles  éclofes  depuis  peu  de  tems  , que  j’avois  découvert 
fur  une  haie , me  parut  repondre  bien  à mes  vues. 

Je  vis  que  les  petites  Chenilles  rapprochoient  avec  des  fils 
de  foie  les  jeunes  feuilles  dont  elles  avoient  dévoré  le  pa- 
renchyme , & qui  s'étoient  ainfi  delléchécs.  Elles  les  lioient 
comme  tant  d autres  Efpcces  de  Chenilles  lient  les  feuilles  de 
dilK'rcntes  plantes.  Ainfi  , les  premières  feuilles  dont  le  pa- 
renchyme a etc  dévoré , & qui  font  ordinairement , celles  fur 
lefquelles  les  œufs  ont  été  dépofés  ; ces  premières  feuilles  , 
dis-je  , doivent  être  regardées  comme  les  Ibndemens  du  petit 
édifice.  C’elt  ordinairement  du  côté  du  pédicule  que  nos 
jeunes  Chenilles  commencent  à ronger  le  defl’us  de  la  feuille. 
Elles  font  alors  rangées  les  unes  auprès  des  autres  fur  une 
même  ligne  droite  ou  courbe , & s’avançant  peu-à-peu  comme  , 
en  ordre  de  bataille , vers  l’autre  extrémité  de  la  feuille , elles 
en  fourragent  ainfi  toute  la  furfacc. 

Le  nid  que  ces  Chenilles  fe  conftruifent  peu  de  tems  après 
leur  naiffance , n'elT:  p.as  celui  ou  elles  pall'cnt  l’Hiver.  Je  me 
fuis  alEuré  qu’elles  en  confiiuifent  pluficurs  fuccefiivemeut. 

Dès  qu’elles  ont  dévoré  toutes  les  feuilles  forties  du  même 
bouton  , elles  vont  ronger  celles  d’un  autre  ; & telle  cil 
l’origine  de  ces  dift'érens  nids  qu’elles  habitent  fuccdüvcment. 
Le  paquet  de  feuilles  qu’elles  ont  rongé  le  dernier , compofe 
le  dernier  nid  , ou  celui  dans  lequel  elles  pafl'eront  l’Hiver. 

J’ai  encore  obfervé  que  , lorfqu'clles  abandonnent  le  nid 
qu’elles  ont  conllruit  le  premier  , elles  commencent  à fe  di- 
vifer  en  fociélés  plus  petites  ou  moins  nombreul’es  , qui  fe 
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fousdivifcnt  elles-mêmes  dans  la  fuite  en  fociétés  moins  nom-  obs.  vilt. 
breures  encore.  Et  c’cll  ainlî  qu’il  arrive  que  lorfqu’on  ouvre 
de  ces  nids  pendant  l'Hiver  , on  les  trouve  fi  inégalement 
peuplés  ; enforte  que  les  uns  ne  renferment  que  deux  Che- 
nilles , tandis  que  d’autres  en  renferment  quatre  , lix , douze , 
quinze , &c. 

Ce  n'eft  apparemment  qu’à  la  fin  de  l’Automne  , que  nos 
Chenilles  filent  ces  petites  Coques  de  foie  dont  j’ai  parle  ; 

& où  elles  fe  renferment  jufqu’au  retour  du  Printemps. 

AIais  comment  le  nid  fe  trouve-t-il  fi  adroitement  fufpendii 
à une  branche  par  un  fil  de  foie  ; & comment  ce  fil  elt-il  fi 
bien  entortillé  autour  de  la  branche  ? C’cll  ici  un  petit  pro- 
blème dont  mon  Lecteur  attend  impatiemment  la  folution. 

Je  puis  la  lui  fournir  ; mais  j’ai  à regretter  qu’elle  ne  ré- 
ponde pas  mieux  à l’idée  , fans  doute  trop  avantageufe  , qu’il 
s’ell  déjà  formée  de  l’indufirie  de  nos  Chenilles.  Cette  ful- 
penfion  qui  lui  parolt  receler  un  art  fccret , n’en  exige  point , 

& n’elt  qu'un  pur  effet  de  certaines  circonflances  acciden- 
telles. Je  Pavois  même  d'abord  préfumé  fur  la  fimple  infpec- 
tion  de  ces  nids.  Voici  donc  comment  la  choie  fe  pafié. 

. J’ai  dit  que  nos  Chenilles  tirent  des  fils  de  foie  fur  tous 
les  chemins  qu’elles  parcourent.  Elles  les  tapifient  donc  de  foie. 

On  fe  rappelle  le  procédé  des  Livrées  [Obf.  111].  Lorfquc  nos 
Chenilles  des  nids  en  pendeloques  ont  palfé  & rcpalfe  bien 
des  fois  fur  la  branche  qui  porte  le  nid  , on  voit  fur  cette 
branche  une  trace  blanche  , une  efpece  de  ruban  de  foie 
d’une  certaine  largeur  , qui  va  aboutir  au  nid  & pénètre 
dans  fon  intérieur.  Ce  nid  eft  formé  d’une  ou  de  plufieurs 
feuilles  féches,  qui  partent  du  même  bouton.  Le  vent  , qui 
les  détache  vers  la  fin  de  l’Automne , ne  fauroit  les  empor- 
ter , parce  qu’elles  font  retenues  par  le  ruban  de  foie  , collé 
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T/ii^  vm  plus  ou  moins  fortement  à l’écorce  de  b branche.  iUais  II 
• le  vent  ne  peut  emporter  le  nid , il  peut  au  moins  détacher 
de  b branche  une  portion  plus  ou  moins  longue  du  ruban, 
le  nid,  qui  auparavant  tenoit  immédiatement  au  b niton,  de- 
meurera donc  ful'pendii  à b branche  par  un  ruban  de  l'uie. 
Les  fréquentes  agitations  de  l’air  tordront  de  plus  en  plus  le 
ruban,  & le  convertiront  en  un  fnnple  Kl.  De  nouveaux  coups 
de  vent  entortilleront  ce  Kl  autour  de  b branche.  Les  pluies 
ou  rinimiditc  de  l'air  colleront  les  uns  aux  autres  , éè  à la 
branche , les  diftérens  tours  du  Kl  ; mais  un  plus  long  déuil 
léroit  fupeiHu. 

gS; _ — 

Ü B S E R V .V  T I O N IX. 

DJcüv.vcrtc  d'iiuj  noiivcîk  partie  cmnnntv.e  ù flaJJenrs  EljccaJ 

de  Cbailllcs. 

Juillet i7?9-  ][3,\\s  les  premiers  jt'urs  de  Juillet  1739,  on  me  remit 
une  Chenille  trouvée  fur  la  Cîiicoree  fauvage.  St  grandeur 
ctoit  aindclUis  de  la  moyenne.  Elle  étoit  parfaitement  rafe  , 
ée  à feize  jambes.  Du  jaune  , du  noir  & du  blanc  , diife- 
remment  combinés , paroieiit  fa  peau , qui  avoir  un  œil  latine. 
Le  jaune  formoit  tiens  bandes  , dojit  Jeux  ctoient  fur  les 
côtés  , c'y:  la  troilieaie  moins  large , régnoit  Ic  long  du  dos. 
Le  noir  étoit  diilribué  p:T  plaques  ou  par  t.tches  , de  deux 
manières  dill'érciues.  La  l’L.tme  b plus  large  , de  forme  à- 
pfu-prts  quarrée  , occupoii  !g  p-irtie  fiipérieure  de  ciiaque 
anneau.  Deu.x  autres  de  ces  tâches  noires  étoient  placées  rime  à 
droite  , l'autre  à gauche  de  b ligne  du  dos.  La  plus  étroite 
occupoit  la  jonàion  des  anneaux.  Là  , elle  étoit  environnée 
d’une  ligne  blanche  , (jui  lui  fonruit  _ une  forte  de  cadre. 
J.cs  lUgmaccs  fe  vovoitnt  dans  b bande  jaune  , qui  régnoit 
l'ur  les  cotés.  Ils  éco.ent  noirs , é-:  paroilToiciit  doubles  h caufe 
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d’une  petite  tache  noire  placée  au-deiToiis  de  chacun  d eux. 

1 Un  n’apncrcevüit  pas  d'abord  les  deux  preutiers  lliginates  , 

parce  qu'ils  n'étoient  pas^  noirs  comme  les  autres  , & que  vus 
à la  Joupe,  ils  ne  fe  inomroient  que  comme  une  fmiplc  fente, 
t'elte  Chenille  fembloit  donc  n'avoir  que  leizc  fligmates  au 
lieu  de  di.x-huit.  La  tête  , les  jambes  écailleufcs  & les  mem- 
t braneufes  étoient  noires.  C'écoit  encore  la  couleur  du  ventre. 

' Les  jambes  mcmbrancur.  s avciviic  un  air  tcaiüeiix  ; parce 

qu’cKcs  etoivUt  d'un  aflc/,  beau  noir  & trcs-Uirtré.  La  tête,  alu z 
I P'i'tite  proportioiiiifiicmcnt  au  corps , écoit  taillée  en  minicre 

I de  cacur.  Le  petit  triangle  placé  fur  I:  dev.a;it , étoit  formé  pur 

trois  lignes  blanches  , qui  le  iaifoi-nt  aii'émer.t  dilUnguer. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à décrire  cette  Chenille  , p.irce 
qu’elle  a été  la  première  <jui  m’.iic  otLut  la  pardeuhuiré  re- 
I marquable  qui  fuit  le  fuiet  de  cctce  Übfervarion.  Tandis  que. 

, je  la  tenois  entre  mes  doigts,  je  vis  fortir  entre  h Icvre  in- 

férieure & la  première  paire  de  jambes  écadlcufes  , une  clpece 
de  petit  bec  ou  de  troir.pc  ch  iriiue'*^,  de  couleur  rongeitre.  , 

(.'eue  forte  de  trompe  etoic  allez  fuillaiile  peur  me  frapper,  jA 

I 6’:  exciter  beriucoup  mon  attention.  D'ailleurs , je  u'avols  rien 

obi'ervé  de  fcmhhble  d^ns  aucune  Lfpcce  de  Chenilles , Sc  je 
ne  connuillbis  aucun  Naturalille  qui  eût  parlé  de  quelque 
thofe  qui  fe  rapprochât  de  ce  que  je  voyois.  J'étois  au  moins 
t(;s-a(u!ré,  que  mon  illuftre  Akiitre , M.  de  KtACMUR  , qui 
J avfait  plus  obfervé  ces  inlcêîes  , qu  aucun  des  NaturaÜlies  qui 

1 .avaient  précédé,  n'avoit  point  apperqu  cette  nouvelle  partie 
qui  lé  moîuroit  à moi.  Si  la  decouverte  d'une  noiuxlle  partie 
dans  le  corps  humain  nu  dans  celui  des  grands  aiiiinaux , a 
t e.îjonrs  droit  d'intcrefi’er  la  curiohté  de  l’Anatomiilc  , on 
juge  combien  la  découverte  dune  nouvelle  partie  dans  les 
Cîicniîles  , devoit  piquer  la  curiolité  d'un  jeune  (ébLrvateur,. 
que  It  Nature  lavoi  liait  allez  pour  lui  découvrir  ce  qu’dle 
avüit  caehé  à l'es  hlditrcs. 
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O ns.  IX.  Cependant  , je  ne  pus  fatisfaire  au  même  indant  Tardent 
dcfir  que  j’avüis  de  connoitre  mieux  cecte  partie.  JVn  fus 
détourné  par  un  obftaCle.  Qiiclque  jours  après , je  remarquai 
que  la  Chenille  avoit  commencé  à tendre  des  fils  dans  la 
boite  où  je  Tavois  renleiniée.  Je  jugeai  qu’ils  annonqoient 
les  préparatifs  de  la  métamorphofe.  Cette  Chenille  étoit  d’une 
grande  vivacité.  Quand  je  la  touchois  du  doigt  , elle  agitoit 
brufquement  & à pluüeurs  repril'es  la  partie  antérieure  & la 
pollérieure , puis  elle  relloit  quelques  momens  immobile , & 
le  mettoit  enfuitc  à courir  avec  beaucoup  de  vitelfe. 

Tandis  que  je  la  tenois  fur  la  paume  de  ma  main  pour 
mieux  Tobferver  , elle  me  faifoit  entendre  un  petit  bruit  fem- 
blables  à celui  que  font  entendre  diverfes  efpeces  de  ^Mouches 
lorfqu'on  les  tient  entre  les  doigts.  Elle  me  le  f.iiloit  encore 
entendre  quand  je  termois  la  main.  Klle  tâchoit  alors  de  fc 
g'iifer  entre  mes  doigts  pour  s’échapper  , & me  mordoit  fi 
cruellement  que  j’avois  de  la  peine  à fupporter  la  douleur 
aiguë  qu’elle  me  faifoit  refl’entir. 


* n ni, 

f.j.  5 ./. 


Dans  la  vue  d'examiner  de  plus  près  cette  nouvelle  p.artic, 
dont  l’apparition  m’avoit  fi  fort  furpris , je  faifisentre  mes 
doigts  les  premiers  anneaux  de  la  Cneniile  , & je  tâchai  de 
Ty  retenir  dans  la  pofition  la  plus  favorable  : mais  , elle  fé 
donnoit  tant  de  mouvemens  & de  contorlions , que  je  ne  pus 
rtullir  à la  placer  d’une  maniéré  convenable.  Je  ne  parvins 
donc  point  à revoir  la  partie  qui  excitoit  ma  curiofité.  JLiis 
en  revanche  , j’appcri^us  une  autre  lingularité  au-deirous  de 
la  Icvrc  inférieure , & beaucoup  plus  près  de  la  filicre  ou  du 
mamelon  dans  lequel  elle  cil  iituée  , que  ne  Tetoit  Tefpcce 
de  trompe  que  je  cherchois  : j’obfervai  qu’il  en  partoit  comme 
un  petit  aiguillon  ♦ écailleux , d’un  noir  luifant , qui  failloit 
tout- à- fait  au  dehors;  enforte  qu’il  ne  paroilToit  pas  ramené 
vers  le  delfous  de  la  tète  pour  s’y  coucher  comme  un  aiguil- 
lon 
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Ion  ou  une  trompe  en  repos  ; niiiis  il  y tloit  inipliUité  connue  o liv 
un  aiguillon  prêt  à piquer. 

ArnÈs  avoir  tiré  des  fils  de  côté  & d’autre  d:’.ns  h boîte, 
fans  s’étre  fixée  mille  part  pour  y cou  Uni  ire  une  Coque  , 
ma  Chenille  fe  changea  en  Ci;rv!'a!iJe  conique , d’im  rouge 
marron  ; & de  forme  un  peu  plus  alongée  epie  ne  le  font 
ii’ordin.îirc  les  Chryialides  de  cette  daile.  La  trompe  du  l’a- 
pilloii  étoit  logée  dans  un  fourreau  rebuuclJ.  On  fut 
que  la  Xaturc  replie  ainli  certaines  trompes  de  Papillo'îs  , 
parce  que  11  elle  les  écendoit  en  ligne  droite  fur  le  ventre  de 
la  Chrylalide  , leur  longueur  excellive  les  feroit  outrcpallêr 
l’extrémité  du  ventre. 

Je  revis  fur  la  dépouille  de  la  Chenille  rcfpece  d’A'guil- 
lon  écailleux  dont  j’ai  parlé.  11  étoit  dans  la  même  licuition 
que  j'ai  décrire.  Je  dois  le  répéter  ; il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  la  nouvelle  partie  dont  il  s’agit  dans  cette  üb- 
fervation. 

Au  relic , j’ai  lieu  de  penAr  que  cctce  Ch  nille  étoit  de 
ceilcs  qui  entrent  en  terre  pour  s'y  conllruire  une  Coque  , 
éc  q’avoit  été,  fans  doute,  parce  que  je  l’avois  laüfé  manepicr 
de  terre  , qu'elle  ii’avoit  fait  que  tirer  qà  & là  des  fils  ir- 
réguliers. 

J’oMETTROis  une  cliofo  nlLz  drcnticlle  , &:  qui  ei'l  une 
autre  forte  de  nouveauté  dans  1 luiluirc  des  C!i. milles  , li 
j’ometlüis  de  dire  , que  dans  le  temps  que  Cv'lle  dont  je 
parle  commcm,a  à tendre  des  fils  , elle  remloit  une  odeur 
de  rôle  très-agréable. 

Je  crus  que  je  ferois  plaifir  à i\î.  de  RevcMCii  , en  lui 
envoyant  la  Chrylalide  de  ma  Chenille  & la  d.pouiUe  : c clt 
Tome  /.  S s 
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ce  qui  ne  ir.e  permet  pas  de  damier  ici  la 
I’.ipii!oii  q,ie  je  n'ai  j.anais  vu. 


defeription 


du 


r—ïT TT —=T=rr=^'X^ 


OBSERVATION  X. 

Co::tii!i!(i.'!vn  du  v:>‘vic  fujd. 

T 

Aeùt  1-59.  Jijp,  2-^  d'Aoiit  1739,  on  m’apporta  une  Cl.cr.illc  trouvJe 
lut  I herbc  Sa  sîrandcur  était  un  peu  au-d^fliis  de  la  nu-dio- 
cre.  Elle  étoit  & pourvue  de  l'ei/e  jambes.  La  couleur 
du  ddl'us  du  corps  était  un  bel  olive  , & cJle  du  ventre 
un  beau  jpis  ardoiPj.  La  tète  , de  meme  que  les  jambes 
éc.  ilkiil'es  , étoiePt  noires.  Mais  ce  qui  peut  le  plus  ferur  ii  hiire 
rec(  iiiioure  cette  Chenille  , ce  font  deux  petites  particularités 
que  je  vais  indiquer.  Le  pied  de  chaque  jambe  membranfule 
étoit  de  couleur  bl.mdic , & le  relie  de  la  j.;mbe  étoit  d'un 
noir  lui.r.iiît , li  l'emblable  à celui  de  l'ccaille  , qu  on  aurait  dit 
qtic  ces  jambes  étoient  léellrment  éc.âlLu!és.  L’autre  particu- 
larité était  une  petite  raie  d'un  verd  ;.iunàcre  , placée  près 
du  deniere  , piécirément  a rcnJroit  uti  fe  voit  la  petite  corne 
d.ms  les  C'iuinllcs  qui,  anime  le  Ver-;i  l'uic , lont  pourvues 
de  cette  partie,  éb  qui  imitoit  très-bi,n  la  figure  d'une  pa- 
reille corne  , telle  qu'elle  ie  muntrcriiit  li  elle  étoit  appliquée 
ou  plutôt  ccüic  de  l'on  long  fur  l'anneau.  J'ajoute  que  ioriqu'on 
re  jardoit  de  plus  pris  ente  Chenille , on  découvrait  qua  rc 
points  noirs  r.mgés  à-peu-pres  qu.irrément  fur  la  partie  l'upé- 
rieure  de  ciraque  aiuK.i'j. 

A?r{;s  avoir  con.ud.ié  quelque  tems  la  Chenille  dont  je 
parle  , il  me  femlla  Cj  'c  to;:t  fijn  corps  avoit  ce  même  evii 
f..tiné  que  j’avois  rcn.irviu j drus  la  Chenille  de  la  Chieorée 
fauvage.  Qi’.clque  léger  cpvic  lut  ce  r.ipport,  il  ne  iailD  pas  de 
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me  faire  fotipçonncr , que  les  deux  Chenilles  pouvoient  fe  ref-  ^ » >.  x 
fcmbler  encore  par  des  caractères  plus  remarquables.  Plein  de 
ce  ibupçon , je  renfermai  la  Chenille  dans  ma  inaiii  : je  ne 
tardai  pas  à entendre  le  même  p.:iit  bruit  qui  m’avoit  frappé 
dans  la  Chenille  de  la  Chicorée  Je  dois  pourfant  faire  remar- 
quer ici , que  ce  n’étoit  pas  tant  un  bruit  qui  fc  fit  apperce- 
voir  par  l’ouïe  , qu’une  forte  de  frémüfcment  qui  fe  lailbit 
fentir  dans  la  paume  de  ma  main.  Ces  petits  Irémillcmens  rc- 
doiibloient , la  Chei:il!e  tentoit  en  meme  tems  de  s’éch  ip- 
per  en  fc  gliflant  entre  mes  düiqts,»S:  me  pinqoit  très  • vive- 
ment avec  l'es  dcnt.s.  Ce  nouveau  trait  de  relfemblante  entre 
cette  Clicnillc  & celle  de  la  Chicorée  , me  fit  fur  le  champ 
pivliuner  qu'elle  étoit  pourvue  comme  cette  derniere , de  cette 
nouvelle  partie  inconnue  aux  Naturaliltcs.  Je  me  mis  donc 
à l'irellèr  ma  Cîienilte  près  de  la  tête,  & je  vis  paroitre  auHi- 
tot  la  partie  que  je  chcrciiois.  T-lais  comme  la  Clicnille  s'a- 
;;itoit  beaucoup  entre  mes  doigts , que  fes  moiivemens  conti- 
nuels nuilbient  à l'ofifervation , & que  j’avois  toujours  à crain- 
dre de  la  blefi'cr  en  la  prcflant  trop,  je  m’atifai  d’un  expédient 
qui  m'avoit  très-bien  reuHi  en  d'autres  occafions.  Je  plongeai 
dans  l’eau  ma  Chenille  , & je  l'y  I;.iiTai  un  ceftiiii  tents.  L’ex- 
périeiice  m'avoit  appris  que  cette  petite  épreuve  ne  nuilbit 
point  aux  Chenilles , & qu’elle  donnoit  beaucoup  de  facilité  à 
rOblervateur  de  les  maniCT  & do  les  confidércr  à fou  aile. 

L’eau  ramollit  tout  le  corps  de  l’Infede,  & permet  de  le  ma- 
nier comme  un  gant  : elle  le  prive  encore  de  tout  mouve- 
ment, e^  peut-être  de  tout  feiitiincnt. 

Lorsque  ma  Chenille  eût  été  cxpofic  quelque  tems  à l é- 
preuve  dont  je  parle , je  la  prefLu  de  nouveau  fuit  près  de  la 
tète.  Elle  cédoit  comme  la  peau  la  plus  molle.  Au  mè  im 
inllant  je  vis  s’élever  de  la  partie  inférieure  & du  milieu  du 
premier  anneau,  rdpcce,  de  trompe  ou  de  mamelon  chariiii, 
que  j’ai  fait  connoitre  dans  lüblèrvatiou  précédente.  Je  vis 
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Or.*,  xr  difvinucmcnt  qu'il  fortoit  de  l’iiitcrieiir  d'une  petite  fente  * 
tranfvcr!'.ile , pretik'iuent  feniblable  à celle  que  j'avois  déjà  ap- 
I l.'f.  1'  Clieuiüe  fiiif;ulicre  à cornes  du  Saule  * , S:  fi- 

tuée  dans  le  iiién:e  endroit.  Apres  avoir  coniidéré  tort  à iiioii 
abc  à r<  il  nud  éé  à la  loupe,  cette  ncuivdle  partie  que  j’avois 
ibreve  à î'e  rcpro.b.  ire  :ai  dehors,  je  vins  à coiijecturcr  qu'elle 
pci’riT.'t  biv.n  être  couiiiuiiie  à pUiCcurs  1.1'pcces  de  Chenilles 
de  déliés  tiès  - dilî'ércntes.  Dans  la  \ue  do  vériiier  nu  conjec- 
ture , je  n.is  à répreuve  de  l’eau  froide  toutes  les  Chenilles 
que  j’o!'<érvcis  alors  , éè  je  les. prend  toutes  près  de  lu  tête, 
je  coU'U’.neai  par  les  Clieniües  noires  & épineufes  qui  font 
li  coirmunis  fur  l'ortie.  Je  les  trouvai  pt.urvucs  de  la  uoii- 
Yclie  partie , qui  me  parut  rcireu’.bler  parlaiteiucnt  à celle  1 

que  les  deux  prcn’iLrcs  Chenilles  m’avoient  oH’ertc  , & qui 
fortuit  pateillement  de  I intérieur  d'une  fente  tranfverl'e  , 
placée  l'ous  le  premier  anneau , à-peii-près  dans  le  milieu  de 
l'intervalle  compris  entre  la  Icvre  iiilérieure  & la  première 
paire  des  jambes  écaillcul'es. 

Le  2 3 d'Aoùt  , je  répétai  l'obfcrvation  fur  une  de  nos 

ChcnÜl' s noires  & épinciifc.s  de  Turtie  qui  approchoit  du 

ler.'s  lie  la  metamorphofe.  .Alon  delfein  étoit  de  m'a.Turer , 
li  la  nouvelle  p.arcic  feroit  encore  viilhlc  dans  cette  cir- 

conllu  'iCe.  Je  l'oblervai  trés-nettemcnt  a la  vue  fimple  ; éb 

l.>r.''que  je  me  lus  ir.uni  d’une  loupe , je  crus  appercevoir 
à rextrèinité  fepéricure  une  petite  cavité  , qui  rcllémidoit 
à ceüe  qu'on  voit  foiivent  r.u  milieu  de  remp.'itemvnt 
du  pied  d:.ns  les  jambes  mcnibraueiifcs  des  Chv-itillcs , ou  ü 
l'cm  Veut  , il  Celle  qu'ou  voit  à rextrémité  des  cornes  du 
I.imaqr.n  , e;n-nel  il  comim  ucc  a les  retmer  dans  fon  iitt. 'rieur. 

Cette  coirj'.  r.  iloii  tit  même  tris-c.vicle  ; car  eu  predaiu  plus 
Ibrccm-rt  la  Ch'  iiille;  ie  fis  dii'ivai-oitre  la  petite  ca\ ire  dont 
je  parle,  èt:  je  lis  fuitir  eu  mé'ue  tems  une  autre  pi.rtiou 
de  la  nouvelle  partie  qui  s’étoit  tenue  cachée  juléju  alurs.  J'ub- 
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fervai  donc  à ne  pouvoir  m’y  méprendre  , que  la  cavité  oiis  x. 
dont  il  s’agit , n'etoit  formée  que  par  la  portion  fupéricure 
du  mamelon  charnu  , retirée  dans  l'intérieur  de  celle  qui 

la  préccdoit , prccilcment  comme  on  robfervc  dans  le  bout 
des  cornes  du  Lima(,on.  Cette  portion  du  mamelon',  que 
j’avois  h)rcée  à paroitre  au  dehors , ctoit  de  forme  conique , 

Si  fembloit  hérilfec  de  petites  afpérités.  La  nouvelle  partie 
que  je  coniidéruis,  avoir  alors  toute  la  grandeur  à laquelle 
elle  pouvoit  atteindre.  J'eus  beau  prclfcr  davanttigc  la  Che- 
nille , je  ne  parvins  poijit  à donner  plus  d’éteJiduc  à la  par- 
tie. Je  l’ai  déiignée  par  les  différens  noms  de  bec  , de 

trompe  ou  de  mamelon  charnu  ; tous  ces  noms  réveillent 
allez  l’idée  de  la  choie  , quoiqu’ils  ne  la  repréfentent  pas 
comme  je  le  vouciruis.  Je  n'employcrai  déformais  que  le  der- 
nier , comme  le  moins  impropre.  I.c  mamelon  entier  me  pa- 
rut aiiili  compofé  de  trois  parties  fort  diilindes.  La  pre- 
mière qui  en  étoit  comme  la  bafe , étoit  la  plus  large  ou 
celle  dont  la  circonférence  avoit  le  plus  d'étenduy.  Elle 
tciioit  immédiatement  à la  peau  de  la  Chenille  , & la  peau 
qui  la  revêtoit  paroillbit  être  une  continuation  de  celle  du 
ventre  ou  plutôt  du  col.  La  féconde  piece  étoit  bien  auHî 

longue  que  celle  qui  lui  fervoit  de  baie  ; mais  elle  avoit 

moins  de  d'anietre.  La  troifieme  ou  la  plus  élevée  , plus 
clliléc  encore  , fe  terminoit  en  manière  de  pointe  nioulll'. 

Ces  trois  pièces  lembloitnt  conilniites  pour  s’emboiter  les 
unes  dans  les  autres,  Sc  l’oa  appercevoit  rciidruit  des  cm- 
boiccmcns. 

J'appf.i.lai  le  microfcopc  à mon  fccours.  Il  ne  changea 
rien  à la  forme  extérieure  du  mamelon.  Elle  continua  à me 
paroitre  coniqv.c , & rextrémité  ou  le  fommet  du  cône  me 
icmbla  allvz  tflilé.  i\îais  les  trois  pièces  que  la  loupe  in’avoit 
moncr.'cs  , ùiîparoiiiuier.t  prd'que  au  microfcopc  ; le  mameloii 
y iembloit  plus  ccatinu  Sc  comme  formé  d'une  feule  pi-ce^ 
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Son  bout  fupi'ricur  oITroit  de  petites  rides  ; & c’étoiont  ap- 
piireninient  ces  rides  , que  la  loupe  m’avoit  fait  apnercevoir , 
qui  iii'avoicnt  paru  de  petites  arpéritjs.  La  bafe  du  mamelon 
étoit  parlemée  de  points  noirs  , que  je  reconnus  pour  de 
très-petits  tubercules  fort  appl.itis.  J’obfervai  même  un  poil 
court  qui  partoit  de  quelques-uns.  Je  vis  de  ces  mêmes  tu- 
bercules femes  (,'à  & là  fur  la  peau  des  environs. 


\pi.  ni, 

P.ri:  m. 

• I H l u, 

ni,  ni»  m» 


Je  pour.f'uivis  mes  recberches  fur  d'autres  Efpeccs  de  Chc- 
uilles  de  la  même  clalfe  , Sc  fur  d'autres  de  cladcs  differen- 
tes : on  en  trouvera  ailleurs  les  réiultuts.  Je  me  borne  à dire 
ici  , que  plufieurs  de  ces  Efpeces  de  genres  & de  cla.Tes 
très-diirèrens , fe  trouvèrent  pourvues  de  la  nouvelle  partie , 
qui  dans  quelques-unes  écoit  double  *,  & dans  d'autres  qua- 
druple. * 

Je  ne  mis  pas  la  Chenille  de  cette  Obfervntion  à au- 
tant d'épreuves  que  je  l'aurois  fut , li  j’en  avois  eu  plul’eurs 
de  Von  El'pecc.  Je  voulus  la  nunager.  J'oblervai  pourtant  trcv 
bien  fou  mamelon  , foit  à la  vue  limpic , l'oit  à la  loupe,  il 
étoit  de  couleur  j.iunàtrc  , & reircmbloit  à celui  de  la  Che- 
nille de  la  Chicorée. 


Août  1739.  Le  28  d'Aoi'it , j'eff.iyai  de  fervir  à ma  Chenille  des  feuil- 
les de  Chicorée  fnivage.  Elle  ny  toucha  pas.  Elle  fe  cachoit 
fous  ces  feuilles  ; ce  qui  me  fit  juger  qu'elle  n’étoit  pas  éloignée 
du  terme  de  la  metamorphofe.  J'eus  foin  de  ne  pas  la  hulfer 
manquer  de  terre  ; parce  que  je  préfumois  facilement  qu'eüe 
étoit  du  nombre  des  Chenilles  qui  percent  la  terre  pour  s’y 
conilruirc  une  Coque.  Tandis  quelle  étoit  encore  fur  la  fur- 
lacc  de  la  terre , je  m’apperçus  d’un  autre  trait  de  ceircm- 
b!  uicc  de  cette  Chenille  avec  celle  de  la  Chicorée  : elle  avoit 
ui'.e  odeur  de  rôle  alfez  forte  & très-agréal.le.  Il  me  parut 
mn.trquaMe  que  cette  odeur  ne  le  manifelfât  qu'à  l’approche 
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dt‘  la  nK^amorphofc  ; car  je  ne  l'a'»  ois  point  fciuie  les  jours 
précédeiis. 


Au  refte  ; j’obfervai  fur  cette  Chenille  cette  elpcce  ci'aijruil- 
lon  écaiiieux , que  j’avois  obfcrvé  dans  celle  île  la  Chicorée , 
Sc  que  j’avois  loup(,onnc  devoir  être  la  filiere.  Je  m’aflurai 
qu’il  l’etüit  en  eftet.  Aiiili  ce  que  cette  hlierc  avoit  de  linpu- 
lier  , c'etoit  fa  lonqueur , & la  maniéré  dont  die  croit  im- 
plantée dans  la  levre  inléricure. 

31 A Chcniüc  entra  en  terre  le  29  d Aoiit.  KIlc  s’y  conf- 
triiilit  une  Coque  de  terre  i.v  de  loic  , qui  avoit  ali'ez  de 
conli'ianee  , éc  de  ti.;iire  feral  lable  à celle  que  fe  cor.lhaiit 
la  bcüe  Cheiiille  du  bcuiüün  biar.c.  Curieux  de  vo'r  la  Clny- 
l..iide  , je  tir.ii  hors  de  terre  h Coque  : je  l'ouvris  , n'ais 
j'y  trouvai  encore  la  Chenille  : fa  couleur  étoit  fort  alterce  , 
<S:  Ion  corps  très-raccourci.  Je  la  renfermai  avec  la  Coque 
dans  une  petite  boite , que  je  couvris  d’une  plaque  de  verre. 
Au  bout  de  quelque  teius , la  Chenille  fc  transforma  en  une 
Chiyfdide  toUi-ù-làit  femblabie  à celle  de  la  Chenille  de  la 
Chicorée. 

Tantis  que  je  nnniois  la  Coque  de  notre  Chenille  pour 
en  obkrvcr  mieux  la  coultrudion  , je  fus  bien  furpris  de  lui 
trouver  la  uiéfi’.e  odeur  de  rôle  que  la  Chenille  m'avoir  fait 
fentir.  J'approchai  au  même  iiillant  de  mon  nez  la  Chryfa- 
lide  d’  là  dépouille  ; mais  je  ne  leur  trouvai  aucune  odeur. 
l,'a£-;réuhlc  odeur  dont  je  parle  appartenoit  uniquement  à la 
Coque.  Je  conjcclurai  donc  avec  fondement , qu’elle  étoit  due 
à la  foie  de  la  Chenille  ; & ii  je  ne  l’avois  l'entie  d.ms  la 
Chenille  qu’à  l’approche  du  tous  de  la  métamorphofe , c'clt 
que  ce  tems  e(t  celui  où  les  vaiiTcaux  à foie  font  les  |'lus 
remplis  de  matière  foyeufe. 
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XI.  J’ajouterm  pour  terminer  l'hifioire  de  ma  Chenille , que 
le  Papillon  que  j’attendois  périt  fous  les  enveloppes  de  Chrv- 
falide. 

, . ■ 

OBSERVATION  XL 

Sur  les  j'cV.s  en  forme  d épines  des  Chenilî.s  njires  qv.i  vivent 
en  fveiété  fnr  TQrtie , fur  Li  huinicre  dont  ces  poils  font 
lo^és  funs  Li  vieille  piwii. 

. Les  Xatiiralifles  qui,  avant  M.  de  REAU.Mcn  , avoient  le  plus 
obiers  é les  mues  des  ClienilLs  , n’avoient  point  tu  tonv.r.e 
lui,  la  aniollté  de  l'avoir  conmicm  Us  poils  de  la  nouvelle 
peau  ctoient  difpofés  Ions  telle  que  1 liil'ede  va  rejttter.  Après 
s'élre  convaincu  par  des  cxpèrivi’.ces  oiredes  , que  les  nou- 
velles jambes  ctoient  logées  dans  celles  de  la  dépouillé  com- 
me dans  autant  de  l'ourreaux  ; il  etoit  allez  naturel  de  foup- 
çonner  , qu'il  en  était  de  ir.ême  des  poils  ; caria  Hneli'e  des  poils 
n'ctcit  point  une  railonde  re;etti.r  cette  conjcJurc.  La  nature  tra- 
vaille auili  en  petit  qu’elle  veut , éè  l'on  connoiiî'üit  dans  les 
Clîeniües  des  parties  aufli  déliées  que  les  poils  , qui  n’en 
ctoient  pas  moins  emboîtées  dans  celles  qui  leur  re[î’embioient  ; 
tels  l'ont  les  orgies  des  pieds  , dont  la  (ineil'e  égale  celle  des 
cheveux.  11  convenoit  donc  de  tenter  auili  des  expériences 
dirccles , pour  s'alî'i^rcr  de  la  manLre  dmit  la  Nature  operoit 
à l'écard  des  poils.  Al.  de  Reac.mcr  , qui  avoit  fu  peiiler  à 
CCS  t'.vpéiitnces  , nous  avoit  appris,  que  ce  qu'il  étoit  fi  na- 
ture! de  fta>pçonncr  , n’étoit  point  ce  que  la  Nature  prati- 
quent ici.  Il  s’étoit  alLuré  au  moyen  de  la  diiredion  , que  les 
poils  de  la  nouvelle  perai  n’étoiert  point  logés  dans  ceux  de  l'an- 
cicnne-  ; mais  qu'ils  étoieiit  lallbiiiblés  par  paquets  entre  î-s 

deux 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  3;i> 


deux  peaux.  On  peut  voir  le  détail  de  ces  Ubrervanons  dans 
le  31émoire  IV  du  Tome  I de  l'on  Iliitoirc  des  Lifi.des. 

J’avois  répété  moi  - même  ces  obrerntioiis  de  I\I.  de 
Rkau.mur;  j'avüis  aulli  difTéciué  des  Chenilles  peu  de  tems 
av.ant  la  mue  ; j’avois  vu  Ks  mêmes  cholês  q»ie  ce  jqrand 

Üol'.rvateur.  .A lais  étant  venu  à conlidérer  les  poils  en  tonne 

d’épine , dont  les  anneaux  des  Clicnille:;  de  l’ortie  l'ont  gar- 
nis , je  me  femis  porté  à conjedurcr , qu’il  n’en  étoit  pis 

de  CCS  poils  fi  gros  , fi  courts  , fi  pointus  à-peu-pres 
ccaillei'.x  (t)  , comme  de  ces  poils  ordinaires  , & qu’au  lieu 
d’être  couchés  entre  les  deux  peaux  , ils  eteient  emboîtés 
dans  les  anciens  qui  leur  l'ervoicnt  d'ctiii.  J’avois  donc  un 
lécret  penchant  à croire,  que  fi  je  coupais  avec  des  ciicaux 
les  poils  de  la  vieille  peau , je  couperois  en  même  terns  ceux 
de  la  nouvelle.  Pour  m’aiUirer  de  la  vérité  ou  de  la  faulleté 
de  mon  loiipqoa  , je  recourus  au  moyen  que  je  viens  d'in- 
diquer. * Je  coup.ii  les  poils  du  delllis  du  corps  .à  un  cer- 
tain nombre  de  nos  Chenilles  de  l’ortie  , allez  peu  de  tems 
avant  la  dernière  mue.  J’obfervai  en  l'aifant  cette  opération  , 
que  lorfquc  je  coupois  un  poil  aulli  près  de  la  baie  qu’il 
m’étoit  polli'olc , il  l'ortàit  de  la  coupe  une  liqueur  limpide 
& verdâtre  ; & j’obfcrvai  en  même  tems  que  la  Chenille 
paroilluit  l’ouririr.  Mais  ce  qui  étoit  bien  propre  à me  con- 
tiriner  le  foupqon  que  j'avois  conçu  , c’elt  qu’inimédiatement 
après  l’opération  , je  vo vois  s’élever  au-ddlus  de  la  petite  plaie 
une  partie  charnue  qui  rcUémbluit  beaucoup  à un  de  nos  poils 
épineux  , tels  qu’ils  ié  montrent  à 1 UhCrvatLur  dans  les  pre- 
miers inltans  qui  l’uivent  la  rejedion  de  ki  dépouillé.  Cepen- 
dant je  ne  pouvois  comprendre  comment , en  l’uppof.mt  les 
poils  de  la  nouvelle  peau  logés  dans  ceux  de  l’ancienne , je 

( I ) Voyi'7.  la  fgure  de  ces  poils  , l'I.  II  Fig.  7 du  Tome  I des  Mciiwirtt 
Jhr  Us  l'ijlacs. 

Tome  I,  T t 


Oi.si.  .si- 
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n'avois  l'as  coupj  ceux-là  en  coupant  ceux-ci.  Je  fus  ré- 
duit à iniat;iuer  que  les  nouveaux  poils  étoient  plies  &:  con- 
tournes prés  de  la  bafe  des  and.  ns  en  manière  de  vis  ou  de 
tirebourre  , ét  qu'ils  n'attenduient  pour  le  déployer  que  d 'être 
dégagés  de  leur  ctiii. 

E;;f:n,  dès  que  la  plus  diligente  de  mes  Chenilles  eût  re- 
jcité*  f.i  dépouille , je  fus  cîéfaburé  de  mon  foupçon.  Elle  parut 
à mes  y l ux  parée  de  poils  auilî  longs , & luème  plus  longs 
que  tcti.x  de  la  ci.'poüiile. 

Qi-'oiogE  cctce  expérience  fut  bien  dedlive , la  partie  char- 
nue que  j’aveis  vu  s’^ilcvcr  au-ddliis  de  la  plaie  , me  lailfoit 
toujours  quelque  doute  dans  l'clprit,  que  je  fouhiitois  de  dilli- 
per  par  de  nciivelLs  cxpéri-nccs.  Je  me  mis  donc  à tondre 
démlivs  C h'-Tiücs  de  la  même  topecc , dont  la  mue  n'étoit 
pas  éloignée.  Je.  remarquai , que  toutes  le  donnoient  pendant 
& a{  rès  l’opération  des  naouvemens  violens , qui  paroilfoicnt 
cortiibuer  beaucoup  à Lire  faillir  au  dehors  la  partie 
th.arnuc.  dent  j'.ii  parlé.  Il  fcmbloit,  que  de  nouveaux  poils 
prilTent  à i imlant  la  place  de  ceux  que  je  mutilois.  J'eus  lieu 
de  penfer  q.ie  l'opération  que  j’.tvois  dit  fubir  à mes  Chenilles , 
leur  avoir  été  funetic;  c.  r il  n’y  en  eut  qu'une  ou  deux  qui 
parvinrent  à le  dépouiller. 

J'AVaoîs  pu  iféci.l.T  la  tiucflion  qui  m’occupoic , en  rccou- 
ranc  au  moyen  que  é’>l.  de  Kcvumcr  aveit  fi  heurcuiément 
pr-tiqué  fur  d autres  Efpeccs  de  Ciicuüles , & que  je  n'avois 
p;\s  pratiqué  moi-même  moins  heureul  ’incrt  ; je  veux  dire  , 
que  je  n'aurois  eu  qu’à  diilcqner  quelques-unes  de  nos  Che- 
ni’.ûs  cpir.ciifrs , un  jour  ou  deux  av.:nt  la  mue.  J'anrois 
vu  fi  les  r.  juve.'UiX  poils  étoient  couchés  entre  les  deux  praux. 
Je  ne  fauiois  dire  pourejuoi  je  ne  tentai  pas  cette  expérience , 
qui  etoic  dailletus  li  diicilive.  J’invite  donc  les  Obiérratcurs 
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h réparer  mon  omifTion.  que  ce  fujet  paroiiTe  , 

il  ne  laüTe  pas  c!e  prefenter  des  côtés  intéreliiins.  Ü,i  peut 
en  juger  par  ce  que  je  viens  d’en  rapporter. 


Une  autre  chofe  qui  ne  contriluioit  p.^S  peu  à nourrir  mon 
füijpçon  fur  la  maniéré  dont  les  nouveaux  poils  font  difpoics 
fous  la  vieille  peau  ; c'étuit  ce  que  j'avois  obfervé  pendant 
la  transformation  de  nos  Chenilles  épineufes  en  CluyfuliJcs. 
J’avois  fuivi  avec  foin  cette  transformation  , éC  voici  une  par- 
ticularité que  je  trouve  là-delfus  dans  mon  Journal , qui  a 
bien  du  rapport  au  fujet  que  je  traite  ici. 

Il  faut  favoir  que  la  Chryfalide  de  la  Chenille  dont  il 
s’agit , eft  angulaire , & qu’elle  a fur  le  dos  des  efpeccs  de 
piquans  (i).  Il  faut  favoir  encore,  que  c’dl:  la  partie  pofté- 
rieure  de  1a  Chryfalide  qui  fe  dégage  la  première  du  four- 
reau de  Clicnille  : elle  n’en  fort  pourtant  pas  ; mais  clic  s’.a- 
vancc  vers  la  tête  de  la  dépouille.  la»  partie  artûieiire  de 
la  Chryfalide  devient  ainfi  plus  groH'e  , & agit  avec  plus  de 
force  contre  la  dépouille , qu’elle  tend  à ouvrir  au-doüiis  du 
lîos.  Tandis  que  j’avois  les  yeux  fixes  fur  la  Chryfalide , lorl- 
qu’elle  commençoit  à dégager  f.i  partie'  pollérieure  de  dedans 
celle  de  la  dépouille , je  voyais  les  poils  épineux  de  celle- 
ci  fe  donner  des  viI»rations  très-fenOblcs.  Ils  font  poiirtant 
toujours  immobiles  fur  1a  Chenille.  Je  ne  tardai  pas  à dé- 
couvrir la  caufe  de  ces-  vibrations.  Je  reconnus  que  les  pi- 
quans de  h Chryfilide  étoieiit  emboités  dans  les  poils  de  la 
dépouille.  Je  m’en  aflurui  en  enlevant  avec  les  doigts  quel- 
ques-uns des  poils  de  la  dépouille  correfpondans  aux  piquans 
de  la  Chryfalide.  J avois  d’autant  moins  de  peine  à y réuflir , 
que  dans  cette  circonllance , les  poils  paroilîcnt  tenir  très-peu 
à la  dépouille.  A mefure  que  j’enlcvois  ainli  un  poil  , je 

( I ) Confehe?.  les  Figuios  ii  , 1:,  ij  de  la  Pkiv.hc  XtéV  cia  Tome  Ides 
ilcmoira  de  Al.  de  Peac.viUR. 
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uns.  Xir  voyois  fortir  de  Ion  intérieur  une  partie  charnue  fort  ap- 

parente, qui  fc  rctiroit  auiïi-tûc  vers  le  corps  de  la  Chryl'a- 
lide , éc  que  je  ne  pouvnis  niéconnoitre  pour  un  de  les 
piquans.  Je  n'oblervois  point  la  mcaie  cluifc  quand  j'cnlcvois 
les  poils  pL  cés  f;ir  les  cotés  de  la  dépouille  : il  ne  fortoic 

rien  de  leur  intérieur  : c'elt  que  la  Chryfalide  n'avoit  point  ' 

de  piquans  fur  les  cotés,  ün  voit  donc  à préfent  , pour-  I 

quoi  les  poil?  de  la  dépouille  qui  renfernioient  les  piquans 
de  la  Chrylididc,  le  donnoient  des  vibrations  alternatives 
pendant  la  transform.ition.  Ces  niouvcnicns  étoient  occafionés 
pur  les  dlorts  que  failoit  la  Clu-yfalide  pour  defengrainer 
fes  piquans. 

/ 

L’ortie  nourrit  une  autre  Ef'pecc  de  Chenille  epineufe  (i), 
îhi  1740.  fur  laquelle  je  tentai  en  iMa»  1 740  , la  même  expérience 
que  j’avois  tentée  l’année  précédente  fur  les  Chenilles  de  l'au- 
rre  Ef’pece  : niais  toutes  celles  auxquelles  j'avois  coupe  les 
poils  avant  la  mue  ne  parvinrent  point  à fe  défaire  de  leur 
vieille  peau.  Il  paroit  donc  que  les  poils  en  forme  d’epines 
font  d’une  nature  très-différente  de  celle  des  poils  ordinai- 
res , & que  leur  retranchement  intérelTe  plus  ou  moins  la  vie 
de  rinfectc. 

( I ) Elle  efl  repréfentée  , l’I.  XXVI , Fig.  I du  Tome  I d:i  Memairts  de  M- 
de  Reau.mlk. 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  335 


U - .a.T=r—SC£:i -a < ms.  .\li.. 

OBSERVATION  XII. 

Sur  le  tems  où  la  dorure  de  certaines  Chryfalides  commence  « 

difparoitre. 

On  fait  que  c’eft  à la  belle  couleur  d’or  de  certaines  Glir}'- 
lalides , que  toutes  les  Chryfalides  ont  dû  leur  nom.  Les  Chry- 
laüdes  de  nos  Chenilles  noires  épineufes  de  l’ortie  font  au 
nombre  de  ces  Cluylalides  li  richement  vêtues.  II  avait  été 
réfervé  à .M.  de  Reac.mur  de  nous  découvrir  l’art  fecret  que 
la  Nature  emploie  pour  opérer  à peu  de  fr.iix  cette  brillante 
décoration.  11  a prouvé , qu’il  n’entre  pas  la  plus  petite  par- 
celle d’or  dans  cette  dorure , & qu’elle  cil  duc  uniquement 
à une  pratique  analogue  à celle  dont  nos  ouvriers  font  ufage 
dans  la  fabrique  des  cuirs  dorés.  Une  membrane  mince , 
tranfparente  & légèrement  colorée , appliquée  immédiatement 
fur  une  fubllance  d’un  blanc  brillant , fullit  dans  les  mains 
de  la  Nature  pour  produire  une  dorure  fort  lupérieurc  à celle 
de  nos  plus  beaux  cuirs  dorés  (i).  L’illuftrc  Obfervatcur 
qui  nous  a dévoilé  ce  petit  myllcre , n’avoit  pas  fuivi  la  Chry- 
falide  jufqu’au  moment  où  le  Papillon  fc  dégage  de  fes  en- 
veloppes. 11  n’avoit  donc  pu  s'alUirer  du  tems  où  la  dorure 
de  la  Chryfalide  commence  à difparoitre.  “ Je  n'ai  pour- 
„ tant  pas  obl'crvé  , dic-il  * , fi  ce  n’ell  préciiement  que  dans  459, 

„ l’inflant  que  k Papillon  fort , que  la  dorure  dilparoit , ou 
„ fi  ce  n'dl  point  quelques  inibns  auparavant;  car  le  hafard* 

,,  n’a  pas  voulu  que  j’en  aie  fiiili  dans  le  moment  de  lafortie, 

„ de  ceux  qui  avaient  été  emmaillotés  fous  des  enveloppes 
„ dorées  ; mais  il  y a grande  apparence  que  c’elt  alors  préci- 
„ fément  que  la  dorure  dilparoit 

( 1 ) Confukez  le  Mi'moire  X du  Tome  I de  VHijloire  des  Lijeda. 
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>'»s  xil.  J'avois  fiii\i  en  Août  1739  , avec  la  plus  grande  aflidiii- 
Auut  1759.  ^ ce  qui  fe  pall^  avant , pendant  & après  la  tranl'- 

formatioii  de  nos  Chenilles  de  l’ortie  en  ChryfaliJcs  ; & j’avois 
eu  le  plaifir  d'obfcrver  la  plupart  des  faits  par  lefqiiels  l'Hif- 
toricn  de  la  Nature  avoit  cherché  à intéreder  la  curiolhé  de 
fes  Leclcurs.  Mais  en  le  lifant , je  n’avois  pu  un  inllant  adopter 
fa  penfée  fur  le  tems  où  la  donne  de  la  Chryl'ulidc  difparoit. 
Elle  me  fembloit  trop  contraire  à tout  ce  que  j’avois  moi- 
méme  obfervé  fur  d'autres  Efpcces  de  Chryfalides  non  dorées. 
J’avois  toujours  vu  que  leurs  couleurs  commenqoient  à s’altérer 
quelque  tems  avant  la  transformation  en  Papillon  , & que 
cette  altération  étoit  même  un  des  figncs  les  plus  certains 
d'une  transformation  prochaine.  En  .continuant  de  fuivre  les 
C'hryfalidcs  des  Chenilles  noires  de  l'ortie  , je  m'allurai  que 
je  ne  m'étois  point  trompé  en  raifonnant  ici  par  analogie. 
Environ  deii.\  jours  avant  le  tems  où  deux  ChryfaliJcs  de  cette 
Eipcce  dévoient  fe  transformer  en  Papillon , j obfervai  qu’elles 
avüicnt  change  de  couleur.  Elles  s’étoient  rembrunies,  & ce 
qui  étoit  plus  décilif  encore  , une  partie  de  leur  belle  dorure 
avoit  difparu.  Le  jour  fuivant , les  altérations  des  teintes  de- 
vinrent plus  coniidérables  , & on  commençoit  à appcrccvoir 
fur  les  deux  plaques  des  ailes  deux  taches  brunes  en  forme 
d’yeux.  Je  n’eus  pas  de  peine  à deviner  ce  qu'étoient  ces 
tadics  : il  étoit.  ad'ez  évident  , qu’elles  étoient  celles  qui  dé- 
voient parer  bientôt  les  ailes  du  Papillon  , & qui  perqoiciit  à 
travers  la  peau  dcmi-tranfparcntc  de  Chryfalide.  Enfin  , plu- 
ficurs  heures  avant  la  fortie  du  Papillon  , il  ne  rdloit  plus 
‘aucun  vellige  de  dorure  fur  l’enveloppe  de  Chryfalide. 
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OBSERVATION  XIII. 

Sur  les  pirouetter, tons  qu'exécute  la  Chnfalide  de  la  Chenille 
noire  ^ épiueufe  de  l Ortie  pour  faire  tomber  fu  dcpoiiiUe. 

Les  Chcrtillos  dont  j'ai  {'ait  mention  dans  les  deux  Obier- 
xations  precedentes , ne  Ibnt  pas  do  celles  qui  le  conllruil'cnt 
des  Coques  pour  s’y  métamoiphofer  en  Chryfalides.  Elles  le 
furpendent  alors  par  le  ckrriere  , au  moyen  d'une  iiionticulc 
de  foie  qu’elles  filent  fur  quelque  appui  , & dans  laquelle 
elles  cramponnent  leurs  dernières  jambes.  L'infeéle  clt  donc 
ainfi  liifpcr.du  en  l'air , la  tête  en-bas.  Cette  lituation  fiiy^u- 
licre  prêlêiite  à l'Olifervateur  des  feenes  intéreffantes  , & qui 
lui  donnent  des  moiiiens  d'inquiétude.  La  Cliryfalide  cachée 
fous  la  peau  de  Chenille  doit  bientôt  fendre  cette  peau 
an-defl'us  du  dos,  pour  ,s‘tn  dégager.  Blais  elle  n’elt  retenue 
à la  monticule  de  foie  que  par  les  dernières  jambes  de  Che- 
nille : comment  donc  demcurcra-t-cllc  fufpendue  en  l’air , lorf- 
oü'ellc  aura  achevé  de  fc  dépouiller?  Comment  ne  tombera- 
t-elle  point  à terre  ? On  fait  affez  que  la  ChrylaliJe  n’a  ni 
bras  ni  jambes , qu’elle  efl  un  Papillon  fi  bien  emmailloté  , 
qu'il  ne  peut  faire  aucun  ufage  de  fes  membres.  La  Cliryfi-  . 
lidc  ne  pr».f:ntc  qu’une  pedte  nvaîfc  conique  , afl'ez  lourde 
en  apparence  , & dont  l’on  n'attend  pas  des  tours  d'adrell'e. 

Son  derrière  fe  termine  en  pointe , Se  il  clt  garni  de  petits 
crochets  très-propres  , à !.i  vérité , à fe  cramponner  dans  les 
fils  de  foie.  Biais  encore  une  fois , comment  la  Chrylàlidc  , 
entièrement  dég.igée  de  fa  dépouille,  fe  foutiendra-t-die  en 
l'air  & ira-t-elL’  s’attacher  par  fbn  derrière  à la  même  place 
qu’occupoit  la  UKni!le?éU.  de  Reac.'icr  , qui  péndroit  arec 
tint  de  l'agacite  les  iriaïuvmres  les  plus  fecraes  des  Inl'eélcs, 

& qui  repancloit  tant  d'im'uêt  dans  le  récit  de  ces  nianœu- 
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XIII.  vrcs  , nous  a appris  les  tours  d’adroire  que  notre  Chry^ilidc 
met  en  a-uvre  dans  cette  circonftance  ii  critique  pour  elle. 
Qiiand  la  Chryl'alidc  fort  de  fa  dépouille  , cile  cil  très-niollc 
encore  ; fes  anneaux  ont  beaucoup  de  foupleffc  , Ez  jouent 
faciltnicnt  les  uns  fur  les  autres.  Tandis  qu’avec  deux  de 
fes  anneaux , elle  faifit  une  portion  de  la  dépouille  Sz  s y cram- 
ponne , elle  fiiüt  avec  les  deux  anneaux  qui  fuivent , une 
portion  plus  élevée  de  la  dépouille  : elle  fait  lâcher  prife  auîTi- 
tùt  ^aux  deux  premiers  , & la  voilà  élevée  le  lontj  de  la  dé- 
pouille d'un  petit  cran.  En  répétant  la  même  manœuvre,  elle 
s’élève  d'un  fécond  cran.  Elle  atteint  enfin  du  bout  de  fon 
derrière  à la  monticule  de  li.)ic  , & y engage  fortement  fes 
crochets.  Elle  clt  maintenant  en  fureté  , & n’a  plus  à crain- 
dre de  chiite  périlleufc.  Elle  va  même  exécuter  une  autre 
manœuvre,  qui  fuppofe  qu’elle  tient  bien  fortement  à la  petite 
toufi'e  de  foie.  La  dépouille  y eil  encore  accrochée , & la 
Chryl'alidc  ne  fauroit  la  fonllrir  ü près  d’cUc.  Elle  veut  fe 
débarr-dler  de  ce  voilinage  incommode  , iS:  elle  va  travailler 
à détacher  cette  dépouille.  Mais  je  dois  laillcr  parler  celui 
de  qui  nous  tenons  cette  curicul'c  hilUnre. 

n>r  “ Ce  n'efl  pas  alTez,  dit-il  *,  pour  notre  Chryfalidc , de 
1 * p-w.  4Î4  ” s’étre  tirée  de  la  peau  de  Chenille , elle  ne  veut  pas  foul- 
.,  frir  cette  peau  auprès  d’elle  , elle  ne  s’cll  p.is  plutôt  ac- 
„ trochée  , qu’tUc  travaille  à lu  làire  tomber.  La  méchani- 
„ que  qu’elle  y emploie  a cr.tore  fa  fingiihuité  ; elle  courbe 
3,  la  p.irtic  qui  ell  au-deflbus  de  fa  queue  en  portion  d'ô’ , 

„ de  manière  que  cette  partie  peut  cmbralTer  & fuilir  en  quel- 
,,  que  forte  le  ’p.aquet  fur  lequel  elle  s’applique.  Alors  elle 
„ fe  donne  une  fecoulfc  qui  fait  faire  à tout  fon  corps  une 
„ vingtaine  de  tours  de  pirouette  llir  fa  queue  , Sc  cela  avec 
„ une  grande  vitefTe  : pendant  tous  ces  tours  elle  agit  contre  la 
„ peau  ; les  crochets  des  jambes  tiraillent  les  fils,  les  calfentou  s'en 
„ dégagent  j les  cruclicts  des  jam’ücs  de  la  dépouille  lônt  plus 

„ éloignés 
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„ éloignes  du  centre  du  piroiiettemcnt  , que  ne  le  font  l^'s 
„ crodiets  de  la  queue  de  la  ChryfaÜde  ; ainfi  les  tils  auxquels 
„ tiennent  les  premiers  croclicts,  font  bien  plus  tiraillés  que 
„ ceux  auxquels  tiennent  les  féconds.  Si  les  premiers  piroiiet- 
,,  temens  n’ont  pas  détaché  la  dépouille  , la  Chryfilivlc , après 
„ s'être  tenue  un  inftant  en  repos , recommence  à pirouetter 
„ dans  un  feus  contraire  ; contenant  toujours  la  dépouille 
„ dans  l’efpace  autour  duquel  die  circule,  il  cil  allez  orJi- 
„ naire  que  la  dépouille  tombe  après  les  féconds  pirouette- 
„ mens  ; la  ChryfaÜde  dt  pourtant  quelquefois  obligée  de 
„ recommencer  à pirouetter  quatre  à cinq  fois  de  fuite.  Enfin  , 
,,  j'ai  vu  quelquefois  la  peau  de  la  Chenille  fi  bien  •accrochée , 
,,  que  la  Chryfalide  , après  s être  lafi'ce  inutilement  pour  la 
„ taire  tomber , défcfpéroit  d’y  pouvoir  parvenir , elle  prenoie 
„ le  parti  de  la  laitier  en  une  place  ou  elle  étoit  trop  cram- 
„ ponnee  “. 

I.E  defir  de  faire  admirer  les  procédés  induftrieu.x  des  In- 
feclcs  à ceux  même  qui  lavent  le  moins  admirer , a quelque- 
fois porté  leur  célébré  Ilillorien  à leur  prêter  des  vues , & 
prefque  une  intelligence , qu’ils  ne  fauroient  avoir.  C’cil  ce 
qu'il  fait  ici  à l’égard  de  notre  Chryfilide , & ce  que  je  ne 
faifois  point  lorfque  je  revoyois  après  lui  la  petite  manœuvre 
dont  il  s’agit.  Qu’on  fe  rappelle  , que  la  dépouille  cil  garnie 
de  piquans  aflTcz  durs  & très-aigus  ; que  l’on  veuille  bien  con- 
(idérer  encore , que  dans  le  tems  qui  fuit  la  réjedion  de  la 
dépouille , la  peau  de  la  ChryfaÜde  ell  très-molle  , très-déli- 
cate , très-fenfible  , & l’on  comprendra  fadlenient,  qu’elle 
ne  pirouette  que  pour  fe  Ibullraire  aux  picottemens  coi’ti- 
nuels  de  la  dépouille.  Scs  pirouettenicns  n’ont  donc  pas  pro- 
prement un  but  ; ils  ne  tendent  pas  à dccramponncr  la  dé- 
pouille : mais  ils  décramponnent  la  dépouille  . parce  que  la 
Cluyfalide  la  heurte  en  pirouettant  ; & elle  pirouette  , p.;rce 
que  la  dépouille  la  blelfe  ou  rüritc.  La  Chiyr.'lide  ne  clierJie 
Tûwe  /.  V V 
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Xili  pas  k contenir  la  ilcpouilk  dam  tc/pace  autour  duquel  elle  cir- 
cule ; mais  elle  y dt  contenue  pra-  une  fuite  naturelle  de  la 
maniéré  dont  die  ett  fufpcnduc  , iS:  dont  la  Chryi'ali.le  tourne 
fur  eile-nvénie.  Je  ne  puis  in’empêdier  de  tranferire  ici  mot 
il  mot  ce  que  je  lis  la-ddTas  dans  mon  Journal  de  1739  , 

à l.i  fuite  de  mes  propres  (Jbfervations  fur  la  Clnylalide  dont 

il  dt  qiKilion. 

„ Par  rapport  aux  pirouettemens  de  la  CluyTalide , difols- 
M je , qui  tendent  à faire  tomber  la  peau  de  Chenille  , je 
„ crois,  que  ce  n’cit  pas  tant  une  adrdle  de  la  Chryliilide, 
„ que  l’effet  que  produilent  fur  la  peau  ks  poils  piquans  & 
,,  ai"us  de  la  d.'pouiile.  Dans  ces  premiers  momens  , 1.:  peau 
„ tendre  de  la  Chryfalide  c!l  blellce  par  ces  poils  ; ce  qui 
„ force  la  Clmylalide  à tourner  autour  de  la  dtpouille  pour 
„ en  e\itcr  les  frottemens.  Aulfi  voyons-nous  que  d'abord  que 
„ la  ClnyTalide  a pris  un  certain  degré  de  conlifhncc , qui 

„ la  met  à l'abri  des  frottemens  & des  piquurcs , elle  cclfc 

„ de  s'agiter 

Dr.pvis  que  j’ai  trauferit  ceci  de  mon  Journal , j’ai  afTiffé 
au  dépouillement  de  deux  ChryfaÜdes  de  nos  Cheniiles  tpi- 
neufes  de  i’ortic  , de  l'idpecc  de  celle  qui  cfc  repréfentJe, 
II.  il  . i ip.  4 , du  Tome  1 des  iMémoircs  de  ?>I.  de  Rkacmur 
l'ur  l.s  inr.cics.  Une  de  ces  Chryfalides  venoit  de  fe  dé- 
pouillcr , & elle  commerçoit  à fc  donner  des  contorfions  de 
tout  le  corps , qui  feniHoicnt  tendre  à faire  tomber  h dé- 
pcuille.  nl..;s  cttte  dépouille  fe  trouvoit  fufpcndue  par  hafard 
à un  rd  de  foie  tres-d.l.é  & prcrqu'invilible , d’environ  trois 
lignes  de  longiitur,  qui  tenoit  k la  müiuiculc  de  foie  ; & 
qui,  fans  deute  , en  avoit  été  dJtacl'.é.  Tandis  que  la  Chry- 
i îiiJe  eentouruoit  fa  partie  pofléricure  en  différens  f.ns  , & 
le  plvis  fouveut  en  niaiiicrc  d S , qu'elle  parcilioit  tourner  en 
même  tems  fur  ciic-méme  , fans  pirouetter  néanu'oii'.s  , je 
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Tovois  la  d.-pouiUe  courir  fur  la  Chr\r.iliJe  comme  une  Che- 
nille : elle  aîloit  & venoit , moiitoic  «S;  defeendeit , parcouroit 
avec  vicdle  le  devant  & le  dcriicre  de  la  Chryf.iüde  Ihns 
l’abandonner  jamais.  L’üliilion  ctoit  même  d autant  p’i:s  cona- 
plctte  à une  certaine  dillaiicc,  qu’on  n'appercevoit  poûit  le 
fil  délié  qui  tenoit  la  dépouille  fiirpen.due  , éc  qu'elie  préC-n. 
toit  toutes  les  parties  extericures  ù'unc  Chenille  epineufe 
fort  raccourcie.  La  Chryfalidc  a eu  berm  continuer  fes  can- 
torfions  aulli  lonq-tems  que  fon  état  de  fouplclle  le  lui  a 
permis  , elle  u’cit  point  parvenue  à détacher  la  dépouille  ; 
elle  ctoit  trop  bien  riifpeivdue  : mais  j'ajouterai  que  la  Chryl-dide 
n’a  jamais  pirouetté;  & ç’auroit  été  bien  inutilement. 

L’autre  Chryfalide  venoit  de  fe  remonter  fur  la  dépouille , 
& d'accrocher  fa  queue  à la  nioiiticulc  de  foie  , krfque  la 
dépouille  cil:  tombée  comme  d’elle-méme.  Cependant  j’ai 
vu  avec  furprii'e  la  Chryfaüdc  continuer  , pendant  un  teins 
allez  long,  à fe  donner  des  mouvemens  d'ondulation  préci- 
fément  femblahlcs  <i  ceux  de  la  Chryüilide  précédente  , & 
qu’elle  exécutoit  , comme  \-!le  , avec  une  grande  IbupIeHc 
& une  agilité  mcrvcilleafc.  j'ai  cru  reconuoitre  , que  ces 
mouvemens  tortueux  tendoient  à faire  pénétrer  les  petits 
crochets  de  fa  qncue  dans  les  mailles  de  lu  monticule  de 
foie.  Ainfi , quoique  notre  iüulhe  Jlillorien  des  Ii.fccles  ait 
fl  bien  obfervé  les  manœuvres  adroites  de  cca  Chryfuiides  , 
& que  je  les  aie  beaucoup  o’olervées  après  lui , elles  méiilcnt 
encore  de  l’étre  ; & très-probablement  nous  n’avons  pas  vu 
tout  ce  qu’elles  ont  à oüVir  d intéreniint.  ün  ponrroit  même 
tenter  des  cxpéticnccs  , qui  en  pîaqaut  ces  tiii  yfalides  dans 
des  drcor.lhmtcs  où  la-  Nature  ne  les  place  pas  , doimeroicnt 
lieu  à des  procédés  que  nous  ne  devinons  point,  ün  ne 
faiiroit  irqagiiier  trop  de  moyens  pour  déterminer  les  Inh  c- 
tes  k varier  leurs  manœuvres  : c’ell  la  maniéré  la  plus  lure 
\ de  juger  de  la  portée  de  1cm:  ini'tincl. 

V V 2 
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Au  refte  , j’ai  obfen'é  que  nos  Chcnülcs  épineufcs  ne  laif- 
fcnc  pas  de  fc  transionncr  en  ChryliiÜdcs , lors  nume  qu’elles 
ne  peuvent  fe  fufiH-ndre  : mais  apparemment  qu'il  en  péri- 
roit  un  grand  nombre  , fi  elles  n’avoient  pas  e*te  ii.fiiuites  à 
fe  Ibrpcp.drc.  C'elt  encore  ici  une  de  tes  thofes  qui  nicrite- 
roit  d’étre  plus  approlbndie  par  de  nouvelles  expériences:  c:ir 
il  llroit  bon  de  s’aü'urer  jufqu'à  quel  point  les  procédés  de 
ciuque  Eipece  font  néccIFaires  à fa  confervation. 


OBSERVATION  XIV. 

Sur  une  CLeuiHe  (;ni  , connue  h belle  du  Fenouil,  porte  une 
corne  Irunchue  fur  fa  partie  antérieure. 

Est  une  finqularité  bien  remarquable  que  celle  que  pré- 
lente une  Chenille  qui  vit  fur  le  Fenouil  , & dont  M.  de 

hflaCïX  nous  a donné  une  deftription  exade  *.  Cette 

pjf!-:  +62  \ Chenille,  qui  cil  afléz  belle  , porte  fur  fa  partie  antérieure 
4S} , &c.  une  corne  charnue  & mobile  en  tout  feus , formée  de  deux 
branches  qui  s’implantent  dans  une  tige  commune  , & qui 
compol'ciu  avec  cette  tige  un  tout,  dont  la  figure  imite  celle 
d'un  Cette  corne  fingulicre  refiemble  fort  , par  fa  con- 

lillante  & par  fes  mouvemens , à celles  du  Limaçon.  La  Che- 

nille la  tient  ordinairement  tachée  fous  fa  peau  ; mais  elle 
peut  l’en  faire  fortir  quand  il  lui  plait.  On  peut  même  l’obli- 
ger à.  la  montrer  , en  prefTant  un  peu  la  partie  anterieure. 
On  voit  alors  fortir  l’une  ou  l’autre  des  deux  branches  , & 
fouvent  les  deux  branches  à la  fois.  Si  l'on  pouffe  plus  loin 
la  pre  filon  , on  fera  fortir  encore  la  tige  commune.  Cette 
corne  fi  remarqu.ible  a environ  demi-pouce  de  longueur  : 
les  branches  paroilfent  afié/î  déliées  quand  elles  s'alongcnt  le 
plus.  Elle  fort  d'une  fente  tranfverfe  placée  dans  le  milieu 
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de  la  partie  fupcrieure  du  premier  anneau;  Chaque  branche  Oos.  ■ xiv. 
rentre  en  elle-même  comme  une  corne  de  Limac,on  , & 
toutes  deux  rentrent  dans  la  tige  dont  elles  partent.  LorUjue 
je  prelTois  cette  Chenille  près  de  l'a  partie  antérieure , elle 
d.irdoit  fa  corne  comme  fi  elle  eût  voulu  s’en  fervir  pour 
me  piquer  : elle  la  dirigeoit  vers  mes  doigts  ; niais  elle  la 
retiroit  bien  vite  dans  Ion  intérieur  dès  que  je  cefTois  de  la 
preder.  Je  remarquai  que  cette  corne  avoit  une  odeur  très- 
lorte  de  Fenouil , que  le  corps  de  la  Chenille  me  failuit  aulli 
Icritir , mais  moins  fortement. 

On  ignore  encore  les  ufages  de  cette  corne  fourcluic.  A 
en  juger  par  la  grandeur  , pur  fa  fiexibilité  & par  fon  jeu  , 
elle  doit  en  avoir  d'importans.  Entre  ces  ufages  dt  peut  etre 
t\lui  de  chufl'eT  les  Mouclies  Icbiicumones  , qui  teiucroient  de 
piquer  la  Chenille  , pour  introduire  leurs  œufs  dans  foa 
intérieur. 

Il  faudroit  elTayer  de  couper  cette  corne  avec  des  cifeaux: 
on  s’uiTurcrüit  par  - là  li  elle  peut  recroître  , & fi  die  im- 
porte à la  vie  de  Chenille  ou  à celle  de  Cliryfulide  (i). 

AI.  de  Rewmcr  ne  connoilfoit  apparemment  qu’une  feule 
Efpece  de  Chuiiîlc  à cornes  en  Y.  Durs  l’Eté  de  1737,  j’en 
trouvai  une  autre  Efpcce  moins  grande  & moins  grofl'e , & 
dont  la  forme  & l’attitude  me  frappèrent.  Elles  donnoient  à 

( I ) C’ell  ce  qi!€  je  fis  le  15  d’AoiV 
1741  , comme  je  le  vois  par  un  article 
üe  mon  Journal  La  Chenille  , fur  laquelle 
je  tintai  l'expérience  , etoit  parvenue  à 

fan  parfiit  acc'oiûcmcot;  Je  coupai  lajdonna  en  moins  d’un  mois,  un  Papillon 
corne  près  de  fa  bafe.  1!  fortic  par  bjqui  paroiiToic  très- complet.  J’avois  nccé. 
plàic  des  gouttes  d'une  liqueur  verdâtre,  léré  fa  foitÿ  en  rer.fermaut  la  Cbrjfalidc 
Le  jour  fuivanc , fur  ies  cinq  heures  dujdans  une  étuve. 


I matin , elle  s’étoit  liée  pour  fe  tranf, 
former.  Le  17  . fur  les  neuf  heures  du 
matin  , la  Chryfalide  rejetia  fa  dépouille. 
|Rlen  ne  paroillbit  lui  manquer  , & elle 
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yrs-,  xiv.  l;i  Chenille  de  l'air  d’une  Limace.  La  partie  anterieure  e'toit 
fort  groiTe  , proportionnellement  au  relie  du  corps  , & la 
pirtie  polléricure  étoit  très-effilée.  Cette  Chenille  , qui  ne 
rcircmbloit  ni  par  fa  gr.anJeur  , ni  par  fes  couleurs  , à la 
belle  du  Fenouil  , avoir  pourtant  comme  elle  une  corne  en 
Y , qui  m’offrit  les  mêmes  choies  que  j'avois  obfervécs  dans 
lu  corne  de  cette  derniere. 

L’eîpece  dont  il  s’agit , fe  rapprocheit  encore  de  celle  du 
Fenouil  par  une  autre  particularité  : elle  avoit  la  même  odeur , 
& cette  odeur  étoit  aulli  plus  forte  dans  la  corne  qu’ail- 
Icurs.  11  ell  probable  qifelle  vit  pareillement  fur  le  Fenouil 
& fur  la  Carotte  fauvage. 

Cette  Chenille , que  je  nommerois  Chmille  Ii;>:acc  « corne 
brtvichuû  , cil  d’un  jaune  verdâtre  , fur  lequel  Ibnt  femés  des 
points  d'un  jaune  plus  vif,  mêles  de  traits  bruns.  File  cil  raie 
iF  à leize  jambes. 

J’ai  eu  à la  fois  deux  de  ces  Chenilles  , qui  toutes  deux 
etoient  parvenues  à leur  parfait  accroiilcment.  Flics  fe  filèrent 
une  ceinture  pour  fe  mctamorpholêr.  Leurs  Chrtl'alides  furent 
angulaires , & leurs  couleurs  ne  diffêroient  pas  beaucoup  de 
celles  de  la  Chenille.  Les  Fapillons  périrent  fous  l’enveloppe 
de  Chryfulide.  Ils  auroient  été  probablement  des  Papillons  ée 
queue. 

J’avois  déjà  écrit  ceci  , lorfqu’en  parcour;mt  une  de  mes 
Lettres  à iU.  de  Reaumur  , j'y  ai  lu  ce  qui  fuit. 

“ Cette  Efpcce  de  Chenille  qui , comme  la  belle  du  Fenouil, 
„ porte  une  corne  charnue  en 'Y  fur  la  partie  antérieure  , 
„ & dont  j’ai  eu,  lUoniieiir,  rhonneur  de  vous  parler  d. fis 
„ une  de  mes  Lettres  en  vous  envoyant  la  Chrylaiide  , do..ne 
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„ bien  un  Papillon  à queue  fembl.tble  à celui  qui  dl  repré-  Ob<'.  xT.  • 
„ fente , PL  II  , Fig.  3 & 4 . du  Tome  I de  vos  j\lémoires. 

„ Deux  Chenilles  de  cette  nouvelle  El’pece  , qui  s'étoient  trans- 
,,  formées  en  Chryfalidcs  le  9 d’Aoi'it  , n’ont  paru  fous  la  forme 
„ de  Papillon  que  vers  la  nii-Juin  de  l’année  liiivante. 


(pfe-r ■ - ■-  r.  ■■  •-  ■ . ■ 


O B.  S E R V A T I O N XV. 


FJl>cces  de  fiiux -Jhginatcs  découverts  dans  quelques  CbeuiUes. 


Lhs  Natunlillcs  ont  donné  le  nom  de  fiigmates  * à de 
petites  ouvertures  oblongucs,  imprimées  en  creux  dans  la  peau 
des  Cheniilcs  , & qui  fervent  k introduire  l’air  dans  leur  in- 
térieur. Toutes  les  Cheniilcs  ont  dix-huit  de  ces  bouches  ou 
lligmates,  neuf.de  chaque  coté  du  corps.  Ils  y font  placés 
un  peu  au-.i.[rus  de  la  ligne  des  jambes,  i.  Ordinairement 
ils  font  roconnoillables  par  leur  couleur  , qui  diffère  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  peau.  La  forme  & la  ftruéturc  de  ces 
organes  de  la  refpiration  offrent  une  multitude  de  particu- 
larités incércffmies  que  je  ne  rappellerai  pas  ici  (i).  J'ai 
acluellement  un  autre  objet  en  vue. 


• PL  IV, 
Fil/.  I.  s. 


Au  commencement  d’Août  1740,  tandis  que  j’obfcrvois  la 
grande  Chenille  noiuméc  SpL  iux , * j’apperçus  • au-deffus  & à ♦ //./,/,  T. 
peu  de  diilance  de  chaque  lligmate  , un  petit  enfoncement, 
qui  avoit  tout- à -fait  l’air  d’un  véritable  lligmate.  11  étoit  ** 
feulement  beaucoup  plus  petit  , * éc  de  meme  couleur  que  la  _*  PI.  IV,, 
peau.  Comme  les  vrais  fiigmates,  il  étoit  oblong,  & le  grand 
dianittre  de  l’ovalc  perpendiculaire  à la  longueur  du  corps. 

( I ) Cïnrc!:ïz  là-JtiTus  le  Bk'moire  III  du  Tome  I de  l’ouvrage  de  M.  de 
Reau.MCS  fur  ki  IiUedes. 
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t)DS.  XV. 


• V.  l’Obf. 
X. 


CoKSiDKRANT  la  forme  ellyptiquc  & la  pofition  11  rcgiilicre 
de  ces  petits  enfoncemens  ; conlldérant  encore  qnc  leur  nom- 
bre ctoit  précifémept  le  même  que  celui  des  vrais  ilii'ir.ates; 
je  ne  pus  m’empêcher  de  Ibiipçonner  qu’ils  étoient  des  parties 
eflcntielles  à la  rerpiration  de  l'Infccle.  Je  connoÜTois  l’appareil 
prodigituY  des  organes  qui  fervent  à introduire  l’air  , & tt  le 
répandre  dans  tout  l’intérieur  des  Chenilles , & je  n'étois  point 
élonne  de  l’accroilfcmicnt  de  cct  appareil , dans  la  fuppofition 
allez  naturelle  que  les  enfonccmens  en  queltion  étoient  de 
nouveaux  lligmates.  Cela  même  contribuoit  un  peu  à m’alFer- 
mir  dans  mon  foupçon.  Pour  tâcher  de  le  vérifier  , j’eus  re- 
cours à l'expérience  qui  me  fembloit  la  plus  décifive  : je  plon- 
geai ma  Chenille  dans  l'eau  froide  ; je  l’y  tins  plongée  plus  de 
cinq  heures , & je  fus  très-attentif  à obfcrvcr  s'il  s’échappent 
quelques  bulles  d’air  de  ces  efpeces  de  lligmates  que  je 
venois  de  découvrir.  Je  n'en  vis  fortir  aucune  ; mais  j’en 
cbfervai  de  três-gron'es  qui  Ibrtoient  des  vrais  lligmates  , & 
fur-tout  de  ceux  de  la  première  paire , ou  des  deux  anté- 
rieurs. Je  remarquai  même  qu’elles  étoient  comme  dardées 
au-dchors  avec  une  certaine  force  ; aufTi  gagnoient-clles  promp- 
tement la  furtacc  de  l’eau.  J'obfervai  encore  , & à plufieurs 
reprifes  , une  de  ces  bulles  qui  fembloit  prête  à fe  détacher 
d'un  des  lligmates  antérieurs , qui  y rentroit  & en  lortoit 
alternativement  : elle  étoit  donc  alternativement  afpirée  & 
expirée.  C'étoit  fur-tout  lorfque  la  Chenille  s’agitoit  , que  je 
voyois  fortir  des  bulles  des  lligmates  ; mais  je  m’alfurai  qu’un 
mouvement  k peine  fcnfible  fullifoit  à produire  cct  elict  li  re- 
marquable. Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  de  la  refpiratioii 
des  Chenilles. 

Cktte  expérience  me  donna  lieu  de  réitérer  l'Obfervation 
que  j'avois  laite  l’année  précédente , fur  l’effet  fingulicr  que 
l'eau  produit  dans  les  Che ailles  qu’on  y tient’ plongées  *.  La 
pc'au  du  St-hiux  eil  forte  & compacle  : clic  Icmble  avoir  plus 

d’épaiH'cur 
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d’c-puifTcur  que  n'en  a la  peau  des  grandes  Chcnilli's  de  fa  Obs.  XV. 
dalle.  Elle  rcfille  d’une  maniéré  bien  Icnfible  aux  doigts  qui 
la  prdlent.  Cependant,  lorlque  je  retirai  de  l’eau  celle  que 
j*y  avois  tenue  plongée , elle  étoit  aidli  foiiple  que  le  gant 
qui  l’elt  le  plus  : elle  ne  donnoit  aucun  figue  de  vie , & fe 
lailloit  manier  en  tout  lens  , comme  fi  elle  eût  été  morte. 

11  y a plus  : je  la  ferrai  entre  mes  doigts  au  point  de  lui 

faire  perdre  fa  forme  cylindrique,  & de  lui  en  donner  une 
aulfi  applaiic  que  l’dl  celle  d’une  limplc  peau , ou  d’une  mem- 
brane charnue.  Comment  eût-on  imaginé  qu’une  CheniUe  que  je 
traitois  ainfi  confervoit  encore  quelque  principe  de  vie  ? Rien  n’é- 
toit  plus  vrai  néanmoins  ; & au  bout  d’une  heure  , ma  Chenille 
parut  aulfi  ferme  , aulli  compaClc , aulli  arrondie  ; en  un  mot , aulli 
bien  portante , que  fi  je  ne  l’cude  point  mile  à une  épreuve 
li  rude  en  apparence. 

Cette  Chenille  , qui  eft  une  des  plus  grandes  &;  des  plus 
grolTes  de  nos  contrées  , me  donne  occalion  de  dire  un  mot 
d'une  particularité  très-remarquable  de  Ion  Papillon  *.  Sa  * Vovm  PI. 

trompe  , qu’il  tient  roulée  en  fpirale  au-dcil"uus  de  fa  tète , || 

elt  fi  démelurément  longue , que  l’ayant  mclurée  cxadcmeiit , des  ^'<',11. 

je  lui  ai  trouvé  trois  pouces  quatre  lignes  de  longueur  , 
quoique  le  corps  entier  du  Papillon  n’eût  qu’une  longuetir 
d'un  pouce  neuf  lignes.  Ce  Papillon  offre  une  autre  particu- 
larité ; je  veux  parler  de  la  groÜ'eur  de  fes  yeux  ; ils  font 
prefqu’aulfi  gros  qu’un  petit  pois  , de  couleur  noire  & fims 
poils.  Ce  feroit  fur  de  tels  yeux  ,*  qu’il  laudroit  étudier  au 
microfeope  la  llrucfurc  admirable  de  ces  milliers  de  lacctles  , 
qui  font  autant  de  petites  cornées  , & qui  multiplient  fi 
'prodigieufement  les  objets.  Ce  feroit  encore  fur  une  troivipe 
aulli  démefurément  longue  que  celle  de  ce  Papillon , qu’il 
faudroit  tâclier  d'approlondir  la  llructure  de  cet  organe  qui 
a déjà  ofiert  des  choies  fi  curieulcs.  iM.  de  RE.VfaicR  n’a  pis 
fait  mention  des  deux  particularités  dont  je  viens  de  parler. 

' Tume  L X x 
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Or.5.  XV.  H dit  que  les  ftigmates  de  la  Clienillc  font  ajjez  petits  : mais 
je  trouve  dans  mon  Journal  , qu’ils  m’avoient  paru  auffi 
grands  qu'ils  ont  coutume  de  l'être  dans  les  Chenilles  de  la 
taille  du  Sphinx'.  Ils  font  bordés  de  noir  , & cette  bordure 
fcr.ible  leur  former  une  forte  de  cadre. 

Je  demeurai  donc  indécis  fur  la  nature  & Tufage  de  ’ccs 
lortes’ de  cicatrices  que  j’ai  nommées  des  /'uf'.v ./?(■» mais 
j’étois  averti  de  les  chercher  dans  d’autres  Chenilles  de  la 
même  cl.fl'e  , & de  clad'cs  diiféreiites.  Je  ne  lus  pas  long- 
tems  à répéter  nuiti  Obfervation.  Peu  de  jours  après , on  me 
remit  une  grande  Chenille  rufe  , à feize  jambes  , & qui  por- 
toit  fur  le  derrière  une  corne  courbée  en  arc.  Le  fond  de 
la  couleur  du  deffus  de  fon  corps  étoit  un  olive  foncé  , dans 
lequel  entroit  une  teinte  de  calé  clair.  Le  dellbus  du  ventre 
ofUcit  un  olive  tbiir  & fatinc.  L’efpace  compris  entre  les 
Itigmatcs  & les  jambes , était  d'un  bianc  de  lait.  Sur  chaque 
anneau , oxepté  fur  les  quatre  premiers  & fur  les  dcu.x  der- 
niers , fe  voyoient  deux  fcichcs  , dont  la  couleur  imitoit 
telle  du  parcheii.in.  Trois  r.aits  de  cette  même  coulenr  , & 
qui  partoient  du  quairitme  anneau  , alloient  de  cet  anr.e.iu 
vers  la  tétc.  La  fünr.e  de  celle-ci  étoit  applatic  & oblonguc  , 
êb  l'on  y remarqtioit  des  traits  noirs.  La  corne  étoit  d'un 
ju  ir  luifant  : c'étoit  encore  la  cmileur  des  jambes  ccaillcufesr 
exile  des  menibraneufcs  étoit  la  même  que  celle  du  ventre. 

Ce  qui  me  frappa  le  plus  dans  cette  Chenille  , ce  fut  la 
grandeur  de  fes  lligmatcs.  Us  étaient  d'im  noir  foncé  ; mais 
ce  qui  contribiioit  encore  à les  faire  parohre  pins  giaands  , 
c’etoit  une  bordure  de  n.ème  couleur  dans  laquelle  ils  étoient 
encadrés.  Comme  je  com'idérois  attentivement  tes  ftigmates  , 
frppcrcus  un  peu  au-de<î't.s  de  chacun  d'eux  une  tache  noire, 
btaucoup  moins  apparente,  mais  qui  imitoit  bien  un  fngnrate. 
Je  ne  doutai  pas  que  tes  t.iches  ne  lUnént  de  même  nature 
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que  celles  que  j’nvois  découvertes  dans  le  Sj'hiiix , Se  qu’elles  uns  X’-^. 
ne  liilH  Ht  ai.fii  des  El'petcs  de  l\wx  Je  me  munis 

aulli-tüt  de  nu  luupe  , & je  m’alFurui  qu'elles  écuient  toutes 
imprimées  en  creux  dans  la  peau  de  la  Ciienille.  Elles  avoier.t  une 
figure  exaélemenc  cllyptique  , très-bien  terminée  , & très-tembla- 
ble  à celle  qui  ell  propre  aux  Ilignuites  de  la  plupart  des  Chenilles. 

J AI  dit  qu’il  y avoit  une  de  ces  taches  au-Jeflus  de  chaque 
fligmatc.  Je  ferai  pourtant  remarquer  , que  le  grand  diamètre 
de  la  tache  ne  répondoit  pas  précifément  au  grand  diamètre 
du  lligmate  correfpondant  : la  tache  ou  le  fiiux-iligmate  fe 
rapprochoit  tant  foit  peu  plus  du  derrière  de  rinfeclc. 

Je  répétai  fur  cette  Chenille  l’expérience  que  j'avois  tentée 
fur  le  Slhiux  : je  la  plongeai  dans  l’eau  froide  , & je  l’y 
laüî’ai  quelque  teins.  Je  vis  de  même  foitir  beaucoup  de 
bulles  d’air  des  Itigmates,  & principalement  des  deux  anté- 
rieurs. Toutes  les  fois  que  la  Chcmlle  s'agitoit  un  peu  , je 
voyois  dilliiidement  les  fUgmates  tourner  de  mon  coté , s'ou- 
vrir & laiiïer  échapper  l’air  contenu  dans  l intérieiir  de  l’In- 
fede.  Mais  je  n’ohfervai  rien  d’analogue  à l’égaid  des  taclu-s 
ou  fau.x-iligmates  dont  je  rechcrchois  la  nature  Si.  l’u'agc. 

Environ  quinze  joiii-s  après  cette  fécondé  expérience , on 
m’apporta  une  autre  Chenille  de  la  nième  Elpece  , & plus 
grande  encore  , fur  laquelle  je  ne  manquai  pas  de  répéter 
mes  premières  üblcrvatious  au  lii  jet  des  taches  en  forme  de 
fligniate.  Je  les  c.xamlnai  attentivement  à la  loupe  , Sc  a di- 
verfes  reprifes  ; mais  quelqu'atteiitiun  que  l’apportalle  , & quoi- 
que le  verre  dont  je  me  fervois  fut  excellent , je.  ne  pus  jamais 
parvenir  à découvrir  au  milieu  du  faux-lligniate  une  lente 
i'emblable  à celle  qu’on  découvre  li  facilement  dans  les  vrais 
Itigmates.  Je  crus  feulement  y appercevuir  un  petit  point  qui 
paroilloit  defigner  une  ouverture.  Ce  fut  même  imiiilcmeiit 

X X 2 
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y >11'..  XV. 


* Voveï 
M !ii.  r r kt 
Tu'  Tonitf 
V,  '.Uni,  II, 
1 i.  X , F, K. 

12.  l'I. 
XIV  Fis;. 

•'  /'-/  /.  Fl. 
X , 1 ig.  6 , 
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Oji’c  je  prcTcntai  les  taches  ou  f.mx-îlijmates  à un  bon  niicrof- 
cepe  : il  n'ajouta  rien  à ce  que  j’avois  déjà  appcrs,u. 

Forcé  de  me  tourner  d’un  autre  côté  , j’enayai  de  pré-  ' 
fintcr  la  pointe  d'une  épingle  fine  à la  fente  d’un  des  vrais 
lligmates  : elle  s’y  enfonça  aulli-tot.  Je  l’en  retirai , & je  tâchai 
de  l'introduire  pareillement  dans  un  des  faux-lligmates.  Elle 
n’y  pénétra  point:  mais  en  frottant  de  la  pointe  de  l'épingle, 
le  milieu  du  fau.x-lligmatc  , je  fentis  une  rélilhmee  feiviblable 
à celle  que  m’auroit  lait  éprouver  en  cas  pareil  une  petite 
lame  de  corne  ou  d’écaille.  11  me  p:irut  donc  que  j’étois  en 
droit  d'inférer  de  cette  expérience  que  les  taches  dont  il  s’agit, 
n’étüicnt  rien  moins  que  de  finiples  taches.  D’ailleurs  , leur 
figure  régulière , leur  pofition,  leur  nombre,  toujours  égala 
celui  des  Üigmates , concouroient  encore  à me  perfuader  la 
même  vérité,  je  penfai  bis'ii  à recourir  à la  did'eélion  pour 
tâcher  de  découvrir,  li  quelque  paquet  un  peu  coniidérable 
de  trachées  fe  rendoit  à ces  efpeces  de  faux-lligmates  , mais 
je  ne  préfumai  pas  alfcv,  de  ma  de.xtérité  en  ce  genre  pour 
tenter  cette  forte  de  dill'ecfiort. 

Au  refte , la  Chenille  dont  je  viens  de  parler , eft  celle  qui 
donne  le  Papillon  repréfenté  dans  le  Tome  I des  Alémoires 
fur  les  Infeclc-s  , PI.  XllI  , Fig.  8 j & dont  l'illullre  Auteur 
n’avoit  point  vu  la  Chenille  , que  je  lui  fis  cufuice  parvenir 
par  la  polie. 

On  fait  que  les  fcinJTcs  Chmiües  * font  des  Infcfles  dont  • 
rextericur  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Chenilles  : elles 
fe  cranslornient  aulli  en  des  Mouches  **  , qui  ont  quelques 
traits  d’analogie  avec  les  Papillons.  Une  fauQ'e  Chenille  qui  vit 
fur  le  Saule,  & qui  clt  rcprclentée  N°.  77  de  Goëdacrt , 
Edition  de  Liller , m’a  offert  de  ces  taches  en  forme  de 
lligmates  , que  j'avois  décou^eites  dans  les  Chenilles.  Elles  y 
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^toient  placées  de  la  même  manicre  , & leur  nombre  cgaloit  "Obs.  xvk' 
de  même  celui  des  Iligmates. 

— . .-■■■  - I ■ 


OBSERVATION  XVI. 

Fitrtkuliiritt's  anatomi'ues  de  la  peau  de  la  Chenille  qui  donne 
le  Papillon  à tète  de  mort. 

U .Ve  des  plus  grandes  & des  plus  belles  Chenilles  de  nos 
contrées  , cit  fans  çontredit , celle  qui  donne  le  thnieu.v  Pa- 
pillon ù tête  de  mort.  On  peut  voir  la  figure  de  cette  Che- 
nille & de  fon  Papillon  dans  le  Tonie  II  des  Mémoires  pour 
Servir  à l HiSoire  des  Infectes  , PI.  XXIV , Fig.  t , 4 , ^ . La 
peau  de  la  Chenille  dl  de  la  plus  grande  douceur  , & l’on  n’y 
appcn,'oit  pas  un  fcul  poil.  Un  beau  jaune  citron  forme  le 
fond  de  fa  couleur , fur  lequel  font  jettées  obliquement  en 
manicre  de  boutonnières  des  bandes  vertes  & bleues.  Ces 
bandes  commencent  au  quatrième  anneau  , & fe  terminent 
à la  baie  de  1a  corne.  F.llcs  vont  à la  rencontre  les  unes  des 
autres , êc  tracent  ainfi  fur  le  dos  dill’érens  angles , dont  le 
fomuret  elt  dans  l’anneau  t|ui  fuit  celui  dont  elles  partent 
Ainfi  la  peau  de  cette  Chenille  ne  relfemble  pas  mal  à un 
taifetas  chiné.  Les  intervalles  compri  entre  les  bandes  font 
femes  de  points  de  même  couleur  que  les  bandes. 

Je  viens  d’ébaucher  la  defeription  de  cette  belle  Chenille, 
parce  qu’elle  était  nécefiaire  pour  l’intelligence  de  ce  que  j’ai 
à en  rapporter.  Ce  fut  le  24  de  Juillet  1737,  que  je  la  vis 
pour  la  première  fois.  Un  de  mes  pourvoyeurs  d’infectes 
m’en  apporta  trois  , qui  avaient  été  trouvées  lür  le  Fufain  i 
& dont  une  avoit  quatre  pouces  fix  lignes  de  longueur , fur 
un  pouce  trois-quarts  des  circonférence.  Elles  entrèrent 
eu  terre  quelque  teins  après  , & s’y  coultruifirent  une 
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u'-r..  XVI.  Coque'  dont  la  groiïcur  furpafloit  celle  d im  œuf  de  Poule. 

Les  grains  de  terre  qui  la  coinpolbient  , n’étoient  point  lies 
par  des  fils  de  foie  ; ils  ne  l’etoient  qu'au  moyen  d'une  hu- 
meur virqueufe  ou  d’une  forte  de  colle.  La  terre  paroill'oit 
avoir  été  fort  humcclée  par  la  Chenille.  J’ouvris  une  de  ces 
Coques  & je  lui  trouvai  une  ligne  & demie  d’epaillcur.  Un 
grand  art  ne  brille  pas  dans  la  conltrudion  de  cette  grolle 
Coque , peut-être  néanmoins  que  fi  la  terre  au  milieu  de  la- 
quelle la  Chenille  travaille  , permettoit  de  robfcrver  facile- 
ment , on  découvriroit  dans  fon  travail  de  petits  procédés 
qui  ne  l'eroient  point  à méprifer.  Ce  n’cll  pas  peu  pour  elle  , 
que  de  pratiquer  au  fein  d'un  mallif  de  terre  une  aulli  grande 
cavité  que  celle  qu’exige  la  contlruclion  d’une  Coque  aulli 
groil'e  que  la  fienne. 

Juillet  1739.  Vers  la  mi-Juillet  1739  , j’eus  encore  trois  Chenilles  de 
la  mém.e  Efpece , & qui  avoient  aulli  été  prifes  fur  le  Fufain  ; 
mais  je  dois  avertir  qu’on  trouve  encore  cette  Efpcce  fur  le 
Jafmin.  Je  mis  une  de  ces  Chenilles  dans  un  mélange  d’d'prit- 
dc-vin , d’eau  commune  «S:  de  fucre  , pour  la  conlérver  dans 
mon  cabinet.  Mais  au  bout  d’environ  trois  femaines  , elle  y 
étoit  devenue  prefquc  niéconnoifiable.  Scs  belles  couleurs 
avoient  entièrement  difparu  , & elle  n’ollVoit  plus  que  du  noir; 
ce  qui  fembloit  indiquer , que  la  liqueur  avoit  trop  agi  fur  là 
peau , qu’elle  l’avoit , en  quelque  forte  , brûlée.  Qiioi  qu’il  en 
foit  ; je  crus  devoir  mettre  à profit  cet  accident  pour  m’é- 
clairer fur  la  Itruclure  des  Chenilles  , par  la  dillcclion  d’un 
individu  de  fi  grande  taille,  l^lais  avant  que  d en  venir  à 

l'ouverture  , je  jettai  un  coup-d'œil  fur  l’extérieur.  Tout  le 

corps  de  la  Chenille,  à l’exception  du  pémiltie.me  auneau  , 

étoit  coupé  par  des  rides  ou  plis  circu’airts  , parallèles  les 

uns  aux  autres,  & qui  femblobnt  former  autaet  d’anneaux 
difiinds.  Je  comptai  huit  de  ces  plis  tranlvcr  aux  fur  chaque 
anneau.  Les  plis  des  deux  premieis  anneaux  étoiei;:  leuleii'.ciit 
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moins  profondément  gravés  dans  la  peau  que  ceux  des  autres  Of»s  X'i- 

anneaux.  La  tête  avoit  peu  changé  , & fa  couleur  étoit  à-peu- 

près  naturelle.  La  jonclion  des  anneaux  , le  defl’ous  du  ventre 

& le  derrière  montroient  encore  quelques  vertiges  de  leurs 

premières  teintes.  Dans  cet  état , la  Chenille  tenoit  alfez  de 

la  eonürtancc  d’un  cuir  mouillé  ; elle  en  avoit  prefque  la  fou- 

plclfe. 


Je  l'ouvris  le  long  du  dos  en  commençant  la  feélion  à la 
bafi^  de  la  corne , & je  la  pouffai  jufques  près  de  la  tète.  Ce 
qui  s’ortrit  à mes  yeux  de  plus  remarquable  , & qui  me  pa- 
rut , en  ertet  , bien  digne  d'attention  ; ce  fut  une  fécondé 
peau  beaucoup  plus  mince  que  celle  qui  formoit  l’extérieur, 
de  la  Chenille  , & qui  étoit  appliquée  fous  celle-ci  comme 
une  doublure.  Cette  peau  n’étoit  pas  une  fimple  membrane  : 
elle  étoit  diSéremment  colorée , & fes  couleurs  étoient  aifées 
à dirtinguer.  Le  fond  en  étoit  une  forte  de  gris  de  perle, 
fur  lequel  étoient  étendues  en  forme  de  boutonnières  des 
raies  d'un  ponceau  pâle  , mais  dont  les  nuances  étoient  admi- 
rables. Ces  raies  repondoient  prédfément  par  leur  polition , 
par  leur  longueur  & par  leur  largeur  a celles  qui  paroient 
auparavant  rextéricur  de  l’iiifeélc.  Les  efpaces  que  ces  raies 
laüibient  entr'eiles  étoient  parfemés  de  points  bleus, allez  fem- 
blablcs  à de  petits  (ligmates.  Cette  peau  intérieure  , cette  forte 
de  doublure  ne  paroilioit  tenir  p.;r  aucun  ligament  ou  par 
aucun  vaifleau  à la  prenucre  peau , ou  à Li  peau  extérieure  ; 
elle  fcmbloit  fimplemcnt  appliquée  ou  couchée  fous  celle-ci  ; 
enfüite  que  pour  feparcr  les  deux  peau.x  dans  toute  leur  lon- 
gueur, il  fiiliifuit  que  j'introciuififl'e  entre  deux  le  manche  très- 
applati  de  tnon  ftalpü.  Je  fixai  mon  attention  fur  le  côté  in- 
térieur de  la  première  peau  ; & j y découviis  les  bandes  en 
maniéré  de  b.jLtonnicres  , mais  dont  les  couleurs  ctoient  alté- 
rées. Je  n’y  apperças  point  les  niufdcs  qui  fervent  aux  mo’.i- 
vemens  des  ann.au-X  : je  n'y  obfervai  que  les  phs  doue  j'.d 
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(tus.  XVI.  parl(5.  Revenant  enfuite  à la  fécondé  peau  , je  découvris  un 
grand  nombre  de  trachées  qui  alloient  s’y  rendre. 

On  peut  demander  maintenant  ce  qu’é*toit  cette  forte  de 
doublure?  Je  crus  d’abord,  que  c’étoit  1a  peau  de  la  Chry- 
falide  ; & cette  idée  étoit  bien  naturelle  ; car  je  n’avois  rien 
lu  nulle  part  fur  cette  fingulicre  doublure.  IMais  j'abandonnai 
bientôt  cette  idee  ; parce  que  j’avois  fuivi  avec  la  plus  grande 
exactitude  tout  ce  qui  fe  pail'c  avant,  pendant  & après  la  tranf- 
formation  de  notre  grande  Chenille  en  Chryfalide  ; & que  je 
ni’étois  alTuré  ainü  , que  les  couleurs  de  la  Chryralide  ne  ref- 
fcmbloieiit  dans  aucun  teins  à ailes  de  la  Chenille.  Au  mo- 
ment que  la  Chryfalide  vient  de  rejetter  la  dépouille  de 
Chenille , elle  dt  d'un  jaune  tendre  & uniforme  ; un  marron 
clair  lui  fuccede  , qui  le  rembrunit  infenfiblement.  Si  la  Che- 
nille avoit  eu  encore  une  mue  à fubir,  il  ne  m’auroit  pas  été 
dillicile  de  deviner  ce  qu’étoit  la  fécondé  peau  dont  il  s’agit; 
mais  elle  étoit  parvenue  à fon  parlait  accroilTemcnt  , & n’avoit 
plus  qu’à  fe  transformer  en  Chryfalide.  Cette  expérience  nous 
apprend  donc , que  la  peau  des  Chenilles  a de  nouvelles  parti- 
cularités à nous  ofl'rir.  Elle  nous  montre  que  cette  peau  n’dt 
point  fnnplc , & ce  fait  a bien  des  analogues. 

Je  palfe  fous  filcnce  les  obfervations  que  je  fis  fur  le  canal 
intelliual , fur  les  trachées  , fur  les  vailTeaux  variqueux  , &c. 
parce  qu'ils  ne  m’offrirent  à-peu-près  rien  que  je  n’culfe  déjà 
lu  dans  les  NaturaUllcs  qui  m'avoicut  précédé. 


•« 
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OBSERVATION  XVII. 

Sur  dijcreutes  Efpeccs  de  Chenilki  qui  dévorent  leur  dépouille 
après  l'avoir  rejettée. 

Les  mues  des  Chenilles  font  connues  de  tout  le  monde  : à 
qui  le  Fer-à-foie , qui  cil  une  véritable  Chenille  , ne  les  a-t  il 
point  fait  connoitre  ? Ceux  qui  élèvent  cet  Infede , devenu  U 
précieux , nomment  fes  mues  des  tuahdies , & elles  en  font 
en  effet.  C’elt  même  une  opération  confidérable  pour  une 
Chenille  , Sc  bien  plus  grande  qu’on  ne  le  penfe  communé- 
ment , que  celle  de  changer  de  peau.  On  commence  à le 
Icntir , dès  qu’on  vient  à apprendre  , que  la  Chenille  ne  re- 
jette pas  fimplcmcnt  fa  peau  ; mais  qu’elle  fc  défait  en  même 
tems  de  toutes  les  parties  extérieures  grandes  Sc  petites,  qui 
tenoient  à cette  peau  Ainfi  toutes  les  parties  de  la  tête , le 
crâne,  les  mâchoires,  la  tiliere  , les  yeux,  &c.  font  rejettés 
avec  la  peau.  Les  jambes  écailleules  , les  membrancuies  & tous 
les  petits  crochets  qui  les  terminent , font  rejettés  pareille- 
ment. Toutes  les  parties  qui  les  remplacent  étoient  emboîtées  dans 
les  anciennes  ; c’eff-à-dire  , dans  les  parties  corrcipondantes  , com- 
me dans  autant  de  fourreaux. 

Immédiatement  après  la  mue , les  Chenilles  font  très-foi- 
blcs , & elles  demeurent  au  moins  quelques  heures  , quelque- 
fois un  jour  entier  dans  cet  état  de  ibiblelTe.  Tous  leurs  nou- 
veaux orgîuies  font  mois  encore;  & ce  n’cll  que  par  degrés 
qu’ils  prennent  la  confiftance  qui  eft  propre  à chacun  d’eux. 

Cette  remarque  ne  paroitra  pas  indifférente  quand  on  aura 
lu  ce  que  j’ai  à raconter. 

J’OBSERvois  en  Septembre  1738»  les  belles  Chenilles  du  Sept.  17} s. 

Tome  /.  Y y 
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■*  Ihr 

!(t  I:,r  T.  I. 
p'-fi.  l’I. 

XlIJ,  Fijj.  I. 


Titi.ijii:a!e  a fcmlks  de  Cyprès , dont  M.  de  Reau.mur  a beau- 
coup pailô  * , & que  je  me  di'pv-n!e  Je  (l.crirc  , parce 
qu  il  Ls  a i.ut  allez  connoitre.  Celles  que  je  lüivois  a!or.i  n’a- 
voieiit  pas  encore  lii')i  le  dernier  chanqenient  de  peaj  , Si 
je  me  preparai  à l'obrirver.  l’onr  cet  cHet , je  mis  à part  dans 
un  pouJii.r  Jeux  Je  nies  Chenilles  , dont  h mue  me  paroif- 
l'oic  la  plus  prochaine.  M.;is  ayant  été  appelle  ailleurs  , je 
les  trouvai  à mon  retour  parées  d'un  nouvel  habit.  Je  cher- 
chai de  l’aeil  la  d.pouille.  S:  je  llis  bien  l'iirpris  de  ne  h 
point  voir.  Je  ibup.,'onnai  aiiili-tot  qu'ell-S  ravoient  mangée  ; 
& ce  i'oiipçoii  c'toit  alTcz  étiangc  ; car  les  Chenilles  ont  cou- 
tume de  Cure  dicte  un  jour  ou  deux  après  h mue  : leurs  nou- 
veaux organes  l’oiu  uluis  ti  l'oibies , qu’elles  ne  Cinroicnt  encore  en 
luire  ulaqe  : leurs  dents  en  particulier , font  hors  d’état  de 
broyer  les  tcuillcs;  il  leur  iaut  toujours  un  tems  plus  ou 
moins  hu’.g  pour  acquérir  le  degré  de  conlillance  propre  à 
cette  (ubilar.ee  ccailleuie  dort  clics  Tout  lorinées.  Cependant, 
quelques  recherches  que  je  hllc  , je  ne  pus  parvenir  à décou- 
vrir aucun  vdlige  de  la  dépouille:  elle  avoit  entièrement  dif- 


p iru  ; tout  avoit  donc  etc  dévoré  , & jul'qu’aux  parues  les 
plus  dures  , comme  le  crâne  , les  mâchoires  , les  jantbes 
icailleuîcs  éc  la  corne  que  ces  Clienüîcs  portent  fur  le  derrière. 

Cx  fait  fl  nouveau , & auquel  je  n'avois  été  préparé  par 
auemie  oérervation  ni  pir  aucmve  lel.irc,  méritoit  bien  que 
,ie  ne  né  ;iigea'Tc  rien  pour  m'afîurer  de  fa  réalité  d'une  manière 
plus  direcle.  Jl  me  relloit  encore  une  de  nos  Chenilles  du 
Tidiytnde  q:.'i  n’avoit  pas  changé  de  peau  pour  la  dernicre 
lois  . & qui  paroilfoit  très-près  de  la  nute.  je  l’avois  ren- 
fermée feule  dins  un  petit  poudrier  bien  net  , & j'attendois 
.avec  i:np  itience  le  moment  où  elle  acheveroit  de  le  dépouiller. 
J é.  iis  a!  irs  .à  la  campagne  : je  fus  obligé  de  me  rendre  en 
ville  le  même  jour  , & pour  ne  pas  nnn.qucr  une  ollcrvation 
(ini  piquoic  tant  ma  curioCt',  je  mis  dans  ma  poche  le  pou- 
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dricr  qui  rcnfcrmoit  ma  Chenille , & je  montai  à cheval.  De  ()■><• 
teins  à autre  , je  l'ortois  de  ma  poche  le  poudrier  pour  voir 
te  qui  s'y  palloit.  Au  bout  de  quelques  heures  , je  trouvai 
ma  Chenille  di  nouiliéc  en  grande  partie  : il  n y avuic  plus  que 
les  jambes  pofbéiieures  qui  tuilent  encore  engagées  dans  la 
dépouillé.  La  Chenille  étoit  courbée  fur  cette  dépouille  , 

& elle  la  rougcüit  déjà  avec  avidité , en  rembndrant  avec  les 
preniicres  jambes.  Je  Catijlis  donc  pleinement  ma  curiolité,  ét 
j'eus  le  plaifir  de  m.c  convaincre  par  mes  propres  jviix  de  la 
vérité  de  mon  premier  loupçon.  Kn  fiiivant  atcc  attention  ma 
Chenille  tandis  qu'elle  devoroit  ainfi  l'a  vi-ille  peau , je  re- 
connus facilement  que  cet  aliment  fi  coriace  ée  fi  etrange 
dounoit  beaucoup  d'occupation  à Tes  nouvelles  dents  , qui 
n'a  voient  pas  eu  encore  le  teins  d'acquérir  le  degré  de  dureté 
qui  leur  ell  propre.  Au  milieu  de  mon  ob!l'rvation  , je  lus 
iorcé  de  remonter  à cheval  pour  retourner  à la  campagne  : 
je  n'abandonnai  point  mon  poudrier , éè.  dès  que  je  lus  def- 
ceiidu  de  cheval  , mon  premier  loin  fut  de  fl prendre  mon 
obfcrvation.  La  Chenille  avoit  abandonné  l'a  dépouille  à demi 
rongée  : apparemment  que  le  inouveinent  du  cheval  l’as  oit 
forcée  d'interrompre  l'on  éirangc  repas.  Te  m'avüai  de  lui  en 
prélciuer  les  relies:  elle  les  dévora  en  entier  fous  mes  yeux, 
à l'exception  de  la  corne  , qu'elle  n’auroit  pas  manqué  fans 
doute  de  dévorer , fi  elle  n’avoit  été  dérangée  par  ma  courfe. 

CerTE  obfervation  me  fit  naitre  la  penfée  , que  les  Clie- 
nilles  du  Tilhymale  fe  dtvoreroient  fort  bien  les  unes  les  au- 
tres , fi  certaines  circonlhtnces  lavurifoient  un  peu  rhumeur 
carnaciere  que  je  venois  de  leur  découvrir.  Pour  vérifier  ce 
nouveau  foupçon  , je  plaçai  auprès  de  la  Chenille  qui  avoit 
dévoré  fa  dépouille , 6k  à laquelle  je  n’avois  p;)int  encore 
donne  de  nourriture  , une  Cli:nille  de  fen  Li'pece  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  translorncr  en  Chryfalidc.  je  clioifis  pour 
mon  c.xpérience  une  telle  Chenille  j parce  que  dans  les  mo- 

Y y 2 
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ô < XVII-  mens  qui  pixccdcnt  immédiatement  la  transformation  en  Cîiry- 
lalide  , les  Chenilles  font  dans  un  état  de  fuiblelfe  qui  ne  leur 
permet  gucre  de  le  défendre  contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis. La  Chenille  dont  je  voulois  éprouver  ainfi  la  voracité  , 
ne  manqua  point  de  porter  la  dent  fur  celle  que  j’avois  placée 
auprès  d*elle  : elle  la  bklfa  ; mais  celle-ci  le  fentant  bLIfée  , 
fe  rctouriia  fi  brurquement  qu’elle  fit  lâcher  prife  à l’autre. 
Elle  revint  plufieurs  lois  à la  charqe , éi:  toujours  elle  fut  re- 
pouflée  pur  les  mouvemens  brufqiics  de  celle  qu’elle  attaquoit. 
11  me  fut  donc  bien  démontré  , qu’il  ne  manquoit  aux  Che- 
nilles du  Tithymale,  pour  exercer  les  unes  fur  les  autres  la 
]ilus  grande  cru.iuté  , que  d’en  avoir  des  occafions  favorables. 
ÎU.  de  Re.aü.mcr  nous  avoit  déjà  fait  connoitre  une  Chenille 
qui  dévore  celle  de  fon  Efpcce  ; mais  il  n’avoit  vu  que  cette 
feule  Chenille  à qui  cette  barbarie  pût  être  reprochée.  Il  faut 
l’entendre  lui-même  : l’übi'ervation  qu'il  rapporte  différé  des 
miennes  à plufieurs  égards. 


* Jli'ni.  fin 
Iri  liij'.  T. 
11,  p.g.  412. 


“ La  maxime  fi  fouvent  citée  contre  nous  , dit  notre  cé- 
„ lebre  Obfervateur  * , qu’il  n’y  a que  l’homme  qui  ialfe  la 
„ guerre  à l’homme  , que  les  animaux  de  même  Efpece  s é- 
„ pargnent , a alfurément  été  avancée  & adoptée  par  gens 
,,  qui  n’avoient  pas  étudié  les  Inleêles.  Leur  hilloire  nous 
,,  lera  voir  en  plus  d'un  endroit , que  ceux  qui  font  carna- 
„ ciers  en  mangent  fort  bien  d’autres  de  leur  Efpece  quand 
„ ils  le  peuvemt.’  Mais  ce  qui  eft  pis  & particulier  à qutl- 
„ ques  Chenilles  , c’eft  que  , quoique  faites  , ce  femble  , 
,,  pour  vivre  de  feuilles , quoiqu’elles  les  aiment  & qu'elles 
„ en  fafTcnt  leur  nourriture  ordinaire  , elles  trouvent  la  chair 
,,  de  leurs  compagnes  un  nuts  prélérable  , elles  s’entremangent 
„ quand  elles  le  peuvent.  11  n’y  a pourtant  qu’une  feule  Eipcee 
„ de  Chenilles  qui  vit  fur  le  Chêne  , qui  m’ait  encore  donne 
„ ocenfion  de  luire  cette  remarque  ; elle  n’a  d'ailleurs  rien 
„ qui  la  lit  juger  d'un  ü mauvais  naturel  j elle  paroit  aulfi 
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„ douce  qu’aucune  Chenille  que  ce  foit  , elle  n’a  ni  air  de 
„ férocité,  ni  grande  activité.  Elle  dt  à fcize  jambes  & très- 

„ rafe  * J’avois  mis  une  vingtaine  de  Chenilles  de  cette 

„ Efpcce  dans  un  poudrier  ; on  avoit  le  même  foin  de  les 
„ nourrir  , que  de  nourrir  celles  de  pluficurs  autres  Efpeces , 
,,  c’dl-à-dire  , de  leur  donner  des  feuilles  de  Chêne  nouvelles, 
„ dès  que  celles  qu'elles  avoient  conmicnçoicut  à fe  faner. 
„ ün  remarqua  que  le  nombre  de  ces  Chenilles  dimimioit  jour- 
„ ncllemcnt , on  ne  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des 
„ mortes.  Cette  obfervation  rendit  plus  attentif  à les  examiner, 
,,  & l’on  vit  que  lorfquc  quelqu’une  d’elies  rcncontroit  une 
„ de  fes  compagnes  , elle  tâcheit  de  la  laifir  avec  les  dents , 
„ vers  les  premiers  anneaux  ; qu’elle  lui  faifoit  des  blelfures 
„ mortelles  , fi  l'attaquée  ne  fe  dégageoit  par  de  prompts 
„ cfiorts  , avant  que  d’avoir  reçu  des  coups  de  dents.  Les  Che- 
„ nilles  qui  ont  été  percées  quelque  part  périlfent , & ü clies  ne 
,,  périfient  pas  fur-le-champ  , bientôt  au  moins  elles  deviennent 
„ très-füibles  ; ainfi  l’attaquante  , la  meurtrière  fe  trouvoit  bientôt 
,,  maitrefie  de  fa  proie.  Qiiand  clic  ne  pouvoit  plus  lui  échapper  , 
„ clic  la  fuçoit  & la  rongeoit  tran()uillcment.  Celles  qui  attaquoient, 
„ paroifl'üicnt  toujours  les  plus  fortes,  elles  ne  s’adrciruient  ap- 
„ paremment  qu’à  celles  dont  elles  connoiiroient  l’état  de  foiblcf- 
„ fe  , peut-être  qu’à  celles  que  l’approche  de  la  mue  renJoit  lan- 
„ guillàtîtes.  Ce  qui  cil  de  fur  , c’elt  que  de  mes  vingt  Chenilles 
„ & plus  , il  ne  m’en  relia  qu'une , qui  fut  defiinée  pendant 
„ qu’elle  niangcüit  la  dernicre  de  fes  camarades.  Elle  y étoit 
„ fi  acharnée , qu’elle  fe  lailfa  tirer  du  poudrier  fans  abandon- 
„ ncr  fa  proie  , à laquelle  elle  relia  attachée  ; elle  continua 
„ de  fuccr  & de  manger  pendant  tout  le  teins  qui  fut  cm- 
„ ployé  à la  deflincr.  Ce  ne  font  pourtant  que  les  parties  in- 
,,  térieures  qu’elles  mangent  , elles  laillèut  non-lculement  la 
„ tête  8c  les  jambes , elles  lailTcnt  même  toute  la  peau,  l.e 
„ cadavre  alors  ell  réduit  à peu  de  choie  , & c'dl  ce  qui 
„ cmpêdioit  de  trouver  dans  le  poudrier  Ceux  des  Chenilles 
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„ qui  avoient  etc  mangées  , parce  qu’on  croyoit  devoir  y 
„ trouver  des  Chenilles  mortes- , ayant  la  forme  & la  gran- 
„ deur  des  vivantes.  Celle  qui  m'étoit  reliée  périt  làns  fe 
„ transformer  en  Chryfalide.  i^ladcmoifcllc  iMfRi.vv  allure  qiiVlîe 
„ a vu  aiilTi  des  Chenilles  à tubercules  , qui  lont  celles  que 
„ nous  avons  fait  reprefenter.  Tome  1 , PI.  XÜX  , Fig.  i , 
„ ou  celles  de  la  PL  L,  Fig.  i , qui  s’entremangeoient  ; mais 
„ fai  nourri  de  ces  dernières  Clienilles  fins  les  avoir  vu  lé 
„ traiter  avec  une  pareille  barbarie  „. 


.luiiict  1759.  Je  repris  en  Juillet  17.59  , les  üblcrvations  que  j'avois 
commencées  l'Eté  précédent  fur  les  Chenilles  du  'lithynude. 
Je  dclirois  fur-tout  de  les  voir  de  nouveau  manger  leur  dé- 
pouille. Je  fis  donc  chercher  de  ces  Clienilles  fur  les  Tithy- 
inalcs.  On  m'en  apporta  de  dill'érentes  grandeurs.  Les  unes 
avoient  atteint  leur  parfiit  accruiHemcnt  ; les  autres  en  c'toient 
plus  ou  moins  éloignées.  Les  coulems  des  plus  jeunes  ctoient 
fort  tendres.  Un  jaune  tiès-agrcablc  en  üiiloit  le  fond.  J’en 
vis  plullcurs  le  dépouiller  fous  mes  ycu.x  , & man.ger  enlliitu 
leur  dépouille. 


J’essayai  de  faire  jeûner  deux  de  ces  Chenilles.  L'une 
n'étoit  encore  parvenue  qu'à  la  moitié  de  fon  accroilTcment  : 
l'autre  n'avoit  prefque  plus  à croître  Je  les  tins  renfermées 
dans  la  même  boite  vitrée:  je  voulois  voir  11  la  jdus  grande 
altaqiieroit  la  plus  petite  ; mais  ce  lut  ce  qui  n'arriva  point. 
F-I!es  fc  bornerent  à ronger  une  vieille  dépouille  d'une  Che- 
nille de  leur  E’pece  , qui  s’étoit  transformée  en  Chryfilide  quel- 
que teins  auparavant.  J imaginai  euluite  de  leur  fervir  la  dé- 
pouille d'une  grande  f^mU'e  Clh’/iiHe  du  Saule  : mais  elLs  n’y 
toudie*rent  pas. 


Dans  le  même  tenis , m’étant  mis  à dilTéqucr  une  de  tes 
Chenilles , j’enlevai  tout  le  canal  iiitcilinal  , je  veux  dire . te 
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long  fac  qui  contient  l’œfophage  , i’eitomac  & les  inteftins  ; 
& après  l’avoir  détaché  en  entier  de  l’intérieur  , je  l’étendis 
liir  une  planchette.  Je  plaçai  tout  auprès  la  grande  Chenille 
que  je  J'aifois  jeûner  depuis  quelques  jours  , & je  la  vis  dé- 
vorer tout  ce  vhcerc.  Elle  le  tenoit  ferré  entre  Tes  premières 
jambes , pour  que  les  dents  ne  manquiiHcnt  point  leurs  coups. 

Un  antre  jour,  je  mis  à part  dans  une  boîte  vitrée  deux 
autres  Clienilles  du  Tithymale,  qui  n’avoient  pas  encore  fubi 
le  dernier  changement  de  peau.  E les  ne  tardèrent  pas  à fe 
dépouiller  ; & quoique  je  les  laifiallé  fans  nourriture  , elles 
ne  mangèrent  point  leur  dépouille , & ne  s’attaquèrent  point 
l’une  l’autre.  Elles  périrent  toutes  deux  au  bout  de  quelque 
tems , après  avoir  beaucoup  diminué  de  grandeur.  Ces  Che- 
nilles ne  mangent  dont  pas  conllamment  leur  dépouille , & 
ne  s’attaquent  pas  toujours  les  unes  les  autres , lors  même 
qu’on  les  prive  Je  nourriture. 

En  1739  , j’avois  renfermé  dtms  un  poudrier  une 
grande  Chenille  trcs-veluc  , à lèûe  jambes , qui  vit  fur  le 
Ch.i.rnic  , ifè  i’avois  logé  avec  elle  une  de  ces  Chenilles,  que 
la  longueur  , la  roideur  & la  direction  de  leurs  poils  ont  fait 
nommer  IIc>  i£,b  ;He  *.  Au  mois  de  Juin  luivant , la  Chenille 
du  Charme  me  parut  immobile  au  lond  du  poudiKT.  Je  la 
pris  entre  mes  doigts  , & je  reconnus  qu’elle  ne  vivoit  plus. 
En  l exa.uinant  de  plus  près , je  remarquai  que  fa  peau  étoic 
comme  déchiquetée  , & que  par-tout  où  je  portois  le  doigt 
j’en  cnlcvojs  quelque  Iragmcnt  11  fortoit  en  tiiémc  tems  de 
l’intérieur  du  corps  une  matière  jaunitre  & médiocrement 
épailfe.  Je  tonjeèliirai  que  la  Clienille  avoit  été  réduite  dans 
te  pitoyable  ét.it  par  l’ÜériiTonne  , qui  l’avoit  apparemment 
trouvée  un  mets  à fon  gré.  J'eus  lieu  de  me  contirmer  dans 
ma  toujeciure  , lorlèptc  je  vis  bientôt  après  l’IIcriH'onne  cn- 
i„iicer  fa  tète  &;  lès  i/remierts  jambes  dans  le  cadavre , y ujuillcr 
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x\ll.  très-avant,  & en  foulcvcr  la  peau  (,à  & là.  Elle  demeuroit 
inimübilc , & paroidbit  toute  occupée  à fucer  la  matière  gruif- 
feufe  que  renl'crmoit  le  cadavre.  Sa  partie  antérieure  ctoit 
recourbée  vers  les  premières  jambes.  Elle  ne  fembloit  faire 
que  fuc^'r  ; car  je  ne  lui  voyois  point  remuer  les  mâchoires 
comme  une  Chenille  qui  ronge  une  feuille.  Elle  rdba  quel- 
que tenis  dans  la  même  attitude  , la  tête  toujours  enfoncée 
dans  le  cadavre  ; & lorfqu’clle  vint  à l’cn  retirer , elle  étoit 
toute  couverte  de  la  matière  grailllufe  : les  premières  jambes 
en  avoient  aulTi  une  bonne  touche.  La  Chenille  ht  enluitc 
quelques  pas  , & j’obfcrvai  qu’elle  promenoit  fes  mâchoires 
fur  fes  premières  jambes  , qu’elle  en  enlevoit  ainli  la  ma- 
tière grailî'cufe  qui  les  recouvroit  , & qu’elle  la  faifoit  pa'fer 
dans  fon  intérieur, 

Lorsqu'en  fc  promenant  dans  le  poudrier  , notre  Hérif- 
fonne  venoit  à rencontrer  le  cadavre  , elle  y plongcoiC  de 
nouveau  fa  tête  & fes  premières  jambes  , comme  la  première 
fois.  Elle  continua  la  même  manœuvre  pendant  toute  la  jour- 
née ; mais  l’aclion  de  l’air  ayant  peu-à-peu  defféché  la  matière 
grailfeufc  dont  le  cadavre  étoit  rempli , l’Hérilfonne  n’y  toucha 
plus.  Elle  alfeitoit  même  de  s’en  tenir  toujours  à quelque 
dillance, 

J’oMETTRois  une  chofe  elTenrielle  , fi  je  ne  difois  point  , 
que  je  n’avois  pas  privé  cette  Chenille  des  feu  lies  dont  elle 
faifoit  fa  nourriture  ordinaire  , qui  étoient  celles  du  Prunier. 
Mais  Cette  Eipece  vit  encore  de  celles  du  Charme  & du 
Poirier, 

Instruit  par  cette  expérience  de  l’étrange  goût  de  mon 
Ilcriironnc  , je  pcnlâi  à ne  la  nourrir  plus  que  de  Chenilles 
vivantes  ou  mortes.  Je  commençai  par  lui  en  fervir  une  vi- 
vante demi-velue  , & de  grandeur  au-deHiis  de  la  médiocre. 

’ L’Uérilfonn: 
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L’IIcriironne  ne  l’attaqua  point.  J’expofai  cnfuitc  le  poudrier  t^Bs  XVll. 
à un  Ibk’il  très-ardent , parce  que  j’avois  remarqué  en  d'au- 
tres occafiqns  que  la  chaleur  de  cec  aftre  animoit  beaucoup 
certaines  Chenilles  , & qu’elle  les  rendoit  prclquc  furieufes. 

Notre  HériHonne  ne  manqua  point  de  l’éprouver  : dès  qu’elle 
eût  commencé  à fentir  les  imprelllons  de  la  chaleur , elle  fc 
mit  à courir  avec  une  grande  vitefTe  ; elle  paroiflToit  toute 
en  feu.  Cependant  elle  n’attaqua  point  la  Chenille  que  j’avois 
rcnî'crmée  avec  elle  , •&  qui  étoit  bien  moins  aft'edcc  de  la 
chaleur.  Au  bout  d’une  heure  , j’obfcrvai  que  l’Iiérin'onnc 
fail'oit  d’inutiles  eftbrts  pour  marcher  : elle  tâchoit  de  le  traî- 
ner fur  fes  premières  jambes  ; mais  les  membrancurcs  re- 
fulbient  de  s’acquitter  de  leurs  fondions.  Je  jugeai  facilement 
que  cet  accident  avoit  été  caufé  par  l’excès  de  la  chaleur. 

Je  fortis  la  Chenille  hors  du  vafe  , & en  la  maniant , je  re- 
marquai qu’elle  étoit  devenue  très-flafque  , éc  que  fes  jam- 
bes membraneufes  , qui  ctoient  très-fiafques  aulfi , étoient  plus 
alongées  que  dans  l’état  naturel.  Les  poils  avoient  changé  de 
couleur , & fenbloient  avoir  été  légèrement  brûlés.  La  cha- 
leur avoit  occafioné  fans  doute  un  excès  de  tranfpiration  , 
qui  avoit  produit  un  affuiblifTement  général.  Je  mis  la  Che- 
nille dans  un  autre  vafe  , & la  portai  dans  mon  cabinet.  Je 
la  crus  mourante.  Je  fus  donc  ail'cz  lurpris  le  lendemain  matin 
de  la  retrouver  à-peu-près  dans  fon  état  naturel , & de  la  voir 
marcher.  Je  lui  donnai  des  feuilles  de  Prunier  dont  elle  ‘ 
mangea.  Alais  elle  ne  paroülbit  plus  aulli  vigoureufe , & fes  ' 
jambes  membraneufes  ne  s’acquittoient  pas  aulli  bien  de  leurs 
fonctions  qu’auparavant.  F.lle  ne  Ht  que  languir  pendant  quel- 
ques jours  & mourut  enfuite. 

Daxs  le  même  tems  * , je  trouvai  fur  un  Prunier  faiivage  *51.111759. 
cinq  jeunes  Chenilles  rafes  , à feize  jambes  , de  l'Elpcce  de 
celle  qui  elt  repréfentee  PI.  XVIII , Fig.  1 du  Tome  1 des 
Mémoires  de  lU.  de  Reaumur  , & dont  je  ferai  connoitic  aii- 
Toaie  I.  Z Z 
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Ôbs.  XVIL  leurs  l’induflrie.  Je  renfermai  mes  cinq  Chenilles  dans  la  même 
boite.  Au  bout  de  quelques  jours , elles  me  parurent  annon- 
cer une  mue  prochaine.  Sur  ces  entrefaites  » un  de  mes  amis , 
qui  nourrilToit  de  ces  Chenilles  , m’apprit  que  les  fiennes  s’é- 
tüicnt  dépouillées  , & qu’il  n’avoit  point  retrouvé  les  dé- 
pouilles dans  le  vafe  où  il  les  avoit  renfermées.  11  en  infé- 
roit  qu’elles  avoient  mangé  leur  dépouille.  Ce  fait  n’avoit  plus 
de  quoi  me  furprendre.  Les  Chenilles  du  Tithymale  m’en  avoient 
déjà  fourni  un  exemple , & j’avois  préfumé  facilement  que 
je  le  reverrois  dans  d’autres  Efpeces.  J’avois  de  plus  obfervé 
que , lorfque  mes  petites  Chenilles  venoient  à fc  rencontrer  , 
elles  s'attaquoient  l’une  l'autre , & fe  dounoient  des  coups  de  dents. 

J’attendois  avec  impatience  le  moment  de  la  mue.  Il  arriva 
bientôt.  La  plus  diligente  de  mes  Chenilles  s’étant  dépouillée , 
je  trouvai  là  dépouille  arrêtée  contre  les  parois  de  la  boîte 
par  des  fils  de  foie.  La  Chenille  en  étoit  à quelque  diftance , 
& ne  paroiflbit  point  fe  difpofer  à la  manger.  Elle  n’y  toucha 
point  en  effet.  Mais  je  fiis  furpris  de  ne  trouver  dans  la  boîte 
que  quatre  Chenilles  au  lieu  de  cinq  que  j’y  avois  renfermées. 
J’étois  très-fùr  que  la  boite  avoit  toujours  été  bien  clofe.  Je 
jugeai  donc  que  la  Chenille  qui  me  manquoit  avoit  été  dévorée 
par  les  autres.  Je  cherchai  les  relies  du  cadavre  , & je  ne 
découvris  que  le  crâne.  Il  n’étoit  point  celui  de  la  dépouille 
dont  je  viens  de  parler  ; car  cette  dépouille  en  avoit  un  bien 
complet. 

Mes  quatre  Chenilles  changèrent  de  peau  à différens  in- 
t.rvalles.  Elles  avoient  fait  dicte  pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qui  avoient  précédé  la  mue.  Je  ne  les  vis  point  manger 
leur  dépouille. 

QjjELauE  tems  après  elles  fubirent  un  fécond  changement 
de  peau.  Dillrait  par  d’autres  occupations , je  ne  pus  les  fui* 
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vre  pendant  cette  circonftance  : mais  n’ayant  point  retrouvé  ô»8  XV i U 
de  dépouille  dans  la  boite,  je  ne  doutai  pas  que  chaque 
Chenille  n’eût  mangé  la  lienne.  Elles  n’avoient  point  touché 
à celle  qui  étoit  retenue  contre  les  parois  de  la  boité  par 
des  fils  de  foie.  Cette  dépouille  s’étoit , fans  doute  , trop  dcl- 
féchée  pour  être  au  goût  de  nos  Chenilles. 

Il  me  reftoit  une  Chenille , qui  moins  diligente  que  les 
autres  , n’avoit  pas  encore  changé  de  peau.  Elle  ne  tarda  pas 
à fe  dépouiller  , & ayant  ouvert  la  boite  , je  la  vis  parée 
d’une  nouvelle  peau.  La  dépouille  qu’elle  venoit  de  rejetter 
étoit  placée  tout  auprès  de  l'on  derrière;  enl'ortc  que  la  tète 
de  la  dépouille  touchoit  prefque  le  derrière  de  la  Cheiiiiie. 

Les  couleurs  de  celle-ci  étoient  fort  tendres  encore;  mais  au 
bout  d’une  heure  & demie  . elles  parurent  auili  foncées  qu’elles 
dévoient  le  devenir.  La  Chenille  , qui  julqu’alors  étoit  demeurée 
immobile  , fe  retourna  bout  par  bout , & amena  fa  tête  vers 
celle  de  la  dépouille  qu’elle  commenta  à dévorer.  Jamais  je 
n’avois  vu  aucune  Chenille  dévorer  des  feuilles  avec  autant 
d’avidité  que  celle-ci  dévoroit  fa  dépouille.  Elle  ne  s’y  prenoit 
pas  comme  elle  auroit  fait  pour  ronger  une  feuille  : elle  dé- 
voroit fa  vieille  peau  comme  un  Loup  atfanié  dévore  une 
charogne.  En  moins  d’un  quart  d’heure , il  n’en  relia  pas  le 
moindre  vellige. 

Tandis  que  ma  Chenille  dévoroit  fa  dépouille  avec  tant 
d’avidité  , & qu’il  n’en  reftoit  plus  que  les  deux  dernières 
jambes , je  m’avilài  de  placer  tout  auprès  de  ces  relies  de  la 
dépouille  une  petite  Chenille  vivante  , de  l’Efpece  qui  vit  en 
fociété  fur  le  Fufain  ; je  voulois  voir  fi  , après  avoir  achevé 
de  dévorer  fa  dépouille , notre  Chenille  vorace  porteroit  la 
dent  fur  la  petite  Chenille  que  je  lui  préfentois  , & que  je 
retenois  avec  une  pince  pour  qu’elle  ne  pût  lui  échapper. 

Après  avoir  dévoré  la  derniere  jambe  de  la  dépouille , la  Chc- 
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iiillc  avança  (a  tcte  fur  celle  que  je  deftinois  à lui  fervir  de 
pâture:  elle  lembla  même  vouloir  y porter  la  dent;  mais  dès 
qu’elle  l'eût  touchée  , elle  retira  fa  tête  lous  fes  premières 
jambes  , & le  mit  à tàtcr  la  place  où  avoit  été  la  dépouille  , 
comme  pour  y chercher  quelques  relies  de  cette  vieille  peau. 
Elle  en  trouva  en  eflet , & de  li  petits  que  je  pouvois  à peine 
les  dircerner  : elle  s’en  failit  à rinllant , «&  les  dévora  avec  la 
même  avidité.  Je  m’opiniâtrai  à lui  prél'enter  toujours  la  petite 
Chenille  : ce  fut  toujours  en  vain.  Elle  ne  l’attaqua  jamais. 
Elle  en  détournoit  la  tête  très-brulquemcnt  quand  je  la  lui 
fâilois  toucher  , ou  le  mettoit  à fuir. 

I.E  Bouillon-blanc  nourrit  une  Chenille  rafe  * , un  peu  au- 
ded'us  de  la  grandeur  médiocre  , dont  les  couleurs  font  agréa- 
bles, & qui  cil  remarquable  par  l’iiulullrie  avec  laquelle  elle 
conllruit  la  Coque.  J’en  parlerai  ailleurs.  Qiiatrc  de  ces  Che- 
nilles que  je  nourrilibis  en  juin  1739,  imingerent  leur  dé- 
pouille après  l’avoir  rejettée  (i). 

On  trouve  fur  le  Saule  une  alTez  grande  Chenille , qui  n’y 
cil  pas  commune  , & dont  la  forme  cil  très-linguliere.  Elle 
ell  parfaitement  rafe  , & à quatorze  jambes.  Son  derrière  le 
termine  par  deux  tuyaux  écailleux  , qui  renferment  une  corne 
charnue  que  l’Inleéle  en  fait  fortir  à volonté,  ün  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chenille , PI.  XXI , Fig.  i , 2 , 3 du  Tome 
11  de  l’ouvrage  de  M.  de  Reaümuk.  je  fuis  peut-être  de  tous 
les  Naturalillcs  celui  - qui  a le  plus  obfcrvé  cette  fingulicre 
Chenille , & auquel  elle  a offert  des  faits  plus  intércITans  & 
plus  dignes  d étre  approfond-s.  Le  récit  de  mes  Obfervations 
fo  me  un  c hier  de  près  de  cent  pages  dans  mon  Journal. 


(O  Je  m’é'.oi»  hâte  ds  communique- 
à M.  de  Reau.MCK  mes  Obrervaiior.» 
fur  les  Che..illcs  qui  minj-siit  leur  de 
po.illej&ii  m’avoic  icpj..Ju  qu'un  de 


'es  amis  , M.  Bazin,  avoit  fait  Us  me. 
mes  Obfervations  , fuit  fur  les  Kffcces 
que  j’avois  obrervjes , fuit  fur  d'autres; 
mais  il  ne  m'en  donnoit  point  le  detail. 
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J’cn  ai  donné  un  court  extrait  dans  un  Mémoire  qu’on  trou- 
vera à la  fuite  de  cet  écrit.  Le  i ^ de  Juillet  i 740  , tandis 
que  je  chcrchois  de  ces  Chenilles  fur  un  ülier  , j’en  décou- 
vris une  qui  venoit  de  chantier  de  peau.  Elle  repofoit  fur  le 
dellüs  d’une  feuille  , qu’elle  avoit  eu  foin  de  tapilfer  de  foie. 
Sa  dépouille  étoit  auprès  d’elle  , & je  remarquai  qu  elle  fem- 
blüit  Irotter  de  fa  tête  l’extrémité  des  tuyaux  écailleux  de  la 
dépouille’,  qui  ctoient  élevés  prefquc  perpcndicubircmeiit  au- 
defliis  de  la  feuille.  Ce  petit  manege  me  fit  loupqomier  que 
la  Chenille  le  difpoloit  à manger  fa  dépouille.  Je  me  déter- 
minai donc  à demeurer  fur  la  plate  , & à ne  point  perdre  de 
vue  ma  Chenille.  11  fail'oit  une  thalcur  prcfqu’infupportable  : 
je  m’allis  à l’ombre , & tenant  d’une  main  ma  loupe  & de 
l’autre  la  feuille  iiir  laquelle  étoit  la  Chenille  , je  continuai  d’ob- 
ferver  avec  la  plus  grande  attention. 

I La  Chenille  commença  par  ronger  les  tuyaux  écailleux  : 

elle  les  attaquoit  par  le  bout  fupérieur  ; & quand  elle  avoit 
rongé  une  certaine  portion  d’un  des  tuyaux  , elle  palloit  à 
l’autre , & revenoit  enfuitc  au  premier.  Elle  les  dévora  ainli 
jufqu’à  la  baie , & au  point  qu'il  n’en  relia  pas  le  moindre 
I vellige.  Je  m’attendois  qu’après  avoir  achevé  de  manger  les 

tuyaux  , elle  continueroit  à manger  la  partie  poltéricurc  de  la 
i dépouille , & qu’elle  en  dévoreroit  fucceflivement  les  autres 

parties , en  allant  de  fuite  des  unes  aux  autres  , & en  finif. 
fant  par  la  tête.  Ce  fut  pourtant  ce  qui  n’arriva  point:  après 
i avoir  dévoré  en  entier  les  deux  tuyaux  écailleux  , elle  alla 

attaquer  la  partie  antérieure.  Il  fembloit  qu’elle  n’en  voulût 
d’abord  qu’à  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dur  ou  de  plus  coriace 
dans  la  vieille  peau.  La  partie  antérieure  lui  préfentoit  des 
pièces  qui  n’étoient  pas  moins  propres  que  les  tuyaux  à donner 
bien  de  l’occupation  à fes  nouvelles  dents:  telles  étoient  les 
1 fix  ja.nbcs  étailleufes , & tels  étoient  encore  deux  tubercules 

I d’uiic  fublloiicc  peu  * dih'érciite  de  la  corne  ou  de  l’écaille  , 
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Pus.  XV U.  placés  près  de  la  tête,  Sc  qui  femblent  donner  à la  Chenille 
des  oreilles  de  Chat.  Je  ne  parle  pojnt  de  la  tête  de  la  dé- 
pouille ; parce  que  je  ne  la  vis  point  ; & que  j’ignore  ce 
qu  elle  étoit  devenue.  La  Chenille  fc  mit  donc  à dévorer  les 
lix  jambes  ccailleufes  ; puis  les  deux  tubercules  ou  appendices 
cornés  ; & ce  ne  tut  qu’après  qu’elle  les  eût  engloutis  en 
entier , qu’elle  dévora  les  parties  charnues  de  la  dépouille. 

L’ordre  que  notre  Chenille  obfervoit  dans  fon  étrange 
repas  , paroitra  plus  fingulier  encore , fi  l’on  le  rappelle , que 
pendant  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue , les  dents 
de  l’Infeéte  n’ont  point  encore  le  degré  de  dureté  qu’elles 
acquerront  dans  la  fuite.  Je  le  faifois  remarquer  en  commen- 
çant le  récit  de  ces  Obfervations.  Il  y a donc  lieu  de  s’étonner 
que  la  Chenille  attaquât  d’abord  les  parties  les  plus  dures  de 
la  dépouille.  En  moins  de  demi-heure , elle  eut  dévoré  fous 
mes  yeux  toute  cette  vieille  peau. 

Je  ferai  coi.noître  encore  deux  autres  Efpeces  de  Chenilles 
qui  mangent  leur  dépouille  ; la  première  eft  celle  dont  j’ai 
parlé  Obferv.  XIV  , & qui  , comme  la  belle  du  Fenouil , 
porte  une  corne  en  Y à fa  partie  antérieure:  la  fécondé 
eft  celle  qui  cft  repréfentée  N®.  XXIV  du  Goedaert  de  Lister,' 
qui  porte  une  corne  fur  le  derrière  , & dont  la  peau  cft  cha. 
grinée.  Elle  eftrafe  & à feize jambes.  Elle  vit  furie  Saule.  On  la 
trouve  en  Juillet  & Août. 
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OBSERVATION  XVIII. 

Sur  une  petite  Chenille  qui  vit  dans  l'intérieur  des  grains  de 

Raijîn. 

En  Odobre  1740,  le  brait  fe  répandit  dans  nos  environs 
que  les  raifms  étoient  rongés  intérieurement  par  des  Vers. 
Cette  nouvelle  n’auroit  pas  fort  excité  ma  curiofité,  fi  je  n’a- 
vois  point  lu  les  Mémoires  fur  les  Infectes.  Combien  d’cfpcccs 
de  fruits  qui  font  attaqués  par  des  Infedes  ! Combien  en  efi-il 
fur-tout  qui  nourriffent  dans  leur  intérieur  un  Ver  ou  une 
Chenille  ! Mais  l’illullre  Hillorien  des  infedes  avoit  dit , aucun 
JnftSe , que  je  fâche  , ne  s'élève  dans  l'intérieur  des  grains  de 
raiJin  *.  Je  me  rappellois  ce  mot  de  mon  maitre  , & je  fus 
d’abord  porté  à en  inférer  , que  les  gens  de  la  campagne  , 
qui  n’y  regardent  pas  de  fort  près , prenoient  pour  des  Vers 
logés  dans  l’intérieur  des  grains  de  raifijis , des  Infedes  nichés 
dans  les  intervalles  que  les  grains  laiffent  entr’eux.  Je  connoif- 
fois  des  Infedes  qui  fc  logent  ainfi , & qui  ne  font  pas  rares. 
On  fe  plaignoit  beaucoup  alors  de  la  récolte.  Une  gelée 
extraordinaire  furvenue  dans  le  milieu  du  mois , avoit  furpris 
les  raifins  avant  leur  maturité  & dépouillé  la  vigne  de  toutes 
fes  feuilles.  Et  comme  les  payfans  ont  coutume  de  dire  , 
qu’un  malheur  en  attire  toujours  un  autre  , le  bruit  de  la 
nouvelle  calamité  occafionéc  par  les  Vers  n’eut  pas  de  peine 
à s’accréditer  parmi  eux.  On  m’en  parla  d’une  maniéré  fi  po- 
fitive , que  je  me  déterminai  à m’allürer  du  fait  par  mes  pro- 
pres yeux.  Dans  cette  vue,  je  fus  cueillir  moi-méme  un  bon 
nombre  de  grappes  de  raifins.  Je  choifis  de  préférence  toutes 
celles  où  j’appercevois  des  grains  qui  fembloient  liés  les  uns 
aux . autres  par  des  fils  de  foie.  Rendu  dans  mon  cabinet , 
je  me  mis  à examiner  avec  le  plus  grand  foin  toutes  les 
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grappes  je  venois  de  cueillir.  C’etoient  des  raiflns  rou-’ 
ges  ; niais  dont  la  couleur  avoit  été  lort  altérée  par  la  gelée. 

J’onsî-RY.i'.T  d’abord  que  les  grnitis  qui  parniffoient  liés  en» 
fcmblc  à l'aide  d’un  tülii  foyctix  , étoient  percés  d’un  petit 
trou  rond.  J'ouvris  tous  ces  grains  ; & ce  lut  dans  le  ca’ur 
de  deux  ou  trois  reniement , que  je  découvris  un  petit  Ver  , 
que  je  reconnus  bientôt  pour  être  une  véritable  Clicnille.  Elle 
étoit  de  la  grandeur  de  celle  qui  vit  dans  l'intérieur  des 
grains  de  bled.  Sa  couleur  étoit  rougeâtre.  E'ile  avoit  Tei/e 
jambes , dont  les  membrancures  étoient  à couronnes  complct- 
tes  de  crochets.  Elle  étoit  raie  : mais  vue  à la  loupe  , clic 
montroit  çà  & là  quelques  petits  poils.  La  tête  8c  les  jambes 
ccailleiifes  étoient  d’un  rouge  marron.  Le  premier  anneau  étoit 
recouvert  d’une  plaque  écailleufe  d’un  rouge  plus  foncé  que 
, J celui  de  la  tête.  De  petits  tubercules  luifans  & applatis  , d'un 
rouge  plus  ' vif  que  celui  de  la  peau  , & qui  ne  paroilfoicnt 
que  comme  des  taches  de  figure  ovale , étoient  diftribués  avec 
ordre  fur  les  autres  anneau.x  , & y traqoient  iix  lignes  p.aral- 
lelcs  à la  longueur  du  corps. 

Je  renfermai  dans  une  boite  vitrée  trois  à quatre  grains  de 
raifm  , dans  l’un  delquels  je  m'étois  bien  alfuré  que  logeoit 
une  Chenille  ; car  tandis  que  je  maniois  ce  grain  , la  petite 
hermite  avoit  avancé  fa  tête  au-dehors  du  petit  trou  rond 
Pfrcc  à la  furfacc.  Je  plaçai  ce  grain  de  maniéré  que  la 
petite  fenêtre  fût  toujours  cxpol'ée  à mes  regards  ; mais  quel- 
ques jours  après , la  Chenille  tendit  au  devant  de  rouvcrturc 
une  toile  de  foie , qui  me  déroboit  entièrement  la  vue  de 
l’intérieur  de  là  cellule. 

Une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  , que  j’avois  ren-’ 
fermée  dans  la  boite  avec  celle  dont  je  viens  déparier,  fe  nicha 
entre  deux  grains , dans  luie  forte  de  cavité  qui  fc  trouvoit 
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à la  fiirfacc  d’un  de  ccs  grains.  Elle  le  rongea  dans  toute  la  obs.  XVIlt. 
longueur  de  cette  cantc.  Elle  tendit  au-ddfus  une  toile  de 
Ibie,  fous  laquelle  elle  le  tcnoit  cachée.  De  teins  en  tems 
néanmoins , elle  avançoit  au  dehors  fa  partie  antérieure.  La 
toile  lioit  deux  grains  l'un  à l’autre  : je  les  féparai  avec  pré- 
caution , & j’üblérvai  que  le  grain  qui  n’étoit  pas  habité  , 
étoit  pourtant  percé  à l’endroit  où  la  toile  le  lioit  à l’autre. 

Cette  oblervation  m’apprit  que  notre  Chenille  des  raifms  ne 
fe  contente  pas  d'un  feul  grain  pour  fa  nourriture  , comme 
celle  qui  vit  dans  l’intérieur  des  grains  d’orge  ; mais  que  fa 
maniéré  de  vivre  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de  là  faujfe 
Teigne  du  bled  , qui  lie  enlcmble  plulieurs  grains  & les  ronge 
fuccellivement. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  , que  parmi  les 
grains  de  ruihn  que  j’ouvris , j’en  trouvai  plulieurs  dont  les 
pépins  avoient  été  rongés  par  la  petite  Chenille  qui  les  avoit 
habités.  Ainü  cette  Elpece  fait  aux  railins  tout  le  mal  qu’elle 
peut  leur  faire. 

Je  ne  trouve  ni  dans  mon  journal  ni  dans  mes  lettres  à 
M.  de  Reau.mur  , la  fuite  de  I hiltoire  de  notre  petite  Che- 
nille des  railins.  Mais  je  vois  par  un  paragraphe  d’une  de  ces 
lettres  a l’illullre  Naturalise  , que  je  lui  avois  envoyé  la  Che- 
nille en  perfonne  , pour  qu’il  pût  la  fuivre  de  fon  côté.-'  Il 
m’apprit  en  reponfe,  que  M.  Bazin  l’avoit  aulli  obfervée,  & qu'il 
s'étoit  alluré , comme  moi  , qu’elle  en  vouloit  aux  pépins. 

Mais  il  n’ajoutoit  là-delTus  aucun  détail.  Il  me  parloit  à cette 
occalion  d’une  autre  Cheniile  , qui  , me  difoit-il,  “ s’y  prend 
„ de  meilleure  heure  pour  nous  empêcher  de  faire  des  récoltes 
„ de  vin  : elle  a fait  cette  année  1 740  , ajoutoit-il , d’étranges 
„ ravages  dans  des  vignobles  d’une  grande  étendue.  On  dit 
„ qu’elle  commence  par  ronger  les  bourgeons  de  la  vigne  , 

„ & en'uite  les  railins , long-tems  avant  qu’ils  foient  à maturité. 

Tmie  I.  A a a 
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M J';’i  eu  les  Pr.pillons  de  ces  Chenilles  & les  Chenilles  clles- 
„ n’-éiucs  , niais  en  mauvais  état.  Je  crains  de  n’avoir  que 
„ trcip  d'occafions  d'en  fuivre  I hiltoire  ; car  rEl'pece  s’dt  pro- 
„ digieui'cmcnt  multipliée. 

àU.  de  Reaumcr  ne  revient  plus  dans  fes  lettres  à me  parler 
de  ma  Chenille  des  raifius.  11  y a bien  de  l'apparence  qu’elle  entre 
en  terre  pour  s'y  métamorphorer , comme  tant  d’autres  Che- 
nilles qui  vivent  dans  l'intérieur  des  Iruits. 

IP:-  ^ ...... MTg 

OBSERVATION  XIX. 

Hijloii'c  de  lu  petite  Cbeuilîe  qui  vit  dans  l intérieur  de  la  tête 
du  Chardon  à bonnetier. 

JLs  Chardon  à bonnetier  efl  ce  grand  Chardon  qui  porte  fur 
une  tige  longue  & droite  une  tète  oblongue  , hérifl'ée  de 
piquans  , dont  l'ai  t f.iit  faire  un  emploi  utile  pour  la  perfec- 
tion de  nos  draps.  Cette  tête  ell  creuie , êt  c’cll  .au  centre  de 
fil  cavité  que  loge  la  petite  Chenille  dont  j'écris  l'hilloire.  Lu 
elle  vit  dans  la  plus  parlaite  folitude  & dans  l'oblcurité  la 
plus  profonde.  Elle  v tll:  mieux  défendue  par  l’écorce  dure  & 
jiar  les  piquans  du  Chardon  , que  nous  ne  le  fommes  par  les 
remparts  de  nos  ferterefTes.  Une  Chenille  fi  bien  cachée  n’étoit 
pas  fscile  à découvrir.  M.  de  Vii.lars  , Médecin  de  la  Ro- 
chelle , cil  le  premier  qui  l'ait  découverte  ; & c‘c!t  à lui  que 
î'-i.  do  Revvkur  en  dut  la  copnoifiance.  11  lui  a donné  place 
d.ms  le  Mémoire  fur  les  Chenilles  qui  vivent  dans  l'intérieur 
des  fruits  , &c.  * ; mais  ce  qu'il  en  dit  fo  réduit  a quelques 
lignes.  Cette  Chenire  m'a  fort  occupé,  & m’a  offert  des  faits 
qui  m’ont  paru  allez  intérelfans  : peut-être  le  paroitront-ils  à 
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mon  lcdciir  Si  l’eiKrageront-ils  à me  par  Jonncr  la  longueur  o» . M • 
des  details  dans  kîtjuels  je  vais  entier. 

- Ce  fut  en  Février  1739  , que  je  commençai  à m’inflrilire 
un  peu  à fond  de  I hiltoire  de  notre  petite  Chenille.  * Je  * E!-  , 

l'avois  übiervée  l’année  précédente  ; mais  je  ne  lai  avoh  pas  ^ ' 
donné  toute  l’attention  qu’elle  mérituit.  Kile  n’a  que  cinq  à 
fix  lignes  de  lomruciir.  Elle  ell  raie , de  couleur  blanche  ou 
blancliâtrc  , 5:  a Icize  jambes  , dont  les  ntembraneufes  font  à 
couronnes  complettes  de  crochets.  Examinée  à la  loupe  , on 
découvre  fur  chaque  anneau  huit  points  rougeâtres  dillribués 
avec  ordre  , & qui  font  de  très-petits  tubercules  fort  applatis 
& arrondis.  La  lonpe  fait  voir  encore  çà  & là  de  petits  poils 
blanchâtres  & médiocrement  longs.  La  tète  ell  eflilée  près  des 
mâchoires  éc  va  en  s'clargiiiàiit  par  le  haut.  Sa  forme  cil 
applatie.  Sa  couleur  dl  un  marron  qui  a de  l’échiL  Le  pre- 
mier anneau  auquel  tient  iinmcdiatcment  la  tête  , ell  recou- 
vert d'une  plaque  écaillcufe  de  même  couleur.  Cette  couleur 
cil  encore  celle  des  jambes  écallleufes , les  mcmbraneulcs  font 
de  même  couleur  que  le  corps.  J’ajouterai  , que  toute  la  peau 
de  cette  Clienillc  a une  l'urte  de  luifant , & que  la  tète  dl 
parfemée  comme  le  corps  de  petits  poils  blmchâtres.  Ces  poil» 
font  plus  abondans  furie  deniere  de  1 l;;lede.  Ceux  du  rdle 
du  corps  panent  L»  plupart  des  tubercules. 

Je  me  fuis  un  peu  arrête  à décrire  notre  petite  Chenille  du 
Chardon  , parce  que  la  defciiption  qn’Cn  donne  iM.  de 
Keauxlr  ell  incomplctte  , «S:  qu’il  a été  mal  fervi  par  le 
deiîlnateur  *.  • ii,;j  ri 

XKXlx' 

II,  n’dl  pas  facile  de  diflingiier  au  premier  coup  d’oeil , les 
Chardons  qui  font  habités  de  ccu.x  qui  ne  le  font  pas.  On  dl 
réduit  pour  l’ordinaire  à ouvrir  au  hafard  les  têtes  îles  Ch  ri- 
dons qu’on  vient  à rencontrer.  i\lüls  lorfqu’on  s’dt  bcv.ucoup 
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Uns.  XIX.  exercé  dans  cette  petite  rechcrclie  , on  parvient  jiif  ju’à  nn 
certain  point,  à difeerner  à la  liniplc  vue  les  Chardons  qui  font 
habités  , & I on  ne  s’y  trompe  pas  fouvent.  Dans  l’endroit  où 
la  tige  du  Chardon  s’implante  dans  la  tête  , ell  une  forte  de 
fente  ou  de  crcvalfc  , qui  annonce  que  cette  tête  rll  habitée 
par  une  Chenille.  On  ne  voit  pas  cette  crevad'e  dans  les 
Chardons  qui  ne  font  pas  habites.  iUais  je  ne  dirai  pas  que 
tous  les  Chardons  qui  logent  une  Chenille  , montrent  cette 
crevade. 

La  première  thofe  qui  s'offre  aux  regards  de  l'übrervatcnr , 
quand  il  ouvre  une  tête  de  Chardon  , qui  renferme  une  Che- 
nille , efl  un  amas  plus  ou  moins  conlidérable  d’cxcrémcns 
noirâtres  & de  petits  grains  blanchâtres , lies  cnfcmble  par  des 
fils  de  foie.  Cet  amas  occupe  ordinairement  une  grande  partie 
de  la  cavité  de  la  tête.  Cette  cavité  efl  de  figure  ellypfoïde. 
Kn  y regardant  de  plus  prés  , on  reeonnoit  que  les  cxcrcmens 
* Ef.  V\  & les  grains  recouvrent  une  forte  de  fourreau  ♦ allez  alongé  , 
fjjt  d'une  fuie  duc  & blanche , <Sc  couché  fuivant  la  longueur 
de  la  cavité.  Les  parois  de  cette  cavité  font  formées  par  une 
écorce  mince  , mais  afl'cz  dure.  Dans  cette  écorce , Pintôt 
vers  un  des  bouts  du  fourreau  , tantôt  vers  le  milieu  de  fa 
longueur,  fe  voit  un  petit  trou  rond,  t,  d’environ  trois-quarts 
de  ligne  de  diametre,  qui  traverfe  répailfeur  de  l’écorce.  On 
s'tn  all’ure  facilement  en  introdiiifmt  dans  le  trou  la  pointe 
d’une  épingle  , & li  on  la  pouffe  plus  avant  , on  la  verra  pa- 
roitre  à l’extérieur  do  la  tête  , entre  les  piquans.  La  polltioii 
du  petit  trou  rond  n'a  rien  de  bien  confiant , comme  je  viens 
de  1 inlinuer.  Lllc  efl  en  général  déterminée  par  celle  du  four- 
reau , à un  des  bouts  duquel  le  trou  c(t  le  plus  fouvent  percé. 
Il  arrive  quclquclois  qu’on  ouvre  des  têtes  de  Chardon  , dans 
lefqucllcs  le  trou  ne  traverfe  pas  l'épaitieur  de  l’écorcc  : il  n’y 
pénétré  qu’à  une  petite  profondeur  , ou  plutôt  , il  n'dt  que 
tracé  fur  la  furface  de  l'écorcc.  ün  reeonnoit  qu'il  ivelt  que 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  373 

commencé  , & que  l’ouvrage  refte  à finir.  D’autres  fois , mais  ôiis.  aix. 
> ce  cas  n’elt  pas  fort  commun  , ou  obferve  plulieurs  trous 

percés  dans  les  parois  de  h même  cavité.  Tous  ne  font  pas 
achevés.  Il  en  tdl  qui  ne  font  qu’a  demi  percc.s.  Un  ou  deu.x 
. feulenicnt  le  font  en  entier.  Enfin , & ce  qu'il  importe  beau- 
coup de  remarquer  ; on  ne  voit  de  ces  trous  ronds  que  dans 
les  têtes  de  Chardons  habitées  par  une  Chenille  qui  n’dl  pas 
éloignée  du  terme  de  fon  parfait  accroiirement. 

Je  fus  fort  intrigué  pendant  long-tcms  à chercher  ce  que 
je  devois  penfer  de  cette  petite  ouverture.  Elle  écoit  fi  bieii 
terminée  , fi  exadement  circulaire  , que  je  jugeois  affez  qu’elle 
n’étoit  pas  là  fans  defléin.  J'imaginai  d’abord  qu’elle  fervoit  de 
porte  à la  Chenille,  pour  fortir  au  befoin  de  l’intérieur  de  la 
tête  du  Chardon.  IVlais  une  petite  expérience  que  je  fis  pref- 
que  fur  le  champ , me  perfuada  que  ma  conjedure  n’étoit 
point  fondée.  Avec  la  pointe  d’un  piquant  je  touchai  légère- 
ment , à plufieurs  reprifes  , une  Chenille  logée  dans  Ibn 
fimrreau  : je  voulois  favoir  , fi  elle  cnfilcroit  la  petite  porte 
pour  s’échapper  : elle  ne  parut  point  du  tout  difpofée  à pro- 
' fiter  de  l’ouverture.  Je  continuai  à la  harceler  jufqucs  à ce  que 

je  l’cufie  forcée  à y introduire  fa  partie  antérieure  ; & je 
reconnus  alors  que  l’ouverture  étoit  trop  petite  pour  lui  per- 
mettre de  s’échapper  : elle  ne  put  y introduire  que  fa  tête  & 
les  premiers  anneaux.  J’eus  donc  une  preuve  direde  , que  la 
petite  porte  dont  je  chcrchois  l’iifage  , ii’étott  point  pour  la 
Chenille  une  porte  de  fortie.  D’ailleurs , j’avois  très-bien  re- 
marqué , que  tandis  que  je  harcclois  la  Chenille , elle  n’avoit 
jamais  paru  chercher  cette  itluc  pour  fe  fouRraire  à mes 
pourfuites.  Une  autre  confidération  me  prouvoit  encore  la 
iauffeté  de  ma  conjedure  ; c cR  que  comme  je  l'ai  dit  ci- 
I deffus,  on  ne  trouve  point  la  petite  porte  dans  la  tête  des 

Chardons  habités  par  de  jeunes  Clicnüles  : fi  pourtant  elle 
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ctoit  une  iffue  fccrete  que  h Chenille  dût  fe  nicnar^er  peur 
s’échapper  au  belbin  , elle  lui  aurait  été  nécciraire  à tout  âge. 

J’abanuosnai  donc  entièrement  ma  conjcéhire  & lui  en 
fubliituai  une  autre  que  je  jugeai  être  la  vraie.  Je  pcnhii  que 
la  petite  porte  ronde  étoit  ménagée  de  loin  par  la  prudente 
Chenille  pour  le  fcrvice  du  Papillon.  Je  lavois  qu’elle  le  mé- 
tamorphofe  dans  l'on  fourreau  , & que  le  Papillon  clt  abfolir.nent 
dépourvu  d'organes  propres  à lui  frayer  une  ill'ue  au  travers 
de  l'écorte  dure  du  Chardon.  Je  comparai  le  procédé  induf- 
trieux  de  notre  Clieniile  à celui  de  cette  petite  Chenille  des 
grains  d'orge  , dont  .M.  de  Reacmur  nous  a donné  l’intéref- 
lânte  hilfoire  *.  Cette  Chenille  vit  de  la  fubllance  farincule  que 
reniérme  le  grain.  Un  feul  grain  lui  lulht  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  , & c’eit  dans  I intérieur  même  de  ce  grain 
qu'elle  change  de  forme,  f^iidque  tems  avant  la  métamor- 
phüfe  , elle  coupe  avec  fes  dents  dans  l’épailleur  de  l'étorco 
une  pièce  cxacfcmcnt  circulaire  , qu'elle  a la  précaution  de 
laifitr  en  place.  C'cit  une  porte  qu’elle  ménage  au  Papillon  , 
& qu'il  n’aura  qu’à  pouffer  avec  là  tête  pour  lé  mettre  en 
liberté.  Je  jugeai  donc  que  le  procédé  de  notre  Chenille  du 
Chardon  rtllcmbloit  à celui  de  la  Chenille  de  l’ürge  , éé  qu'il 
avoir  précilement  la  même  lin.  Ht  en  ctict , l'ccorcc  du  Char- 
don , beaucoup  plus  dure  encore  que  celle  de  l'orge  , n’exigeoit 
pas  moins  que  la  Chenille  fut  chargée  de  la  percer  pour  aliiirer 
une  fortie  au  P.apillon. 

]\1ais  en  préparant  ainfi  i:r.c  porte  au  Papillon  éé  en  la 
lailiant  ouverte  , la  Chenille  ne  facilite-t-elie  pas  l’entrée  de 
la  cellule  à quantité  d'Infedes  malfiilaiis  , qui  en  veulent  à l'a 
vie  ou  à celle  de  la  Chryfalide  plus  incapable  encore  de  leur 
eppofer  aucune  rélillance.  La  CluT-ille  recoin roit-clle  donc 
à quelque  moyen  Iccret  pour  obvier  à ce  fâcheux  inconvé- 
nient , & ce  moyen  auioit-il  quelqu’analogie  avec  celui  que 
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la  Chenille  de  l’Orge  fait  mettre  en  œuvre  ? Les  Infecles 
m’avüient  fort  accoutume  à prcl'umer  ^beaucoup  de  leur  pré- 
voyance, & je  ne  doutai  pas  que  je  ne  découvrifl'e  quel- 
que chofe  qui  feroit  honneur  à celle  de  notre  Chcmile.  Il 
cit  vrai , que  les  piquans  dont  la  tête  du  Chardon  eil  héril- 
fée,  font  en  fi  grand  nonitre,  & ü ferrés  les  uns  près  des 
autres,  qu’il  me  fembla  d’abord  qu’ils  pouvoient  fuffire  à in- 
terdire l'entrée  de  la  porte  aux  Infectes  rôdeurs.  Je  ne  lailTai 
pas  néanmoins  de  prelumer,  que  la  Chenille  ne  fc  repofoit 
pas  entièrement  fur  cette  forte  de  défenle  dont  la  Nature  feule 
avoit  fait  tous  les  fraix  : je  me  perfuadai , que  l’Infccte  yajou- 
toit  encore  quelque  petit  ouvrage  de  fa  fai^on  , qui  rendoit 
les  approches  plus  düHciles  , fur-tout  à certains  Infectes  carna- 
ciers , allez  petits  pour  le  gliiîer  facilement  entre  les  piquans. 
Je  chercliai  donc  aufli-tot  à vérifier  ma  conjecture  ; & dans 
cette  vue,  j’examinai  avec  la  plus  grande  attention  le  dedans 

le  dehors  de  la  porte  , je  ne  tardai  pas  à découvrir  au-dehors 
de  petits  corps  * longuets , durs  & cannelés  , plantés  tout 
autour  des  bords  de  l'ouverture , £:  qui  la  bouchoient  exactement, 
j obfervai  enfuite  le  dedans  de  l’ouverture , éc  je  remarquai  qu’il 
étüit  tapillé  de  foie  , Sc  que  les  fils  de  la  tapilferie  tendoienî 
à retenir  en  place  les  corps  cannelés.  Je  remarquai  encore , que 
la  fcipiiïcrie  n’étoit  qu’un  prtjlongcment  de  celle  qui  revètoic  1 in- 
térieur du  fourreau.  Ce  prolongement  me  parut  donc  avoir  un 
double  lifagc  ; celui  de  maintenir  en  place  les  corps  cannelés , 
en  les  allujettiiTant  les  uns  aux  autres , éé  autour  de  l’ouverture  ; 
& cchii  de  diriger  le  Papillon  dans  fa  route  , & le  conduire 
ainfi  plus  finement  vers  la  porte  prépturée  pour  la  fortic. 

Mais  les  coqis  cannelés  fcrmoicnt  fi  exactement  la  porte 
(le  1 habitation  , qu’il  me  reltoit  à fuvoir , s'il  ctoit  bien  facile 
au  Papillon  de  fe  faire  jour  au  travers.  Une  expérience  fort 
limple  pouveit  nvcii  inilruirc.  Une  épingle  que  j'uuroduifis  de 
dedans  en  dehors  entre  les  corps  cannelés , me  prouva  qu'ils 
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s’écartoient  affez  facilement  les  uns  des  autres  , pour  n’oppofer 
que  la  plus  petite  réfirtance  à la  fortic  du  Papillon.  Il  en  étoic 
donc  de  nos  petits  corps  cannelés  Comme  'de  ces  gros  fils 
de  foie  difpofés  en  nafle  de  Poilfon  , que  la  grande  Chenille 
d tv.bcrades  du  Poirier  place  à l’ouverture  de  fa  Coque  * , & 
qui  ont  prccifément  la  même  fin. 

On  préfunic  bien  que  je  fus  curieux  de  découvrir  ce  qu’c- 
toient  ces  corps  cannelés  pôles  fi  artillement  à l’ouve-rture  de 
la  cellule  , & dcftincs  manifellcmcnt  à en  défendre  l’entrée. 
Il  ne  me  fut  pas  dillicile  d’y  parvenir , & je  reconnus  bien- 
tôt qu’ils  n’étoient  autre  chofe  que  les  graines  même  du  Char- 
don. Ün  fait  qu’elles  font  dilléminées  partout  entre  les  pi- 
quans  ; mais  il  vient  un  tems  où  clics  fe  détachent  d’ellcs-mê- 
mes  de  l’écorce  ; & notre  Chenille  feinble  fe  conduire  comme 
fi  elle  le  favoit , puifqu’clle  prend  la  précaution  de  les  alfujct- 
tir  autour  de  là  porte  avec  des  liens  de  foie. 

Je  n’avois  encore  obfervé  cette  porte  & fes  défenfes  que 
par  dedans  , & en  ouvrant  la  tête  du  Chardon  fuivant  fa  lon- 
gueur. Je  voulus  l’obfcrvcr  par  dehors  , & fans  faire  aucune 
ouverture  à la  tête  du  Chardon.  La  chofe  n’etoit  pas  fi  facile. 
Pour  y parvenir , il  ne  fufîifoit  pas  de  couper  les  piquans  avec 
des  cilêaux  , le  plus  près  de  leur  origine  ou  de  leur  bafe 
qu’il  feroit  poflible  : j’aurois  couru  le  rifque  de  couper  en 
même  tems  les  corps  cannelés  , ou  au  moins  de  déranger 
beaucoup  leur  pofition  ; & il  importoit  de  les  ménager.  J’avais 
même  déjà  tenté  ce  moyen  , & il  m’avoit  très-mal  réufil.  En 
coupant  ainfi  les  piquans  avec  des  ciie.iux  , j’avois  eu  occafi.ni 
de  remarquer  qu'ils  etoient  plus  ferrés  encore  les  uns  près  des 
autres  vers  leur  bafe  qu’à  leur  e.xtrêmité  fupéricure  : ils  y 
étoient  très-prclfés.  Ainfi  pour  parvenir  à rencontrer  l'endroit 
ou  1a  porte  de  la  cellule  répondoit,  j’étois  obligé  de  fonder 
çà  vS:  là  avec  la  pointe  d’une  épingle  ; car  cette  porte  ne 

s’annonqoit 
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s’annonçoit  point  par  cli^'hors.  C’eût  donr  etc  un  grami  Infard  Cas  xix. 
fi  je  l’avois  rencontrée.  Forcé  de  chercher  un  autre  expédient , 
je  penfui  à dépouiller  un  Chardon  de  tous  l'es  piqiians , à les 
enlever  délicatement  les  uns  après  les  antres  , fins  olFeiiler  le 
moins  du  monde  l’écorce  d.ins  laquelle  ils  font  implantés.  Ce 
n'étüit  pas  une  petite  affaire  que  de  dépouiller  ainü  une 
tête  de  Ch.irJoti  de  tous  l'es  piquans  ; la  choie  cxiqeoit  de  la 
patience  & un  tems  allez  loin;.  De  plus , je  ne  pouvois  m’af- 
Ihrer  que  le  hafard  me  lerriroit  allez  bien  , pour  que  je  ne 
fuH'c  pas  obligé  d’épiler  bien  des  tètes  avant  que  d’en  ren- 
contrer une  qui  fût  habitée  , & dont  l’habitante  eût  déjà  conf- 
truit  fa  porte.  Mais  comme  j’avois  déjà  ouvert  un  grand  nom- 
bre de  têtes  de  Chardons  , & que  j’avois  remarqué  que  plus 
des  trois  quarts  de  ces  têtes  étoient  habitées  , je  pris  cou- 
rage , & je  ne  défel'pérai  pus  de  fatisfaire  ma  curiolité.  Je  me 
mis  donc  à dctaclier  un  à un  tous  les  piquans , en  cpmmen- 
q.ant  à la  bafe  de  la  tête  , ou  à l’endroit  par  lequel  elle  tient 
à la  tige.  11  fallüit  y procéder  bien  délicatement  ; car  à mefure 
que  j’avanqois  vers  1 extrémité  lûpéricure  , je  remarquois  que 
la  confillance  de  l’écorce  dinûnuoit  tellement  , que  pour  peu 
que  je  précipitalfe  l’opération  , j’en  enlevois  d’all'ez  grands  lam- 
beaux, qui  mettoient  à découvert  l’intérieur  de  la  cavité.  Ce 
n’eroit  pas  là  ce  que  je  me  propofois  dans  ma  petite  mani- 
pulation : je  voulois  avoir  la  tète  du  Chardon  bien  confervéc 
& dépouillée  en  entier  de  fes  piquans.  J’y  parvins  enfin  ; & 
p’ulieurs  des  tètes  que  j’avois  réuffi  à mettre  entièrement  à 
lu’d,  étoient  habitées  p.ir  une  Chenille  qui  avoit  déjà  prati- 
qué cette  porte  qui  làifoit  I objet  de  ma  recherche.  Je  dois 
ajouter  que  les  Chardons  que  je  dépouillois  ainfi  de  leurs  pi- 
quans , étoient  parfaitement  fecs  ; car  ce  n’ell  pour  l’ordinaire 
que  dans  tels  Chardons  qu’on  trouve  des  Clienillcs  qui  ont  pris 
tout  leur  accroiffement. 

Qi'k'Sü  on  eft  parvenu  à dépouiller  la  tête  du  Chardon  * y.T ’ 
lümc  I.  B b b 
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X‘X.  de  tous  fes  piqiuns  fjus  offenicr  l\'c^rce  , nu  voit  à l'a-iî 

nud  , que  cette  écorce  ell  un  tipli  en  t.'rT?  de  irutc  , coni- 

pôle  de  fibres  lonqitiidin’ics  , entre  küu'.ei!  ts  T;  voient  des 
rinj’ces  de  petits  cnfonceuirns  d< '^ir  k’  ù n^cevoir  l'cxtréniité 
intërieiire  ou  la  baie  des  piqanns.  Près  d:  l’cudroic  où  la  tiqe 
coninuiniquc  avec  la  tête  , on  ne  dil’iuciie  point  atilTt  bi  ii 
les  libres  lonj^itudiualcs  de  l’ccorce  : là  , ion  tîTii  cil'  p’us 
ferré  ; aulTi  cil-il  plus  facile  de  dé’.aJicr  les  piqu.'ns  de  cet 

endroit  de  l'écorce  fans  la  déchirer.  La  tête  du  Chardon  irife 
entiércmei’t  à luid  par  cc  procédé  , rLlî'emble  beaucoup  a un 
fuf  au  : elle  lui  rellérj'.blcroit  parfaiteutent  ii  clic  n'écuit  pas 
plus  large  à l'a  bal'e  qu'à  fon  extrciv.ité. 

A nu'f'ire  que  i'épiloîs  , fi  je  puis  pai’er  ainfi  , une  tête 
de  Ch:  rdon  , je  rcncoiitrois  de  teins  en  tems  un  ou 

deux  de*  nos  petits  corps  cannelés,  ils  étoient  cp.irs  qà  êb  ik 
éé  tenoient  fi  peu  à l’écorce  , que  je  les  voyois  fe  détacher 
d'ciix-mêiiics  dè.s  que  j’cnlevois  les  piquans  qui  les  e.aviron- 
noiciit.  11  n'en  allait  pas  de  même  de  ceux  qui  étoient  im- 
*fiÿ.V,cc.  plantés  au-defliis  de  la  petite  porte  * : ils  y croient  !i  biin 

arrêtés,  que  quoique  je  dét'.;dr.;ll’e  tous  'es  piquans  qui  its 
entouroient  , ils  n'abandonnoiciit  point  leur  pl.acc.  J'otrerv..i 
encore , qu’ils  étoient  raircmblés  en  tdi'ez  grand  nombre  au- 
tour de  roiiverture  de  la  porte , adoüés  les  uns  aux  autres  , 
éc  ptifés  perpendiculairement  au-dvllus  de  rouverture. 

Parmi  quatre  têtes  de  Chardons,  que  je  dépouillai  de  leurs 
piepuans , e'c  dont  deux  étoient  habiiéxs  , il  y en  enit  une  qui 
lit  < fi'rit  il  Ion  extérieur  deux  de  ces  anus  de  corps  cannelés 
ou  de  graines  , aü'uiettis  par  des  fils  de  foie  , êt  qui  dclén- 
c.iit  toujours  l’eiitice  de  la  petite  porte  tlonC  j’ai  p.arlé.  Cn 
de  CCS  amas  ctoit  plus  petit  que  l'autre.  J'ai  déjà  remarqué 
que  la  Chenille  pratique  qu.lquvi'ois  plalieurs  portes;  le  Chtuden 
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dont  il  en  avait  Jonc  deux , & toutes  deux  etoient  dé-  Ors  aiv 

fendues  ou  bairieauees  par  un  aiuas  de  nos  corps  cannelés. 

J’avois  donc  eu  le  plûfir  de  fati^Lire  ma  cuiiofité  fur  le 
procédé  indaflricux  de  nocre  Üicnille  du  Chardon;  £<.  j’uvoiie 
qu'il  nfavoic  d'autant  plus  intorelle  , que  je  n'avois  point  été 
préparé  à le  voir  par  ce  que  M.  de  Rkau.mur  avoit  rapporté 
de  cette  Chenille.  Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  laill'er  peru 
1er  que  l’indulhicure  Chenille  radeinble  à tieill  in , autour  de  la 
porte,  les  graines  de  Chardon  qui  en  ferment  fi  bien  l'entrée: 
mais  en  tapilTant  de  foie  le  dedans  & le  dehors  de  la  porte, 
elle  retient  par  cela  uit.ne  en  place  les  graines  qui  répoiv 
dent  à l’ouverture. 

Cepenoant  , malgré  les  piquans  fi  nombreux , fi  roides , 
fi  aigus  , fi  ferrés  les  uns  près  des  autres  dont  la  tête  du 
Chardon  cit  armée , Sc  malgré  l’efpece  de  barricade  placée 
au-devant  de  la  porte  de  la  cellule , ii  cft  des  lnli,des  car- 
naciers  qui  lavent  pénétrer  jurques  dans  Ton  inlérieur.  J'en  ai 
eu  des  preuves  qui  ne  font  pas  équivoques  , & que  je  dois 
mpporter.  Dans  quelques  Chardons  que  j’avüis  ouverts  iiii- 
vaut  leur  longueur  , je  trouvai  une  Mou^iic  Lbitctanone  , 
longue  d'environ  quatre  lignes  , de  couleur  brune  , dont  les 
jambes  étoient  rougeâtres,  les  antennes  à filets  grencs , & 
dont  le  corps  terminé  par  une  longue  queue  à trois  filets  , 
ctoic  joint  au  corctlet  par  un  fil  délié.  Dans  la  tète  d’un 
autre  Chardon , qui  n'avoit  point  c.teore  été  percée  par  la 
Chenille  , & où  fe  trouvoit  une  Ichneumonc  lemblable  à la 
précédente  , j'oblérvai  une  elpece  de  iourieau  de  loic  , difté- 
rent  de  celui  que  file  la  Chenille  , (Sc  qui  avoit  plutôt  l'air 
d une  coque  très  - aloiigée  que  d'un  véritable  fourreau.  Le 
tiliu  de  ce  fourreau  ou  de  cette  Coque  etoit  llrré  , & fort 
ftir.blable  à celui  qui  tapÜie  l'intérieur  des  cellules  des  rMou- 
ches  viaçuiiiies.  Son  e.xteiieur  étok  légèrement  recouvert  d’e.x- 
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crcmcns.  Une  autre  fois  , en  ouvrant  le  fourreau  filé  par  la 
Chenille , je  trouvai  au  centre  un  autre  fourreau  moins  Ion," , 
d'une  foie  blanche  , mais  d'im  tilTu  beaucoup  plus  ferré  que 
celui  de  la  Chenille.  H renfermoit  apparemment  un  Ver  ou 
une  Nymphe  d jchncumonc  ; mais  ayant  bielfé  l’Infcéte  en  ou- 
vrant le  fourreau  qui  le  rentermoit  , je  ne  pus  l'oblérvcr  dil- 
tindement.  Enfin  , dans  un  autre  Ut  irJon  je  rencontrai  en- 
core une  cfpecc  de  Coque , d'environ  d«.u.\  lignes  de  lon- 
gueur, Sc  qui  croit  de  même  logée  au  centre  du  fourrerai, 
filée  par  la  Chenille.  A l'extrémité  de  celui -ci,  vers  la  bafe 
de  la  tête  du  Ciiardon  , j’apperçus  un  petit  corps  de  cou- 
leur brune  , que  je  reconnus  à la  loupe  pour  être  l;i  tête 
de  la  Chenille.  Ce  fut  la  feule  partie  de  cette  dernière  que 
je  parvins  à retrouver. 

quel  eit  s-peu-piès  le  tems  où  les  ichneumones  ou 
leurs  Vers  par\iennent  à s introduire  dans  la  cavité  de  la 
tête  du  Chardon?  Je  n'ai  là-ddlus  aucune  obfervation  direde. 
Je  conjedure  lêulemcnt  que  ce  tems  ell  celui  où  le  Char- 
don végété  encore.  Ce  ieroit  donc  vers  la  fin  de  l'Eté_  ou 
au  commencement  de  l'Automne  , que  riclmcumone  pon- 
droit  dans  la  tête  du  Chardon  ou  fur  la  furfiice  : car  il  le- 
roit  poiîible  que  ce  ne  fût  pas  la  Mouche  qui  s’introduisit 
dans  le  Chardon , & que  ce  fût  le  petit  Ver  éclos  de  l'on 
œuf,  qui  parvint  à fe  glill'er  dans  la  cavité.  Cette  l'uppofi- 
tion  me  paroit  même  plus  probable  que  la  première. 

C’EST  auffi  pendant  que  le  Chardon  végete  encore  , que 
la  jeune  Chenille  fe  lo.ge  dans  fa  cavité.  11  ne  lui  cil  pas 
dilHcile  alors  d’y  pénétrer  : elle  n'a  à percer  qu’une  écorce 
molle  , Sc  qui  n’oppofe  que  peu  de  relillance.  Elle  trouve 
dans  la  fubllancc  médullaire  de  la  plante  une  nourriture  ap- 
propriée , & elle  s’en  nourrit  encore  lors  même  qu’elle  s’dl 
le  plus  defféchée.  Je  me  fuis  alluré  par  une  Oblervacion 
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direfte  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  tcms 
où  les  Chardons  commencent  à être  habités  par  notre  Che- 
nille. Le  28  de  Juillet  , j'en  trouvai  une  très  - jeune  dans 
une  tête  de  Chardon  qui  ctoit  en  fleur.  Dans  une  autre 
tête  pareillement  en  fleur , je  rencontrai  une  Clurylalide. 

M.  de  Reaumur  , qui  avoit  tant  approfondi  l’iiiftoire  des 
Infcclcs  qui  vivent  dans  l intéricur  des  fruits  , & qui  nous  a 
donné  fur  ce  fujet  un  Mémoire  très  - curie.ix  , a beaucoup 
iiilillé  fur  un  fuit  qui  lui  a paru  fort  hngulier  : c’elt 
qu’on  ne  trouve  jamais,  ou  prefque  j luis  , dans  le  même 
fruit  qu’un  feul  Ver  ou  une  feule  Chenille  , quoiqu’il  y 
ait  des  fruits  qui  en  pourroient  nourrir  à la  fois  un  afléz 
bon  nombre.  “ Les  mères  Papillons  , demande  à ce  fujet 
„ notre  célébré  Obfervateur  * , portent  - elles  l’attention  jul- 
„ qu'à  ne  lailfer  qu’un  feul  œuf  fur  chaque  pomme  ? Veu- 
„ lent- elles  donner  un  fruit  tout  entier  à cliacun  de  leurs 
„ petits  ? Craignent- elles  que  deux  jeunes  Chenilles  qui  au- 
„ roient  à le  partager  une  pomme  , ne  le  fiileut  pas  en 
„ bonnes  fœurs  : qu’elles  ne  fe  filTent  la  guerre  ^ ou  au 
„ moins  qu’elles  ne  s’incommod.iUlT.t  mutucllc-ment  ? Ce 
„ n’cll  pas  même  allez  de  l'attention  de  la  mcrc , dont  nous 
„ venons  de  parler , il  faut  encore  celle  des  autres  meres 
„ Papillons  de  la  même  El'pecc.  Pourquoi  une  autre  femelle 
„ ne  fcroit-ellc  pas  invitée  par  la  pomme  bien  condition- 
„ née  , fur  laquelle  la  première  a laülé  un  œuf , à y venir 
„ placer  un  des  ficus  ? Le  Papillon  commence-t-il  par  exa- 
„ miner  s’il  n’y  a pas  dé  jaun  œ'uf  fur  cette  pomme  ?.  Tout 
„ cela  a pourtant  Pair  très-vraifemblable  , & je  fuis  bien  dif- 
„ pofe  à le  croire  vrai  , par  rapport  à quelques. infedes , mais 
„ il  ne  l'cfl  pas  par  rapport  à tous.  „ 

Notre  Auteur  cite  à cette  occafion  la  petite  Chenille 
des  grains  d'orge  , dont  j’ai  dit  un  mot  ci-dellùs  ; il 
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rcir. arque  , que  le  Papilioii  laifi'c  fur  un  feiil  grain  d o ge 
un  paquet  de  vingt  à trente  œufs  ; & puifqu'i  n ne  trouve 
dans  chaque  grain  qu'une  feule  Chenille  , ü fuit  que  celie 
qui  a pris  poü'cliion  d'un  grain  fache  en  défendre  l'entrée 
aux  autres.  M.  de  Keacmuk  ajoute  à ce  fojec  : “ Qi.  il  y 
„ a grai  de  apparence  que  d.u.s  certaines  circonÜanccs  il  y 
„ a des  guerres , & des  guerres  Irès-mrurrrieres , pour  s'af- 
„ lurer  la  paifible  pülicllion  d un  grain  c!  orge  , plus  in  por- 
„ tant  pour  chacune  de  nos  Ch».niiles,  que  ne  le  font  pour 
„ iious  les  plus  riches  héiitiges  ; & je  puis  avoir  lait  naicrc 

„ be..ucoup  de  pareilles  guerres ICut-être  y aiiroit-il 

„ nioycn  de  voir  de  tels  cunibacs , quelque  petits  que  l'oient 
„ les  lafedes  qui  le  les  livrent  ; niais  j ai  négligé  de  faire 
„ les  übfervations  qui  auroient  pu  ni'aiqireiidre  li  une  Che- 
y,  nille  qui  s'ell  reiulue  niuitreifc  du  grain  , peut  s'y  niaiiite- 
„ nir , ou  fi  une  autre  Chenille  ne  pénétré  pas  dans  Ion 
„ lubitiition,  ou  UC  vient  pas  à bout  de  l’y  égorger.,, 

Notre  petite  Chenille  du  Qiardon  ell  bien  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  dans  la  plus  parlaite  lolitiide.  Parmi 
une  quantité  conliJérable  de  tètes  de  Cliardons , que  j’ou- 
vris  en  dilféi entes  années,  depuis  t73S  jufqu'en  é\iai  1742, 

je  n’en  trouvai  pas  une  feule  qui  renieHii.'ii  plus  d'une  Ciie- 

nille.  Comme  mes  übl'ervations  fur  ce  liijct  ne  le  démui- 
toient  point  , il  nre  vint  en  penfée  de  tenter  diverlés  ex- 
périences qui  , en  m’inllruilknt  plus  à fond  du  naturel  de 
noue  Chciuile , puifent  répandre  quelque  jour  fur  la  partie 
ht  plus  intércU'ante  de  Ihüloire  des  Inleetes  qui  vivent 

dans  l'intérieur  des  fruits.  Je  Ibuluitois  de  hipplecr  ainli  à 
ce  qui  manquoit  aux  curieufts  Ubferv.itions  de  i^<l.  de 

Kcac'.'Icr  ; ée  ce  qu’il  avoit  négligé  de  faire,  fut  prétifé- 
uKi'it  ce  que  je  me  propofai  d'exécuter.  J'ai  encore  à dc- 
inander  grâce  pour  les  nouveaux  détails  dans  Iciquùs  je 

vais  enUer. 
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Après  avoir  trai-afTé  afTez  long-tems  une  Chenille  liu 

CharJon  , Sc  l’avoir  forcée  plufienrs  lois  à fortir  de  foti 
fourreau  , & à y rentrer  alternativement  , je  la  Hs  tomber 
fur  une  feuille  de  panier  blanc.  Elle  y demeura  qucK|ue 
tems  imii;(ibile,  port.mt  feulement  fa  tête  de  côté  & d'au- 
tre , comme  pour  cherclKr  l'on  fourreau.  Scs  monvemens 
étoient  fort  lei’tr.  : on  anr  lit  dit  qu'elle  fe  trouvoit  mal. 
Je  la  touchai  léger,  ment  prts  de  la  tète  avec  la  pointe 

d'un  piquant , elle  recula  aulii-tôt  avec  une  grande  Vitellé , 
& ce  qui  tve  pirut:  digne  de  rem  irqne  ; c'dt  que  ce  bat 
en  ligne  droite  , & précifément  comme  elle  l'auroit  fait 
fl  elle  tilt  été  encore  dans  fon  fonrn.’aii.  J'oblervai  même 
que  la  ligne  qu'elle  traça  en  reculant  etoic  à - peu  - pris 

égale  à la  longueur  du  fourreau.  Je  répétai  l’experience , 

& le  réfiiltat  en  fut  couiours  le  même.  L’efpace  que  la 

Chenille  parco’.mit  chaque  fois  à reculons  , me  parut  tou- 
jours à -peu -prés  égd  à la  longueur  de  la  cellule.  Je  la 
laiflai  enfin  à elle -même,  mais  fans  la  perdre  de  vue.  Hile 
demeura  à la  même  place , & porta  la  tète  à droit  & a 
gauche  , mais  avec  plus  de  lenteur  encore  que  la  pre- 

mière lois.  (Jj.iaud  elle  eut  demeure  quelque  tems  dans 
cette  forte  d'inadion  , je  m’avifai  de  placer  auprès  d'elle 
s la  tête  du  Chardon  que  je  l’avois  i’orcée  d’abandonner,  je 
l’avo's  ouverte  fiiivant  fa  longueur.  E.llc  en  reprit  aiiüi-tôt 
pon’diion  , & il  me  fut  ailé  de  rcconnuitre  que  je  J’a- 

vois  l’ervie  comme  elle  le  defiroit.  Un  moment  avant  que 
d’y  rentrer , die  parcifToit  fort  languiQ..nte  & ne  fe  don- 
noit  prcfqu’aucun  mouvemement  : mais  dès  qu’elle  fut  ren- 
trée dans  fa  cellule  , elle  fesnbia  fe  ranimer  & pt-endre  une 
nouvelle  vie.  Tous  fes  mouvemens  étaient  inconip.irable- 
ment  l'ius  vifs.  Je  la  vis  reculer  dans  lit  la  cavité  di 
Cb.itdon  , avec  une  mcrvcilleufe  viteifc  ; unis  elle  le 

donna  bien  de  garde  d’outrepallér  l’extrcmité  de  la  ca- 
vité ; elle  iie  leut  pa»  ii-toc  atteinte  du  bout  de  fo.i 
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XlxT  derrière , qu’elle  s’arrêta.  Je  l.i  piquai  alors  près  de  la  tête 
pour  voir  fi  je  h déterminerois  à.  reculer  davantage  , & à 
l'ortir  de  la  cavité  : mais  je  fus  bien  furpris  de  la  voir  fai- 
lir  fortement  avec  les  dents  la  pointe  du  piquant  dont  je 
me  lcrvois  : elle  la  fuifit  même  li  fortement  qu’elle  y de- 
meura fufpenJue,  Dans  cette  attitude  , elle  fe  mit  à pi- 
rouetter en  l'air  , & apres  quelques  tours  de  pirouette  , 
elle  lâcha  le  piquant  & retomba  dans  la  cavité.  Je  réité- 
rai l’c.vpérience  , & le  fuccès  en  fut  le  même. 

Cette  expérience  m’apprit  donc  ce  que  je  devois  peu- 
fer  du  naturel  de  notre  Chenille  ; & elle  me  montroit  1 

aU'eü  qu’elle  n’etoit  point  endurante.  J’en  inférai  qu’elle  ne  I 

feroit  point  d’humeur  de  partiger  fou  domicile  avec  une  | 

autre  Chenille  de  loti  Efpecc  , & que  , li  je  tentois  de  ' 

Cire  vivre  enfemble  deux  ou  pluficurs  de  ces  Chenilles , j 

j’occafionerois  entr’elles  bien  des  combats.  Je  ne  tardai  pas  > 

à l’ei'.treprendre.  11  convenuit  encore  de  lu’aflurcr , li  je  ne 
pourrois  point  parvenir  par  des  moyens  appropriés  , à les 
forcer  de  travailler  en  conunim  dans  la  même  habitation. 

Pour  cet  effet  , je  commençai  par  renfermer  trois  de 
nos  Chenilles  avec  quelques  fragmens  de  Chardon  , dans 
une  boite  cylindrique  de  verre  , d’environ  un  pouce  de 
diamètre , fur  à-peu-près  autant  de  profondeur  , à l’ouver- 
ture de  laquelle  étoit  adaptée  une  loupe  de  dix  à on/e 
lignes  de  foyer  , qui  lui  fervoit  de  couvercle.  Mes  Che-  j 

ailles  tirèrent  un  grand  nombre  de  fils  de  foie,  qui  alloicnt  ' 

d une  paroi  à l’autre  , & qui  fe  croiloient  de  mille  & mille 
maniérés.  De  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à-peu  une  forte  de 
toile  ou  une  façon  de  tente , qui  rccouvroit  les  Chenilles. 

Au  bout  de  quelques  jours  , je  n’en  trouvai  que  deux  qui 
fuifent  vivantes  ; la  troilicme  étoit  morte  , Si  l’on  verra  i 

.tic mût  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  penfer  t’uc  fa  mort  eût 

été 
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etc  naturelle.  Son  attitude  ctoit  remarquable  : elle  avoit  la  Ohs.  aIX. 
U'te  élevée  dans  la  toile  : un  fil  fortoit  de  fa  filicre  , Sc 
elle  fenibloit  filer  encore.  Son  corps  s'étoit  fort  raccourci, 

& fa  couleur  droit  fur  le  jaune. 

JUes  deux  autres  Chenilles  fe  tenoient  conflemment  à 
une  certaine  dütance  lune  de  l’autre.  Les  fragmens  du  Char- 
don , qui  occupoient  le  milieu  du  logement  , fembloicnt 
faire  à leur  égard  l’office  d'un  mur  de  léparation.  Ils  ne 
les  féparoient  pourtant  pas  entièrement  : elles  pouvoient 
quelquefois  fe  rencontrer  ; & lorfque  cela  arrivoit , je  voyois 
une  de  ces  Chenilles  ou  toutes  les  deux  cnfemble  s’éloi- 
gner à reculons  avec  beaucoup  de  vitdfe.  Il  n’etoit  pas 
même  ncceffaire  qu’ellca  parvin'lcnt  à fe  toucher  l’une  l’au- 
tre pour  fe  fuir  réciproquement.  Je  les  voyois  s’éloigner 
promptement,  quoiqu’elles  fuffent  encore  à une  diilance  allez 
confidérable  l’une  de  l’autre.  Les  fils  tendus  de  tous  côtés 
les  avertiffoient  lans  doute  de  leur  approche  ,&  le  . plus  lé- 
gers ébranlcniens  de  ces  fils  les  déterminoient  à s’éloigner. 

Elles  perfiflcrent  donc  à vivre  féparées , & à travailler  cha- 
cune à p-ut. 

J’ÉTOis  très-attentif  à obferver  leurs  moindres  démarches. 

Un  jour  qu’une  de  mes  Chenilles  étoit  montée  vers  le 
haut  de  la  boite  où  elle  s’occupoit  à tendre  de  nouveaux 
fils  , il  lui  prit  envie  de  defeendre  vers  le  fond.  Elle  ne 
tarda  pas  à rencontrer  l'autre  Chenille , qui  s’y  ctoit  éta- 
blie. Cette  fois  , ni  l'une  ni  l’autre  ne  voulut  reculer  , & 
à l’iiiftant  commença  un  furieux  comb.at.  Je  ne  laurois 
mieux  le  rendre  , qu’en  rappellant  à l’efprit  de  mon  Lec- 
teur l’image  de  deux  chiens  acharnés  l’un  contre  l’autre. 

Elles  fe  mordoient  à outrance  , & je  les  voyois  engager 
réciproquement  leurs  mâchoires  l’une  dans  l’autre  , & faire 
tous  leurs  efforts  pour  fe  porter  quelque  coup  mortel. 

Tome  L . C c c 
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Ç-'i:s.  xf\.  Lllcs  n’y  pnrvcnoicnt  pas  neanmoins  : leur  tête  (S:  leur  pre- 
mier anneau  etnient  trop  bien  ciiiraflês.  Le  combat  dura 

quelque  tems  avec  le  même  . acharnement.  KUes  làehcrenc 
prife  enfin  ; mais  elles  refterent  en  prêfencc  & à la  même 
place.  Toutes  deux  détournoient  un  peu  la  tête  en  fens 

oppofé  , comme  deux  coqs  qui  font  aux  prifes  , Se  qui 
font  prêts  à recommencer  le  combat.  Elles  revinrent  en 

ciTet  à la  charge  , & le  livrèrent  pluficiirs  autres  combats 
dont  je  fus  fpccl.itcur.  Mais  il  me  parut  , que  la  partie 
n'étoit  pas  tout-à-fait  égale , Se  que  l.i  Chenille  qui  occu- 
poit  le  Lmd  de  la  boîte  , avoir  ordinairement  l'avantage  , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  fenfiblement  plus  grande  que  l’autre. 
Au  bout  de  quelques  fcntaincs , mes  deux  championnes  pé- 
rirent: je  ne  faurois  dire  li  ce  fut  des  fuites  de  quclqu’au- 
tre  combat  qu’clics  fe  lûflTent  livré  à mon  inlu.  Tout 
ce  que  je  puis  alEnner , c'eft  qu’elles  ne  le  rencontraient 
iamais  fans  en  venir  aux  prifes  , & toujours  avec  un  nouvel 
achamenicnt.  Je  Lliois  ces  oblervations  dans  le  mois  de  Février. 

Têv.  1759.  A-rKu-pr.KS  dans  le  même  tems  ♦,  je  renfermai  une  de 
nos  Chenilles  dans  une  petite  boite  ronde  , avec  une  por- 
tion de  fon  loiUTcau  &.  quelques  fragmens  de  Chardon. 
Elle  s’établit  entre  les  parois  de  la  boite  & la  portion 
de  fourreau.  Bientôt  elle  aillijcttit  celle- ci  aux  parois  p.ir 
des  fils  de  foie , qu’elle  tira  de  runc  à l’autre.  Elle  par- 

vint ainfi  a fe  f.-ire  une  forte  de  cellule  qu’elle  lai.Ta  ou- 
verte aux  dt'u.x  bouts.  Mais  apparemment  que  ce  loge- 

ment lui  parut  trop  étroit  : elle  le  mit  à l’agrandir  en 
prolongeant  les  deux  bouts  de  la  cellule.  Elle  fila  donc 

aux  deux  extrémités  une  toile  légère  qui  ne  cachoit  Un- 
f.êle  qu'en  partie.  Je  fis  une  ouverture  à cette  toile  , par 
laquelle  j'introduifis  dans  le  logement  une  autre  Chenille 

de  même  êgc.  J'eus  de  h peine  à l’obliger  à entrer  dans 
ce  logement.  11  fembloit  qu’elle  prévit  le  fort  qui  l y at- 
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teiidüic.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  entrée  , que  la  maltrellc 
de  la  loge  lui  courut  dcll’us  & la  für^,a  à regagner  la 
porte.  Je  la  contraignis  de  rentrer  en  la  piqaar.t  prés 
du  derrière.  J’engageai  ainfi  un  fécond  comb  t entre  les 
deux  Chenilles.  11  iiit  très-vif.  Tandis  qu’elles  croient  aux 
prifes  à l’cntrce  de  la  loge  , & que  1 habitante  faifoit  les 
plus  grands  elforts  pour  s'en  conferver  la  polfeirion  , je 
piquai  li  fortcinent  l’étrnngcre  que  je  la  mis  d.ins  la  ni- 
celllté  de  franchir  le  palTage  <Sc  de  pénétrer  jul’quts  dans 
l’intérieur  de  1 h:;bit.ation  ; ce  qu'elle  exécuta  avec  une 
promptitude  qui  indiquoit  a:T-Z  combien  elle  defiroit  cl'ef- 
quiver  les  coups  de  dents  de  fon  ennemie.  Celle-ci  fe  re- 
tourna à rind.ait , bout  par  bout , pour  courir  de  nouveau 
fur  l'étrangcre  qui  étoit  déjà  parvenue  à l'autre  extrémité 
de  la  loge , & qui  chereboit  à s'y  faire  jour  : n;ais  ayant 
été  oblige  de  m'abfcntcr , je  ne  pus  continuer  à fuivre  nos 
championnes.  Elles  le  livrèrent  fans  doute  un  plus  furieux 
combat  ; car  je  trouvai  le  lendemain  une  des  couibattantes 
morte  à l'extrémité  de  la  loge.  Le  genre  de  fa  mt  rt  ne 
paroüloit  p.is  équivoque  : elle  avoit  rejetté  par  la  bouche 
une  liqueur  qui  avoit  fati  le  fond  de  la  boite  , & qui 
prouvait  aifez  qu'elle  avoit  péri  de  mort  violence.  Je  ne 
pus  ni'allurcr  li  c'étoit  l’étrangcre  : les  deux  Chenilles  etuient 
li  femblables  qu'il  n'étoit  pas  pollible  de  les  dilUngucr  lû- 
rcment  ; mais  il  y a bien  de  l'apparence  que  l’habitante 
avoit  égorgé  l’étrangère  ; ce  i)ui  s’écoit  palTé  lous  mes  yeux 
dans  les  divers  combats  qu’elles  s’étoient  livrés  & où  l'é- 
trangère avoit  eu  conltamment  le  dclTotis  , lindiquc  allez. 

Jk  voulus  obliger  la  Chenille  qui  étoit  demeurée  en 
polléflion  de  la  cellule  à fe  montrer  au  - dehors  : je  la  con- 
traignis donc  de  fortir  ; & je  remarquai , que  lorl'qu’clle  fe 
lut  avancée  prés  de  l'endroit  où  l'autre  Chenille  avoit  été 
mil'e  h mort  , & qui  avoit  été  fuli  par  la  liqueur  qui  avoit 

C CC  2 
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o»-T  XIX.  ' etc  répandue  , elle  s’arrêta  tout  d'un  coup  Se  refiifa  de 
pafl'cr  outre.  J’eus  beau  la  piquer  fortement  près  du  der- 
rière : ce  fut  en  vain. 

Jk  tentai  enfuite  deux  autres  expériences  dont  je  juçeai 
que  les  réfiiltats  l'eroient  plus  décifits  encore.  J'introduifis 
dans  la  tète  d'un  Chardon , que  je  favois  être  habitée  par 
une  de  nos  Chenilles  , deu.x  autres  Chenilles  de  la  même 
£‘'pcce.  Au  bout  de  quelques  jours  , je  trouvai  deux  de  ces 
Chenilles  mortes  à une  des  extréiiiités  de  la  cellule.  Mais 
parce  qu’elles  étoieiit  toutes  de  même  taille  , il  ne  me  liit 
pas  plus  poUible  cette  fois  que  l’autre  , de  m’ail'urer  li  c’é- 
toit  l'habitante  qui  étoit  demeurée  en  pofl'cliion  de  la  cellule. 
Afin  donc  de  tiicher  d'y  parvenir  , je  lis  une  fécondé  e.x- 
périence.  J’avois  une  tête  de  Chardon  habitée  par  une  jeune 
Ciiemlle  : j'introduins  dans  cette  tête  Utie  Chenille  de  même 
Efpece  , mais  plus  ;q;éc.  CJiieîqucs  jours  s’étant  écoulés  , 
j'ouvris  la  tête  du  Chardon  , & je  vis  la  jeune  Cheniric  pri- 
vée de  vie  à l’extrémité  de  la  cellule.  L’habitante  ne  par- 
vient donc  pas  toujours  à é;;orger  l’étrangcre  ; & il  paroit 
bien  probable  que  la  cellule  demeure  le  plus  fouvent  à celle 
qui  a le  plus  de  force  ou  de  vigueur.  Ceci  n’tii:  pourtant 
pas  conilant.  J’ai  vu  une  de  nos  Chenilles  du  Chardon  , qui 
avoit  fait  un  long  jeûne  , & qui  fembloit  très  - alfoibiie  , 
donner  la  chafie  à une  autre  beaucoup  plus  vigoiucufc  en 
apparence.  Je  l’obfervai  même  la  faifir  11  lurtenicnt  avec  fes 
dents  , qu'elle  ne  pouvoit  ni  avancer  ni  reculer.  Je  revis  le 
même  fait  dans  une  autre  circonllance  : cette  fois , l'habitante 
faifit  au  corps  l'étrangcre  & lui  fit  une  profonde  bldllire  , 
dont  il  fortit  une  liqueur  limpide  & prefque  fuas  couleur. 

Je  rapporterai  encore  une  expérience  bien  propre  à faire 
juger  du  naturel  inlbciablc  de  notre  Ciitrnlle  du  Cliardon. 
Après  avoir  partagé  en  deux  fuivaut  fa  longueur  , imc  tète 
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de  Chardon  habitée  par  une  de  nos  Chenilles  , j’introduifis 
dans  le  fourreau  une  autre  Ch  -nille  de  même  Elpece  ; mais 
beaucoup  moins  avancée  en  ûge.  Au  bout  d’uiie  heure  & 
demie  , l’habitante  du  fourreau  l’abandonna  à ma  grande 
l'urprif'c  ; car  je  n’avois  point  du  tout  préfünié  que  l’étran- 
gere  la  f'orceroit  à déloger.  Le  lendemain  j’obfervai  que  la 
petite  Chenille  qui  s’étoit  emparée  du  fourreau  , avoit  pris 
la  précaution  de  le  fermer  de  toutes  parts  , & qu’elle  l’avoit 
fait  comme  fi  elle  y eut  habité  toute  lii  vie.  J’ouvris  le 
fourreau  par  un  bout  , Sc  j’y  fis  rentrer  la  Chenille  qui  en 
avoit  été  délogée.  L’opacité  du  fourreau  ne  me  permettoif: 
}ias  de  voir  ce  qui  fc  paffoit  dans  fon  intérieur  : mais  fans 
doute  que  l’étrangcre  livroit  combat  à la  maUrefle  de  la 
cellule  ; puifque  celle  - ci  l'abandonna  de  nouveau,  (iutlqucs 
heures  après  , je  la  furpris  qui  changeoit  de  peau.  L'ancien 
crâne  étoit  déjà  tombé  iSc  la  dépouille  ne  tenoit  plus  qu’à  la 
partie  poltéricurc  de  la  Chenille,  je  fus  attentif  à la  fuivre  : 
je  voulois  favoir  fi  la  Chenille  du  Chardon  ell  du  nombre 
de  celles  qui  dévorent  leur  dépouille.  * Prcfquc  toute  la 
journée  fc  paifa  fans  qu’elle  pût  parvenir  à achever  de  fe 
dépouiller.  Enfin  elle  vint  à bout  de  fe  débarralTer  entière- 
ment de  fa  vieille  peau.  Comme  elle  n’y  touchoit^ point  , 
j’dLiyai  de  la  lui  mettre  fous  la  dent  ; mais  cette  tentative 
fut  inutile.  Je  n'en  conclurois  pas  néanmoins  que  cette  Ef- 
pcce  ne  mange  pas  fa  dépouille  : celle  de  ma  Chenille  pou- 
vait s’etre  trop  ddîcchée. 


ÜKS.  Xl.'<. 


* V.  O'oC 
XV 11. 


Je  ne  fus  donc  plus  furpris  que  l’étrangere  eût  donné  la 
chalTc  à la  maitrefie  de  la  loge  : la  circonllance  de  la  mue 
privoit  celle-ci  de  la  plus  grande  partie  de  les  forces.  Lorf- 
que  je  jugeai  qu’elle  avoit  repris  fa  vigueur  naturelle  , je  la 
fis  rentrer  dans  la  loge  ; mais  elle  en  rclfortit  encore  au  bout 
d'une  heure.  Qiielques  jours  après  je  l’y  introduilis  pour  la 
troilieme  fuis.  Les  fuites  de  cette  nouvelle  tentative  furent 
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OKsriTix.  difFcrentcs  : la  victoire  fut  très-balaiicce.  Les  deux  combattantes 
fortirent  en  partie  du  fourreau  ; rune  par  une  des  extrémités , 
l'autre  par  l’cxtrcmitc  oppofée.  Elles  y rentrèrent  & en  foiti- 
rent  alternativement  à plulicurs  reprifes.  Enfin  , la  victoire  le 
déclara  pour  la  maitrelle  du  logis  , & l'étrangere  le  vit  con- 
trainte Je  l'abandonner  entièrement.  Je  l y fis  rentrer.  Elle  y 
demeura  quelques  jours , pendar.t  b.  fquels  les  deux  Clicnilles 
travaillèrent  Tune  à un  bout  du  fourreau  , l'autre  au  bout 
eppofé.  La  paix  fcmbloit  avoir  fuccédé  à la  guerre  ; mais  ce 
n’etoit  qu'une  trêve  ; car  l'habitante  du  fourreau  l’abandonna 
de  nouveau  à l'étrangère. 


Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  prouvent 
d'une  manière  bien  démonlli  acive , que  la  Chenille  du  Char- 
don ne  fauroit  IbuHrir  dans  là  cellule  une  autre  Chenille  de 
Ibii  Etpece  , & que  lorlqu’unc  telle  Chenille  s'y  introduit  ou 
qu’on  l’y  introduit , il  ell  entre  les  deux  Chenilles  une  guerre 
prefque  perpétuelle  (i).  ün  ne  peut  guere  douter  après  cela, 
qu'il  n’en  fût  de  meme  des  Chenilles  & des  Vers  qui  vivent 
folitaires  dans  l’intérieur  de  quantité  de  liuits  , li  l’on  tentoit 
fur  ces  Chenillc'S  & fur  ces  \’crs  des  expériences  femblablcs  à 
telles  que  j’ai  tentées  fur  la  Chenille  du  Chardon.  De  pareilles 


( I ) Comme  je  voulois  faire  exécu- 
ter les  dcHins  rélutifj  à i'hilfoire  de  nocrc 
Chcr.ille  du  Chardon  , j'ai  fait  ramalTei 
d.ins  le  rtintcnir>s  de  cette  année  1777  , 
un  boa  nombte  de  téics  de  Chardons  : 
ce  qui  m'a  fourni  pluJ  d'une  occafior 
de  revoir  des  conib.ns  finguliers  entu- 
nos  Chenilles , dont  rh.ibilc  Detlinateur 
a été  témoin  ocuiaire.  Le  4 Avril  , ayani 
renfermé  dans  la  tête  d’un  Chardon  ha 
biié  par  une  de  nos  Chenilles  , trou 
autres  Chenilles  de  fon  Efpece  ; le  9 
trois  de  ces  Chenilles  ne  vivoienc  plus. 


L’expérience  ayant  été  répétée  encore 
le  le  , le  fuccès  en  a été  prccifén^ent 
le  meme.  Je  n’avois  introduit  cette  fuis 
dans  le  Chardon  que  deux  Cheniiles, 
routes  étoient  d’égale  grandeur.  Cinq  à 
lix  jours  après  , il  n’en  teftuit  qu’une 
feule  de  vivaitte.  J’ai  dit  que  mon  Dcili- 
natcur  avoit  été  témoin  oculaire  des 
cu;nb.rts  de  nos  petites  Chenilles  ; je 
pourrois  ajouter  auriculaire  ; car  il  en- 
icndoic  Ucs-bien  le  cliquetis  de  Icuis  mâ- 
choires. 
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exptVienccs  ne  fcroicnt  pas  à négliger , & pourroient  offrir  des  ObsT 
réfultats  iiitcreffans_  qu’on  ne  prévoit  pas , & qui  différcroient 
plus  ou  moins  de  ceux  que  mes  expériences  m’ont  donnés, 
ün  peut  facilement  ir.uaginer  en  ce  genre  des  combinaifons 
auxquelles  je  n ai  point  fongé  , & qui,  en  plaçant  les  InfeCics 
dont  il  s'agit  dans  des  circonltanccs  très-éloignécs  de  celles 
où  la  Nature  les  place,  donneroient  lieu  à des  réfultats  très- 
nouveaux.  ün  ne  lauroit  trop  varier  les  expériences  du  genre 
de  celles-ci  , puirqu’ellcs  font  fi  propres  h répandre  du  jour 
fur  riùftoirc  de  nos  petites  folilaires. 

Je  ne  m'étois  pas  encore  alTez  inflruit  du  travail  de  notre 
petite  Chenille  du  Chardon  : l’indti'lrie  des  lufeclcs  étoit  tou- 
jours ce  qui  piquoit  le  plus  ma  curiofité.  11  me  vint  donc 
dans  relprit  de  tenter  quelques  expériences  rélativcs  à cet  objet. 

Après  avoir  tiré  de  leur  habitation  bon  nombre  de  Chenilles 
de  cette  Efpece , je  les  renfcr.T.ai  dans  de  petites  boites , en 
obl’ervant  de  ne  mettre  dans  chaque  boite  qu’une  feule  Che- 
nille , afin  qu’elle  ne  fût  point  troublée  pendant  le  travail.  Je 
donnai  aux  unes  des  rognures  de  piquans  ; aux  autres  , des 
fragmens  plus  ou  moins  confidérables  de  la  tête  du  Chardon  ; à 
d'autres  des  portions  plus  ou  moins  longues  du  fourreau 
qu’elles  s’étoient  conllruit  dans  leur  ancienne  habitation  : enfin 
j’en  l’ailTai  d’autres  dépourvues  de  tous  matériaux. 

Le  travail  de  mes  folitaires  fe  cliverfifia  en  raifon  des  cir- 
conilanccs  différentes  où  je  les  avois  placées.  En  général  , je 
rc!narc]uai  , que  les  Chenilles  qui  avoient  à leur  difpofition 
une  portion  de  fourreau , s’étoient  mifes  à l’ouvrage  plutôt  que 
les  autres , & qu'elles  avoient  bien  plus  travaillé  en  teins  égal. 

On  devine  bien  que  celles  que  j’avois  privées  de  matériaux  , 
avoient  été  les  moins  diligentes  &.  les  moins  laborieufes.  Parmi 
ces  dernières , il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui  parvint  à fe  faire 
un  affez  bon  fourreau  de  pure  foie.  Les  autres  fe  bornèrent 
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OB'!.  XIX.  à tirer  des  fils  de  côté  & d'autre  , qui  n’offroient  rien  qui  eijt 
le  moins  du  monde  l’air  d’un  fourreau.  Pliifieurs  périrent  : 
mais  ce  qui  me  parut  alFez  remarquable  ; c’eft  qu’il  y en  eut 
qui  vécurent  jufqu’à  la  fin  d’Avril  , quoiqu’elles  culfent  été 
privées  de  toute  nourriture  depuis  le  mois  de  Février.  Leur 
taille  avait  fort  diminué  , & pourtant  elles  ne  lailToicnt  pas  de 
filer  fans  ctfTe  tomme  les  autres , & ne  fembloient  pas  s'en 
porter  moins  bien. 

F..VTRE  les  Chenilles  que  j’avois  renfenuées  dans  mes  boites, 
il  y en  avoit  une  à qui  j’avois  livré  en  entier  le  fourreau 
qu'elle  s’étoit  conllruit  dans  la  tête  du  Chardon  dont  je  l’avois 
tirée.  Ce  fourreau  avoit  plus  d’un  pouce  de  longueur.  Je  l’a- 
vois placé  predfément  dans  le  milieu  de  la  boite  ; enlôrte 
qu'il  ctoit  par-tout  à égale  diltance  des  parois.  J’étois  fort 
curieux  de  voir  comment  la  Chenille  s’y  prendroit  pour  tirer 
parti  de  ce  fourreau  11  ne  me  fembloit  pas  qu'elle  pût  jamais 
reuflir  à y rentrer.  Comme  il  n’avoit  pas  de  confiitance  , il  s’étoit 
afl'ailTé  fur  lui-méme  , & n’avoit  pu  conferver  fa  forme  de 
tuyau  ; & parce  qu'il  n’étoit  point  retenu  fur  le  fond  de 
la  boite  , il  n’étoit 'guere  poflible  que  la  Chenille  pût  parvenir 
à introduire  fa  partie  antérieure  dans  une  des  ouvertures  placées 
aux  extrémités.  Ce  ne  lut  point  non  plus  ce  que  la  Chenille 
entreprit  : elle  le  contenta  des  dehors  du  l'ourreau  , fur  lefquels 
elle  s’établit  Elle  les  revêtit  en  entier  d'une  tapilferic  de  foie. 
Elle  fit  plus , elle  fila  des  deux  côtés  du  fourreau  une  toile 
qui  l'adujcttiiroit  aux  parois  de  la  boite.  Les  fils  de  cette  toile 
n’étoient  pas  tous  dans  le  même  plan  ; mais  tous  ctoient  à- 
peu-près  perpendiculaires  à la  longueur  du  fourreau.  C’étoit  fur 
cette  toile  que  la  Chenille  le  tenoit  ordinairement.  Fille  cm- 
plova  tout  le  mois  d’Avril  à la  tendre.  Sur  la  fin  de  ce  mois, 
tandis  que  je  l’oblcrvois  avec  beaucoup  d’attention  , je  remar- 
quai qu’elle  retiroit  la  tête  entre  les  premières  jambes , & qu’en 
même  tems  elle  l’appuyoit  fortement  fur  la  toile.  Je  crus  pé- 
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nctrcr  fon  dclTcin  ; je  foupçonnai  qu’elle  vouloit  exécuter  fur  ô ■ 
cette  tuile  ce  qu’elle  auroit  exécuté  fur  l’ccorce  du  Chardon  ; 
je  veux  dire , y pratiquer  un  de  ces  trous  ronds  dont  j’ai 
beaucoup  parlé.  Je  ne  me  trompois  point  ; & c’étoit  en  effet 
à quoi  elle  étoit  occupée.  Elle  n’eut  pas  grand’peine , comme 
on  le  juge  bien  , à percer  un  tid'u  aufli  foiblc.  Elle  n’y  eut 
p.as  fitôt  applique  la  dent , qu’il  s’y  fit  une  ouverture  bien 
plus  grande  que  la  Chenille  ne  s’étoit  fans  doute  propofée  de 
la  faire.  Le  tÜTu  avoit  une  certaine  tenfion  , & le  reflort  des 
fils  tendoit  naturellement  à agrandir  l’ouverture.  Mais  foit  que 
la  Chenille  trouvât  trop  de  facilité  à percer  le  tilfu , foit  qu’elle 
fût  déterminée  par  quelqu’autrc  caufe  à interrompre  fon  opé- 
ration , je  la  vis  abandonner  le  delTus  de  la  toile  , defeendre 
fur  le  fond  de  la  boîte  & aller  filer  ailleurs.  Après  qu’elle 
eut  ainli  abandonné  la  toile , j’apperqus  une  chofe  qui  m’avoit 
d'abord  édiappé  : je  vis  que  la  Chenille  avoit  fait  dans  le  tilfu 
beaucoup  d’autres  ouvertures  , les  unes  plus  grandes,  les  au-  • 

très  plus  petites.  Elle  nè  s’étoit  pas  même  bornée  à cribler  de 
trous  le  tilfu  de  la  toile  ; elle  en  avoit  ufé  de  meme  à l'égard 
du  fourreau.  Elle  y avoit  auili  pratiqué  une  multitude  de  trous 
d’inégale  grandeur.  Je  ferai  néanmoins  obfervcr,  qu'elle  avoit 
épargné  toute  la  partie  de  la  toile  qui  ne  touthoit  pas  au  four- 
reau. On  ne  peut  guère  douter  que  ces  trous  n’eulfent  quel- 

que rapport  avec  ceux  que  la  Chenille  pratique  dans  l’écorce 
du  Chardon,  & cette  obfervation  me  donne  lieu  de  préfumer, 
que  II  l’on  répetoit  mes  expériences  , on  verroit  la  Chenille 
attaquer  le  fond  même  de  la  boite  ou  fes  parois  , & entre- 
prendre de  les  percer.  Elle  y réulfiroit  probablement  , li  la 
boite  étoit  d’un  bois  tendre  & très-mince. 

Quoique  je  me  fuffe  bien  affuré,  que  la  Chenille  du  Char- 
don ne  fauroit  vivre  en  fociété , je  ne  lailfai  pas  en  Mirs  Mari  17^9. 

1739  , de  renfermer  lept  à huit  Chenilles  de  cette  Efpece  da  is 
une  même  boite  , dont  la  capacité  étoit  telle  qu’elles  pou- 
Tom  /.  ’ D d d 
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M\.  voient  y être  toutes  très  à l'aife.  Je  ne  leur  livrai  que  des 
rognures  de  piquans.  Elles  fileront  beaucoup  ; mais  les  fils 
qu’elles  tendirent  de  tous  cote-s  ne  prerentoient  rien  de  régu- 
lier. 11  n'y  en  eut  qu’une  feule  qui  réudit  à fc  conitruire  un 
fourreau  de  pure  foie.  Toutes  périrent  au  bout  d’un  teins 
plus  ou  moins  long. 

C’est  dans  la  cavité  mé-nie  de  la  tète  du  Chardon  que  notre 
Chenille  fe  transforme  en  Chryfalidc.  J'ai  eu  des  preuves 
qu’avant  cette  métaniorphofc  , la  Chenille  change  au  inoitis 
deux  fois  de  peau.  Elle  ne  file  pas  toujours  une  Coque  ou 
une  enveloppe  particulière  , pour  y fubir  plus  en  fiircté  fa 
transformation,  il  m’ell  arrivé  d’ouvrir  un  Chardon  dans  le- 
quel une  Chryfalide  de  notre  Chenille  étoit  renfermée , & cette 
Chryfalide  étoit  entièrement  à découvert.  Elle  repofoit  fur  un 
lit  de  moelle  , & fa  partie  polférieure  étoit  fmiplcmcnt  arretée 
* par  quelques  fils  de  foie  tendus  transverfalement.  La  tête  de  la 

Chryfalide  regaidoit  vers  le  petit  trou  rond  percé  dans  l’écorcc 
de  la  cavité.  Le  fourreau  n’étoit  recouvert  que  de  quelques 
* El  Ti\  grains  d’excrémens.  La  couleur  de  la  Chryfalide  ♦ étoit  un 
Eiÿ.  yi.  rouge  allez  vif:  elle  paroilibit  s’étre  dépouillée  récemment  de 
la  peau  de  Chenille.  Quand  on  la  touchoit  , elle  agitoit  fa 
partie  pultéricure  avec  allez  de  vitclle.  Je  l’examinai  à la  loupe  : 
clic  étoit  conique  ; & je  crus  reconmiitre  que  le  Papillon 
portoit  des  antennes  k filets  coniques  , & qu’il  étoit  dépourvu 
de  trompe.  Je  me  rappelle  d’avoir  eu  ce  Papillon  : il  étoit 
allez  joli  : mais  je  n’en  retrouve  point  la  delcription  dans  mon 
Journal. 

Le  fourreau  de  pure  foie  que  notre  Chenille  fc  conflriiit 
dans  la  tète  du  Chardon  , n’eft  pas  toujours  recouvert  fimple- 
ment  d’une  couche  plus  ou  moins  épaiffe  d’excrémens  : il  cil: 
quelquefois  recouvert  plus  proprement  & mieux  détendu.  Il 
l’elt  par  une  force  de  iurtout  fait  entièrement  de  la  moelle 
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du  Chardon.  Dans  un  feniblablc  fourreau,  je  trouvai  en  iMai 
1742  , une  Chenille  qui  avoit  pris  à-peu-pres  tout  fon  accroif- 
fement.  Vers  le  milieu  de  fa  longueur , & dans  fa  partie  in- 
férieure , le  fourreau  étoit  perce  d‘un  trou  qui  rcpondoit  direc- 
tement à celui  que  la  Chenille  avoit  pratique  dans  l’écorce  du 
Chardon.  Celui-ci  étoit  plus  petit  , <S:  l'entrée  en  étoit  défen- 
due , comme  à l’ordinaire  , par  un  amas  de  ces  petits  corps 
cannelés  , que  j'ai  dit  être  les  graines  ntémes  du  Chardon. 
jMais  ici  j’obfcrvai  une  particularité  que  je  n’avois  pas  encore 
vue  ; piuficurs  des  corps  cannelés  étoient  rongés  en  partie 
près  de  leur  baie. 

Dans  un  autre  fourreau , recouvert  pareillement  de  moelle , 
& percé  comme  le  précédent,  d’un  trou  qui  communiquoit 
avec  celui  de  l’écorce , je  ne  rencontrai  point  de  Chenille , 
quoique  la  doublure  de  foie  parût  avoir  été  filée  récemment. 
F.n  c.xaminant  l’extérieur  du  fourreau  , je  découvris  une  tête 
de  Chenille. 

St  un  grain  d’orge  fuffit  k nourrir  pendant  toute  fa  vie  la 
Chenille  qui  l’habite,  la  tête  du  Chardon  à bonnetier  , incom- 
parablement plus  grande , doit  à plus  forte  raifon  contenir  alfcz 
de  moelle  pour  entretenir  toute  fa  vie  la  Chenille  qui  s’y  ren- 
ferme. Il  elt  même  prouvé  qu’elle  lé  nourrit  encore  de  la 
moelle  contenue  dans  la  tige.  Je  n’oferois  pourtant  alfurer  que 
notre  Chenille  ne  forte  jamais  du  Chardon  dans  lequel  elle 
s’eft  établie.  J’ai  ouvert  des  têtes  de  cette  plante  , dont  l’é- 
corce montroit  le  petit  trou  rond  , & dont  l’habitante  , par- 
venue à-peu-près  à fon  parfait  accroilTemcnt  , n’avoit  prefque 
point  travaillé.  On  ne  voyoit  même  aucun  vc.'tige  de  fourreau  , 
& tout  fembloit  indiquer  que  ces  têtes  n’étoient  habitées  que 
depuis  peu.  Je  foupqonnerois  volontiers  , qu’il  arrive  quelque- 
fois à la  Chenille  de  palier  d’un  Chardon  dans  un  autre  , 
& qu’elle  s’y  introduit  par  la  tige  comme  par  un  canal.  J’ai 
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<>n.^  XIX^  rencontré  nn  pied  de  Chardon  qui  portoit  trois  tètes  : h tète 
du  miiieu  étoit  placée  à rcxtrcuiité  de  la  principale  titje  : les 
deux  autres , à l’cxtrêniité  de  deux  tii;cs  feconduircs  , qui  par- 
toient  de  la  ti^c  principale  , & ces  deux  tiges  étuient  per- 
cées ou  vuidées  dans  toute  leur  longueur.  Je  ne  me  nappelle 
pas  qu’aucuiie  de  ces  têtes  fût  achiellement  habitée. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  petite  Chenille  qui  vit 
da.ns  l’intérieur  de  la  tête  du  Chardon  « bouuetier.  Je  laide  fon 
hiiloire  bien  imparfaite  ; car  malgré  l'étendue  des  détails  dans 
k’Iquels  je  fuis  entré , je  me  perfuade  facilement  que  je  ne 
lai  que  grolliérement  ébauchée.  Mais  quel  elt  l’Inl'ede  dont 
le  Naturalille  le  plus  patient  & le  plus  laborieux  puide  le 
flatter  d’épuifer  I hilloire  ! Ce  que  nous  connoid'ons  des  pro- 
dudions  de  la  Nature , fe  réduit  toujours  à un  certain  nom- 
bre de  faits  plus  ou  moins  particuliers  , & ce  nombre  peut 
accroître  fans  ced'e  , parce  que  les  combinaifons  font  diverli- 
lîablcs  à l’iiidélinù 

Au  relie  , notre  Chenille  n’eft  pas  le  fcul  Infecte  qui  vive 
dans  la  tête  du  Chardon  à huirtiticr  : elle  cil  encore  habitée 
quelquefois  par  un  Ip.fccle  de  genre  trcs-dilfJrcnt , que  je  n’ai 
pas  luivi , mais  que  je  ferai  coimoitre.  11  n’ell  pas  plus  grand 
qu’une  mitte.  11  dt  extrêmement  agile.  Sa  couleur  elt  un  nnige 
pâle.  Sa  tête  elt  groll'e  propcrtionncllement  au  corps.  Elle  a 
de  chaque  côté  un  gros  œil  noir  , du  dedous  duquel  part 
une  antenne  à-ptu-près  conique  , compoféc  d’une  fuite  de 
vertébrés , & garni  de  poils  d’un  bout  à l’autre.  La  bafe  dl  for- 
mée de  deux  articulations  en  maniéré  de  boutons.  Le  devant 
de  la  tête  imite  un  peu  edui  de  la  tête  des  S iuterclles  ; il  dt 
feulement  moins  alungé.  Au  coredet  tiennent  f x jambes  , 
garnies  à leur  c.xtrêmité  de  deux  crochets.  Le  corcelet  fournit 
encore  des  attaches  à quatre  efpeccs  d’ailes  Ionguctccs'&  étroites , 
& qu’on  diroit  n avoir  pas  encore  pris  tout  leur  accroillement. 
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Elles  rclTemblcnt  alTcz  j mais  très  en  petit , à celles  de  ces 
nymphes  aquatiques  qui  fc  transforment  en  Dcmuifdks  de  la 
plus  Jurande  Efpcce.  Le  corps  ell  alongé  , & de  forme  conique. 
Il  eil  compofé  au  moins  de  neuf  anneaux.  J’ai  trouvé  plufieurs 
de  ces  Infedes  rad'emblés  dans  la  même  tête  de  Chardon. 
Probablement  ils  multiplient  beaucoup  ; car  à l’ordinaire  les 
plus  petits  Infedes  Ibnt  ceux  qui  multiplient  le  plus.  Sans 
doute  que  lorfque  leur  multiplication  devient  excefllve  , elle 
force  la  Chenille  à dcloger  & à aller  chercher  une  autre 
retraite. 

ji' ! — •--= — ' 


OBSERVATION  XX, 

Sur  nue  petite  Chenille  qui  roule  en  cornet  les  feui’les  du  Frêne, 
qui  fe  couflriiit  au  centre  du  cornet  une  Coque  , qu'on 
pourrait  m-nuier  en 'grain  d’Avoine. 

Le  i8  de  Juillet  1740,  tandis  que  je  cotoyois  un  bois, 
japper(,'us  des  feuilles  de  Frêne  , qui  étoient  roulées  très-ar- 
tiflement  en  maniéré  de  cornet.  J’ouvris  au(li-tôt  quelques-uns 
de  ces  cornets , dans  chacun  dcfquels  je  trouvai  une  petite 
Coque  de  pure  foie  de  couleur  blanche  , dont  la  forme  me  parut 
remarquable.  Elle  étoit  três-alongée  , & fe  terminoit  en  pointe 
aux  deux  extrémités.  De  petites  cannelures  très-applatics  , qui 
imitoient  les  côtes  d’un  Melon  , régnoient  fur  toute  la  lon- 
gueur de  la  Coque  , & part-ageoient  la  furface  en  plufieurs 
Ic-gmens.  Au  premier  coup-d'œil  , cette  Coque  ne  refiembloit 
pas  mal  à un  grain  d’ Avoine , & ce  fut  cette  forte  de  redein- 
blince  qui  me  détermina  à lui  donner  le  nom  de  Coque  en 
grain  d Avoine.  M.  de  Re.vumur  avoit  déjà  fait  connoitre  une 
Coque  de  pure  foie  , dont  la  forme  lui  avoit  paru  linguliere  , 
& qu’il  avoit  comparée  à celle  d’un  grain  d'Orge.  » Cette 
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Coque  en  grain  d’orge  étoit  auüi  divifce  par  côrrs  ; mais 
elle  n’étoit  point  renfermée  dans  une  feuille:  la  Ch  nillcqui 
l'avoit  conflruite  l'avoic  attachée  contre  une  tige  de  Cramen. 
L’adroite  filcufe  fe  nourrit  des  feuilles  de  cette  plante. 

Notre  Coque  en  gnxhi  d' Avoine  mç  parut  bien  plus  fmgulierc 
que  celle  en  grain  d’orge.  Elle  me  le  parut  fur  tout  par  la  ma- 
niéré ingénieufe  dont  elle  étoit  fufpendue  au  milieu  du  cornet. 
Elle  ne  touchoit  à aucune  de  fes  parois  : elle  étoit  , en 
quelque  forte  , fufpendue  en  l’air  à l'aide  d'un  fil  de  foie  afléz 
délié , qui  tenoit  par  une  de  fes  e.xtrémités  au  fommet  du 
cornet , & par  l’autre  à fa  bafe.  Ce  fil  étoit  donc  comme 
I’a.\e  du  cornet  , & la  Coque  occupoit  à-peu-près  le  milieu 
de  la  longueur  du  fil , dont  elle  fembloit  n’étre  qu'un  reii- 
ilcmenL 


Voila  déjà  une  particularité  bien  remarquable  de  la  conf- 
truélion  de  notre  Coque  : mais  ce  n’étoit  pas  là  tout  ce  que 
rindiillrie  de  la  filcufe  avoit  à m’ofl'nr.  En  fixant  mes  regards 
fur  la  bafe  du  cornet  , précifément  à l’endroit  où  le  fil  de 
foie  étoit  attaché  , j’obfervai  un  efpace  exaefement  circulaire, 
d’environ  trois  quarts  de  ligne  de  diamètre  , tracé  fur  l’épi- 
derme  de  la  feuille , ék  parfaitement  bien  terminé.  Cétoit  près 
du  bord  de  cet  efpace  circulaire  que  le  fil  étoit  attaché.  Il 
ne  me  fut  pas  dillicile  de  deviner  ce  qu’étoit  ce  petit  cercle 
li  bien  décrit  ; car  il  l’étoit  aulfi  régulièrement  que  s’il  l’avoit 
été  avec  un  compas.  Je  me  rappcllai  fùr-le-champ  la  petite 
porte  ronde  que  pratique  la  Chenille  de  l’orge  & celle  du 
Cliardon  ù bonnetier  , dont  j'ai  parlé  dans  l’übfervation  pré- 
cédente , & qui  cil  ménagée  de  loin  pour  aflùrer  la  fortie 
du  Papillon.  Je  ne  pouvois  m’y  méprendre  : l’analogie  entre 
les  procèdes  étoit  trop  parfaite.  Je  jugeai  donc  , que  le  petit 
cfpacc  circulaire  que  j’avois  fous  les  yeux , étoit  la  porte  que 
la  prévoyante  Roulcufe  avoit  préparée  à fon  Papillon.  Je  re- 
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connus  qu’tlle  l’avoit  taillée  dans  répaiiïeur  de  la  feuille , & Ôbv  xx. 
qu’elle  avoit  eu  foin  de  lailTer  en  place  la  pièce  circulaire, 
pour  tenir  la  porte  fermée , & interdire  l’entrée  du  cornet  aux 
liifeclcs  mal-faitims. 


INIais  le  cornet  dont  il  s'agit , eft  un  vafte  appartement  en 
comparaif  m de  la  petite  cavité  , que  renferme  l’intérieur  d'un 
}j|.iin  d'orge  habité  par  une  Chenille.  Le  Papillon  de  notre 
Küulcufc  s'égareroit  Iddlement  dans  un  11  grand  appartement , 
&.  ne  parviendroic  jamais  à trouver  l’ilfue  qui  lui  a été  inéma- 
gcc  , li  rindultricufe  ouvrière  ne  lui  niettoit  en  main  un  lil 
deltiné  à le  diriger  vers  la  porte  qui  lui  a été  préparée  , & 
qu’il  n’a  qu'à  poisiTer  avec  fa  té'te  pour  la  faire  tomber.  On 
voit  donc  à préfent , pourquoi  le  fil  qui  tient  la  Coque  fuf- 
pendue  , eft  attache  par  fon  extrémité  inférieure  près  du  bord 
de  la  petite  porte.  Dès  que  le  Papillon  eft  éclos  & qu'il  a 
percé  fa  Coque  , il  n’a  qu'à  fuivre  le  H1  pour  parvenir  à la 
porte  du  cornet , & s’y  faire  jour. 

L.\  Rouleufc  , dont  je  viens  de  faire  admirer  rindiiftrie  ^ 
eft  une  petite  Chenille  rafe  , de  couleur  verte  , & qui  ap- 
partient à la  clalTe  des  Chenilles  à quatorze  jambes  , dont  la 
première  paire  des  ir.enibraneufes  n’cft  féparée  de  la  dernière 
paire  des  écailleufes  , que  par  deux  anneaux.  Ainfi  , elle  ne 
dénient  point  ce  que  M.  de  Reauml'r  a dit  des  Chenilles  de 
cette  cl.iflé  ; qu’elles  font  la  plupart  remarquables  par  quelque 
trait  d'induftrie. 

C’EST  de  delTus  en  defTous  que  notre  petite  Roulcufc  con- 
tourne les  feuilles  de  Frêne , & qu’elle  difpofe  peu-à-peu  celle 
fur  laquelle  elle  s'eft  établie  , à revêtir  la  forme  de  cornet. 
Deu.x  de  ces  Chenilles  que  j’avois  tirées  de  leur  cellule  , & 
pofées  fur  les  feuilles  d’une  branche  de  Frêne  dont  rextrêiuité 
ctoit  plongée  dans  un  val'e  plein  d’eau  , me  donnèrent  le  plaiür 
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de  voir  de  mes  propres  yeux  les  procédés  fi  intérefTans  , que 
1 niftoricii  des  Infcdes  a fi  bien  décrits  * , & au  moyen  def- 
rfr;  'lr<i:  t!  fiucls  Ics  adioitcs  Rouleufes  façonnent  leur  cornet.  Ceux  que 
11,  Mera.  V.  mes  Chenilles  s’étoient  condruits , & dont  je  les  avois  tirées , 
n’ofi'roient  point  encore  h petite  porte  ronde  dont  j’ai  parlé. 

Leur  travail  dura  environ  deux  jours. 

Pendant  que  j’allois  à la  chafic  de  nos  Roulmfes  , je  fis 

une  remarque  que  je  ne  dois  pas  paiïer  fous  filence  , & qui 

pourra  aider  les  curieux  à les  retrouver  : ce  n’etoit  jamais  que 
lur  de  jeunes  Frênes  que  je  parvenois  à rencontrer  des  cornets 
habités  pas  des  Chenilles  de  cette  Eipece  : j’en  cherchai  inutile- 
ment fur  de  grands  Frênes. 

Ces  cornets  ne  font  pas  bien  communs.  Sur  environ  une 
douzaine  que  je  parvins  à rad'embler  , il  y en  avoit  plulîeurs 
qui  étoieut  percés  d’un  trou  rond  près  de  leur  bafe.  Ce  trou 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  porte  ménagée  pour  le 
Papillon  : celle-ci  dt  toujours  percée  dans  la  partie  de  la 
feuille  qui  fert  de  bafe  au  cornet.  Dans  ces  Cornets  ainfi  percés 
près  de  leur  bafe , je  ne  trouvai  ni  Chenille  ni  Coque  ; mais 
je  vis  feulement  des  cxcrémens  de  Chenilles  & quelques  petits 
Perce-oreilles.  C’étoient  probablement  ces  Perce-oreilles  qui 
avoient  fait  périr  l’habitante  de  la  cellule  , ou  qui  l'avoient 
forcée  de  déloger.  Dans  un  autre  cornet  je  trouvai  une  forte 
de  Punaife  noire  ; dans  un  autre  , une  petite  Fauire-Chcnille 
verte , à vingt-deux  jambes.  D’autres  cornets , qui  n’étoient  i 

point  percés  , m’olfrirent  la  petite  Chenille  elle-même  immo-  ' 

hile , & qui  paroiüoit  fur  le  point  de  changer  de  peau.  Un 
autre  cornet  , percé  près  de  lu  bafe  , ne  renfermoit  ni  Infcélc 
ni  cxcrémens.  Un  autre  renCrmoit  une  Coque  , dont  le  Pa- 
pillon n’étoit  pas  encore  forti.  Enfin , dans  un  autre  cornet 
dont  la  petite  porte  ronde  étoit  ouverte  , je  trouvai  une 
Coque  en  grain  d’Avoine , qui  renfermoit  une  Chrylalide  bien 

vivante. 


Digitized  by  Google 


OnSERJ'ÂTIOKS  SUR  LES  INS'ECTF.S.  401 


vivante.  Un  accident  à moi  inconnu  , avoit  fans  doute  fut 
tomber  la  petite  porte,  comme  on  le  voit  arriver  quelquefois 
à celle  que  pratique  la  petite  Chenille  des  grains  d'orge. 

Je  me  propofois  de  reprendre  l’année  fuivante  mes  Obfer- 
vations  fur  cette  indurtrieule  Chenille  : d’autres  occupations  m’en 
détournèrent  ; mais  j’en  ai  dit  atfez  pour  e.xciter  la  curiofité 
des  Üblérvateurs. 

gbj  

^ OBSERVA  T lON  XXI. 

Sur  une  Chmilk  qui , connue  Li  grande  Cbcuille  à tubercules , 
fe  conjîritit  une  Coque  en  maniéré  de  Najje  de  Poijfon. 

ne  peut  s’empêcher  d'admirer  le  procédé  induflrieux  de 
la  grande  Chenille  à tubercules  du  Poirier  La  grolfe  Coque  ** 
qu'elle  fe  conftruit  , eil  d'une  foie  très-forte  , Irès-gommée  , 
«S:  d’un  tillu  ferré  & fort  épais.  Le  Papillon  y demeurcroit 
infailliblement  prifonnicr  , fi  la  Chenille  ne  prenoit  la  précau- 
tion de  la  laiTer  ouverte  par  une  de  les  extrémités.  Çette 
extrémité  e!t  effilée  : l’autre  eft  grofle  & arrondie.  Si  l’on  re- 
garde de  près  l'extrémité  effilée  , & mieux  encore  , li  l’on 
ouvre  la  Coque  fuivant  fa  longueur  * , on  rcconnoitra  que 
tous  les  fils  vont  fe  réunir  vers  l’ouverture  , à la  maniéré  des 
baguettes  qui  compofent  les  nalfcs  dont  on  fc  fert  pour  pren- 
dre le  Poidon,  Les  fils  de  ia  Coejuc  forment  donc  là  une 
forte  d’entonnoir  : ils  y font  plus  forts , plus  roides  qu’aillenrs. 
L’adroite  ouvrière  ne  fe  contente  pas  même  d’un  léul  en- 
tonnoir : elle  en  conftruit  un  fécond  l'ous  le  premier  ; & les 
fils  de  celui-là  font  encore  plus  ferrés  que  les  fils  de  celui-ci. 
On  voit  allez  l’ufage  de  ces  entonnoirs  : ils  fervent  à iiuer- 
dire  l’entrée  de  la  Coque  aux  liifecfes  rôdeurs  & mal-failans. 

Tome  I.  E c e 
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]ls  font  pour  ces  Infecles  cc  que  font  les  naflls  pour  les 
Poilf(  us  qui  veulent  eu  fortir;  Sc  ils  font  pour  le  Papillon  cc 
que  fout  ces  mêmes  nullcs  pour  les  Poill’ons  qui  s'y  pré- 
feiîtcnt. 

Jb  ferai  counoitre  ici  une  Chenille  dont  le  procédé  a du 
rapport  à celui  de  la  grande  Chcni'le  h tubercules.  Elle  cil 
de  grandi  ur  moyenne,  demi-velue,  à feize  jambes , dont  les 
iiicmbiüiieiilcs  n’ont  qu'une  demi  - couronne  de  crochets.  Le 
fond  de  la  couleur  du  dtlfiis  du  corps  eil  un  violet  fort  pile  , 
fur  lequel  font  jetices  trois  raies  jaunes , qui  s’étendent  depuis 
le  fécond  anncr.u  jiilqu'environ  le  onzième.  Aux  deux  extré- 
mités de  ces  raies  s’o'ofervcnt  deux  éminences  ou  tubercules 
charniis  , d’oii  partent  de  longs  poils  : ceux  qui  partent  des 
tubercules  antérieurs  font  jaunes  ; ceux  qui  partent  des  pof- 
tericurs,  font  bruns.  Les  tubercules  antérieurs  font  de  mémo 
couictir  que  les  raies  ; les  pollérieurs  , violets  comme  le  dos. 
Ces  tubercules  pollérieurs  n’en  forment  proprement  qu'im 
fetil , mais  retendu , en  quelque  forte  , au-de(!iis  de  fa  brfe. 
Sur  clmcjuc  anneau  fe  voient  d'autres  tubercules  , où  s’im- 
plantent de  longs  poils  bruns  : ceux  qui  partent  des  tubercu- 
les Lléraiix , font  blancbûtrcs.  Des  taches  jaunes  font  femées 
lut  les  cotés.  La  tète  cil  de  couleur  violette.  Les  jambes  ccail- 
Icufés  font  d'un  noir  luifant  ; les  meiubraneufes  jaunes  , & 
cette  couieur  tll  ei'.cure  celle  du  chaperon. 

Cftte  Chenille  me  fut  rcinife  dans  les  premiers  jours 
d'Oélobrc  1 740  ; j'ignore  de  quelles  feuilles  elle  fe  nourrit. 
Vers  le  miiicu  du  mois  clic  fc  conllruilit  une  toit  jolie  Co- 
que de  foie  b’andie  , alongéc  par  les  deux  bouts  , mais  plus 
aloiigéc  par  le  bout  antérieur  que  par  le  pollcrieur.  Ce  bout 
antérieur  relLmbloit  allez  nu  bout  antérieur  de  la  Coque  de 
la  gra.ide  Chenille  à tubercules  , is;  paroilfcit  être  fait  s-piu-prcs 
fur  le  même  modelé  : tous  les  lils  ailoicnt  s’y  réunir  pour  y 
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former  une  forte  d’entonnoir  ou  de  n:iHl*.  Cependant  le  tilFu  fins  xNii. 

de  la  Coque  étoit  foiblc  , & lailfoit  voir  h Clîenille  : audi 

avoir -elle  pris  la  précaution  de  placer  la  Coque  fous  une 
feuille. 

11  y a lieu  de  préfumer  que  le  procédé  Je  la  Chenille  à 
tubercules  du  Poirier , cil  commun  à pluiieiirs  autres  Erpeces 
de  Chenilles,  & qu’il  n’ell  pas  propre  uniquement  à celles 
qui  fc  filent  des  Coques  de  foie  »fun  tilfu  fort  ferré. 

yfe-  

O B S E R V A T I O N X X 1 I. 

Sur  une  CbcnUU  qui  fc  conjh  uit  une  Coque  dont  h fonne  iniltf 

celle  thüi  Bateau  renverfe, 

Î-i’Historien  des  Infccles  , qui  avoit  donné  beaucoup  d at- 
tention à la  Chenille  dont  je  vais  parler  , 1.^  s'étoit  plii  à nous 
l.iire  admirer  l’art  qui  brille  d.uis  les  procédés,  en  trace  dans 
les  i\lémoires  la  ddcripiion  fuivante  *.  *T>ineT, 

pas  siûo- 

“ Cette  Chenille  , dit- il  , clt  de  grandeur  médiocr  C , éc 
„ à feize  jambes  , elle  cil  lafe  ; fa  peau  tll  d'un  bc.tu  verd  , 

,,  fur  lequel  on  deméle  des  raies  obliquement  tranfverfaies 
„ d'un  verd  un  peU  plus  jaunâtre.  Sa  partie  poltérieure  clt 
„ plus  déliée  que  fa  partie  antérieure.  Sa  tétc  cil  fouveiit  re- 
„ tirée  lotis  les  premiers  anneaux  , de  faqon  qu'on  ne  la 
„ voit  point  ; le  corps  de  cette  Chenille  a alors  quelque  thole 
„ de  celui  d'un  Poilfon.  C’elt  même  par  le  nom  de  Chcni'k 
„ à fonne  de  Poifln  que  je  la  déligiiois  , avant  que  je  fulfe 
„ qu’elle  était  louvriere  de  la  belle  Coque  eu  bateau  „. 

Il  manque  quelque  chofe  à cette  defuiptitm  : pour  la  ren- 

E e e 2 
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Cm  XXII.  dre  plus  coiiipkctc  , j’ajouterai  que  les  jambes  membraneufes 
font  à demi-couronne  de  crochets  , & que  fur  la  partie  fupé- 
ricurc  du  fécond  anneau  , on  voit  deux  niaincloiis  charnus  , 
pofés  fort  près  l'un  de  l’autre  , & qui  fe  terminent  en  pointe 
. tomme  deux  petites  cornes.  Ces  mamelons  font  expri.nés 

• Planche  dans  la  fi  ;ure  * que  notre  illullre  Auteur  a tait  graver  de 

X \ .\  1 s,  tctie  Chenille  ; quoiqu'il  ne  les  ait  pas  tait  entrer  dans  là 
*“■  difcription.  Je  dirai  néanmoins  à cette  occafion  ; que  cette 

figure  n'cit  pas  exaAc.  J’en  trouve  les  traits  obliques  à la 

longueur  du  corps  , trop  gros  , trop  marqués  ; & la  partie 
anterieure  ni’y  paroit  plus  large  qu’elle  ne  l’eft  dans  le  na- 
turel. 

Os  rencontre  cette  Chenille  fur  le  Chêne  dans  les  mois 
Juin  1740.  de  iUai  & de  Juin.  Ce  fut  le  3 de  Juin  1740  , que  je  l'ob- 
fervai  pour  la  première  fois.  On  me  remit  alors  doux  Che- 
nilles de  cette  Jilpece  qui  avoient  pris  tout  leur  accruillé- 
ment.  Au  premier  coup-d'œil , je  les  crus  de  la  même  Elpecc 
que  cette  Chenille,  qui  porte  une  corne  charnue  en  forme 
d'Y  fur  fa  partie  antérieure  , <Sc  dont  j'ai  fuit  mention  dans 
rOhfervat'on  XIV.  je  ne  parvins  même  à nie  détromper  , 
qu’en  prclfant  allez  fortement  mes  deux  Chenilles  près  de  la  tète  : 
je  m’allurai  ainli  qu’elles  n’avoient  point  la  corne  branchue 
que  leur  forme  extérieure  m’avoit  paru  annoncer.  Ja  reconnus 
donc  (ju’clles  ctoient  bien  de  la  même  lilpcce  que  celle  dont 
je  lil'ois  la  defeription , pag.  s 60  des  Mémoires  fur  les  I fcétes. 
J’étois  par  conféquent  préparé  à leur  voir  conllruirc  une  de 
ces  Coques  de  forme  très-recherchée  , & que  l’Auteur  avoit 
comparée  à celle  d’un  bateau  renverle.  Et  comme  il  avoit 
témoigné  des  regrets  de  n’avoir  pu  failir  l'ouvriere  dans  le 
teins  qu’elle  commenqoit  à exécuter  Ion  ouvrage,  je  n'en  eus 
que  plus  de  deür  de  iailir  ce  moment  interellaat  & de  fuivre 
toutes  les  manoeuvres  de  linleAc. 
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J’ai  dit , que  mes  deux  Chenilles  avoient  pris  tout  leur  0ns.  xxil. 
accToillemeut  : le  terme  de  leur  transformation  ctoit  même 
allez  prochain  : aufli  ne  touchcrent-cllcs  point  aux  feuilles  de 
Chêne  que  je  leur  donnai.  Le  lendemain  4 de  Juin  , fur 
les  cinq  heures  du  matin  , je  trouvai  une  de  mes  Chenilles 
fixée  contre  le  couvercle  de  la  boîte  dans  laquelle  je  l'avois 
rctifermcc.  Elle  ctoit  immobile  , fembloic  environnée  , depuis 
la  tète  jufqu’environ  le  feptieme  anneau  , d’un  lil  de  foie , 
qui  , s'il  eut  été  prolonge  des  deux  côtes  fuivant  la  môme  di- 
reclion , auroit  tracé  un  véritable  ovale , dont  le  corps  de  la 
Chenille  auroit  été  le  grand  diamètre.  J’eus  d’abord  quelque 
penchant  à foupqonner  que  c’étoit  là  les  préparatifs  , non 
d’une  Chenille  qui  voulait  fe  conllruire  une  Coque  ; mais 
d’une  Chenille  qui  vouloit  fc  ceindre  par  un  lien  de  foie  , 
qui  devoit  rembralfcr  à-peu-près  par  le  milieu  du  corps.  11  me 
Itmbla  que  ma  Chenille  n’avoit  plus  qu'à  faire  paffer  le  fil 
par  - ddfus  fon  dos  pour  fc  trouver  liée , à la  manière  de  di-  _ 
verfes  Elpeccs  de  Chenilles  qui  fe  filent  des  ceintures  pour 
fe  métamorpholér.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à me  défabufer  , 

& à me  prouver,  que  l’ouvrage  auquel  elle  commenqoit  à tra- 
vailler ctoit  d un  tout  autre  genre.  Bientôt  je  la  vis  fe  dé- 
tourner, &:  porter  fa  tête  du  coté  oppofe  à celui  vers  lequel 
elle  étuit  d’abord  dirigée.  Elle  me  parut  alors  s’occuper  à 
fortifier  le  fil  de  foie  qui  l environnoit.  Ce  fil  ne  me  fcmbla 
plus  un  fimple  fil  deîliné  fimplement  à former  une  ceinture  : 
je  reconnus  évidemment  qu’il  étuit  le  fondement  d’une  véri- 
table Coque , & qu’il  devait  en  déterminer  les  contours.  La 
Ciicnillc  ramena  enfuite  la  te'tc  vers  l’endroit  du  fil  ou  de 
l’enceinte  fur  lequel  elle  l’avoit  d’abord  tenue  appliquée.  Je 
m’armai  d’une  loupe  ; & j’ubiei  vai  dilliuefement , que  ce  que 
j’avois  d’abord  j'ris  pour  un  fimple  fil  , ctoit  une  forte  de 
petit  mur  de  pure  fuie  , que  l’ouvricrc  s’occupoit  à clever  , 
en  y ajoutant  fucccfllvement  de  nouveaux  fils.  Voiei  comment 
elle  s’y  prenoit.  Elle  appliquoit  fa  filière  fur  un  point  du  bord 
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«’iis.  N XII.  fupiTieur  du  petit  mur  : elle  !Vloit;noit  ciifiiite  de  ce  point 
«ît  cil  l’en  éloignant,  elle  tendoit  h lui  faire  parcourir  une  cer- 
taine étendue  du  bord  fupérieur  du  mur.  l.’elpace  parcouru 
pouvüit  être  d'environ  une  ligne.  Tandis  que  la  filière  pir- 
couroit  cet  cfpace  .elle  lailloit  couler  le  fil  de  foie  qu’elle  étoit 
deflinée  à mouler.  Il  fortoit  donc  de  la  filière  un  fil  d'une 
ligne  de  longueur.  Après  avoir  tiré  ce  fil  , la  Clitnille  rap- 
prochoit  fa  filiere  du  bord  fupérieur  du  mur  ; elle  l’y  appli- 
quüit  de  nouveau  , & colloit  à cet  endroit  l’extrémité  du  fil. 

• Llle  répétoit  la  même  marmeuvre  de  dillance  en  dillance  , 
jufques  à ce  qu’elle  fût  parvenue  à rextrêmicé  de  la  petite 
muraille  de  foie.  Parvenue  enfin  à cet  endroit  , elle  revenoit 

en  quelque  forte  fur  les  pas  ; tlic  rcpafloit  fur  les  bords  du 

mur  , iS:  y ajoutoit  uinii  de  nouveaux  fils.  Elle  élcvoit  donc 

de  plus  en  plus  le  mur  par  l’addition  de  ces  fils.  Elle  exé- 

ciitoit  fes  mana’u\res  avec  une  grande  \itefle  ; elle  fembloit 
preü'éc  de  finir  l'on  ouvrage , éc  n’avoir  pas  un  feul  moment 
à perdre.  Si  pourtant  quelque  mouvement  le  tomnumiquoit  a 
la  boite  , elle  fufpcndoit  fbn  travail  ; nuis  elle  le  reprenoit  un 
inllant  après  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Par  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  conflruAion  du 
petit  mur  de  foie , on  pourroit  croire  qu’il  n’étoit  compofe* 
que  d'une  fuite  de  fils  couchés  parallèlement  le.s  uns  aux  au- 
tres it  à la  longueur  du  mur.  Ün  le  rcprélentc  , fans  doute  , 
les  fils  ou  la  chainc  d'une  toile.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins 
fur  un  funblable  modelé  que  notre  Chenille  travadloit  : l'image 
ne  fuüit  ptn'iu  du  tout  exacte  ; mais  c’eft  que  je  ne  me  fuis 
pas  exprimé  moi- même  avec  adlz  d'exaclitude  : je  n’ai  pas 
encore  affez  détaillé  les  procédés  de  l’ouvriere.  CItaque  fois 
quelle  tiicit  un  fil  d’nn  point  à un  autre , clk  élevoit  fa  tête 
nu-dvifus  du  ir.ur  ; clic  l’eloignoit  un  peu  du  bord  fupérieur 
en  la  faifant  rentrer  dans  l’cfpace  ovale.  Pend'iit  te  mou- 
vement , le  fil  cor.tinuoi:  à couler  de  la  ftlicre  j la  Chenille 
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rapprochoit  enfuite  fii  té:e  du  bord  du  mur  ; elle  y appÜquoit  ünV'xxri' 
fa  filière , & y culloic  le  l out  du  fil.  Elle  avoit  donc  file  ainfi  une 
petite  boucle  ; & c'etoit  d’une  fuite  de  pareilles  boudes  qu’t  lie 
formoit  fou  tilTu.  On  a pris  ù préfent  une  idee  plus  jultc  de 
fun  trav.iil. 

Je  prie  qu’on  fc  rcprtTciUc  l’adroite  fileufe  placée  entre  deux 
murs  de  foie  , qu’elle  ne  faifoit  que  commencer  à élever.  Quand 
elle  avoit  travaille  quelque  tcnis  à l’un  des  murs  , elle  pallbit 
à l’autre , & revenoit  enfuite  au  premier.  Ces  murs  n'etoient 
pas  perpendicul.uros  au  plan  de  pofition  : quoique  la  Chenille 
ne  leur  eût  donné  encore  que  fort  peu  d’élévation  , on  ne 
laiiToit  pas  d’appercevoir  qu’ils  tendoient  à fc  rapprocher  par 
le  haut , & à former  ainli  une  forte  de  berceau  ou  de  voûte. 

On  dillinguoit  déjà  la  nailTancc  de  la  courbure  qu’ils  dé- 
voient prendre  à mefure  qu  ils  s’éleveroient. 

On  fc  rappelle  ce  que  j’ai  dit  de  la  longueur  de  ces  murs: 
ils  ne  s’étendoient  que  depuis  la  tête  de  la  Chenille  jufqucs 
vers  le  feptiemc  anneau  : ici , ils  étoient  interrompus.  Ils  l'é- 
toient  encore  à l’extrémité  de  l’ovale , qui  répondoit  à la  tête 
de  l’ouvricre.  On  doit  fc  fouvenir , que  fon  corps  étoit  étendu 
parallèlement  au  grand  diamètre  de  l’ovale.  11  y avoit  donc  à 
re.ytrénûté  dont  je  parle , un  intervalle  égal  à la  Largeur  du 
corps  de  la  Chenille  , qui  n’etoit  point  cnceiut  par  les  nuirs. 

Je  ne  voyois  point  encore  pourquoi  l’ouvricre  n’avoit  pas 
prolongé  l’enceinte  à cet  endroit  , & pourquoi  elle  y avoit 
bilfé  une  ouverture  ; mJs  je  jugeai  bien  qu’elle  avoit  eu 
quelque  bonne  raifon  pour  en  ul'tr  ainli.  Sa  tête  pafibit  au- 
de!.à  de  cette  ouveiture  ; & comparant  alors  la  longueur  de 
la  Chenille  avec  celle  de  l’cnceinte  , telle  qu’elle  s’ollroit  dans 
ce  moment  à mes  yeux , j’avois  peine  à comprendre , ccni- 
ment  l’Infeck  pourroit  fc  loger  dans  une  Coejue  en  apparence 
li  dii'proportionnec  à l’a  taille. 
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Obs.  xxil.  I\Ia  ciiriofité  redoiibloit , & jctois  très  attentif  à fuivre  toutes 
les  manœuvres  de  notre  induflrit  ufe  ouvrière,  (.^land  elle  eut 
travaillé  un  certain  tems  à cxliauffcr  les  n.urs  du  côté  anté- 
rieur de  le  Coque  , elle  le  retourna  bout  par  bout  pour  aller 
travailler  au  côté  poltcricur.  Ici , il  s’agilToit  d’achever  l'enceinte 
Sc  d’élever  les  murs  qui  dévoient  la  former.  On  comprend 
bien  , que  ces  nuits  ne  dévoient  être  que  le  prolongement  de 
ceux  qui  étoient  déjà  élevés , & qu’ils  dévoient  aller  à la 
rencontre  l’un  de  l’autre  vers  le  bout  pollcricur  de  la  Coque  y 
où  ils  étoient  dcltinés  à s’unir.  La  Chenille  continua  Ion  tra- 
vail de  la  même  maniéré  qu’elle  l’avoit  commencé.  Elle  traça 
le  relie  de  l’enceinte  ou  de  rclpacc  ovale  par  des  fils  de  foie , 
qui  déterminoient  la  diredion  qu’elle  devoir  faire  prendre  aux 
murs  en  les  prolongeant.  Ce  prolongement  fut  exécuté  par  une 
fuite  continue  de  petites  boucles  de  foie  liées  les  unes  aux 
autres  & couchées  les  unes  fur  les  autres  , comme  je  l’id 
raconté. 

Cfpfnuant  la  Chenille  ne  prolongea  pas  les  murs  jufqu'à 
l’extrémité  de  la  Coque  : elle  laida  à cette  extrémité  une  ou- 
vcmirc  pareille  à celle  qu’elle  avoir  laiHëe  à l’extrémité  op- 
polée.  Sa  tête  paObit  par-delà  cette  ouverture  , & fon  der- 
rière , par-delà  l'ouverture  placée  à l’autre  bout.  La  longueur 
de  la  Coque  ctoit  donc  (bien  intérieure  à telle  de  la  Che- 
nille ; &;  cette  dernicre  n’auroit  pu  y être  renfermée  de  fou 
long , fans  être  tôrcée  de  fc  contracler  beaucoup  & fans  être 
fort  gênée  dans  toutes  fes  manœuvres.  Je  découvris  alors  pour- 
quoi elle  avoit  pris  la  précaution  de  ne  prolonger  point  d'abord 
les  murs  autant  qu’ils  devoient  l’être  pour  fermer  l’cnccinte, 
& pourquoi  clic  avoit  ménagé  une  ouverture  allez  conlidé- 
rable  aux  deux  extrémités  de  l’enceinte.  Elle  n’avoit  donc 
pas  été  appellée  par  la  Nature  à travailler  comme  le  Ver- 
à-(bie  iS;  tant  d’autres  Chenilles  , qui  font  renfermées  en  entier 
dans  kur  Coque  tandis  qu  elles  la  conllruilent  , ét  dont  le 
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corps  contourné , tantôt  en  maniéré  d'anneau  , tantôt  en  ma-  i ü-..  x/.li. 
niere  d’S,  devient  aiiiji  l’erpcce  de  moule  qui  détermine  la  lormc 
& les  proportion>;*de  la  Coque.  Notre  ClK'niile  travailloit  liir 
un  modèle  bien  /différent  , & fans  doute  que  la  forme  allé/? 
recherchée  qu’elfe  devoir  donner  à la  Coque , exigeoit  qu'elle 
n’y  fût  pas  renfermée  en  entier  pendant  qu’elle  étoit  occupée 
il  la  conilruire. 

II.  arrivoit  quelquefois  que  les  murs  fe  renverfoient  en  de- 
hors , par  une  fuite  des  mciivcmcns  divers  que  la  Chenille 
étoit  obligée  de  fe  donner  pendant  le  travail.  F.llc  ne  nnn- 
cjuoit  point  de  remédier  à cet  accident  & de  forcer  les 
murs  à fe  redrelTcr , en  les  tirant  à elle  avec  fes  dents.  Elle  le 
faifoit  ménac  allez  rudement  , & fans  paroitre  ménager  beau- 
coup le  tülu  foyeiix.  Mais  elle  favoit  proportionner  la  force 
à la  rélilbmee  qu'il  s’agiil'oit  de  furmcnccr  , éc  îieii  n'étoit  dé- 
rangé dans  le  tiiTu.  Je  remarquai  même  dans  fa  manœuvre 
une  chofe  qui  me  frappa  : elle  ne  faillUoit  pas  les  murs  par  K'u^ 
br>rd  fupéricur  ; ce  qui  lui  auroit  donné  bien  plus  d’avantage 
pour  les  redrelfcr , & auroit  exigé  moins  de  force  : elle  les 
laililfuit  , au  contraire  , à une  certaine  dillance  du  bord.  Si 
elle  en  eiit  ufé  autrement;  H clic  eût  appliqué  f.s  dents  aux 
boucles  qui  bordoient  les  murs  par  le  haut  , clics  u’auroiert 
pu  rélilter  à l’effort  ; elles  auroient  cédé  , iS;  le  tiliii  en  auroit 
füufi'ert  plus  ou  moins.  11  n'en  alloit  pas  de  même  des  bou- 
cles qui  le  trouvoient  placées  dans  le  corps  du  tiliu  ; comme 
elles  ctoient  étroitement  liées  à toutes  celles  qui  les  envi- 
ronnoient  immédiatement , elles  ctoient  plus  capables  de  fou- 
tenir  les  efforts  réitérés  de  la  Chenille. 

Notre  Architcélc  n’elevoit  pas  les  murs  par-tout  à la  même 
hauteur.  Depuis  environ  le  milieu  de  la  longueur  du  p.  tit 
édifice  jufqucs  près  de  l’extrémité  policricurc  , ils  alloient  gra- 
duellement en  s’abaüfant.  Ils  ctoient  donc  peu  élevés  à cette 
J urne  L É f f 
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Oas,  A.\il.  extrémité  ; & i!s  l'ctoicnt  beaucoup  proportionnellement  vers 
l’extrémité  oppofée.  Le  plan  fuivant  lequel  l'Ardiitede  bi- 
tiiloît , fuppoloit  ellentiellement  ces  ditléreaces  de  proportions; 
(^uand  la  Ch.Miiile  ajoutoit  de  nouvelles  boudes  aux  parties 
les  plus  élevées  du  mur  , fes  premières  jamb(*s  étoient  appli- 
quées contre  le  mur  , &.  accompagnoient  la  tète  dans  tous 
l'es  mouvenaens. 

A mefure  que  les  murs  preiioient  plus  de  hauteur  , ils 
tendoient  à fe  courber  davantage  ou  à le  nipprochcr  par  leur 
bord  lupérieur  , ét  à l'ormer  une  force  de  voiitc.  (.)n  n'a  pas 
oublié  qu'ils  laill'oient  une  ouverture  aU'eü  conlidérablc  à cha- 
que bout  de  l'cnccintc.  Cette  ouverture  n’étoit  que  pour  un 
tems  (Se  ne  dévoie  pas  fublillcr.  Aulli  la  Chenille  travailla-t- 
clle  à la  boucher  ; foie  en  forçant  les  murs  à fe  rapprocher 
à cet  endroit  ; fuit  en  y ajoutant  de  nouveaux  fils  ou  de  nou- 
velles boucles. 

Lorsque  les  deux  murs  curent  été  bien  réunis  au  bout 
antérieur  de  la  Coque  , 1 iir  réunion  fe  trouva  marquée  par 
• PI  jjj ^ une  forte  de  cordon  , * , qui  avoit  du  relief,  & qui  defcendoit 
Fiÿ.l  ill.r.  en  ligne  droite  , depuis  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  Coque 
jufques  fur  le  plan  ou  elle  repolbit.  Le  cordon  étolt  donc 
perpendiculaire  h ce  plan.  La  Coque  n’étoit  pas  coupée  quar- 
rément  à ce  bout  : les  murs  avoient  été  prolongés  conforme- 
ment aux  contours  de  l’elpace  ovale  ; le  cordon  en  étoit  la 
partie  la  plus  failbiuc.  L’endroit  le  plus  eîevé  de  la  Coque 
ou  celui  qui  répiondoit  au  bout  fupériair  du  cordon  , étoit 
marqué  par  une  petite  pointe  , o , dont  la  làiilie  étoit  fenll- 
ble.  Cette  petite  pointe  fembloit  imit.  r ces  aigoülcs  que  nou.s 
plaçons  au  fommet  de  nos  édifices.  Je  l’ai  déjà  taie  remar- 
quer : les  murs  s’abailFoicnt  beaucoup  en  s’approchant  du  bout 
pollérieur , P , de  la  Coque;  & en  s’y  réuuÜlant , i.s  donnuient 
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à ce  bout  un  air  très-efblc  : l'ovale  étoit  donc  la  tiès-alongc  Onv  XXH. 
& beaucoup  plus  qu'il  ne  l’étoit  à l'autre  bout. 

. On  vient  de  voir  que  la  réunion  des  murs  fur  le  devant 
de  la  Coque  ctoit  ninrqiice  par  un  rebord  ou  cordon  laillant, 
qui  ne  permettoit  pas  de  la  méconnoitre.  Par-tout  ailleurs 
cette  réunion  étoit  invifible  ou  à-peu-près.  La  Chenille  l’avoit 
exécutée  d’une  maniéré  fort  fimple  & qui  ne  m’avoit  rien 
offert  de  particulier.  Elle  avoit  tiré  des  tils  de  l’un  à l'autre 
mur  , en  promenant  fa  filiere  de  l'une  à l’autre  extrémité  des  deux 
murs  ; elle  avoit  ainfi  rempli  l’intervalle  par  un  nouveau  tilTu  de 
foie , qui  ne  formoit  plus  qu’un  feul  tout  avec  le  relie  de  l’édifice. 

Ainsi  la  Coque  avoit  pris  peu-à-peu  la  forme  d’un  bateau 
renverfé  , ou  11  l’on  veut,  celle  d'un  fahot;  car  je  lui  trouvai 
quelque  rellemblance  avec  cctce  thauHlire  ruilique.  L’ouvraqe 
étoit  allé  fl  vite  qu’en  moins  de  deux  heures  , il  avoit  acquis 
la  forme  & les  dimenfions  rcquiles,  & qu’il  ne  relloit  plus  à 
l’ouvriere  qu’à  fortifier  interieurement  fon  tilUi  par  de  nouvelles 
couches  de  foie.  La  couleur  de  la  Coque  étoit  un  jaune  de 
paille  ; mais  elle  n'en  avoit  pas  le  luiiant  ou  le  poli. 

Il  faut  que  je  ramené  encore  mon  Lecteur  à ce  cordon  fi 
remarquable  , placé  au  devant  du  gros  bout  de  la  Coque  , S: 
qui  marque  la  réunion  des  deux  murs  ou  des  deux  grandes 
pièces  dont  la  Coque  ell  formée.  En  conüdérant  ce  cordon 
de  plus  près  Sc  avec  plus  d’attention  , je  reconnus  que  la 
réunion  des  deux  murs  n'y  étoit  pas  parfaite  , & qu'il  étoit 
relié  à cet  endroit  une  fente  fort  étroite  , qui  régnoit  le 
long  du  cordon , & dont  celui-ci  déterminoit  les  bords.  Je 
crus  découvrir  là  un  petit  artifice  de  la  Chenille  : je  préfumai 
qu’elle  avoit  ménagé  cette  fente  pour  faciliter  la  Ibrtie  du 
Papillon.  On  verra  bientôt  que  je  ne  me  trompois  pas  , & 
que  cette  partie  de  la  Coque  renferme  une  particularité  très- 

Fff  2 


Digifized  by  Google 


" 4î2  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 

^ ■ 1 -■'■m 

Pus.  \Ail.  intvTc-nante.  Mais  comme  l’on  poiirroit  foupçonner  , que  je 
n’avois  apperqu  la  fente  dont  il  s'agit , que  parce  que  la 
Chenille  n’avoit  pas  encore  achevé  de  réunir  à cet  endroit 
les  deux  grandes  pièces  de  la  Coque , je  dois  ajouter  que 
cotte  ouverture  lublilla  toujours.  La  Chenille  l’avoit  donc  pra- 
tiquée à deOciii  ; car  il  lui  auroit  etc  bien  facile  de  la  fer- 
mer ; quelques  Hls  de  foie  auroieut  lutti  pour  un  fi  petit 
ouvrage. 


Le  ^ du  même  mois,  fur  le  foir,  mon  autre  Chenille  fe 
mit  aulü  à cunihuire  fa  Coque.  Je  la  liiivis  comme  la  pre- 
mière , pendant  le  travail.  Elle  ne  me  montra  rien  de  nou- 
veau. Je  n’en  inférerai  pas  néanmoins  que  j'ai  vu  tout  ce  que 
la  conllrudion  de  notre  Coque  en  bateau  a de  plus  curieux 
à nous  offrir.  3Ies  obl’ervations  m’ont  affez  appris  , que  les 
procédés  des  Infedes  fe  divcrlihent  dans  le  rapport  aux  nou- 
velLs  fituations  dans  lefquelles  l'üblervateur  fait  les  placer, 

I.F.  30  de  Juin,  le  Papillon  foitit  de  fa  Coque  : M.  de 
Keac.mcr  l’a  décrit  ; je  n’en  parlerai  pas.  il  dit  à cette  oc- 
cafion  ; que  Ai  Chenille  , Ai  ChtjJuthle  & le  Pajillün  fuht 
tvnA'.  Je  n’obfervai  pas  ce  rapport  finguUer  de  couleur  dans 
la  Chryfalide;  car  ayant  ouvert  une  des  Coques  long-tems 
avant  la  mctapiorpliofe  en  Papillon  , «S:  dans  la  vue  d’examiner 
la  thrylalide,  je  la  trouvai  d’une  couleur  bien  diiierente  : elle 
ctoit  bianthe  , & on  voyoit  une  allez  large  bande  d’un  beau 
noir  , qui  régnoit  le  long  du  dos. 

C'ÉroiT  par  le  çros  bout  de  la  Coque  que  le  Papillon  étoit 
lorti , comme  j’avois  eu  lieu  de  ni’y  attendre  ; mais  ce  qui 
me  iurinit  extrêmement  & que  je  n’avois  point  du  tout 
prévu  ; c'dt  qu'aprts  l'a  Ibrtie  , la  Coque  paroilloit  auili  bien 
cio.'é  ou  j-peu-prés  qu’avant  fa  iorrie.  La  lente  dont  j’ai  parlé 
•l’.JSl,  étoit  leuleiifent  un  peu  iilus  lénüble.  * H y a dune  eucore 
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plus  d’art  qu’on  ne  le  penfc  dans  la  conllriidion  de  notre 
Coque  en  bateau  ; & il  lemblc  qu’il  l'aille  conclure  du  fait 
dont  il  s’agit  ; que  les  deux  murs  ou  les  deux  grandes  pièces 
dont  la  Coque  elt  compofee  , font  deux  cfpeces  de  relfurts 
façonnés  dç  maniéré  qu’ils  fe  rapprochent  d’eux-mémes  l’im 
de  l’autre , au  moment  que  la  farce  qui  tendait  à les  écarter 
a ceflr  d’agir. 




OBSERVATION  XXII  E 

Pixrtkuhrités  fur  Hudujlrie  de  la  grande  Cbcnilk  à tubercules 

du  Poirier^ 

J Al  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  de  l’indultrie  de 
Cette  belle  CheniUe.  j'ai  rappellé  dans  l’Obfcrvation  XXI  , 
ce  que  fa  Coque  offre  de  plus  admirable.  On  ne  peut  voir 
en  effet , fans  admiration  , ces  deux  entonnoirs  fi  bien  fa- 
çonnes , qu’elle  fait  pratiquer  au  bout  ouvert  de  fa  grolfe 
Coque  , & dont  l’ufage  dl  fi  maniielle.  Je  rappellerai  encore 
ici  que  cette  Coque  eft  entièrement  de  pure  foie  , & d'un 
tüTu  épais , ferre  & luftré.  Albin  avoit  vu  le  premier  l’en- 
tonnoir extérieur , & avoit  compare  notre  Coque  à une  naffe 
de  Poiffon.  Mais  c’étoit  à M.  de  Reaumur  qu'il  avoit  été  ré- 
lérvé  de  découvrir  tout  l’art  qui  brille  dans  la  conltrudion  de 
cette  Coque  : il  n'avoit  pas  néanmoins  furpris  l'habile  Fileufe 
tandis  qu’elle  exécute  la  partie  la  plus  intéreffantc  de  fon 
travail  ; je  veux  dire  les  entonnoirs.  La  difpolition  & l'arran- 
gement des  fils  qui  les  compolent  , ne  rell'emblent  point  du 
tout  à ceux  des  autres  fils  de  la  Coque  , & luppofent  ma- 
iiifellement  une  toute  autre  maniéré  d’opérer.  C'étoit  celte 
maniéré  qui  rdioit  à découvrir,  Sc  que  j'ai  tâche  de  pi-uéererK 


OBS  x'xiii. 
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i T.s  xxill.  I\ÎES  premières  Obfervations  fur  notre  grande  Che.nil!e  à 
tu' crades  , datent  du  mois  d’Aoùt  i"37:  je  les  repris  en 
Juillet  1739:  mais  dans  ces  deux  années  je  ne  vis  guère  que 
ce  que  AL  de  Reaumur  avoit  rapporté.  Je  le  vis  feulement 
plus  en  detail  , & j’apperçus  quelques  petites  partiuilarités 
dont  il  n’avoit  pas  fait  mention.  Je  ne  les  indiquerai  pas  ici  : 
elles  n’auroient  rien  d’intérciiaiit  pour  mon  Lccleur.  ALiis  pen- 
dant que  je  compofois  cet  Ecrit  , le  hafard  m’ayant  procuré 
une  Chenille  de  cette  El'pece  parvenue  à fon  parfait  accroif- 
fement , j ai  faili  avec  empreiremcnt  cette  occalion  de  répan- 
dre quelque  jour  fur  la  conltruclion  de  notre  Coque  en  en- 
tonnoir. Dans  cette  vue  , j'ai  eu  recours  à une  expérience 
dont  les  réliiltats  m’ont  paru  devoir  être  inttrudifs.  Voici  le 
précis  de  ces  nouvelles  Ubfervacions. 

Aîa  Chenille  s'étoit  établie  contre  le  courvercle  du  poudrier. 
Ce  couvercle  étoit  de  papier.  La  Coque  y étoit  appliquée 
fuivant  fa  longueur  ,&  elle  y étoit  retenue  par  de  forts  liens  de 
Ibie  trcs-multipliés.  Elle  avoit  déjà  acquis  la  forme  & les 
proportions  qu’elle  devoit  avoir  : l’entonnoir  extérieur  étoit 
bien  faqonné  ; & il  ne  reftoit  plus  à la  Fileufc  qu’à  fortifier 
de  plus  en  plus  fon  tiilu  par  de  nouvelles  couches  de  foie  ; 
car  il  étoit  ü mince  encore  , qu'il  cédoit  à une  légère 
prdlion. 

Je  viens  de  le  dire  : c’étoit  fur-tout  la  maniéré  dont  la 
. Chenille  s’y  prend  pour  exécuter  fon  entonnoir  , que  je 
delirois  le  plus  de  découvrir.  J’étojs  arrivé  trop  tard  : il  étoit 
déjà  conllruit  ; 8c  je  ne  pouvois  plus  efpérer  de  rien  dé- 
couvrir d'intcrcirant  au  travers  d’un  tiilu  devenu  prefqu’entié- 
renient  opaque , & qui  le  devenoit  davantage  de  moment  en 
nionunt.  J'ai  donc  elfayé  de  mettre  l’ouvrierc  dans  la  nccef- 
fité  de  conllruirc  fous  mes  yeux  un  autre  entoimoir.  Pour 
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cct  effet , j’ai  coupé  circulaircmcnt  avec  des  cifeaux  le  bout  Oi;.s.axiii. 
pointu  de  la  Coque , prcciléincnt  à l’origine  de  l’entonnoir. 

Peu  de  momens  après , j’ai  vu  la  Chenille  avancer  la  tête 
vers  la  brèche , la  porter  enfiiite  en  avant  &.  hors  de  l’ou- 
verture, l’appliquer  contre  le  papier  auquel  la  Coque  étoit 
allbjcttie  , y coller  un  fil  de  foie  , ramener  fa  tète  en  ligne 
droite,  mais  dans  une  direclion  oblique,  vers  le  boid  delà* 
brèche , & y attacher  le  H1  qu'elle  venoit  de  tirer.  Ce  hl  était 
aîTez  gros  , très-brillant  , & long  d’environ  cinq  li.gnes.  La 
Chenille  avoit  donc  porté  fa  tête  cinq  lignes  des  bords 
de  l’ouverture.  Il  ctoit  aifé  de  reconnoicre  que  ce  premier 
fil  détenninoit  la  longueur  que  devoit  avoir  le  nouvel  en- 
tonnoir que  la  Chenille  entreprenoit  de  conltruire.  Après  avoir 
tiré  ce  premier  fil , elle  en  a tiré  un  fécond  , qui  lui  ctoit 
à-peu-près  parallèle  , & dont  elle  a collé  de  même  l’extréniité 
au  bord  de  la  brèche.  L’ouverture  de  cette  brèche  ctoit  pref- 
que  circulaire  : c’étoit  à-peu-près  le  fommet  d’un  cene  tron- 
qué : pour  y pratiquer  un  entonnoir  , ou  ce  qui  revient  au 
même  , pour  prolonger  le  cône  d’environ  cinq  lignes  , il  ne 
s’agidbit  que  de  tirer  du  plan  de  polition  aux  bords  de  l’ou- 
verture , ou  des  bords  de  l’ouverture  au  plan  de  polition  , 
des  fils  dont  les  plus  longs  euffent  au  moins  cinq  lignes  , 

& de  les  coucher  en  ligne  droite,  les  uns  près  des  autres  ,, 
de  manière  qu'ils  fe  touchaflent  tous  , & qu’ils  convergeai 
fent  tous  vers  le  même  point.  Cj’a  été  précilëment  ce  que 
ma  Chenille  a exécute  fous  mes  yeux.  Klle  a tiré  en  ligne 
droite , <Sc  fous  un  certain  angle , une  fuite  Je  fils  fort  gros 
& fort  tendus,  prcfque  parallèles  les  uns  aux  autres,  ou  du 
moins  p’u  divergens  , inclines  à l’axe  de  la  Coque  , & qui 
ont  einbiané  exaelenient  tous  les  contours  de  l’ouverture.  Ainii , 
tous  ces  fils  droits,  lemblables  à de  très-petites  baguettes , ont 
été  collés  par  leur  c.xtrèmité  inférieure  tout  autour  des  bords 
de  la  brèche  , 6c  par  l'cxtièmicc  oppofée  ils  l’ont  été  au  plan 
» 
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ôt!t  \Nni.  de  pefition  , ou  les  uns  aux  autres  : on  cr  mprend  alTez  que  Je 
plus  ^rand  nombre  a dû  l’être  de  cette  fécondé  maniéré;  puif- 
que  la  Coque  ne  touchoic  au  plan  que  par  une  allez  petite 
portion  de  fa  furfacc.  La  foie  de  notre  Chenille  abcmde  en  fubf- 
t.ince  Kommeufe  , êc  c’dl  principalement  a cette  fubltancc  qu’elle 
doit  l()n  luftrc  : elle  lui  doit  encore  une  partie  de  fa  conlil- 
tance.  Les  fils  de  cette  foie  ont  donc  beaucoup  de  difpolition 
à fe  coller  les  uns  aux  autres  , & au  plan  de  pofition.  Ils  font 
de  plus  prefqu’aulîi  gros  que  des  cheveux , & ceux  qui  for- 
ment l'entonnoir  font  les  plus  gros  de  tous.  I)e-là,  leur  aptitude 
à reprêfcnter  les  baguettes  qui  entrent  dojis  la  conitrudion 
des  n.iUcs  à prendre  le  Poiflon. 

Ici  je  ne  puis  m’empêcher  de  fixer  l’attention  de  mon 
Ledeur  fur  la  diverhté  ü remarquable  des  procédés  de  notre 
adroite  Fileufe  , relativement  à la  fabrique  des  différentes 
parties  de  fon  tillii.  Lorfqu’elle  jette  les  fondemens  de  la 
Coque  , ou  qu'elle  en  façonne  le  corps  , elle  trace  avec  fa 
filière  une  multitude  de  zigzags  cntreblTés  les  uns  dans  les 
autres,  & formés  par  les  plis  & les  replis,  ou  par  les  circon- 
volutions prodigieufement  nuiliipliées  d'un  même  fil.  J'ai  vu 
de  ces  zigzags  tracés  avec  autant  de  précifion  & de 
grâce  que  ceux  qu’une  main  habile  traceroit  fur  le  papier 
avec  une  plume  ou  un  pinceau.  Mais  quand  clic  vient  à 
s’occuper  de  la  conlfruclion  des  entonnoirs , elle  change  en- 
tièrement de  procédé  : ce  ne  font  plus  alors  des  zigzags 
qu’elle  trace  : une  pareille  difpolition  des  fils  ne  conviendroit 
point  à cette  partie  de  l’ouvr.ige  : elle  tire  donc  des  fils 
droits  , forts  , affez  courts  & bien  tendus  , qu’elle  couche 
prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres  , & qu’ehe  incline  vers 
l'axe  de  la  Coque , de  manière  qu  iL  convergent  tous  vers  le 
meme  point. 

Notre  ouvrière  s'dl:  montrée  auHi  diligente  qu’induftrieufe  : 

en 
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en  moins  de  trois  qunrts  d heure  , le  nouvel  entonnoir  o,'C\\Ui. 
étoit  deja  trévreconnoilliibie.  Llle  l’a  perfodionne  de  plus  en 
plus  par  l'augmentation  du  nombre  des  bagiv’ttcs  ; Se  bientôt 
j’ai  vu  un  entonnoir  aiiili  grand  & aulli  parfait  c|uc  le  pre- 
mier. On  juge  bien  qu'il  ne  m’a  pas  été  poUible  de  la  liiivre 
dans  la  conlïrudton  de  l’entonnoir  intérieur  : l’opacité  du 
tiuu  ne  me  l’a  pas  permis  : mais  ce  que  j’ai  dit  de  la  conl- 
trudion  de  l’entonnoir  extérieur  , ne  lailfe  rien  à délirer  ici 
relativement  à rdleiitiel  de  la  manœuvre. 

Je  ne  l’ai  pas  dit  encore  ; il  cft  temps  que  je  le  dife  : j? 
ne  m’étois  pas  borné  à enlever  les  entonnoirs  : j’avois  encore 
ouvert  la  Coque  parallèlement  à l'axe  , & fur  une  longueur 
de  plus  d'un  pouce.  Les  iîords  de  la  brèche  s’étoiciit  aiiill-tôt 
écartés  l'iin  de  l’autre  , & l’ouverture  en  étoit  devenue  bien 
plus  grande.  Hile  laillbit  à découvert  une  partie  allez  conlidérable 
du  corps  de  la  Clicnillc.  Après  avoir  travaillé  à la  reconftruc- 
tion  de  l’entonnoir , elle  s’eil  occupée  à réparer  la  grande 
brèche  longitudinale.  Ici  encore  , elle  a varié  fes  procédés. 

Elle  a commencé  par  tirer  des  tils  de  l'un  à l'autre  bord  de 
la  brèche.  La  plupart  étoient  plus  ou  moins  obliques  à l'axe 
de  la  Coque  : quelques-uns  lui  étoient  pcrpendicul.'ffci.  l.cs 
tils  obliques  fe  croiioient  de  plus  en  plus  ; & t«)us  tviuioient 
à rapprocher  infenfiblement  les  bords  oppofés  de  rnuvertiirc. 

Je  la  voycis  diminuer  peu-à-peu.  Et  comme  le  tillii  de  la 
Coque  n’avüit  pas  pris  encore  toute  fa  confilluncc  , l’aelion 
des  fils  traniVerfaux  n’en  étoit  que  plus  efficace.  iMais  j’ai  cm 
obfcrver  que  la  Chenille  recouroit  à un  moyen  beaucoup 
plus  efficace  pour  forcer  les  deux  bords  de  la  brèche  a ic 
rapprocher  de  pius  en  plus  : j'ai  vu  allez  dillinclcment  , qu’elle 
faililfoit  avec  fes  premières  jambes  les  fils  traniVerfaux  , & 
qu’elle  le»  droit  k elle  : elle  feaibloit  pefer  ddfous  de  tout 
le  poids  de  fon  corps.  On  cor.<ioit  tacilcmeiit  quel  grand 
efièt  devoir  produire  cette  nouvelle  manœuvre.  Aulli  les  bords 
Tu;iie  /.  G g g 
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Pas.  X.Mvr  de  l’ouverture  fe  rapprochoic»it-iIs  beaucoup  plus  , & bien 
plus  proniptc.ViCnt.  La  Clieniîlc  continuoit  toujours  à tirer  des 
fils  de  Tuiî  à 1 autre  bord,  & à tbrtiiier  l'on  tiiîu.  Tout  cela 
a ete  exécuté  fi  vite  Se  li  bien  , qu’au  bout  d'environ  deux 
lieuixs  , la  C<  que  s'dt  trouvée  parfiutement  dolc.  ün  ne 
vovoit  piu;  à laj  l.ee  de  la  bré^lic  qu’un  léger  trait  , qu'une 
petite  taimn  e tre: -peu  profonde  , qui  ne  régnoit  pas  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  brèche  : les  deux  bords  avoient  été 
reunis  avec  une  précidon  & une  propreté  que  je  n’ai  pu  me 
LIb.r  d admiivr. 

.-rr— . — 'ùTg 

OBSERVATION  XXI  V. 

Sur  une  Cbciiüle  qui  fe  cun'^ruit  v-.t'  plie  Cujfte  avec  tic  la 
füic  , fes  plus  pclits  poils  , cÿ  tuic  «;.!t/i7V  ffi'iûjj'eufe. 

ÎP ila.v.i  les  Clicniilcs  qui  fe  confiruifent  des  Coques  . il  en 
fit  beaucoup  qui,  n’ayant  pas  une  alllz  grande  provifion  de 
fuie  pour  d-.m.ncr  à leur  tiii'n  la  tonfillance  & l’opacité  qu’«.ll.s 
lui  veiil.nt,  i'ivent  y fuppléer  par  des  m 'ticres  étrangcrc.s.  Les 
unes  intro.luifent  dans  les  mailles  leurs  propres  poils  ; d'aut/es 
y !.)i  t pénétrer  une  matière  plus  ou  moins  gralie  ; d'autres 
friipK)ient  à la  fv>is  une  femblablc  matière  & leurs  propres 
poils  ; dautres  enfin  ren.lent  leur  ouvrage  plus  folide  encore 
en  y inférant  des  fraqmens  de  bois  ou  des  grains  de  lubie. 
Rien  n’eît  pitis  propre  à intér.dér  la  cariofité  d'un  Ooferv- 
tcur  Piiiloibphe  que  ces  variétés  fi  remarquables  dans  l'archi- 
tedure  des  Ini'ectes  de  la  même  c! .;irc , <Tc  nous  avons  à rc- 
prett.T  i[ue  des  Naturaliltes  celebrvS  fc  roient  jhis  occupés 
de  la  cl  lüificitiûn  de  ces  petits  Animaux,  epue  de  Lurs  nuciirs 
éé  de  leur  i •.dullrie.  Non-!eulement  on  cblérve  des  cidi.icjices 
rrjjipmtes  dans  la  maniéré  de  Létir  des  Iiii'cdes  dune  méaic 
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daiïl'  ; mais  on  peut  encore  ,en  occafionner  do  nouvi.nes  clicz 
les  individus  d’une  mémo  Hfpcce , luit  en  les  privant  des  ma- 
te;ie.ux  dont  ils  ont  coutume  de  le  forvir  , luit  en  lein  en 
.fubdituant  qu’Üs  n'ont  pas  accoutume  de  mettre  en  (vuvre  , 
loit  enfin  en  les  plaçant  dans  des  circonilunccs  o:i  ils  ne  le 
feroient  pas  trouvés  s'ils  avoient  été  laiil’és  à cnx-mê.nes.  J'en 
donnerai  des  cveniplcs  dans  k’s  Olarervations  qui  i'uivront 
iinmtJiateinent  celle-ci. 


Le  2<}  de  Juin  1737  , je  trouvai  une  grande  Chenille  3«'n  »7 
\xl:ie  , à l'ei/e  jambes  , dont  les  poils  allez  épais  ne  partoient 
pv>int  de  tubercules.  Iis  étoient  courts , & d'un  roux  un  peu 
ar:^cnté.  La  iépuration  des  anneaux  étoit  marquée  par  des 
i..ics  tranfverres  de  couleur  noire , iéparéos  par  de  plus  petites 
taches  de  couleur  blanche.  On  voyait  fur  chaque  anneau  lix 
taches  noires  alignées  avec  ordre.  Q:i:md  on  touchuit  cette 
Chenille , die  fe  rccourboit  ou  fe  replioit  fur  cHe-méme  en 
maniéré  de  cerceau  ou  en  fpij  ale , & demeuroit  long  tems  da.is 
cette  lituation. 

Le  premier  do  Juillet , fur  les  dix  heures  du  matin , elle 
toinmcnça  à travailler  à fa  Coque.  La  foie  cuiVllc  tiruit  de  fa 
hlicre  étoit  d'un  blanc  jaunâtre.  Tandis  qu'elle  ni.ttoit  cette 
fuie  en  œuvre  , j’ubfcrvai  qu'il  fortoit  de  fon  derrière  une 
matière  graiireufe  un  peu  plus  jaun.itre  que  la  foie,  q li  Dit 
le  tilfu.  Mais  il  ne  fortit  qu’une  très-petite  quaiititc  de  cette 
naaticre , & elle  fe  deu.cha  peu-n-peu.  Pour  donner  la  l'orme 
à fa  Coque  , pour  la  mouler  , fi  je  puis  parler  uinli  , la 
Chcjiille  dil'pofoit  fon  corps  le  plus  louvcnt  en  manieij^  d’an- 
neau üppLti.  Cette  Coque  n'étoit  point  recouverte  d’une  forte 
de  bourre , comme  celle  du  Ver-à-foie  : elle  étoit  parfaite- 
ment à nud.  Sa  grandeur  ne  répondoit  point  du  tout  à celle 
de  la  Clicnille  , & c’elt  une  O'ofervation  que  bien  d’  utres 
Lfpcces  de  Chenilles  donnent  lieu  de  faire  ^ Ma  Chenille  tra- 

<^'Së  2 


V.  rob.': 


4=0  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 


ünF.  XXIV.  vailloit  avec  beaucoup  de  diligence  : au  bout  de  quelques 
heures  , la  Coque  étoit  déjà  (abonnée  , Sc  fou  tifl'u  ctoit 
allez  ferré  ; mais  il  étoit  néaiimoias  allez  tranrpareut  pour 
perr-.ettre  de  voir  dillindcmeiu  la  Clienillc.  Une  heure  s’étant 
écoulée  , quJIc  fut  ma  liirprifc  de  voir  , au  lieu  d une  Co- 
que blanchâtre  iSc  tranlpercnte , une  Coque  jaune  éc  parlâi- 
tcmciit  opaque  ! L’ouvrierc  y avoit  répandu  une  abondante 
dofe  de  fa  matière  gr^iffeiilé  , qui  avoit  pénétré  toute  Ic- 
jvilHéur  du  ti'>Vu  , iS:  en  avoir  rcir.pli  toutes  les  mailles.  L’c.\téric’.ir 
de  la  Coque  en  avoit  pris  un  a-il  luilant.  A mcfurc  que 
IVnduit  le  CLliécha,  là  couleur  le  ternit  , «S:  elle  le  rembrunit 
un  peu. 


Une  quinzaine  de  jours  après,  je  remarquai  que  la  Coque 
éti'it  ouv-.itc  par  un  Je  les  bouts  , fc  qu'il  en  furtoit  que*- 
que  choie  de  noir  , que  je  crus  d'abord  être  le  Papillon  : 
mais  l’ayant  obfcrvée  de  plus  près,  je  reconnus,  que  ce  que 
je  prenois  pour  le  Papillon  étoit  la  dépouillé  de  Chenille. 
Je  regardai  au  fond  de  la  Coque , & j’y  apperqus  deux  petits 
corps  noirs , de  tbrme  Iphéio'ide  , qui  m’apprirent  que  ma 
Chenille  avoit  été  piquée  par  une  lümeumonc  qui  avoit  de- 
p )ié  fes  œufs  dans  fon  intérieur  , dont  ctoient  fortis  des 
' M.'ni  fur  Vers  , qui  s'étoient  métamorphofes  pi  buuk  ahuig^k  * , ou 
t'v  ^ 'Wîim  Nymphe  s’etoit  laite  une  Coque  de  la  peau  même 

\f[.’  ’ du  Ver. 

li-'a  1739.  Dans  le  milieu  de  Juin  1739  , on  me  remit  une  Chenille 
'le  1 hfpece  de  la  precedente  , & qui  me  fournit  roccaficn 
d’ol  !.  ijjer  mieux  encore  que  je  ne  Pavois  fait  , la  maniéré 
dont  CLtte  Itlpece  conflruit  la  Coque.  Je  n’avois  jamais  vu 
de  Chenille  travailler  avec  plus  d'aélivité  que  celle-ci.  En 
|HU  de  tcPis,  tous  les  contours  de  la  Cotjuc  furent  tracés; 
& déjà  vile  avoit  pris  fa  fo.me.  Elle  étoit  fort  tranfparente. 
Je  vu)  ois  la  tete  de  la  Chenille  le  pro.uener  de  tous  coUs 
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dans  l’intérieur , h filière  s’alonger  comme  un  bec  , & laider  ôin.A\iv. 
couler  le  fil  de  foie  dont  les  circonvolutions  Ibrmoient  le  tilTii 
deltiiié  à fervir  de  fondement  à tout  l'ouvrage,  j'éteis  tou- 
jours frappé  de  la  rapidité  de  l’e.xécution  : on  eut  dit  que  la 
diUgente  ouvrière  fentoit  qu'elle  n’avoit  pas  un  feul  inllant  à perdre. 

Quand  elle  eut  donné  à Ion  tUi'u  un  certain  degré  de  conlll- 
tance  , & qu’il  fût  devenu  allez  ferré  , j’apperçus  de  très- 
petits  poils , l'ort  courts , qui  s’élevoient  fur  fa  furface.  Peu 
de  luoniens  apres , j’obfervai  que  la  Chenille  repandoit  de  tous 
cotés  une  matière  gralTe.  Cette  matière  paroUloit  fortir  de  la 
bouche , ou  au  moins  c’etoit  la  bouche  qui  la  diftribuoit  de 
tous  côtés.  Elle  fe  répandoit  dans  le  tilfu  foyetix  comme 
une  goutte  d’c.au  ou  dluiile  dans  un  papier  brouillard.  La 
coniparaiiôn  n’étoit  pourtant  pas  parfaitement  e.xaftc  ; notre 
matière  grailTeufe  ne  fe  répandoit  pas  autant  en  largeur  que 
la  goutte  d’eau  ou  d’huile  : elle  couloit  plutôt  comme  un 
petit  ruilfeau  qui  va  en  ferpentant , & qui  près  de  lit  fource, 
ne  fe  montre  que  comme  un  filet , mais  qui  va  toujours  en 
croidant  à proportion  qu'il  s’en  éloigne,  La  Chenille  diilri- 
biioit  fa  matière  grailRufc  avec  autant  de  célérité  qu'elle  fiîoit: 
mais  après  qu’elle  en  avoit  dülribué  une  certaine  quantité  , 
ou  qu’elle  avoit  enduit  une  certaine  portion  du  tilfu  , clic 
edfoit  d’en  répandre  , & je  ne  voyois  plus  fortir  que  le  fil 
de  foie.  Il  s’écoiiloit  un  teins  avaat  qu’elle  répandit  une  l'e- 
conde  dofe  de  fon  enduit  graiffeux  ; & je  ne  remarquois  pas 
qu’elle  obicfv.';t  un  certain  ordre  dans  fa  dühibucion  ; qa'elie 
enduisit  d'abord  un  des  bouts  de  la  Coque  , puis  le  bout 
oppofé,  Ac.  ; elle  diflribuoît  indiiTéremment  Ion  cmlaic  do 
tous  côtés:  aulli  li  Coque  prit -elle  bientôt  un  œd  nurbré  , 
qui  la  fit  reifembler  aux  cc.ds  de  quelques  üüéaux.  La  imr- 
brure  étoit  produite  par  le  mélange  de  la  couleur  de  !i 
Ibie  avec  celle  de  l’enduit.  iUais  peu-à-peu  la  marbrure  dii- 
parut,  éc  1a  Ce  devint  cruiéicmcnc  de  la  couleur  de  l'en  .luit. 
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t)K.  NXiv.  Je  m'attciuîois  toujours  à voir  ma  CIrcnille  coiidicr  .de 
leur  long  les  petits  poils  qu'elle  avoit  lait  pénétrer  dans  les  mail- 
les du  tillli  loycux  , & qui  s'élevoienc  perpendiculairement 
fur  fa  llirface.  J’avois  vu  d’autres  Chenilles  coucher  ainli 
leurs  poils  , cS:  les  incorporer  11  bien  d.-'iis  le  tilTu  , qu’ils 
Cümpo(üici;t  avec  lui  une  forte  d'ctotfe  allez  unie , mi-foie  &; 
poils.  Mais  cette  pratique  ne  fut  peint  celle  de  notre  Che- 
nille : elle  hiilia  les  poils  dans  la  licuucion  qu'ils  avoient  prife 
au  moment  qn’ils  avoient  pénétre  le  tillu  : j'ai  die  qu'ils 
étoient  fort  courts  ; apparemment  qu'ils  i'ctüicnt  trop  pour 
pouvoir  être  couchés  dans  les  mailles , (S:  laire  corps  avec 
elles.  Ils  étoient  roides  éb  fort  prdfés.  l.orfque  j'appliquois 
le  doigt  fur  la  Coque , elle  y rdloit  attachée  , éè  je  la 
l'aifois  ainli  changer  de  place  h volonté’.  Les  poils  s’enga- 
geoient  dans  la  peau  de  mon  doigt  , 6e  y retenoient  l.i 
Coque.  Le  travail  de  la  Chenille  lui  donna  beaucoup  de 
conlillancc  : die  réfilloit  bien  à une  allez  forte  prdiion.  Sa 
forme  ctoit  agréable  : elle  étoit  celle  d'un  cylindre  arrondi 
par  les  deux  bouts.  Lllc  fembloit  vernie,  tant  l'enduit  a\oit 
été  proprement  6c  unifoniiéincnt  dillribué  ; mais  le  vernis  en 
étoit  un  peu  mat. 

Au  rdlc , la  Chenille  dont  je  viens  de  décrij-e  les  procé- 
dés, dt  la  même  qui  dt  rcprcfcntce , N°.  98  de  C!oed.vert.  Je 
n’en  ai  pas  eu  le  Papillon. 
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— x\v! 

OBSERVATION  XXV. 

Sur  les  Cüjtics  de  fuie  de  foils  , que  fe  ciu/Jlruifciit  quel- 
ques Ifpcces  de  Cbcitillc  à broU'es. 

Cojic  double  qu'uiie  de  ces  EJ/.\'ces  parait  fe  coiifruirc. 

cfl  quelques  Efpcccs  de  Chenille  vcUics  , de  giandeur 
incdiotre , dont  les  poils  font  arrungés  par  gros  paquets  en 
maniera  de  brolT.s  , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Clicnilles  il  Iro'fes.  Cet  arrangement  fuigulicr  des  poils  cil  bien 
propre  à caraclerifer  ces  Chctullcs , & à leur  attirer  l'attention. 

D'autres  poils , un  peu  plus  longs , places  près  du  derrière 
Se  rallcmbics  de  même  en  paquets  , imitent  affez  la  forme 
d'un  pinceau.  Ces  Chenilles  paroill'ent  ainli  fort  joliment  vê- 
tues. Je  ne  les  décris  pas  : je  ne  f;iis  qu’indiquer  leur  prin- 
cipal caraclere.  Toutes  appartiennent  k la  noinbicufe  clafle  des 
. Clienilics  à feize  jambes. 

Au  commencement  de  Juin  1738  > on  me  remit  une  de  Juin  1713. 
ces  Chenilles  ù broffes , qui  avoit  été  trouvée  fur  le  Noifetticr. 

Elle  ctoit  de  la  même  flpece  , ou  du  moins  du  même  Genre 
que  celle  dont  .^1.  de  RKAur.iua  a fait  mention  dans  le  Tome  I 
de  fes  Mémoires  , page  88  , êb  qu'il  a fait  repréfenter  PI. 

Il  , Fig.  I 2 du  r éme  Volurne.  Peu  de  tems  après  , die  tra- 
vailla a fa  Coque.  Eile  y lit  entrer  fes  propres  poils  ; & je 
trouve  dans  mon  Journal , qu'elle  fe  les  arracha.  Elle  en  forma 
une  Coque  de  figure  ovale  , un  peu  renfice  dans  le  milieu  ; mais 
dont  le  tiilu  mi-foie  '&  poils  étoit  fi  mince  , qu’il  ne  déroboit 
point  la  vue  de  1 intérieur.  On  voyoit  tres-bien  au  trac  ers  l i 
Clu-yii.IiLle  , qui  étoit  d un  noir  luiiiuit.  La  Chenille  avoit  re- 
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Us  x\v.  couvert  fa  Coque  d'une  enveloppe  de  foie  blanche  , affez  fem- 
blablc  à rcuvduppe  qui  recouvre  h Coque  du  Ver-à-foie. 

Vfrs  la  mi-JuiUct , le  Papillon  fortit  de  cette  Coque.  II 
ctoit  coiitrcfait.  11  portoit  les  ailes  en  toit  arrondi.  Scs  deux 
prcn'terts  j-iiubcs  croient  groiTcs  & fi  velues , qu’elles  cachoient 
toute  la  tête.  Scs  antennes  croient  en  plumes  , & fa  couleur 
t'tuic  d'un  gris  cendré.  Je  ne  pus  lui  trouver  de  trompe.  C’étoit 
une  ftincllc.  Elle  pondit  des  tcnifs  de  couleur  grife  , de  figure 
ronde  , mais  applatic , au  centre  de  chacun  dcfqiiels  on  ap- 
perceveit  un  petit  trou  ou  plutôt  une  forte  d’enfoncement. 
Notre  Papillon  m’apprit  qu’il  étoit'  du  nombre  de  ceu.x  qui 
prennent  la  pre’cautioii  de  recouvrir  leurs  œufs  de  leurs  pro- 
près  poils. 

J’evs  dans  la  fuite  d’autres  Chenilles  à broljcs  , qui  conf- 
trui!ire!'t  des  Coques  qui  fembloient  fûtes  entièrement  de  poils, 

&:  dont  la  forme  étr.it  aulli  ovale.  CcpcnJaiit,  quoique  le 
tülli  foyeux  ne  fe  montrût  pas  dans  ces  Coques  , je  ne  pus 
douter  de  fon  exifttnee.  Tous  les  poils  ctoient  ii  bien  liés  < 
les  uns  aux  autres,  qu’ils  ne  lormoient  qu’un  tout  , éc  ce 
n’etoit  qu’avec  peine  que  je  parvenois  à les  i'éparcr  les  uns 
des  autres.  Cette  petite  opération  me  maniiélla  rexillcncc  du 
tiflu  foyeux.  Je  m’en  alfiirai  mieux  encore  c-n  déchirant  une 
de  ces  Coques:  die  me  fit  éprouver  une  rdiîtance  qui  m’an- 
nonqa  allez  que  je  ne  féparois  pas  fimplcment  des  poils  ; mais 
que  je  ronipuis  d allez  forts  liens  de  foie. 

I.A  Chryfalide  de  ces  Chenilles  a une  forme  fingulicrc.  Elle 
c!t  bien  de  la  cEilfe  d.s  coniques,  quoique  fa  forme  fem’ lût 
devoir  l’en  exclure.  Elle  va  infenfiblenient  en  augmentant  de 
proUcur  depuis  la  tête  julques  vers  le  cinquième  anneau.  Là, 
die  cimimie  tout-à-coup  de  diamètre  , Sc  cette  diminution  ac- 
croît de  plus  Cil  plus  jufqu’au  derrière.  Le  fixicme  & le 
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fcpticnie  anneau  rentrent  dans  le  quinzième , au  point  de  ne  u»s.  xxv. 
luiller  appcrccvoir  qu'une  très-petite  portion  de  leur  contour. 


Dans  le  curieux  Alcmoire  * où  AI.  de  Reau.mur  traite  de 
la  coniuuèlion  des  Coques  de  foie  &.  de  poils , il  donne  la 
defeription'  d’une  Chenille  d l’i  ojjis , qu’il  avoit  vu  fe  faire  une 
Coque  de  ce  genre.  “ Les  poils  de  cette  Chenille,  dit- il  , 
„ ont  une  couleur  de  foie  blanche  immédiatement  après  la 
„ mue  ; enfuite  ils  deviennent  blonds  , pourtant  tantôt  d'un 
„ blond  plus  blanc  , & tantôt  d’un  blond  plus  roux.  Ceux  qui  font 
„ employés  à former  les  brolTes  , ont  quelquefois  leur  pointe  cou- 
„ leur  de  rofe.  l.a  Chenille  a aulH  fur  le  derrière  un  pinceau  de 
„ poils  dont  le  bout  cil  couleur  de  rofe.  Ces  couleurs  tendres  , 
„ éè  la  dillribution  dus  poils  , font  un  fort  joli  habit  de  Chenille. 
„ Elle  parolt  encore, mieux  vêtue,  quand  elle  le  courbe  un 
„ peu , que  quand  elle  cil  alongéc  ; alors  les  intervalles , au 
„ moins  de  trois  anneaux , paroilfent  ; ils  font  du  plus  beau 
„ noir  velouté , fcc.  „.  J’ai  eu  cette  Chenille  tandis  que  j’é- 
crivois  ceci  ; & l'attention  que  je  lui  ai  donnée  & qu’elle 
méritoit , m'a  valu  quelques  laits  qui  avoient  échappé  à fon 
llillorien. 


V'tt».  xn, 
l’''»;-  su- 


Je  ne  cennois  point  de  Chenille  de  cette  clafTc  qui  foit 
plus  tranquille  que  celle-ci  ne  m’a  paru  l'être.  Elle  fait  peu 
de  chemin  , & fa  marche  cil  alfcz  lente.  Elle  fc  tient  or- 
dinairement fous  les  feuilles  dont  elle  fc  nourrit.  Je  l’ai 
nourrie  de  celles  du  Prunier  : M.  de  Keaumcr  avoit  nourri 
les  fiennes  des  feuilles  du  Châtaignier.  J’ai  lieu  de  croire 
qu’elle  mange  aufli  celles  du  Charme  , & probablement  celles 
de  quelques  autres  arbres. 

Ça  été  le  2<î  de  Septembre,  fur  les  lix  heures  du  matin, 
que  ma  Chenille  a commencé  a travailler  à fa  Coque.  Ce  qui 
m'a  d'abord  frappé  dans  l'on  travail  , q’a  été  de  longs  fils 
Tome  I.  î!  b h 
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ciis  .\\.v.  droits , incomparablement  plus  gros  que  les  fils  ordinaires  de 
cette  Chenille  , qui  ctoient  tendus  depuis  les  parois  du  pou- 
drier iufqiraux  bords  extérieurs  de  la  Coque  commencée.  La 
Chenille  avoit  tendu  de  icmblables  fils  des  deux  côtés  oppo- 
lés  de  la  Coque.  La  longueur  d'un  de  ces  fils  étoit  de  près 
d'un  pouce  : les  autres  avoient  depuis  trois  lignes  julqu’à  fix 
ou  fepL  II  l'cmbloit  que  ce  fulTent  de  petits  cables  que  l’ou- 
' vricre  eut  tendu  pour  affermir  l'on  petit  édifice,  lis  ne  pa- 
roilVoicnt  pourtant  pas  devoir  produire  cet  effet.  En  examinant 
rextrcmicé  inréricure  de  ces  petits  cables  , j’ai  rem.arqué  qu'ils 
le  diviloicnt  à cet  endroit , comme  pour  embraffer  une  plus 
grande  étendue  de  terrein  , ou  former  fur  le  verre  une  forte 
d’empiitcmcnt.  Ces  fils  en  maniéré  de  cables  , m'ont  rappelle 
ceu.x  de  la  îMoule.  Dans  ce  même  endroit  où  ces  fils  s'at- 
tachoieiit  au  verre  , on  voyoi:  une  multitude  de  fils  très-fins , 
très-ferrés  , difpofés  en  maniéré  de  zigzags  irréguliers  , qui 
tormoient  fur  les  parois  intéiieiires  du  vafe  , de  petites  taches 
i>l.mch.'itres  & brûlantes  d une  à deux  lignes  de  largeur.  La 
divifion  des  gros  fils  à leur  extrémité  inférieure  indiquoit  alfez 
qu  ils  étoient  formés  de  la  réunion  de  plulicurs  fils.  Ces  cf- 
petes  de  cables  n’étoient  pas  nombreux  : il  n'y  en  avait 
gucre  que  quatre  à cinq  qui  fuHént  fort  apjiareiis  ; mais  tous 
ctoient  tendus  en  ligne  droite. 

J'ai  été  furpris  de  la  grandeur  que  la  Chenille  donnoit  à 
fl  Coque  : elle  n'etoit  point  du  tout  proportionnée  à celle  de 
lim  corps.  La  Chenille  v étoit  extrêmement  au  large.  La  forme 
de  cette  Coque  n’étoit  p.as  bien  régulière.  Elle  étoit  fort  large 
proportioiineilement  à f.»  longueur  ; & rdlembloit  plus  à une 
lôrtc  de  poche  ou  de  fac  qu'à  une  .véritable  Coque.  Sa  lar- 
geur étoit  de  dix  lignes  ; fa  longueur  de  quatorze.  Un  de 
l’es  bouts  étoit  coupé  qiiarrémeiit  , & la  ligne  droite  qui  le 
tenuinoit  avoit  une  longueur  de  cinq  ligues.  Cette  Coque  3 
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ou  fi  l’on  veut  cette  forte  de  poche  , ctoit  aficz  appîatic  fur  >‘B'- 
les  côtés. 


La  Fileufe  , comme  ou  le  juge  bien  , ne  fc  fcivoit  pas  de 
fou  corps  comme  d'uu  moule  pour  donner  la  forme  à la 
Coque.  Le  moule  auroit  été  trop  difproportionné.  tlîe  por- 
toit  fou  corps  tantôt  d’un  côté , tantôt  d'un  autre  , Sc  par- 
tout je  la  voyois  promener  la  tète  à droit  & à gauche  avec 
alfez  de  lenteur.  Il  m’étoit  aifé  de  reconnoicre  qu’elle  tiroit 
des  fils  de  foie  de  tous  côtes.  Sa  filière  ctoit  fouvent  en  vue. 

Ces  fils , qui  étoient  d’une  grande  fincflc  , n’étoient  pas 
difpofés  comme  le  font  ordinairement  ceux  des  Chenilles  qui 
fe  conlfruilent  des  Coques  de  foie  : ils  ne  formoient  pas  des 
zigzags  ; mais  les  uns  traçoient  des  lignes  droit^.s  ; les  au- 
tres , des  courbes  plus  ou  moins  irréguHercs.  Les  fils  droits 
paroilfüient  les  plus  nombreu.\  lorfqu’on  regardoit  la  Covqtie 
par-dehors,  ün  jugeoit  encore  de  cette  diredion  en  fuivant 
les  mouvemens  de  la  tête  , tandis  que  la  lilicre  laifl'oit  couler 
le  fil.  Ces  fils  droits  revenoient  fouvent  fur  eux-mémes  , & 
traçoient  des  lignes  parallèles  à la  première  ; mais  qui  quel- 
quefois divergeoient  plus  ou  moins.  Leur  couleur  ctoit  un 
blanc  argenté  tirant  fur  le  grisâtre. 

Notre  ouvrière  ne  travailloit  pas 'avec  beaucoup  d’aéfivité; 
elle  le  rep  jfoit  fiéquemment , & ces  iutcr\.illes  de  repos  étoient 
plus  ou  moins  longs. 

Son  tilfu  demeuroit  fi  tranfparcnt  qu’il  ne  déroboit  aucune 
de  fes  manoeuvres.  Je  la  voyois  s’occuper  à le  fortifier  do 
plus  en  plus  par  l’application  fuccellive  de  nouveaux  fils. 
Cependant  il  ne  perdoit  rien  de  fa  tranfparencc. 

Je  l’ai  dit  : c’étoit  contre  les  parois  du  poudrier  que  ma 
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Cluni'Ic  s'étûit  établie  : elle  ne  pouvoit  donc  mieux  fe  placer 
pour  l'atisfuire  rübrrrvuteiir.  IMais  ce  que  je  n’ai  pas  dit  , 
c eil  qu’elle  avoir  recouvert  fa  Coque  d'une  feuille  de  Prunier 
qui  s’e'tuit  tronve'c  t’ans  fon  voilinage.  Comme  cette  feuille 
inc  deroboit  une  partie  des  manœuvres  de  l’ouvriere  , j'ai 
tenté  de  l’enlever  délicatement  , fans  rien  dérajiger  dans  k 
tiliii  , j’y  fuis  parvenu. 

Tous  les  contours  de  la  Coque,  quoiqu’un  peu  irréguliers, 
ctoient  parfaitement  bien  terminés  , & je  ne  pouvois  douter 
qu’ils  ne  iuiTent  bien  ceux  d'une  Coque , & non  d’une  fmiple 
enveloppe,  telle  que  celle  que  le  Ver- à -foie  & beaucoup 
d’aucres  Chenilles  donnent  à leur  Coque.  Cette  dernière  me  < 
paroiifoit  différer  par  plus  d’un  carackrc  de  la  Coque  que 
j’avois  fous  les  yeux.  Je  n’ai  donc  pas  été  médiocrement  fur- 
pris  , lorfque  dans  l’après-midi  du  même  jour  , j'ai  apperqu 
les  commenccnicns  d’une  fécondé  Coque  beaucoup  plus  petite  , 
que  la  Chenille  conllruilbit  dans  l’intérieur  de.  la  grande.  Cette 
fécondé  Coque  étoit  de  la  conlhuclion  la  plus  régulière.  Sa 
forme  étoit  ovale.  Elle  avoit  onze  lignes  de  longueur  , fur  cinq 
de  largeur  ; & la  Chenille  la  conllruifoit  à-peu-près  au  milieu 
de  la  grande  Coque  : un  de  fes  bouts  touchoit  le  bout  quarré 
de  celle-ci. 

QyoKicK  cette  fécondé  Coque  fût  confidérablemcnt  plus 
petite  que  celle  qui  la  renfermoit , la  Fileufe  ne  lailfoit  pas 
d'y  être  alléz  au  large  : auHi  n’étoit-ce  point  en  contournant 
fon  corps,  tantôt  en  manière  d’S  , tantôt  en  maniéré  d'anneau 
applati , qu'elle  lui  donnoit  la  forme  & les  proportions  qu’elle 
devüit  avoir.  Elle  alloit  é<  venoit  dans  cette  fécondé  Coque , 
à-pcL^près  comme  elle  avoit  fait  dans  la  première.  Qyat  d 
clic  avoit  travaillé  quelque  teins  à l’un  des  bouts  , elle  paf- 
lôit  il  l’aiUre  : puis  elle  tcavailloit  fur  les  côcJs. 
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J’ai  remarqué  qu’elle  prenoit  plus  d’adivité  à mefure  que  Oits.  x\v. 
fjn  ouvrage  avançoit.  Les  intervalles  de  repos  deveuoient 
moins  fréquents  &:  moins  longs. 

La  Coque  intérieure  n'étoit  pas  moins  tranfparcnte  que  la 
Coque  extérieure  , Se  il  n'étoit  pas  moins  facile  d’y  fuivre  k 
l’œil  tous  les  niouvemens  de  la  Chenille. 

Je  ne  doutois  pas  qu’elle  ne  fe  fervit  de  les  poils  pour 
épaiffir  Ion  tiflii , & en  diminuer  la  tranl'parcnce.  Je  la  voyois 
néanmoins  continuer  Ibn  travail , fans  qu’elle  parût  fe  difpo- 
l’er  à y faire  entrer  les  poils  dont  elle  étoit  fi  bien  fournie. 

J'en  appercevois  bien  çà  & là  quelques-uns  qui  s’étoient  dé- , 
tachés  du  corps , & que  rouvricrc  avoit  couches  de  leur  long 
dans  le  tidu  ; mais  ils  éloient  fort  clair-femcs  ; & je  jugeois 
facilement  , qu’elle  ne  le  borneroit  pas  à inférer  entre  les 
fils  une  fl  petite  quantité  de  poils  Les  autres  Chenilles  d 
broffes  que  j’avois  obfervécs  , in’avoicnc  allez  appris  qu’elles 
n’aiment  pas  que  leur  Coque  demeure  trop  tranfparcnte , & 
qu’fciles  entendent  à la  rendre  plus  ou  moins  opaque. 

J’ÉTOis  extrêmement  curieux  de  faifir  le  moment  où  la 
Chenille  mettroit  en  œuvre  cette  grande  quantité  de  poils 
dont  elle  étoit  vêtue  , & qui  me  paroilToient  tenir  aflTcz 
fortement  à Ibn  corps  ; car  la  tranfparence  du  tiiïu  me  per- 
mettoit  de  voir  dillindcment  les  brolîes  , & même  de  les 
compter  ; & j’obfcrvois  fort  bien  que  les  divers  mouvemens 
que  la  Chenille  fe  donnoit  en  promenant  fon  corps  de  côté 
& d'autre , ne  détachoient  point  les  poils.  Je  nlobfervois  point 
non  plus  que  la  Chenille  fe  mît  en  devoir  de  les  détacher 
avec  les  dents. 

Pendant  tout  le  tems  que  j’avois  fuivi  notre  ouvrière 
j'avuis  été  frappé  d’une  particularité  que  je  ne  dois  pas  paffet 
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Qy'.  \xv.  fous  filence.  Scs  jambes  niembrancufcs  s’alon^coient  au  point, 
que  dans  certaines  circonftances , on  les  auroit  prifes  pour 
de  petits  Vers  d'ichncumoncs  qui  fortoient  du  corps  de  la 
Chenille.  J’étois  même  obligé  d y regarder  de  fort  près  pour 
n'y  être  point  trompe  : car  ces  jambes  ont  une  couleur  de  chair 
qui  accroît  encore  l'illufion.  Cet  alongement  li  confidérable 
des  jambes  niembraneufcs  de  notre  Chenille  , elt  très-remar- 
quable. ün  n’ignore  pas  que , lorfque  les  Chenilles  travail- 
lent à leur  Coque  , elles  approchent  fort  du  tems  de  la 
niétamorphofe  , & que  leurs  jambes  membraneufes , bien  loin 
de  s'alonger  alors  , fe  contractent  toujours  plus  ou  moins. 
L’alongement  des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille 
m’a  paru  lui  être  utile.  11  lui  aidoit  merveilleufement  à fe 
cramponner  aux  parois  fupérieures  de  la  Coque , tandis  que 
renverfée  ainfi  fur  le  dos , elle  travadloit  à en  fortilier  un  des 
bouts. 

Enfin  , le  moment  fi  defiré  cil  arrivé  où  la  Chenille  a com- 
mencé à fe  défaire  de  fa  fourrure  , & j’ai  eu  le  bonheur  de 
le  faifir.  il  étoit  environ  minuit.  Voici  comment  la  chofe  s’ell 
palfée. 

Le  procédé  auquel  ma  Chenille  a eu  recours  n’a  reiïem- 
blé  à aucun  de  ceux  que  je  connoülbis  , «.Sc  que  M.  de 
Keaumur  a décrits.  Quand  je  fuis  revenu  l’obfcrver  & que 
je  l’ai  furprife  dans  l’operation  , elle  étoit  renverfée  fur  le  dos, 
& fes  jambes  étoient  tournées  vers  le  haut  de  la  Coque. 
Mais  je  dois  faire  obfcrver  ici , que  les  deux  Coques  avoient 
été  filées  de  manière  que  leur  grand  axe  coupoit  à angles 
droits  l’axe  du  poudrier  : leur  longueur  étoit  donc  parallèle 
à l’horifon.  Le  corps  de  la  Chenille  étoit  tendu  en  ligne 
droite  dans  la  Coque  intérieure  , & elle  étoit  dans  une  fitua- 
tion  renverfée  comme  je  viens  de  le  dire.  Dans  cette  litua- 
tion , je  l’ai  vu  porter  brufquement  fon  corps  en  avant  èç 
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le  retirer  aufli  brufijuemcnt  en  arriéré  , & réitérer  cette  ma-  Ous  \xv. 
nœuvre  à plufieurs  reprifes , & dans  des  intervalles  de  tems 
extrêmement  courts.  Elle  Icmbloit  fe  trémoulfcr  violemment 
ou  être  balottée  avec  vitefl’e  de  devant  en  arriéré  & d’arriere 
en  avant.  Cela  a duré  un  tems  aÜ'ez  long.  Je  m'étonnois  même 
qne  la  Chenille  ne  fe  lall’ât  pas  plutôt  d’exécuter  des  mou- 
vemens  en  apparence  ü pénibles.  11  n’étoit  pas  diflîdle  de 
deviner  le  but  de  ces  mouvemens  linguliers , li  diUërens  de 
tous  ceux  que  la  Chenille  s'étoit  donnés  jufqu'alors:  ils  ten- 
doient  iiianifLllcment  à détacher  les  poils.  Cependant  je  ne 
les  vovüis  point  encore  fe  détacher  , quoique  la  Chenille 
eût  déjà  exécuté  fous  mes  yeux  plufieurs  balottemens.  La  tranf- 
parence  du  tiflu  ne  paroifibit  pas  s’altérer.  xAlais  enfin , après 
un  bon  nombre  de  pareils  balottemens  , j’ai  vu  des  faifccaux 
entiers  de  poils  fc  détacher , les  uns  d'un  endroit  , les  au- 
tres d'un  autre.  Bientôt  le  tiilu  a perdu  de  fa  tranfparence , 

& d'initant  en  inllant  elle  a diminué  de  plus  en  plus.  Elle 
n’a  pourtant  pas  diminué  au  point  de  me  dérober  entiérernent 
1.1  vue  de  la  Chenille, 

• 

A mefure  que  les  poils  ctoient'-  détachés  par  les  balottc- 
mens  réitérés  de  l’Infcde , je  ne  les  obErvois  point  percer  le 
tilTu  & fe  montrer  au  dehors  , comme  M.  de  Reaumur  l’a 
raconté  de  ceux  d'une  grande  Chenille  velue.  Il  reltoit  même 
un  intervalle  fenfibîc  entre  le  haut  des  brolTcs  & les  parois 
inférieures  de  la  Coque.  Je  croyois  voir  allez  diltinélement , 
que  les  poib  ne  fc  détichoient  que  parte  qu'ils  ctoient  for- 
tement lécoués  par  les  ti-émouifcmcns  reâtérés  de  la  Chenille. 

Je  ne  veux  pas  né.anmoins  hiidér  entendre  qu’ils  ne  frotaflent 
f>oint  contre  les  parois  de  la  Coque , & que  ces  frottemens 
ne  coinribiiaffent  point  à les  détacher.  Les  mouvemens  qite 
la  Chenille  fe  donnuit  étoient  fi  grands  éc  fi  brufques , qu’il 
falloir  bien  que  les  poils  rcncontrallent  fréquemment  les  parois 
de  la  Coque.  Comme  j’obfcrvois  tout  cela  à la  lumicre  d'uue 
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bougie  , Sc  que  le  tilTu  ctoit  déjà  devenu  un  peu  opaque , 
il  ctoit  facile  que  bien  des  petites  diofes  m'ccbappalfent. 

Je  m’attendois  à voir  l’ouvricre  diflribuer  fes  poils  à-peu- 
près  également  dans  toute  l’étendue  du  tiifu , les  coucher  de 
leur  long , filer  par  delfus , Sc  en  compofer  ainfi  une  forte 
d’étoffe  mi-foie  & poils.  C’ell  pourtant  ce  qu’elle  n’a  pas  fait. 
Elle  m’a  paru  lailfer  les  poils  comme  le  hafard  les  avoit 
placés  : auifi  en  rcmarquoit-oii  d afl’ez  gros  faifceau.x  épars  qà 
& la  en  divers  endroits  de  la  Coque  , & qui  étoient  plus  ou 
moins  engagés  dans  le  tilfu.  On  juge  aillz  , qu’une  diitribu- 
tion  li  inégale  des  poils  a dù  produire  bien  des  inégalités  dans 
l’opacité  du  tilfu  ; je  devrois  dire  plutôt  , dans  fa  demi-tranf- 
parcnce.  Je  n’ai  pu  fuivre  plus  long-tems  ma  Chenille , parce 
qu'il  étoit  fort  tard , & que  mes  yeu.x  étoient  fatigués  par 
une  li  longue  obiervation  & par  la  lumière  de  la  bougie.  Le 
lendemain  matin , j'ai  trouvé  la  Coque  datis  le  même  état 
où  je  l’avüis  laillce  : l’ouvricre  n'avoit  point  touché  à ces  fail- 
ceaux  de  poils  dont  j’ai  parlé.  Trois  jours  après  elle  s’eil 
changée  en  Chryfalide  tonique.  q 

M.  de  Reac’.-'iur  a fait  rciiréfentcr  la  Coque  de  cette  Che- 
nille à brolfcs  * ; & il  a défi.gné  par  les  termes  d eni-eïijppe 
cotviwciife  ce  que  j'.d  nommé  la  Coque  extérieure.  .Mais  je 
puis  dire  ; que  cette  enveloppe  ne  m'a  point  du  tout  femblé 
cvtouuenjc  : la  foie  dont  elle  étoit  tilfue  m’a  paru  ne  différer 
point  de  celle  de  la  Coque  intcrieiirc  : & te  qui  n'cll  pas 
équivoque  , les  contours  de  l’enveloppe  étoient  auili  bien 
terminés  que  ceux  de  la  Coque  intérieure  ; ils  n’cii  différoient 
qii  eu  ce  qu’ils  n’étoient  pas  aulli  réguliers.  Je  ferois  donc  porté 
à penlèr  que  cette  enveloppe  cil  moins  une  liniple  enveloppe 
qu’une  vériyble  Coque.  aViiili  notre  ilUiIlre  übfervateur  en 
paile-t-il  ailleurs  * comme  d'une  véritable  Coque.  Quel jucf ois , 
dit-il , la  tilfu  cxtù  icur  cji  pins  fcnc , il  cji  hti-mâuc  une  prc~ 
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K:crc  Coque  qui  renferme  la  fécondé  : & il  cite  pour  exemple  (^ns  XXV. 
la  Coque  même  de  notre  Chenille  k broüc.  j’inlîlle  Ik-def- 
fus  , parce  qu'il  n’eft  pas  indilil-rcnt  pour  un  Naturalille , de 
favoir,  qu’il  eft  des  Chenilles  qui  fc  conltruilcnt  de  doubles 
Coques.  On  connoît  des  faulî'es  Chenilles  qui  i'avent  fc  faire 
de  doubles  Coques  plus  remarquables  encore,  & dont  je  par- 
lerai ailleurs. 


Le  30  de  Septembre  , l’on  m’a  remis  une  Chenille  de  la 
méiiie  Efpcce  que  la  précédente , &:  qui  avoit  atteint  le  der- 
nier terme  de  fou  accroifl'cment.  Le  lendemain  matin  , elle 
avoit  gagné  le  haut  du  poudrier , & s’étoit  cramponnée  con- 
tre le  convcrcle  de  papier  qui  en  fermoit  l'ouverture.  Là , 
elle  eft  demeurée  dans  l'immobilité  la  plus  parfaite  jufqu'au 
5 Oftobre.  Sa  partie  antérieure  étoit  courbée  en  arc , & fa 
tête  étoit  ramenée  vers  les  premières  jambes.  Cette  attitude 
a peu  varié.  Cette  longue  inaélion  ne  m’a  pas  permis  de 
douter  qu’elle  ne  fût  malade  ; j’ai  foupqonné  qu’elle  nour- 
rinToic  dans  fon  intérieur  des  vers  d lchncumones  ; Sc  je  n’ef- 
pérois  plus  de  la  voir  fe  mettre  au  travail.  Je  me  trompois 
néanmoins  ; & je  n'ai  été  défabufé  que  U)i  liquc  j’ai  apperqu 
quelques  fils  de  foie  qu’elle  venoit  de  tendre.  C’étoient  de 
ces  petits  cables  dont  j’ai  parlé.  J’ai  donc  été  averti  qu’elle 
commcnqoit  à travailler  à fa  Coque  , & j’en  ai  été  agréable- 
ment furpris.  Pendant  la  longue  durée  de  fon  inaction  , j’avois 
fouvent  jetté  fur  elle  quelques  regards  , & j’avois  toujours 
été  frappé  de  l'alongcmcnt  cxcdlif  de  fes  jambes  membra- 
neufes  : il  contribuoic  encore  k lui  donner  l’air  d’une  Chenille 
qui  fouffre. 


Notre  Filcufe  a tendu  un  plus  grand  nombre  de  cables  * , 
& de  cables  plus  longs  que  la  précédente.  Ils  m’ont  oll'ert 
les  mêmes  particularités  elfLiiticlles  que  ceux  que  j'ai  décrits. 
Ils  fe  divifüient  de  même  en  plulieurs  fils  k leur  extrémité 
Tome  I.  1 i i 
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Uüs.  infu-rieurc , ou  à celle  par  laquelle  ils  tenoicnt  aux  parois  du 
poudrier  & aux  feuilles  voifincs  : on  obfcrvoit  aulli  à cet  en- 
droit de  petites  taches  blanchâtres  & brillantes  produite*  par 
des  fils  extrêmement  fins,  qui  vus  de  fort  près  , paroüloicnt 
tracer  des  zigzags. 

Tors  CCS  cables  alloient  aboutir  à b circonférence  de  la 
Coque  dont  la  Filcufe  venoit  de  tracer  les  contours.  C'étoit 
la  Coque  extérieure  : fa  forme  étoit  all'ez  régulière  , & elle 
étoit  bien  arrondie.  Elle  tenoit  par  un  bout  aux  parois  in- 
térieures du  poudrier  , & par  un  de  fes  grands  cotés  , au 
couvercle  de  p.ipier.  Elle  avoit  environ  dix-huit  lignes  de 
longueur  fur  onze  lignes  de  largeur.  Sa  lituation  étoit  hori- 
fontalc  , comme  celle  de  la  précédente  , & l'on  tifl'u  d’une 
tranl'parcnce  parfaite.  Il  étoit  par-tout  uniforme.  En  un  mot , 
tous  les  contours  en  étoient  fi  exactement  terminés  , qu’ils 
repréfentoient  au  mieux  ceux  d'une  véritable  Coque. 

I.E  travail  de  notre  Chenille  ne  m’a  rien  olfcrt  de  nouveau. 
Elle  s’y  étoit  prife  pour  conflruirc  cette  grande  Coque  de 
la  même  maniéré  préciiement  que  celle  que  j avois  ob.'ervee 
peu  de  jours  auparavant.  Elle  ne  montroit  p.as  plus  d'aravité, 
& fe  repofoit  liéquemment  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
loi, 


Ce  que  je  defirois  le  plus  de  revoir  , c’étoit  l’operation 
par  laquelle  elle  fc  déferoit  de  les  poils  pour  les  faire  palier 
dans  l'on  tillu.  J’en  remarquois  de  longs  qui  étoient  diil’éminés 
qà  &:  la  dans  toute  l’étendue  de  la  Coque  : ils  y étoient 
même  en  ali'ez  grand  nombre  ; mais  leur  quantité  n’étoit 
pas  telle  qu’elle  alcefàt  le  moins  du  monde  la  tr.miparer.ce 
du  tiHii. 

J'ai  dit  qt:e  la  Chenille  avoit  commencé  fon  travail  le  ^ 
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d'Oclobrc  : c’étoit  fur  les  fept  heures  du  ruatin.  Sur  les  ons  \\v. 
onze  heures  du  fcir , elle  n’avoit  point  encore  conunciicé  à 
tracer  les  contours  de  la  féconde  Coque  ou  de  la  Coque 
intérieure.  iUais  je  dois  avertir , que  dans  la  crainte  qu’elle 
ne  fe  délit  de  fes  poils  au  milieu  de  la  nuit  & dans  des 
■nionieiis  où  je  ne  pourrois  l'obfcrver  , j'avois  ticlié  de  retar- 
der l’achcvement  de  l’ouvrage  , en  agitant  de  teins  en  'tems 
le  poudrier  lorfqu’elle  fe  remettoit  au  travail.  Ce  moyen  réuf- 
linbit  toujours  : la  Chenille  fufpendoit  auni-tot  l'on  travail , & 
ne  le  reprenoit  qu’au  bout  d un  tems  plus  ou  moins  long. 

J’avois  alfez  obfcrvé  , & mes  yeux  commcnqoient  à foutfrir  : 
avant  que  de  me  retirer , j’ai  confié  ma  Chenille  à mon  Def- 
linateur , homme  curieux  & intelligent  , éb  ce  n’a  pas  été 
fans  lui  recommander  d'interrompre  le  plus  fouvent  qu'il  pour- 
roit  le  travail  de  la  fileufe , par  le  même  moyen  que  j'avois 
employé  & qui  m’ avoir  fi  bien  rcufll. 

Environ  demi-heure  après , c’elt-à-dire  , fur  les  onze  heures 
& demie , la  Chenille  a commencé  à conllniire  la  fécondé 
Coque.  Alors  elle  a montré  plus  d’adivité  s & fon  adivité  a 
redoublé  de  plus  en  plus  : elle  a paru  prdfée  de  finir  fon 
ouvrage.  On  avoit  beau  agiter  le  poudrier  , on  ne  parvenoit 
que  rarement  à interrompre  fon  travail , & quand  on  l’inter- 
ro.mpoit , ce  n’étoit  que  pour  quelques  inllans  ; elle  repre- 
noit  aufii-tüt  le  travail  avec  une  nouvelle  ardeur. 

J'.vi  fait  remarquer , qu’il  y avoit  de  longs  poils  diîTéminés 
dans  le  tilfu  de  la  Coque  extérieure  : je  n’avois  pas  vu  com- 
ment ils  y avoient  été  placés  , & j’avois  fuppofé  llmplement 
qu’ils  s’étoient  détachés  de  la  peau  par  quelques  frottemens  , 

& que  la  Chenille  n'avoit  eu  qu'’à  les  recouvrir  de  foie.  Les 
plus  longs  poils  font  ordinairement  les  plus  cxpolés  aux  frot- 
temens. Mais  mon  Deflinatcur  , qui  n’avoit  pas  perdu  de  vue 
notre  Fileufe  , a obfcrvé  en  ce  genre  des  particularités  re- 
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marquaM-.'s.  Tandis  qu’il  fuivoit  au  milieu  de  la  nuit  , à la 
Itimiere  d’une  boii'îic  , toutes  les  manœuvres  de  la  Filcufe  , 
& qu’il  s’aidoit  même  du  fecours  d'une  loupe , il  l’a  vu  porter 
plulicurs  lois  fa  tête  vers  l’aigrette  de  poils  pincée  fur  le 
derrière.  Cette  aigrette  qui , comme  l’on  fait , ell  compolée 
des  plus  longs  poils  , étoit  alors  dans  l'ombre  , & l'übfer-' 
vateur  ne  pouvoir  appercevoir  ce  que  la  tête  faifoit  près  de 
cette  aigrette  : nuis  lorfque  la  tête  etoit  ramenée  vers  la 
lumière  , il  voyoit  dilUnctement  un  poil  placé  entre  les  dents 
de  la  Chenille,  & qu’elle  alloit  dépofer  dans  le  tif!'a  de  la 
Coque  intérieure.  L’aigrette  a difparu  peu-à-peu.  11  y avoir 
d'autres  poils  répandus  fur  les  parois  intérieures  & inférieu- 
res de  la  Coque  : l’übfervateur  a vu  encore  dillincleincnt  l'ou- 
vriere  faifir  ces  poils  avec  les  dents , & les  appliquer  Si  là 
contre  le  tilfu  foyeu.v. 

* 

Le  7 fur  les  fiv  heures  du  matin  , je  fuis  revenu  obfer- 
vcr.  La  féconde  Coque  étoit  bien  façonnée , & fon  titra  avoit 
déjà  perdu  un  peu  de  fa  tranfparence.  Elle  étoit  couchée 
à-peu-près  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Coque  ex- 
térieure. Elle  étoit  donc,  comme  celle- ci,  dans  une  ficuation 
horifontale.  Elle  avoit  environ  dix  lignes  de  longueur  fur  fx 
lignes  de  largeur.  Le  patient  L^eiTinateur  avoir  fuivi  l’ounicrc 
pendant  toute  la  nuit  & jul'qu'au  point  du  jour. 

Peu  de  momens  apres,  j'ai  vu  1a  Chenille  fe  donner  de 
grands  inoiivemens  de  tout  Ion  corps  , fe  balancer  , en  quel- 
que forte  , de  devant  en  arrière  & d'arrière  en  avant.  Ella 
fe  contournoit  alternativement  en  divers  fens.  Elle  abailfoit  Sc 
élevüit  alternativement  fa  partie  antérieure  & la  podéricurc. 
Elle  réiteroit  cela  à plufieurs  reprifes.  D'autrefois  elle  con- 
tournoit fon  corps  en  maniéré  d S ou  d’anneau  , & lui  f.u‘- 
foit  prendre  un  inllant  après  quelqu'autre  attitude.  D'autre- 
fois encore , elle  lui  laifoit  exécuter  une  forte  de  mouvement 
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ondulatoire.  Pendant  que  ccs  divers  mouvemens  s’executoient , tKss.  Xav. 
les  poils  des  brodes  fe  detnehuient  de  plus  en  plus , le 
tiiïu  devenoit  de  plus  en  plus  opaque.  Qiielquelüis , il  fein- 
bloit  que  la  Chenille  fe  rcnvcilat  fur  le  dos  , pour  fe  re- 
mettre enfuite  dans  fa  première  pofition.  Je  n'olcrois  nean- 
moins l'adurer  , parce  que  le  tems  étoit  Ibrt  obfcur , & que 
Je  tilfj  avoit  beaucoup  perdu  de  l'a  tranfparence. 

l.A  Chenille  a continué  à fe  donner  ccs  friands  mouvemens 
pendant  près  de  trois  quarts  d’heure  : mais  j'ai  très-bien  remarqué 
qu'ils  fe  raüentidbient  peu-à-peu  : ils  font  enfin  deeenus  fort 
lents  Sc  de  plus  en  plus  lents.  Je  n'ai  pu  mcconnoitre  leur 
cdlt.  La  Chenille  ne  pouvoit  exécuter  de  fi'  grands  mouve- 
mens , fans  que  les  poils  des  brodes  frottaffent  contiinielle- 
ment  contre  les  parois  de  la  Coque.  On  voyoit  k ne  pouvoir 
s’y  méprendre  , ejuc  les  frottemens  de  ccs  poils  étuient  très- 
fréquens.  Et  ce  qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque  ; on  ap- 
percevoit  un  grand  nombre  de  très-petits  poils  qui  perçoient 
au  traver?'  du  tid'u  & qui  fe  montreient  k Ik  lurfuce.  Des 
faifeeaux  de  plus  longs  poils  ctoient  t-pars  çk  & la  vers  le 
bas  de  la  Coque.  La  Chenille  les  a lai'.i'és  où  le  hafard  les  avoit 
placés  , & n’a  point  entrepris  de  les  dilhibucr  unirormement 
dans  le  tid'u.  Ses  forces  étoient  apparemment  épuilces  par  les 
mouvemens  violons  , qu’elle  s’étoit  donnés  pour  faire  tomber 
les  poils.  Après  leur  chute  , le  dos  de  la  Chenille  n’oJl’roit 
plus  aucun  vcltigc  de  brodes  , & il  étoit  k-peu-près  aulli  ras 
qu:  celui  des  Chenilles  raies. 

Cette  Efpcce  de  Chenille  à brodes  mérite  adurément  l’at- 
tention des  Übfervateurs  ; & je  fuis  bien  éloigné  de  pcnlèr 
qu’elle  m’ait  montré  tout  fon  favoir-faire.  On  pourroit  la 
déterminer  k changer  lort  fes  manœuvres  en  la  plaçant  dans 
dos  circondanccs  qui  lui  feroient  fort  étrangères  , ou  en  la 
dérangeant  dans  fon  travail  en  lui  enlevant  une  partie  plus 
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Obs.  XXV I.  ou  moins  coiifiJJrable  de  fon  tinTu.  II  faudroit  encore  tenter 
de  l’cpilcr  avant  qu’elle  coinmcnqàt  à conftruire  fa  Coque  : 
il  feroit  curieux  de  favoir  , fi  après  avoir  fini  la  fécondé 
Coque  , elle  fe  donneroit  les  mêmes  niouvcmcns  que  les  Chenilles 
de  fon  tl'pecc  fe  donnent  pour  faire  tomber  les  poils  des 
brodes. 


OBSERVATION  XXVI. 

Divers-  faits  relatifs  ù l'art  avec  lequel  la  belle  Chenille  du 
Bouillon-blanc  conjlruit  fa  Coque. 

Je  défigne  cette  Chenille  par  l’épithcte  de  belle  y parce  que 
le  Bouillon-blanc  en  nourrit  une  autre  qui  ne  lui  rcfiemble 
ni  par  les  couleurs  , ni  par  la  taille.  Le  Bouillon-blanc  cil 
très-commun  le  long  des  grands  chemins  & n’cll:  connu  des 
gens  de  la  campagne  que  fous  le  nom  de  Bon-homme.  Cette 
Plante  porte  de  grandes  feuilles . très-velues  ou  très-cotonneu- 
' fes  , & poulfe  une  tige  droite  qui  s’élève  fouvent  à deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur.  C’ell:  fur  cette  tige  qu’on  découvre 
plus  facilement  la  Clicnille  dont  je  vais  entretenir  mon  ledeur. 
Le  fond  de  fa  couleur  clt  un  alfez  beau  gris  de  perle  , 
lur  lequel  font  jcttc'cs  de  petites  taches  noires , qu’environ- 
nent d’autres  taches  d'un  jaune  tendre.  Cette  Chenille  a feize 
jandx's  : elle  clt  rafe  , & un  peu  au-dcfi'us  de  la  grandeur 
médiocre.  Elle  clt  aficz  commune  fur  le  Bouillon-blanc  en 
* J/rm./ifr  Juin  & Juillet.  M.  de  Reaumur  en  a donne  riliftoirc  ^ ; & 
j"  quoique  les  faits  qu’il  en  rapporte  foient  du  même  genre 

&'  Vuiv.  (■!.  que  ceux  qu’elle  m’a  ofièrts  , je  me  perfuade  qu’on  ne  fera 
XLlll,Fig.  pas  fâche  de  trouver  ici  le  récit  de  mes  propres'  Übferva- 
’ ’ lions.  Je  n’ai  pas  vu  prcc  fément  les  mêmes  chofes  que  ce 

grand  übfcrvateur , & il  n avoit  pas  vu  prccifément  les  mêmes 
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chofes  que  moi.  D’ailleurs , tout  ce  qui  tient  ù"  l’indudrie  des  ôbs  xkvl. 
InfciSes  dt  bien  plus  propre  ù piquer  la  curiofitc  d’un  ania- 
teur , que  toute  autre  particularité  de  l’Inlcdologie. 

Notre  belle  Chenille  du  Eouilîon-blanc  fut  une  des  premières 
Chenilles  qui  fixèrent  mon  attention  , quand  je  commemjai  .. 

à m’occuper  de  l’écudc  des  Infedcs.  je  connoilTois  Tes  pro- 
cédés induihicux  ; mais  je  n’en  avois  pas  été  moi-méme  le 
l'peclateur , & je  delirois  fort  de  l’étre.  Je  ne  négligeai  donc 
pas  de  chercher  cette  Chenille  fur  le  Bouillon-blanc  : j’cii 
trouvai  trois  fur  le  haut  de  la  tige  de  cette  plante , le  i?  de 

Juin  1737;  je  les  renfermai  dans  un  poudrier  avec  quelques 

feuilles  de  la  plante  qu’elles  aimoient.  Elles  en  mangèrent  fous 
mes  yeux  ; m.iis  ce  ne  fut  qu’après  qu’elles  curent  pris  la 
préc-iution  d’en  écarter  le  duvet  cotonneux  & alfez  épais  qui 
les  recouvroit.  Il  n’étoit  pas  apparemment  un  aliment  qui  leur 
convint. 

Le  9 du  même  mois , je  remarquai  qu’une  de  mes  Che- 
nilles s'étoit  cachée  fous  les  feuilles  iS:  qu’elle  tiroit  des  fils 

de  foie  de  tous  les  côtés.  Je  jugeai  audi-tôt  qu’elle  vouloit 
fe  préparer  à la  métaniorphofe.  Je  la  fis  p-ilfer  fur  le  champ 
dans  un  autre  poudrier  où  j’avois  eu  foin  de  mettre  une 
certaine  quantité  de  terre  féche  , prefqn’auifi  fine  que  du  fable 
ordinaire.  Elle  ne  tarda  pas  à percer  cette  terre  & à s’y  en- 
foncer. Au  bout  d’environ  trente-fix  heures,  curieux  de  favoir 
fl  elle  avoit  beaucoup  avancé  fon  ouvrage  , j’inclinai  douce- 
ment le  poudrier  pour  en  faire  fortir  la  terre  qu’il  contenoit. 

Je  vis  paroitre  fur  le  fond  une  coque  de  terre  de  la  figure 
& de  la  grolTeur  de  celle  du  Ver-à-foie.  Elle  avoit  beaucoup 
de  conüllaiice  ; car  quoique  je  la  preirallé  allez  entre  mes 
doigts,  je  ne  la  fentois  pas  céder  à cette  prcllion.  j’en  con- 
clus , que  fl  elle  n’étoit  pas  entièrement  achevée  , elle  ctoit 
au  moins  très-avancée  ; & je  préfimiai  cpi’eile  cievoit  être  d'une 
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t'paificiir  confi  Jc'rablc.  Mais  cela  ne  fatisfaifoit  pas  ma  curiofité  ; je 
rcgrettois  tic  n’avoir  pu  découvrir  comment  la  Chenille  s'y 
étoic  prife  pour  conllruire  une  pareille  Coque.  Dans  la  vue 
de  m'inflruire  par  moi-même  de  fon  art  , j’eus  recours  au 
moyen  que  iM.  de  Reacmur  avoit  lui-même  pratiqué.  Je  fis 
une  brèche  à la  Coque  ; je  l’ouvris  à un  des  bouts.  Je  mis 
ainü  l'intérieur  à découvert.  Je  vis  alors  que  la  Coque  étuit 
un  compofé  de  terre  & de  foie  , très-bien  lie  dans  toutes 
lés  parties  & dont  répaiiTcur  étoit  de  plus  d'une  ligne.  Je 
pofai  la  Coque  de  Ton  long  fur  un  petit  tas  de  terre  féchc, 
ic  j’attendis  avec  impatience  ce  qui  réfulteroit  de  ma  tentative. 

Lf.  bout  par  lequel  j’avois  ouvert  la  Coque  fe  trouva  ré- 
pondre au  derrière  de  la  Chenille.  Elle  ne  pouvoir  doue 
venir  réparer  la  brèche  qu’après  s’être  retournée  bout  par  bout. 
Ce  fut  aufli  ce  qu'elle  ne  manqua  pas  de  faire  , & qu’elle 
exécuta  très-promptement.  Elle  étoit  déjà  fi  raccourcie  , qu’elle 
n’avoit  guere  que  la  moitié  de  fa  longueur  , & fes  jambes 
membraneufes  étoient  fi  contraèlécs  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
cii  faire  ufage.  (^l’and  elle  eut  amené  fa  tête  à l’ouverture  de 
la  brèche  , elle  la  porta  en  avant  & tâta  de  tous  côtés.  Sa 
partie  anterieure  étoit  encore  fufceptible  d’un  certain  alonge- 
I ment.  En  tétant  ainfi  de  tous  côtés , elle  rencontra  bientôt  la 

terre  fur  laquelle  repofoit  la  Coque.  Elle  prit  entre  les  dents 
un  grain  de  cette  terre  : elle  alla  le  placer  contre  les  bords 
de  l'ouverture  ; & pour  le  maintenir  mieux  en  place  , elle  le 
prelfa  avec  fa  tête  ; elle  s’tffort;a  de  le  faire  pénétrer  entre 
les  grains  qui  compofoient  les  bords  de  l’ouverture  , auxquels 
elle  le  lia  plus  étroitement  encore  par  des  fils  de  foie.  Après 
avoir  mis  en  p’ace  ce  premier  grain , elle  porta  de  nouveau 
fa  tête  hors  de  la  Coque  , alongca  fa  partie  antérieure  , & 
s'avaiu,a  même  11  fort  au  dehors  de  la  brèche  , que  près  de 
la  moitié  de  fon  corps  étoit  à découvert.  Elle  failit  un  fécond 
grain  , le  tranlporta  , le  pla<,a , le  prelfa  & l’alfujcttit , comme 

elle 
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elle  avoit  fait  le  premier.  Elle  continua  fous  mes  yeuK  la 
même  niaii.Euvre  ; & l’on  voit  bien  qu’elle  tcudoit  à diminuer 
de  plus  en  plus  rouvcrturc  de  la  biêclic  : niais  je  ne  i;iis  quel 
mouvement  elle  fe  donna  pendant  le  travail,  qui’ia  jetta  hors  de 
la  Coque.  J’efpehüis  qu’elle  y rentreroit  : elle  ne  fut  pas  par- 
venir à en  enfiler  rouverture.  Je  pris  donc  le  parti  de  la  re- 
mettre nioi-mcme  dans  fa  Coque  , mais  elle  en  redbitit  fans 
avoir  repris  le  travail. 

AIa  curiofité  n'ayant  pas  été  entièrement  fatisfaite  , je  m’a- 
drellui  à une  autre  Chenille  qui  étoit  entrée  en  terre , depuis 
alTez  peu  de  tems.  J’enlevai  avec  précaution  toute  la  terre 
qui  recouvroit  fa  Coque , & je  la  mis  ainfi  entièrement  à dé- 
couvert. Elle  n'etoit  ni  aulii  grofl'c  ni  auHi  forte  que  la  pré- 
cédente. Je  n’eus  pas  befoin  d’y  faire  une  brèche  comme  j’a- 
vois  fait  à cette  derniere.  En  la  détachant  du  foui  du  pou- 
drier fur  lequel  clic  étoit  appliquée  de  fon  long  , il  s’y  lit 
une  ouverture  k l’endroit  qui  répondoit  au  fond  du  vafe.  Cette 
ouverture  qui  occupoit  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Co- 
que , n’etoit  pas  fi  grande  que  celle  que  j’avois  faite  à un  des 
bouts  de  l’autre  Coque.  Pour  réparer  la  brèche  , ma  Chenille 
ne  s'y  prit  pas  précifénient  comme  celle  dont  j’ai  parlé.  Eilc 
ne  porta  point  fa  tète  hors  de-  l’ouverture  : mais  elle  tendit 
des  fils  de  foie , d’un  bord  à l’autre  do  cette  ouverture.  Ces 
fils  fe  croifoient  de  mille  & mille  maniérés , & de  la  réunion 
de  tous  CCS  fils  fe  forma  peu-k-peu  une  toile  ou  une  forte 
de  voile  tendu  au  devant  de  l’ouverture , & qui  ne  me  per- 
mettoit  plus  de  voir  ce  qui  fe  palfoit  dans  l’intérieur  de  la 
Coque.  J’obfervai  feulement , que  la  Ciicnillc  poulfoit  de  tems 
en  tems  la  toile  en  dehors  : mais  je  ne  pouvois  démêler  fi 
c’étoit  pour  y ciichâdèr  des  grains  de  terre  dont  elle  pouvoir 
avoir  une  petite  provilion  , ou  fi  c’étoit  pour  forcer  la  toile  à prendre 
une  convexité  rélative  à la  forme  de  la  Coque.  Qiioi  qu’il  en 
rame  l.  K k k 
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ÔH?.  X.\'  I.  Jbit  ; la  brèche  fut  parfaitement  rebouchée  à l’aiJe  du  nou- 
veau tifiU. 

N 

I f.  plaiCr  ‘que  j’avois  "oùté  à fuivre  de  fi  près  le  travail 
de  nos  doux  Clieniilcs  me  rendit  prelqtie  dur  à l’égarJ  de 
celle  donc  je  parle.  Je  n'avois  pas  vu  encore  tout  ce  que  je 
defirois  de  voir.  A peine  eut-elle  achevé  de  réparer  le  d..for 
die  que  j'avois  occalioné  à ion  petit  bâtiment,  que  je  hii- 
préparai  un  nouveau  travail  bcaiico:ip  plus  confidénible  que 
le  premier  , en  Kiifant  une  large  brèche  h un  des  bouts  de  la 
• Coque.  Qiiüique  la  diligente  ouvrière  dût  être  déjà  atT.z  fa- 

tiguée & que  la  provilion  de  foie  dût  être  fort  épuiiee  , elle 
ne  laiifii  pas  de  le  remettre  à l’ouvrage  Sc  d’entreprendre  de 
réparer  rénorme  brèche,  que  je  vendis  de  faire  à la  Coque. 

Son  premier  foin  fat  d’attacher  un  fil  à un  des  bords  de 
l'ouverture  : je  la  vis  enfuite  fe  fervir  de  ce  fil  comme  d'un 
petit  cable  pour  forcer  le  bord  à fe  courber  en  arc  éc  à re- 
prendre la  forme  convexe  que  je  lui  avois  fait  perdre  en 
ouvrant  la  Coque,  hile  tira  donc  à elle  le  petit  c.ib!e  , & 
quand  elle  eut  donné  au  bord  de  l.i  Coque  la  convexité  qifclle  lu» 
vouloit , elle  fixa  le  bout  du  cable  à une  des  parois  iinvncu- 
res , éc  parvint  ainii  à maintenir  le  bord  de  la  brèche  dans 
la  hoMthm  que  requéroit  la  nature  du  trav.iil.  J’avois  comme 
ded’.i.é  les  bords  de  l’ouverture  ; il  y avoit  donc  des  portions 
qui  faülornit  plus  en  dehors  les  unes  que  les  autres;  la  Che- 
ni’îe  n'.taJia  de  petits  cables  à toute's  les  portions  qui  fuiHoicnt 
trop  ou  qui  etolent  trop  renverfets  ; éc  à l'aide  ele  ces  cables, 
elle  les  rcdrelia  pi.u-à-pcu  , les  ramena  vers  Taxe  de  la  Co- 
que , leur  fit  reprendre  le  degré  de  couibure  convcr.aWe  , & 
les  maintint  dai'.s  cette  litualion  en  arrêtant  les  extrémités  des 
cables  aux  parois  intérieures  de  la  Cuq'ue.  tiulqucfois  c’étoit 
a-  ec  fes  dents  qu’elle  forqoit  les  bords  de  l'ouverenre  à re- 
pi en  .Ire  la  pofitioa  éc  la  courbure  qu’exi^eoit  la  fuiv,ke  de 
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cette  partie  de  la  Coque.  Par  ces  divers  procèdes  , elle  par-  ouïT  x.'^vr. 
vint  entin  à rendre  l’ouverture  allez  exadement  circulaire , 
d’irréguliere  ou  d'échancrée  qu’elle  ctoit  aup.iravant. 

Il  lui  reltoit  à boucher  cette  grande  ouverture , &.  ce  n’é- 
toit  pas  un  petit  travail.  Elle  s’y  prit  d’abord  de  la  inéiue  luanicre 
que  la  Chenille  dont  j’ai  parle  au  coiunicnceiucut  de  cette 
Obl’ervation  ; elle  s’avança  hors  de  hi  Coque  , & alongea  la 
partie  antérieure  , tâta  de  tous  akés  avec  la  tète  jiilqucs  à ce 
qu’elle  eût  rencontré  la  terre  Pèche  Pur  laquelle  repofoit  Ion 
petit  bâtiment.  Elle  laiüt  avec  Tes  dents  un  giuin  de  terre  , 
qu’elle  alla  cnchitTer  dans  les  bords  de  la  brèche  , & après 
l’y  avoir  bien  encliadé  ou  encadre  , elle  nia  par  dcfilis.  Elle 
réitéra  plulieurs  fois  la  même  manœuvre.  Enfin  , comme  fi 
elle  le  Pût  lalTée  de  tranfporter  un  à un  les  giviins  de  terre , 
iS:  de  les  mettre  en  place  les  uns  après  les  autres,  je  la  \is 
en  lier  plufieurs  enfemble  avec  des  fils  de  foie  , en  Pormer  un 

paquet  qu'elle  traufporta  dans  fa  Coque  & qu’elle  appliqua 

aux  bords  de  la  brèche.  Elle  l’y  arrêta  lolidement  à l'aide 

d’un  bon  nombre  de  fils  de  foie  ; puis  avec  l'a  té:e  & les 

dents,  elle  donna  à ce  paquet  de  grains  de  terre  la  fimue 
& le  degré  de  courbure  requis.  Elle  tranlportu  ainfi  finis 
mes  yeux  èt  mit  en  place  plulieurs  de  ces  paquets.  L’ouver- 
ture de  la  brèche  Pe  rétrécidoit  de  plus  en  plus  , & la  répa- 
ration était  déjà  alfez  avancée  , lorlque  la  Chenille  voulut 
aller  travailler  à l’autre  extrémité  de  la  Coque.  Elle  ne  poavuit 
y p.irvenir  qu’en  le  retournant  bout  par  bout  Sc  eu  amenant 
la  tète  à l’endroit  où  étoit  auparavant  ion  derrière.  Edb  l’exé- 
cuta fort  henreulenicnt.  Après  avoir  travaillé  quelque  tems 
vers  cette  extrémité  de  la  Coque  , elle  voulut  revenir  travailler 
à fermer  la  brèche.  Pour  cet  ellét,  elle  le  cuntourua  de  nia- 
iiicrc  que  la  tète  Sc  le  derrière  fe  trouvèrent  tous  deux  dans 
rouverture.  Ils  ne  dévoient  p.is  y relier:  elle  retira  le  derrière 
dans  l’intérieur  de  la  Coque , & porta  la  tète  e:i  avant  : mais 
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ilîl^  mouvement  ne  fut  pas  (ans  doute  bien  calculé:  dans 

l inilant  ou  la  Chenille  l'cxét  utuit , elle  fut  jettée  entièrement 
hors  de  l'ouverture.  11  en  fut  de  cette  Chenille  comme  de 
l autrc  ; elle  ne  lut  point  rentrer  dans  fa  Coque  ; e'C  lorfquc 
je  !’y  eus  moi-méme  replacé  , elle  refufa  d’y  travailler  & en 
relfortit.  Elle  pre'féra  de  percer  la  terre  à côté  de  la  Coque  , 
de  s’y  enfoncer  à une  certai;ie  profondeur  éC  d'y  entreprendr-e 
im  nouvel  édifice.  On  juqe  bien  qail  le  refl'enti:  beaucoup 
de  la  dépenfe  confidérable  que  l'Architctfe  avoit  faite  : aulli 
n'eut-il  quere  que  la  moitié  de  la  grandeur  du  premier  , »S: 
les  parois  en  ctoient  très-minces. 

U.N'E  terre  réduite  en  poudre  très  fine  ne  convient  pas  à 
nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc  : il  leur  faut  une  terre  dont 
les  grains  aient  une  certaine  grotieur  ; &.  ce  que  je  viens  de 
racoiîtcr  de  leur  travail  l'indiqucroit  aficz  : mais  j’ai  là-dcn’us 
une  evpériencc  directe  : une  de  ces  Chenilles  à qui  j’avois  lêrvi 
une  terre  très-pulvérifec  , refufa  d’y  travailler  & en  rdlortit 
quelque  teins  après  s’y  être  enfoncée. 

Four  mieux  juger  encore  de  la  conftruétion  de  nos  Co- 
ques de  terre , j’en  plongeai  d.ins  de  l’cuu  froide  ; je  les  y 
détiTiupai , & je  rccontuts  é'idemment  qu’elles  étoient  formées 
d’un  tiiib  aPéez  e'p.iis  & allez  ferré  , moitié  terre  &.  moitié 
foie.  Chaque  grain  de  terre  tenoit  à des  fils  de  foie  , &.  tous 
eboient  lies  les  uns  aux  autres  par  de  femblablcs  fils. 

Juin  1759.  f-*'*  .T'’"’  1739»  m’étant  procuré  un  afRz  bon  nombre  de 

nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc  dans  la  vue  de  m’alTurcr  fi 
* üef.XVlI.  elles  étcknt  de  celles  qui  mangent  leur  dépouillé  ♦ , j'en 
profitai  pour  répéter  mes  prenîicres  Obrervations  fur  lu  conf- 
tniclion  de  Liir  Coque  & pour  varier  davantage  mes  expé- 
riences fur  ec  fujet  iiitciellant.  Je  commentai  par  rcrdcrnicr 
pluiieurs  de  ces  Lheiiilles  , les  unes  dans  des  pou.ui>.is  , les 
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autres  dans  des  boîtes  , fans  leur  donner  de  la  terre  ni  aucuns  xxvT. 

autres  nviténaux.  Je  voulois  favoir  fi  elles  parviendroient  à 
fe  conitruire  une  Coque  de  pure  foie.  Elles  n’y  réunirent 
j^oint  ; & après  avoir  tiré  des  fils  de  cote  & d'autre  clics 
périrent. 

Parmi  les  Chenilles  que  j’avois  privées  de  terre,  il  y en 
eut  une  qui  fe  trouva  par  hafard  à portée  de  quelques  refies 
de  léuillês  de  Houillon-bhinc.  Elle  elfaya  de  les  faire  entrer 
dans  la  confiruélion  de  fa  Coque.  Avec  fes  dents  elle  en 
détacha  des  parcelles  , & fe  mit  à les  arranger  autour  d’elle. 
L’arrangement  qu’elle  leur  donnoit  n’imitoit  pas  mal  celui 
qu’un  Maçon  donne  aux  pierres  avec  lelquelles  il  veut  élever 
un  mur.  Je  remarquai  que  le  petit  mur  que  ma  Chenille 
avoit  commencé  à élever  autour  d’elle  , i'embioit  defiiné  à fervir 
de  bafe  à une  forte  de  voûte.  Il  me  vint  alors  en  penlée 
de  mettre  auprès  de  l'ouvricre  quelques  petits  morceaux  de 
papier  & un  peu  de  terre  féche  , pour  voii  fi  clic  entre- 
prendroit  de  faire  ufage  de  ces  difiérens  matériaux.  Elle  l’en- 
treprit en  cH'et  ; elle  lia  cnfemble  quelques-uns  des  morceaux 
de  papier , & le  faifit  de  la  terre  dont  elle  tenta  d'employer 
les  grains  à élever  fon  mur  , comme  elle  y avoit  employé 
des  parcelles  de  feuilles  : mais  de  tout  cela  il  ne  réfulta  rien 
qui  eût  l’air  d'une  véritable  Coque  : elle  ne  réuffit  propre- 
ment qu’à  jetter  les  premiers  fondemens  d’une  Coque  ; je 
veux  dire  , à tracer  l’cnccinte  qui  devoit  en  déterminer  la 
giandcur. 

Une  autre  Chenille  que  j’avois  logée  dans  un  poudrier  en 
partie  plein  de  terre  féche  , ne  s’enfonça  point  dans  cette 
terre  , pour  s’y  préparer  à 1a  inétainorphofe  : elle  s’établit  à 
la  lûrfacc  , & contre  les  parois  du  vafe.  Elle  travailla  d’abord 
fur  le  modelé  de  celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  traça 
autour  d’elle  un  efp.icc  ovale  ; ou  pour  parler  plus  e.xade- 
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ment , clic  éleva  autour  d’cîlc  un  petit  mur  de  terre  Sc  de 
foie  , qui  lurmoit  une  enceinte  de  forme  ovale.  Elle  s’occupa 
enfuite  à e-xhaulFer  les  murs  par  l’addition  fucceflive  d’un  grand 
nombre  de  grains  de  terre  , que  je  la  voyois  failir  avec  fes 
dents  , tranfporter  dans  l'on  domicile,  mettre  en  place  , & 
lier  les  uns  aux  autres  avec  des  fils  de  foie.  A mefure  que 
les  murs  s’élevoient  , ils  prenoient  de  la  courbure  , & ten- 
düient  à former  une  voûte.  J’hefite  à taire  honneur  à l’in- 
telligence de  riVrehitede  d’une  chofe  qui  me  happa  beau- 
coup ; c’eft  que  plus  elle  élevoit  les  murs  & plus  elle  retran- 
choit  de  leur  épaillcur. 

J AI  dit  ailleurs  * que  les  Chenilles  qui  fe  condruifent  des 
Coques  de  forme  ovale  , telles  que  telle  du  Ver-à-foie  , par- 
viennent à leur  donner  cette  forme  en  contournant  leur  corps 
en  divers  fens , le  plus  fouvent  en  maniéré  d’anneau , ou  en 
maniéré  d’b'  , & qu’il  fit  ainfi  une  forte  de  moule  qui  déter- 
mine la  figure  & les  dimenfions  de  la  Coque.  Les  Clienilles 
qui  travaillent  fur  un  pareil  modèle  , font  donc  renfermées 
dans  leur  Coque  tandis  qu’elles  la  conitruifent.  Cette  ma- 
niéré de  bâtir  cit  commune  à quantité  d'Elpeccs  de  Che- 
nilles , & elle  dt  en  particulier  celle  de  la  Chenille  du  Bouil- 
lon-blanc : la  terre  dans  laquelle  elle  s’dt  enfoncée  pour  s’y 
métamoiphofcr  , l’environne  de  toutes  parts  , & fou  corps 
détermine  la  figure  & les  proportions  de  la  Coque  mi-foie 
& terre  , au  centre  de  laquelle  elle  demeure  renfermée.  La 
Chenille  , dont  je  raconte  ici  les  procédés  , m’oftrit  à cet 
egard  une  particularité  bien  remarquable  : elle  parvint  h don- 
ner la  forme  à fa  Coque  , fans  y être  renfermée  pendant 
qu’elle  la  conilruifoit.  Ordinairement  fa  partie  pollérieure  re- 
pofoit  fur  la  terre  du  poudrier  : elle  n’étoit  donc  point  ren- 
fermée dans  l’enceinte  de  l’édifice , tandis  que  la  tête  s’y  por- 
toit  de  côté  & d’autre  pour  y arranger  & y alfujetrir  les  ma- 
tériaux. Mais  lorrqu’cUc  fut  fur  le  point  d’achever  fa  Coijuc  , elle 
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s’y  renferma  en  entier.  Cette  Coque  , conftnîite  d’une  ma- 
niéré fl  nouvelle,  avoit  bien  à-peii-près  la  forme  & les  pro- 
portions qu’elle  devoit  avoir.  Cependant  je  ne  difllinulerai  pas 
qu’elle  fe  relfentoit  un  peu  de  la  façon  fingulierc  donc  elle 
avoit  été  travaillée.  Elle  c'toic  fort  mince  dans  le  milieu  ; on 
y appcrcevoit  meme  un  petit  vuide  : de  plus  , elle  étoit 
beaucoup  plus  largo  proportionnellement  à fa  longueur  , qu’elle 
n’aurcit  du  iètre.  file  rciVembloit  donc  plutôt  à une  forte  de 
nid  qu'à  une  véritable  Coque.  Elle  étoit  appliquée  contre  les 
parois  du  val'e , comme  les  nids  des  Mouclies  maçonnes  le 
font  contre  les  murs  de  nos  mailbns.  Il  y avoit  encore  une 
ouverture  dans  la  partie  mléricurc  de  la  Coque  : la  tète  de 
la  Chenille  fortoit  par  cette  ouverture  , & quelquefois  près  de 
la  moitié  de  l'on  corps.  Elle  périt  au  bout  de  quelque  tems 
lans  avoir  bouché  cette  ouverture. 

Plusieurs  de  mes  Chenilles  qui  s’étoienc  cnfonçécs  en 
terre , s’y  ctoient  conftruites  des  Coques  auxquelles  rien  ne 
manquoit.  L’occafion  étoit  bien  favorable  pour  répéter  mes 
premières  expériences  fur  l’art  avec  lequel  ces  Chenilles  tra- 
vaillent ; je  ne  la  lailTai  pas  échapper.  Avec  des  eifeaux  j’ou- 
vris les  Coques  en  divers  endroits.  Les  unes  furent  ouvertes 
fur  le  coté  : les  autres  le  furent  dans  une  de  leurs  extrémités. 
Toutes  mes  Chenilles  ne  réparèrent  pas  la  brèche  de  la  même 
maniéré  ; les  unes  employèrent  à cette  réparation  la  terre  & 
la  foie  : d'autres  n’y  employèrent , ou  ne  parurent  y employer 
que  la  liûe.  Celics-ci  fe  bornèrent  donc  à tendre  un  voile 
devant  rouvcrture._Je  ne  détaillerai  pas  les  manœuvres  de  ces 
Chenilles  ; parce  qu’dies  ne  différent  point  de  celles  que  j’ai 
déciitcs  dans  cette  Ubfervation. 

Je  viens  de  dire  que  j’avois  ouvert  des  Coques  par  une 
de  leurs  extrémités  : j’dlhyai  d’en  ouvrir  une  aux  deux  bouts  : 
je  crus  que  je  ne  pouvois  trop  varier  mes  elfais  : la  Coque 
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Ow^.lv>vVi.  que  j’avois  traitée  ainfi  n’étoit  plus  qu’une  forte  de  fourreau.’ 
La  Clunille  qui  s’y  étoit  renfermée  n’entreprit  point  de  ré- 
parer les  brèches  ; elle  fortit  de  fa  Coque  fans  avoir  fait  aucun 
travail.  Je  la  forqai  d’y  rentrer;  elle  en  fortit  pour  la  fécondé 
fois.  Je  l’obligeai  encore  à rentrer  dans  fon  domicile  ; & pour 
l'y  retenir  , j'enfonqai  dans  la  terre  un  des  bouts  de  la  Co- 
que : je  la  plaqai  ainfi  dans  une  fituation  verticale.  Cette  fé- 
condé tentative  fut  aufii  infrudueufe  que  la  première:  la  Che- 
nille abandonna  encore  fon  domicile , & elle  fe  difpofoit  à 
s’enfonçer  dans  la  terre , lorfque  j'imaginai  de  faire  une  troi- 
ficme  tentative.  Je  la  fis  rentrer  clans  fa  Coque , & je  couchai 
la  Coque  de  fon  loug  dans  la  terre  , de  f'aqon  que  les  deux 
bouts  ouverts  étoieht  bouchés  par  la  terre.  Cette  derniere  ten- 
tative ne  lut  pas  plus  heureufe  que  les  précédentes  ; la  Co- 
que avoir  été  fans  doute  trop  maltraitée  : la  Chenille  refufa 
conllaminent  d'y  demeurer  & de  la  réparer. 

Qlelq.ces-vnes  de  mes  Chenilles  que  j'avois  entièrement 
privées  de  terre,  parvinrent  à fe  faire  de  fort  bonnes  Co- 
ques avec  leurs  excrémens  & des  portions  de  feuilles  , qu'elles 
lièrent  les  uns  aux  autres  au  moyen  d'un  tilfu  foyeux.  Toutes  fc 
transformèrent  enîliite  en  Chrylalides  , qui  ne  parurent  fous 
la  forme  de  Papillon  que  dans  les  premiers  jours  de  Juin 
1 740.  Ce  fut  environ  fi.x  fcmaincs  plus  tard  qu'à  l’ordinaire. 
Ce  retard  remarquable  avoir  été  occafioné  par  l’Hiver  fi 
long  &:  fi  rude  de  cette  année.  On  connoît  les  emieufes 
"M'm.'iirlei  cxpétiences  par  Icfquclles  M.  de  Reau.mcr  a prouve  , * que 
durée  de  la  vie  des  Inledcs  ell  toujours  en  rapport  avec 
le  degré  de  la  température  de  l’air  , &,  qu’on  peut  à volonté 
prolonger  ou  abréger  la  vie  de  ces  petits  Animaux  , en  les 
tenant  dans  un  air  plus  froid  ou  plus  chaud  que  celui  duquel 

ils  ont  coutume  d’être  cxpolés.  4 
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St<r  les  Coques  que  divcrfcs  Chenilles  Je  couf,ruifeiit  avec  de  lu 
terre  &'  une  forte  de  cul.'e. 

O N fc  tror-ipcrcit  beaucoup  , fi  l’on  penfoit  que  toutes 
les  Chenilles  qui  éiitrcnt  en  terre  à l’approche  de  la  méta- 
nîorphofe  , s'y  conlhuirent  des  Coques  fur  le  modelé  de  celle 
de  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc.  Il  en  ell  de  divcrfcs 
Efpcces , qui  n’ayant  point  de  foie  à mettre  en  oeuvre  , ne 
i'auroient  lier  enfemble  les  grains  de  terre,  comme  le  prati- 
que fi  ha’oücmcnt  la  Chenille  que  je  viens  de  nommer.  Elles 
ont  été  réduites  à n’y  employer  qu’une  forte  de  colle  plus 
ou  moins  vit'qucufe  , & plus  ou  moins  abondante.  Les  Co- 
ques conilruites  de  la  forte,  n'ont  point  pour  l'ordiniire  le 
degré  de  l'olidité  qui  dl  propre  à celle  de  la  Chenille  du 
Bouillon-blanc.  Elhs  ne  lauroient  être  maniées  fans  fe  rom- 
pre , & cèdent  aux  plus  petits  chocs.  C’elt  au  moins  ce 
que  j'ai  vu  arriver  le  plus  fouvent.  La  colle  ne  lie  point 
auffi  bien  les  grains  de  terre  que  le  fait  la  foie  ; d’ailKurs  la 
maniéré  dont  la  Chenille  emploie  cette  colle  , ne  rcüenible 
point  à celle  que  pratiquent  les  Chenilles  qui  ont  île  la  foie 
à leur  dilpofltion.  J’ai  parlé  ailleurs  * d’une  grande  Chenille  , 
que  fon  attitude  la  plus  ordinaire  a fait  nommer  le  Sphinx: 
elle  dl  au  nondare  de  celles  qui  batilfent  avec  de  la  terre  & 
une  forte  de  colle.  Je  conimen<,ui  à l’obfcrver  en  Juillet  1757, 
& j’eus  dès-lors  occafion  de  m'inllrtiire  par  moi-même  de  l'a 
maniéré  de  bâtir.  La  terre  dont  j’avois  rempli  . en  partie  le 
poudrier  dans  lequel  je  l’avois  renfermée  , étoit  très-feche  : 
tous  les  grains  en  étoient  friables.  Qiiand  j’inclinai  le  vafe 
pour  obi'ervcr  la  Coque  que  la  Chenille  étoit  occupée  à 
conitriiire,  je  fus  bien  étoimé  de  trouver  la  terre  aulli  hu- 
Tome  I.  L 1 1 
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me^ce  que  fi  Icn  y eût  verfé  de  l’eau.  La  Chenille  avnit 
donc  réiiandu  dans  cette  terre  une  dofe  bien  abondante  de 
fa  liqueur.  Le  mouvement  que  j’avuis  oceafionné  en  inclinant 
le  \afe,  fit  rompre  h Coque  : il  s’y  fit  une  ouverture  fur  un 
des  côtes.  J’en  examinai  avec  foin  le  dehors  Sc  le  dedans  , 
& je  lu’aflurai  par  cct  c.xamcn , que  les  grains  t!e  terre  n’étoienc 
liés  les  uns  aux  autres  qu'au  moyen  de  la  liqueur  vilqneufe 
dont  ils  avoient  été  humtélés. 

La  conlrruclion  des  Coques  de  terre  éè  de  colle  eft  donc 
quelque  chofe  de  tore  limple  , & c,ui  ne  fuppofe  pas  autant 
de  ti  avail  que  crile  des  Coques  de  terre  & de  foie.  Tout 
l’art  de  l’oiivrieiw'  paroit  cenliiUr  à pratiquer  autour  d’i.iie  une 
cavité  proportioniAC  à fi  grandeur  , Sc  à donner  aux  parois 
de  cette  cavité  une  c\r£aine  ccull.lance.  Pour  y parvenir  , 
elle  hum. Je  la  terre  avec  fa  liqueur.  & par  des  battemens 
réitérés  de  fou  corps,  die  lui  fait  prendre  la  forme  d'tne 
voûte.  La  riéir.e  manceuvre  qui  produit  la  voûte  , en  lie  1rs 
matériaux  & les  retient  en  place.  Le  deC'échenient  de  la  colle 

i. uC  le  rctle. 

A I heure  que  j’écris  ceci  , j’ai  fous  les  yeux  un  pou  Irier 
plein  à iro’tié  de  teivc  de  j.ardin  , au  fond  de  htiuciie  une 
de  CCS  r rnul.s  Clicnii’.s  qui  donnant  le  Papillon  à Ute  de 

j. -'/'O-.* , a CO  ■’ri’ru’c  là  Coque.  On  reconnoit  maiii.'.-.^t.mcnt , e;ue 
te-ite  Ce  que  n’vll:  qu’une  fimple  cavité  en  manière  de  vt.ûtc. 
L'.s  p'-rois  du  poii.i.-ier  furniemt  un  des  cotes  de  la  cavité, 
é’e  dus  cr.t  tonfervé  allez  de  tr.'.r,’''parencc  pour  lailLr  voir 
la  Chenille.  Cette  cavité  a deux  pouces  deux  lignes  de  lon- 
gueur, fur  environ  dix  lignes  de  li aiireiir  : fa  forme  elt  donc 
cdle  ti'un  cv.lc  aficz  alonge  j mais' l’opacité  de  la  terre  ne  per- 
met pas  de  il!  er  Lien  des  vraies  dimenfions  de  cette  Coque. 
Avant  que  de  la  contraire  , h Clienillc  étoit  entrée  en  terre, 
de  en  etoit  iv.rde  cinq  à iix  lois. 
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Sur  deux  Efpcccs  de  CheniUes  qui  fe  cou/iriiifoicut  ur.c  Coque 
avec  dijfi.‘i\its  morceaux  de  papier. 

J"e  ne  décris  pas  la  première  Eipcce  de  ces  Cheiii*U's  : M. 
de  Keaumur  en  a donné  IHiitoire  & h l'i^rnre  *.  11  nVii 
avoir  pas  vu  la  ChryKilide , & n’avoit  point  cherché  à la  voir; 
il  ne  prciünioit  pas  qu’elle  oHHc  rien  de  fin^ulier.  Elle  a 
pourtant  une  forme  reniarqu.ible.  On  en  jugera  par  ce  que 
je  vais  en  rapporter. 

A la  fin  de  Septembre  1738  , on  me  remit  une  Chenille 
de  cette  El'pece  , parvenue  à fon  parfait  accroilTement.  l’eu 
de  jours  après , elle  fe  conrtruifit  une  Coque  de  foie  , d'uu 
tilTu  allez  ferré , de  couleur  gris  de  fouris  , qu’elle  recouvrit 
en  partie  des  graines  d’ortie  dont  die  le  nourrit.  Curieux 
de  voir  la  Cluylalide , l'ouvris  la  Coque  au  bout  de  quelque 
tems  ; je  mis  ainfi  à découvert  une  Chryfalide , dont  la  forme 
allez  fingulicre  excita  mon  attention.  Elle  ccoit  bien  du  Genre 
des  Chryfalides  coniques  ; mais  au  lieu  d’aller  en  diminuant 
par  degrés  infcn!iblcs  depuis  le  coredet  jufqu'au  derrière  ,• 
elle  confervoit  à-peu-près  le  meme  diamètre  jurqu’au  fixicme 
anneau.  Elle  ctoit  donc  à-peu-près  cylindrique  dans  toute  cette 
partie  de  fon  corps.  Mais  au  fixieme  anneau  die  diminuoit 
brulquement  de  diamettre  , & formoit  un  cône  très-court  dont 
la  bafe  croit  dans  cet  anneau  , & le  fonmict  à la  queue  de  la 
Chrylalidc. 

Je  remarqur.i  encore  que  les  fix  premiers  anneaux  n’é- 
tüieiit  pas  conformés  à*  la  manicre  ordinaire  ; iis  n’uHoicnt  pas 
en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres  ; Sz  dans  l’endroit 
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OBiKRVAr.  de  leur  jonclion  , on  obfervoit  un  rebord  arrondi  , qui  avoit 
_\.\t  ilj_  cîe  relief,  qui  imitoit  fort  bien  une  moulure  de  mc- 

miifciie.  L’cfpace  compris  entre  deux  moulures  étoit  uni  , & 
ne  prdentoit  point  cette  convexité  qui  eft  propre  aux  an- 
neaux , éc  qui  les  caraélérife.  Les  trois  derniers  anneaux  , ou 
ceux  qui  compoloient  le  petit  cône  dont  j'ai  pailé  , t'toient 
'au  contraire  fort  peu  marqués:  ils  n’avoient  point  le  relief 
des  autres , éc  on  dillin;juoit  à peine  leur  jondioiu 

Le  2 4 Orlobrc  de  la  même  année  , je  trouvai  une  autre 
Chenille  de  la  même  El'pecc  , qui  au  bout  de  trois  à quatre 
jours  , lé  mit  à travailler  à fa  Coque.  Elle  s’écoit  établie  fur 
un  des  côtés  du  poudrier , à-peu-près  à la  moitié  de  fa  hau- 
teur. Elle  avoit  déjà  commencé  h recouvrir  de  feuilles  fo.n 
petit  édifice  , Inrfque  je  revins  l’übferver.  Je  renverfai  auîTi- 
tot  tout  ce  qu’elle  avoit  fait,  "pour  l’obliger  à travailler  avec 
du  papier  que  je  coupai  avec  des  cileaux  par  petits  morceaux 
auxquels  je  donnai  toutes  fortes  de  figures.  11  y en  avoit  d'o- 
blongs  , de  ronds  , de  quarrés  , de  triangulaires  , & d’au- 
tr.s  figures  plus  ou  moins  irrégulières  , ou  plus  ou  moins 
hiiarres. 

Je  vicr.s  de  dire , que  j’avois  détruit  tout  l'ouvrage  de  ma 
Chetiille  : je  dois  ajouter  , qu'il  étoit  relié  fur  les  parois  du 
vafe  de  vs.rre  où  je  l'avois  renfermée  , un  efpacc  cilyp, tique 
bordé  & t'.pLTé  de  fuie  , qui  étoit  le  fondement  de  la  Coque 
que  j’avüis  détruite.  Je  m’attendois  à voir  la  Che«n;i!e  repren- 
dre bientôt  Ion  travail;  car  je  favois  qu’en  p.u'cilie  circonf- 
t.inte  les  InCû  s ne  fc  dccouragcitt  pas  facilcr.icitt.  Cepen- 
dant ma  Chenille  abandonna  la  place  cù  elle  s'étoit  fixée  , 
& ne  fit  que  le  promciur  dans  le  vafe  pendrmî  environ  une 
heure.  Elle  revint  néanmoins  fe  fixer  au  milieu  de  l’eipace 
ovale,  tapiiTi  de  l'oie  , & ciUiv|:iic  d’élo’ver  une  nouvdle  Coque 
fur  Ls  lureie.aeiis  de  rancicuuc.  L’ouvf.ige  étoit  déjà  un  p.;u 
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avancé  quand  je  revins  l'obrerver.  Elle  s’étoit  fervie  des  ma- 
tériaux que  je  lui  avois  livres  : clic  avoit  pofé  & arrêté  fur 
leur  tranche  plufieurs  des  petits  morceaux  de  papier  que  j’a- 
vois  jettes  au  fond  du  vafe.  La  hauteur  de  ce  vafe  étoit 
d’environ  trois  pouces  , & c’etoit , comme  je  l'ai  dit  , à la 
moitié  de  cette  hauteur  qu’clb  avoit  d'abord  établi  fou  lo- 
gement. 

Eli.e  occupoit  le  milieu  de  rcfpace  ovale  , «ft  c’etoit  tout 
autour  d’elle  qu’elle  avoit  arrangé  les  petits  morceaux  de  pa- 
pier, de  manière  qu'ils  formoient  une  cfpece  de  clôture. 
Comme  ils  étoient  pofés  & arrêtés  fur  tranche  , il  me  parut 
que  la  Chenille  n'avoit  plus  qu’à  les  rapprocher  par  le  haut, 
à les  forcer  de  fc  toucher  , pour  donner  à fon  petit  édifice 
la  forme  d'un  berceau.  Je  ne  jugeai  pas  à propos  de  la  bif- 
fer faire  : je  n’avois  pas  vu  comment  clic  s’y  étoit  prife  pour 
tranfportcr  les  matériaux  depuis  le  fond  du  poudrier  jufqu'au 
lieu  où  elle  s’écoit  fixée  ; & je  voulois  le  voir.  J’eus  donc 
rcfpecc  de  cruaucé  de  détruire  pour  la  fécondé  fois  fort 
travail , j’enlevai  tous  les  morceaux  de  papier,  à l’exception 
d'un  fcul  qui  étoit  le  plus  grand , & de  forme  triangulaire. 
Il  étoit  placé  fur  un  des  côtés  de  l’efpace  ovale , & en  oc- 
cupoit  la  plus  grande  partie.  Je  lailfai  en  place  ce  morceau 
de  papier  , pour  ne  pas  trop  décourager  l’indu  If  rieufe  Ar- 
dîitcde.  Elle  me  parut  d’abord  cmbarrairée  ; elle  tâtoic  à 
droit  éb  à gauche , comme  pour  chercher  les  morceaux  de 
papier  que  je  lui  avois  enlevés.  Après  avoir  long-tems  tâté 
elle  rencontra  le  morceau  de  papier  triangulaire  , qui  occii- 
poit  un  des  gmnJs  côtés  de'  l’cipacc  ovale.  Elle  le  faifit  avec 
fes  dents  & Ls  premirros  jambes  , «Pc  en  le  tirant  à elle  , 
elle  le  fôr<,'oit  de  prendre  une  polition  plus  avantageufe  , 
ou  plus  appropriée  au  but  de  fon  travail  ; car  Imf.jue  j'avois 
enlevé  les  autres  morceaux  de  papier  , j’avois  fait  dunger  de 
poüticn  à celui-ci:  il  écoit  lié  aux  autres  per  des  hls  du 
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0;i^kkÎTu  foie  , & OI1  juge  allez  que  je  ne  pouvois  enlever  ces  der- 
niers  fans  déranger  plus  ou  moii;s  la  -polition  du  premier. 
Après  avoir  donné  à ce  morceau  de  papier  la  pofidon  la 
plus  convenable  , elle  fc  remit  à tùccr  de  tous  cotes  , & ne 
découvrant  rien  , elle  defeendit  vers  le  fond  du  vafe  ; mais 
fans  abandonner  entièrement  refpace  ovale , dont  le  gr.md 
diamètre  étoit  parallèle  à l’a.\e  du  vafe  : elle  tenoit  toujours 
à cet  efpace  par  fa  partie  pollérieure  ou  fes  dernieres  jambes, 
r.lle  rencontra  bientôt  un  des  morceaux  de  papier  qui  ctoient 
au  fond  du  vafe  : elle  s’en  faifit  aufll-tot  avec  fes  dents  & 
fes  preniieres  jambes , à la  maniéré  d'un  Ecureuil.  Elle  l'éleva 
en  l’air,  en  fc  renverfant  en  arrière,  & en  rapprochant  ainli 
fa  tète  de  fon  dos  : elle  remonta  enfuite  à reculons  vers 
l’clpace  ovale  , mit  en  place  le  morceau  de  papier  , le  fixa 
contre  les  parois  du  vafe  avec  des  fils  de  foie  , & redefeen- 
dit  comme  la  première  fois  vers  le  fond  du  vafe  pour  y 
ci'.ercher  un  autre  mor'ceau  de  papier , s’en  fuilir  Sc  le  met- 
tre en  place  conune  le  premier.  ' 

Je  fuivois  attentivement  toutes  les  manoeuvres  de  notre 
adroite  & laborienfe  ouvrière  ; je  reconnus  facilement  qu’elle 
ne  faifoit  point  un  choix  des  morceaux  de  papier  qui  ctoient 
à fa  portée  : elle  s’emparoit  du  premier  qu’elle  rcncontroit 
quelle  que  fût  la  figure , & alloit  auüi-tot  le  pofer  à coté  , 
ou  fort  près  de  ceii.x  qui  étoieut  déjà  en  place.  Ainfi  elle 
pofüit  les  uns  auprès  des  autres  des  matcriaiix  dont  les  fi- 
gures & les  proportions  n’etoient  point  en  rapport  , ni  en- 
tr’tlks  , ni  avec  la  place  que  les  matériau.^  occupoient  : par 
exemple  , un  morceau  de  papier  quarré-long  occupoic  une 
place  où  un  morceau  de  forme  triangulaire  auroit  mieux  con- 
veJiu.  II  en  fut  à-peu-près  de  même  des  autres  morceaux  que 
la  thcnille  tranfporta  liicccllivement  , & qu'elle  mit  en  pla- 
ce. ün  lent  bien  qu’il  ne  pouvoit  réfultcr  de  tout  c^’h  qu'un 
ouvrage  aflez  inlbrme  , &;  dont  l’extérieur  ne  rcirenibloit 
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qu’iniparfaitcmcnt  à une  Coque.  I\Iais  la  Chenille  ne  pon- 
voit  guère  faire  mieux  : elle  ctoit  forcée  d’employer  des 
matériaux  , dont  la  nature  Se  la  forme  din'éroicnt  fans  doute 
beaucoup  de  celle  des  matériaux  qu'elle  euroit  trouvés  dans 
la  campagne.  Et  ü l’on  demandoit  pourquoi  la  Clienillc  ne 
favoit  pas  faire  un  choix  entre  les  morceaux  de  p.ipier  , 
pour  les  adapter  mieux  aux  difrerentes  plices  qu'ils  dévoient 
occuper  , je  demanderuis  à mon  tour  , fi  un  fembiable  choix 
ctoit  hian  fait  peur  une  tête  d'infede  ? Quel  Maçon  , qu.l 
Meniùlier  conlbiiiroit  un  ouvrage  propre  & folide  avec  des 
inatcriuj.x  choifis  & taillés  par  un  homme  qui  ignoreroit  pro- 
fondément l’art  du  Maçon  , ou  celui  du  lUenuifler  ! 


r, 

.\\VliI. 


Lopsql’i;  la  Chenille  eut  ralTcmbli  autour  d'elle  afTez  de 
matériaux  pour  former  l'enceinte  de  fon  logement , Ion  grand 
travail  fut  de  douner  à ces  matériaux  le  degré  de  courbure 
qu'exigeoit  la  forte  d'ouvrage  qu’elle  vouloir  coiiflruirc.  Le 
papier  ctoit  une  matière  bien  ingrate  , ét  dont  la  roideur  op- 
pof  iit  beaucoup  de  rériltincc  à la  Chenille , & d'autant  plus 
qu'il  é:oit  coupé  en  morceaux  plus  petits.  Audi  le  donnoit- 
ciie  dis  peines  infinies  pour  forcer  le  papier  à plier  fous  f;s 
doigi-s.  Qiiand  le  morceau  qu'elle  attaquoit  ctoit  de  forme 
triangulaire  , c’ecoit  par  l'angle  oppefé  à la  bafe  qu’elle  le 
fair.nbit  'avec  fes  dents  , comme  fi  elle  eût  connu  cette  réglé 
de  raéclniiique  , qui  veut  que  la  puiiTancc , pour  agir  avec 
plus  dédicacé  , fuit  le  jdus  éloignée  qu’il  clf  podible  du 
point  d’appui.  Si  le  morceau  de  papier  ctoit  quadrilatère,  elle 
raitaquoit  par  un  des  côtés.  Mais  il  arrivoit  quelquefois  que 
les  cnorts  que  la  Chcndle  fe  donnoit  pour  courber  un  de 
ces  morceaux  de  papie*r,  le  dctaclioit  de  lu  place  ; alors  elle 
prcr.oit  le  parti  de  le  fixer  de  nouve.au  à la  même  place  , 
ou  elle  nlioit  le  fixer  ailleurs.  Si  elle  ne  parvenait  point  à 
le  l’uci.l'airc  par  run  ou  lautre  de  ces  deux  procédas  , elle 
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lainToit  là  le  morceau  de  papier  , &.  alloit  eu  chercher  un 
autre. 

ÏSFIK , à force  de  patience  , de  foins  Se  d’induftric , notre 
Clicnille  fe  trouva  en  pollelfion  d'un  logement  commode. 
Elle  n’étoit  pourtant  pas  parvenue  à donner  aux  matériaux 
la  courbure  propre  à leur  faire  repréfenter  une  Coque  : mais 
elle  les  avoit  difpofés  les  uns  à coté  des  autres , & les  uns 
fur  les  autres  , de  façon  qu’ils  rccouvroicnt  très-bien  le  tilfu 
foyeux  qui  l’envclofipoit  immédiatement , Sc  qui  c'toit  comme 
le  dotïlrlage  de  l’édilice.  Je  remarquai  que  c’étoient  les  plus 
grands  morceaux  de  papier  qui  occupoient  les  grands  côtés 
de  l’édifice  : les  plus  petits  c'toicnt  aux  extrémités.  La  Che- 
nille fut  très-attentive  à garnir  de  foie  tous  les  potits  viiidcs 
que  les  morceaux  de  papier  lailfoient  entr’eux  , & que  l’irré- 
gularité de  leurs  figures  rendoit  inévitables.  Elle  épailfit  & 
fortifia  de  plus  en  plus  le  tilfu  foyeux  ; Sc  ce  lut  ainli 
qu’elle  réullit  à donner  une  telle  folidité  à tout  l’ouvrage  , 
qu’il  rélllloit  très-bien  à une  allez  forte  prellion  du  doigt.  ^ 

Use  autre  Chenille , d’Efpecc  très-düfcrcntc , m'a  offert  à- 
peu-pres  les  mêmes  procédés.  Cette  Clicnille  n’a  pas  été  in- 
connue a iM.  de  RL.\caiLR  : il  l’a  décrite  éc  repréfentée  * ; 
mais  il  ne  s’étoit  pas  attaché  à la  fuivre  dans  fes  manau- 
vres.  Je  l’ai  vu  fe  conllruirc  aulli  une  Coque  avec  de  petits 
morceaux  de  papier  ; les  tranfportcr , les  mettre  en  place  , 
les  y retenir  d’abord  par  des  fils  de  foie  peu  ferrés , les  y 
aiTujcttir  enfuite  par  des  fils  plus  ferrés  & plus  multipliés  , 

& donner  ainfi  à tout  l’ouvrage  une  prop.reté  Se  une  folidité 
bien  remarquables.  Les  difi’érens  morceaux  de  p.apier  qu'elle 
afl.  nibloit  avec  tant  d’indufirie  , étoier.c  même  ii  étroitement 
liés  les  uns  aux  autres  , qu’ils  fembloient  jilutôt  unis  avec 
une  colle  fine,  que  lies  avec  des  fils  de  foie.  L’aliémblage 
ctoit  fi  fülide,  ü pariait  , que  lorlquc  je  voulois  détacher  un 

des 
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des  morceaux  de  papier  qui  entroient  dans  la  conîlruiSion  de 
la  Coque  , je  rculiiUois  mieux  à le  déchirer , qu’à  le  ll'paier 
des  morceaux  avec  lefqucls  il  étoit  lié.  iMa  Chenille  ne  Te 
contentoit  pas  d’alTembler  & d’unir  fi  proprement  entr’eux  les 
morceaux  de  papier  ; elle  ratiiroit  encore  avec  fes  dents  la 
furJàce  de  pluficurs  : elle  en  dctachoit  de  très-petits  fragmens 
qu’elle  mélarigeoit  avec  fa  foie  , 8c  dont  elle  garnifioit  tous 
les  vuides  de  la  Coque.  Elle  remplaça  avec  le  même  art  un 
des  morceaux  de  papier  que  j’avois  enlevé  à deffein  , & qui 
recouvroit  une  partie  conlidérable  de  la  Coque.  Au  lieu  de 
lui  fubllituer  un  autre  morceau  de  papier  , elle  boucha  la 
brèche  avec  un  tillii  de  foie  & de  fragmens  de  papier.  Cette 
Chenille  eft  la  meme  dont  j’ai  parlé  Obf.  XVII , & que  j’a- 
vois vu  dévorer  fa  dépouille. 
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Irngul.\ritês  dans  la  conjlruclîon  des  Coques  des  Chenilles. 

I L arrive  quelquefois  que  les  Infectes  fcmblent  comettre 
des  méprifes  dans  l’exécution  de  leurs  ouvrages  ; & ce  fait 
bien  remarquable  eft  un  de  ceux  qu’on  pourroit  alléguer  pour 
prouver  qu’ils  ne  font  pas  de  pures  machines.  L’infeclologie 
nous  fournit  divers  exemples  de  ces  méprifes  ou  de  ces  for- 
tes d’irrégularités , qu’on  croiroit  des  méprifes.  Je  n’en  indi- 
querai ici  que  deux , qui  m’ont  été  offerts  p.ir  deux  Chenilles 
de  Genres  très-différens. 


En  I\Iars  1741  , j’envoyai  à i\l.  de  Rcaumur  une  Coque  M rs  1-41, 
que  s’étoit  conrtruitc  une  de  ces  Chenilles  ù tubercules  , qui 
donnent  le  Papillon  qu’il  a nommé  le  moyen  Paon.  * La  Co- 
que  de  cette  Chenille  refiemble  parfaitement  pour  l’cilènticl  Mcm.  xi\'. 
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r.  à celle  de  la  grande  Chenille  du  nié-me  Genre  : elle  c(t , 
- cüiriiüe  C'.'tt.*  dernière , façonnée  en  maniéré  d entomoir  ou 
de  na(Te  de  Puiffon.  Un  de  fes  bouts  ell  très-efiilé  ; c'cil  le 
büuc  ouvert  : l’autre  eft  gros  iS:  arrondi.  La  tonne  de  cette 
Coque  imite  donc  un  peu  celle  de  certaines  Poires.  Le  tiflu 
en  c!t  llrrc,  très-Iullré , & d'une  couleur  qui  tire  fur  le  brun. 
La  Coque  dont  je  veux  pail.r  , & que  j’envoyai  à M.  de 
Rf..^u.'IL’r  ctoit  , au  contraire  , parraitement  ronde  , & d'un 
blanc  argenté.  On  n'y  découvroit  aucune  trace  d’entonnoir  , 
& elle  étoit  par-tout  exactement  clol'e.  La  Chenille  qui  avuit 
conitruit  cette  lingulicre  Coque  , avoit  fait  un  long  jeune 
avant  que  de  s’y  renfermer.  Ce  jeûne  n’avoit  pas  été  volon- 
taire ; die  avoit  manque  de  nourriture. 

D.'.ns  le  même  tems,  je  fis  parvenir  à notre  illuflrc  Obfcr- 
vateur  une  Coque  de  \’tr-à-foie  , dar.s  laquelle  trois  de  ces 
Infectes  s’étoieiit  renfermés  , & où  ils  avoient  fubi  heureufe- 
luent  la  métamorphofe  en  ChryClide  & celle  en  Papillon. 
Je  difois  dans  ma  kttre  d'envoi  : “ 11  faudroit  voir  fi  les  cou- 
,,  elles  de  foie  de  cette  Coque  extraordinaire  y font  nuiîii- 
„ pliées  proportionnellement  au  nombre  des  Vers  qui  ont  con- 
„ couru  à la  conllruire.  „ 

Je  ne  trouve  rien  dans  les  re'ponfes  de  ?.L  de  Rfausjur 
qui  fuit  rclatil'  à ces  deux  Coques  11  étoit  fouvent  fi  occu- 
pé, Sc  mes  I.rttres  coutenoient  tant  d’articles  diticrcns,  qu'il 
ne  lui  étoit  p-is  toujours  polliblc  de  fatisfaire  à tous. 


‘»e 


Digitized  by  Google  . 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  4S9 

— * O’.StHVAT. 

X \ 

OBSERVATION  XXX. 

Si  r une  Chenille  qui  aroit  une  forte  odeur  de  Puiiaifs , tif  fur 
un  Papillon  qui  ftntoit  le  niufc. 

é 

J’Ai  parle  de  deux  Chenilles  qui,  h l’approche  de  la  me..' 
Uinorphol'e , avoient  une  odeur  de  rôles  très-aqréable  : on 
fera  moins  furpris , fans  doute  , qu’il  y ait  des  Chenilles  d'une 
trés-iiiiHivairtf  odeur.  La  Cléniatis  en  nourrit  une  , qui  roule 
fes  feuilles  , & qui  a une  odeur  de  Puuaife  , qui  ne  le  cede 
point  à celle  des  Punaifes  les  plus  odorantes  : aulfi  l’.avois  - je 
nommée  la  Puuaife.  On  la  trou%’e  dans  le  mois  d’Août.  Elle 
elt  au  defl'ous  de  la  grandeur  médiocre.  Je  n’ai  eu  ni  fa  Chry- 
falide , ni  fon  Papillon  , Sc  je  ne  trouve  qu’un  mot  fur  fon 
hiltoire  dans  une  de  mes  Lettres  à M.  de  Reau.mur  , fous 
la  date  du  ii  Mars  17+1.  Je  lui  avois  envoyé  cette  Rou- 
leule. 

Je  lui  envoyai  encore  en  Mai  1741  , le  Papillon  d’une 
Chenille  qu’il  avoit  fait  repréfenter  , PI.  XV^l  , Fig.  8 du 
Tome  I de  les  i\léinoircs , & qui  a quelque  refl'emblancc  avec 
la  Commune.  J’avois  eu  cette  Chenille  en  Juin  de  l’année  pré- 
cédente ; elle  s’étoit  conllruit  alors  une  Coque  pour  s’y  nié- 
tamorphofer  , & le  Papillon  en  fortit  au  commencement 
d'Aüût.  Il  avoit  une  allez  forte  odeur  de  mufe.  Elle  le  faifoit 
encore  fentir  dans  la  Coque  & dans  la  dépouille. 
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OBSERVATION  XXXI. 

I 

Kùtivellcs  recherches  fur  ces  Ffpcces  de  Kaux-fliginates , dvnt  il 
a etc  parlé  dans  l Olfcri  ation  XF'. 

Andis  que  je  ni’occupois  de  la  compofition  de  cet  écrit, 
le  lial'ard  in'a  fait  tomber  entre  les  mains  deux  de  ces  gran- 
des Chenilles  dont  j’ai  fait  mention  dans  l'übferv;«tion  XV , 
& fur  lefqiielles  j’avois  découvert  ces  petites  cicatrices  en 
maniéré  de  taches  , que  j’ai  nommées  des  Faux-fiigmates.  Je 
n’ai  pas  manqué  de  profiter  de  cette  occafion  de  vérifier  les 
Obfervations  que  j’avois  faites  trcntc-fix  ans  auparavant , fur  ces 
laux-JI’gimtcs.  J’ai  donc  eu  le  plailir  de  les  revoir  au  bout 
d'un  li  long  intervalle  de  tems  , même  fans  le  fecours  d’un 
verre , & malgré  l’affuiblilfcment  fi  confidérable  de  ma  vue 
& l'cxtréme  petiteiTe  de  ces  parties.  Voici  le  précis  de  mes 
nouvelles  recherches. 

Ces  Faux -Jligtmtcs  * font  fi  petits  , fi  peu  apparens , qu’ils 
ne  fauroient  être  apperçus  à la  vue  lîmple , au  moins  dans  les 
Chenilles  dont  il  s’.agit , que  par  ceux  qui  chercheront  à les 
voir,  & dont  les  yeux  feront  faits  pour  ces  fortes  d’objets. 
Aufii  ne  fuis-je  point  étonné  qu’ils  n’eulfcnt  pas  été  apperçus 
par  les  Natuialilles  qui  m’avoient  précédé. 

Ii  s font  pLicés  environ  trois  quarts  de  ligne  au-defflis  des 
vrais  üigmates  [.S’’.  i'\Iais  je  ferai  remarquer  ici , que  le  fau.\-llig- 
mate  qui  correl'pond  au  dernier  des  vrais  lligmates , en  cR  un 
peu  plus  diRant  que  les  autres  ne  le  font  de  leurs  Rigmates 
correfpondans. 

J'ai  dit  qu’il  y avoit  un  de  ces  faux-Rigmates  au  - ddTus 
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de  chacun  des  Trais  ftis^matcs  ; mais  en  obfervant  avec  plus  obsrkvat. 

O 7 ^ Y V X ï 

d’attention , j’ai  douté  s'il  y avoit  un  f'aux-lUgmatc  au-ddTus  du  — 

premier  des  vrais  ; car  quelque  peine  que  j'aie  prife  pour  le 
découvrir  , je  n’ai  pu  en  venir  à bout.  Ç a toujours  été  inuti- 
lement que  je  fuis  revenu  à l'y  chercher  : je  n’ai  rien  pu  y ap- 
pcrcevoir  qui  eût  bien  l’air  d’un  faux-lligmate. 

Ces  faiix-ttigmates  obfcrvés  avec  une  loupe  d’un  allez  court 
foyer  & beaucoup  plus  forte  que  celle  que  j’avois  employée 
dans  mes  premières  übfervations  , m’ont  bien  paru  de  forme 
eliyptique , & comme  une  cicatrice  imprimée  en  creux  dans 
la  peau  de  rinltclc.  Je  ne  m’en  luis  pourtant  pas  fie  à mes 
propres  yeux  , quoiqu’ils  fuient  encore  allez  bons  pour  me 
les  faire  appercevoir  dilUnclement  fans  le  fecours  des  verres  , 

& qu'ils  découvrent  même  des  objets  bien  plus  petits  , tels 
par  exemple  , que  ces  glandules  li  petites  dont  la  l'urfucc  in- 
férieure des  feuilles  de  la  Sauge  cil  parfemée.  Comme  j’avois 
le  bonheur  de  polféder  chez  moi  un  habile  Peintre  (1)  en  mi- 
niature , doué  de  la  plus  excellente  vue , je  lui  ai  montré  nos 
fau.x-ftigmates  , & nous  les  avons  obfcrvcs  cnfemble  , foit  à 
la  vue  fimple  , fuit  à la  loupe.  Il  a \ii  précifement  les  memes 
chofes  que  moi  ; mais  il  a apperçu  le  premier  un  poil  * d’un.  * Pi]lV, 
brun  noir,  un  peu  recourbé,  qui  partoit  du  faux-lligmate.  Au  “• 
centre  de  ce  dernier  nous  avons  diltingué  une  très-petite  ou- 
verture. L’Artille  a delRné  fur -le -champ  ce  qu’il  voyoit,  & 
fes  dclTms  font  d’une  grande  perfection. 

Assez  peu  de  tems  après , on  m’a  remis  deux  de  ces 
grandes  Chenilles  qui  fc  métamorphofent  dans  ce  Papillon  fm- 
gulicr  qui  a été  nommé  à tete  de  mort  , & dont  j’ai  parlé 

( • ) M.  Hexri  PLôrz  , de  Pin . 'ares  talens  pour  le  Dclfm  & la  Pein- 
xeniberg  dans  le  Holftein  , qui  joint  à :ure  , Toit  CD  min i, Hure , foit  en  cisaiL 
une  a.'u:  fciiiiblc  & vertueufe , les  plut 
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^E,k^\■^T.  dans  l'Obfcrvation  XVI.  T’ai  clicrclic  aufn-tôt  fur  leur  cxtd- 
. L rieur  ces  faux-lligmates  qui  veiioicnt  de  m’occuper.  J'ai  cm 
d’abord  en  appcrccvoir  quelques-uns  à la  vue  limple:au  moins 
ai-je  apperqu  une  très -petite  tache  tau-ddl'us  de  quelques-uns 
des  vrais  lligmatcs,  & dont  la  poCtion  paroilToit  femblable  à 
celle  de  CCS  iau.x-ltigmates  que  je  cherchois  à voir. 

« 

Je  me  fuis  armé  d’une  alTcz  forte  loupe  , & ayant  obfcr- 
vé  très -attentivement  ces  petites  taches  , leur  apparence  m’a 
paru  rclTcmbier  moins  à celle  des  faux-ltigmates.  Je  n’ai  pu 
y découvrir  la  très-petite  ouverture  que  j’avois  vue  dans  les 
laux-lligmatcs.  Seulement  ai-je  apperqu  un  petit  poil  qui  for- 
toit  du  milieu  d’une  de  ces  taches.  Les  yeux  pcri,ans  de  mon 
Artirte  n’ont  rien  découvert  de  plus. 

Je  n’ai  pu  parvenir  à appcrccvoir  de  ces  taches  au-dclTus  de 
tous  les  vrais  lligmatcs  : elles  n’étoient  viiïblcs  qu’au-delfus  de 
quekjues-uns.  JUais  ce  qui  achevé  de  rendre  probable  que 
les  taches  en  quelHon  n'etoient  pas  précil'émcnt  de  la  même 
nature , que  celles  auxquelles  j’ai  donné  le  nom  de  fau.x-ltig- 
rnates  ; c’clt  qu’on  n’en  appercevoit  point  au-deflus  des  deux 
derniers  fligmates  ou  des  lligmatcs  poflérieurs.  Or  j’ai  remar- 
qué ci-ddlus , que  les  fuux-lligmatcs  poltérieurs  font  les  plus 
appareils  de  tous  ; & ils  auroient  dû  1 être  fur-tout  dans  la 
Chenille  où  je  les  cherchois , parce  que  fa  peau  ell  très -unie 
à cet  endroit , & qu’elle  y elt  encore  d’une  couleur  jaune 
très  - uniforme.  D’ailleurs  , elle  ctoit  une  des  plus  grandes 
Cl'.cniiles  que  j’eulTe  encore  vuçs.  Elle  avoit  quatre  pouces 
de  longueur  quand  elle  s’etendoit , & fa  circonférence  étoit 
de  deux  pouces  deux  lignes.  Elle  pefoit  un  peu  plus  de  de- 
mi-once. 

Au  relie  ce  n’eft  pas  feulement  fur  la  Chenille  que  j’ai  ap- 
perçu  ces  clpcces  de  fau.x-lligmates  dont  il  s’agit  ; je  les  ai 
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dicouvcrts  encore  fur  le  Papillon  , comme  on  peut  le  voir 
dans  une  Lettre  que  j’écrivis  k M.  de  REAUMua,  le  23  de 
juin  1742,  & que  j’avois  inférée  dans  un  Mémoire  fur  la 
refpiration  des  Chenilles , Tome  V des  Siivaiis  Eliur.gers  (i) , 
pag.  297. 


O USER  VAX. 

XX  X 11. 


1^. 


OBSERVATION  XXXII. 

Sur  un  grand  ViVjJ':au  couché  k long  du  TC.tr c , qu'au  n cru 
itj’t>.:rcetoir  dans  ijuc’qties  CttjidL'S. 

C3  N connoit  ce  long  vaifléau  couché  le  long  du  dos  des 
Chenilles , & qui  parole  luire  chez  ces  Inlécles  les  l'onclions 
de  cxciir.  Il  a des  mouvemens  alteniatiis  de  jyj'olc  &.  de 
(haftolc  , de  coiUiacIion  iS;  de  dilatation  , qui  lont  extrême- 
ment feniiblcs  dans  les  Chenilles  raies  , dont  la  peau  a de  la 
tranTpareiKC.  Ce  vaifTeau  cil  unique  : fon  diamètre  cft  aOez 
égal  dans  la  jdiis  grande  partie  de  fon  étendue  ; mais  près 
du  derrière  & k la  bafe  de  la  corne  chez  les  Chcnil'es  qui 
en  font  pourvues  , il  paroit  un  peu  plus  large  qu’aillcurs , Sc 
fes  battemens  y lont  plus  apparens.  Il  diminue  lénliblcmcnt 
de  diamètre  près  de  la  tête.  On  l’a  nommé  la  grande  artere, 
Ec  ce  nom  paroît  lui  convenir  mieu.x  que  celui  de  ceur.  On 
ne  découvre  aucune  ramification  k cette  grande  artere  , quel- 
que loin  qu'on  le  donne  pour  les  trouver.  La  liqueur  que  ce 
vaüfcau  fait  circuler  , & qui  tient  lieu  de  fang  k 1 Infeéle , eîl 
limpide  & prefque  fans  couleur.  On  ne  découvre  pas  même 
comment  elle  cil:  apportc'e  dans  le  vailTeau.  On  voit  feule- 
ment que  le  principe  de  la  circulation  cft  vers  le  derrière  ^ 

( I A Mr  uotrci  rfe  Jlathni.at  'ijiie  I fx  Sdi  ncer par  divert  Sox’ans , ü' 
de  PhjJîque P ejlntà  U C Acadàiii:  Iwy.iiXiMs J'cs  ojdnitüii'a.  PAtis  , i“é8. 
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XXXII. 


• Traite 
if  liiftSol. 
partie  I I , 
ObC  II. 


* Ton-.e  I , 

pag.  16  J. 


à l’endroit  où  l’artere  a le  plus  de  diamètre  ; car  la  liqueur 
paroit  manifeftenient  chaflee  du  derrière  vers  la  tète. 

Cette  grande  artere  n’eft  point  propre  aux  Chenilles  : elle 
eft  commune  à quantité  d’infedes  de  clafTes  différentes.  On 
la  voit  toujours  très-bien  chez  ceux  dont  le  corps  ert  long 
& un  peu  tranlparent.  Elle  efl  flicilement  reconnoiffable  par 
fes  mouvemens  alternatifs  de  contraction  & de  dilatation.  Elle 
offre  un  grand  fpedacle  chez  les  Vers-de-terre  & chez  ces 
Vers  d'eau  douce , que  j’ai  multiplies  en  les  coupant  par  mor- 
ceaux. Je  l’ai  décrite  dans  mon  premier  ouvrage.  * 

Une  maîtreffe  artere  femble  fuppofer  une  maitreffe  veine  ; 
& l’on  ne  trouve  point  de  maitreffe  veine  dans  les  Chenilles  : 
au  moins  n y découvre-t-on  rien  qui  puiffe  être  regardé  avec 
certitude  comme  le  principal  tronc  des  veines.  Je  ne  fais 
pourtant  s’il  cil  bien  sûr  qu’il  n’y  ait  point  à l’oppofite  de  la 
grande  artere , le  long  du  ventre  , un  grand  vaiffeau  paral- 
lèle à cette  .artere.  ]\I.  de  Reau.mur  femble  l’avoir  apperçu  : 
c’ell  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  d’un  endroit  de  fes  iUé- 
moires.  * “ Si  on  ne  voit  pas , dit-il  , les  arteres  de  nos  Che- 
„nillcs,  que  leur  mouvement  pourroit  rendre  feulibles , on  doit 
„ encore  moins  efpérer  d’y  voir  les  veines.  Je  ne  fais  néan- 
„ moins , fi  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des 
„ veines  , un  vaiffeau  confidérable  qui  cil  cn-deffous  , & tout 
„ du  long  de  l’cftomac  & des  intellins.  „ 

Les  fauffes- Chenilles  ont  bien  des  rapports  avec  les  Che- 
nilles ; & fi  on  leur  découvroit  , du  côté  du  ventre , un  long 
vailfeau  parallèle  à la  grande  artere  , ce  feroit  une  nouvelle 
raifon  de  foupçonner  un  femblable  vaificau  dans  les  Chenilles. 
Or  I\l.  de  Reaumur  lui -même  ne  nous  permet  pas  de  ré- 
voquer en  doute  l’exiftence  de  ce  vaiffe.au  dans  une  Efpece 
de  fauire-Chenille  qui  vit  fur  le  Rofier  , & qui  fe  transforme 
dans  cette  Mouche  pourvue  d'une  feie  fi  admirable , au  moyen 
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de  laquelle  elle  pratique  dans  les  branches  de  l'Arbrinc-au  d.‘s 
logetees  à fes  œufs.  “ En  défions , tout  du  long  du  ventre  , 
„ dit  notre  célébré  Übférvatcur  * , on  appcrqoit  im  vai'leau 
«fembiable  à celui  qui  reqiie  le  long  du  dos,  fc  que  nous 
„ avons  regarde  comme  le  cœur  des  Clienilles  , & de  bien 
„ d’autres  Infectes , ou  au  moins  comme  leur  principale  artere. 
„ Le  vaifl'eau  qui  paroît  fous  le  ventre  de  notre  faulfe-CIienilIe 
„ a un  mouvement  ; mais  qui  lemblc  plus  lent  & plus  foibic 
„ que  celui  de  l’autre.  EtLce  que  ce  vailfeau  feroit  le  princi- 
„ pal  tronc  des  veines  ? „ 


IJISirItVAT. 

X X X I 1. 

* T0.11Î  V , 

pnij.  lOJ. 


Je  ne  prononcerai  pas  fur  l’cxiitence  de  ce  vaifTcau  dans 
les  Chenilles  ; mais  je  dirai , qu'ayant  obfcrvé  bien  des  lois 
& en  divers  teins,  le  ddluus  du  ventre  de  quelques  Che- 
nilles de  la  première  grandeur,  j’ai  cru  y appercevoir  au 
travers  de  la  peau  , des  indices  plus  ou  moins  appareils  d’un 
long  vaifleau  qui  couroit  parallclcmciit  à la  grande  artère. 
Souvent  j’ai  fi.xc  mes  regards  l'ur  des  portions  de  ce  lailheaii 
plus  apparentes  que  les  autres:  je  les  ai  coafidcrccs  très-ac- 
tentivement  pour  m’aOlircr  de  leur  véritable  nature , & pour 
favüir  fi  je  n’y  découvrirois  pc'int  de  légers  battemens  ; mais 
quelques  foins  & quekju’att?ntion  que  j’aie  apporté  à cette 
recherebe , je  n’ai  jamais  pu  réuffir  à appercevoir  le  moindre 
mouvement  dans  ce  qui  s’offroit  à mes  yeux,  fous  l’apparence 
d’un  vaiiïeau  longitudinal.  11  m’cit  bien  arrivé  quelquefois  de 
croire  y entrevoir  du  mousement  : je  rcdoublois  alors  d'at- 
tention , & je  m’air.irois  toujours  que  ce  mouvement  tenoie 
à celui  de  la  Chenille  , ou  à certains  mouvemeus  intellins  oc- 
cafionés  dans  les  parties  voifines. 


J’ai  fait  mention  dans  l'Obfervation  XV  d'une  grande 
Cl’.enille  rafe  diii'érente  du  Sphinx , dont  je  patlois  dans  la 
même  Obfervation  , & fur  laquelle  le  grand  v.iilLau  en 

qucltion  ell  c.xtrcmcment  fenfible.  Je  ne  coiinoû  aucune  Che- 
Tvrne  I.  N n a 
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\-7t.  nills  où  il  le  foit  davantage.  On  n’a  qu’à  la  regarder  du 
_LL  côté  du  ventre  peur  appercevoir  aufli-tôt  un  trait  brun  bien 
contir.u  & bien  termine , qu’on  fuit  facilement , fans  le  fecours 
d’un  verre  , depuis  le  derrière  jufques  vers  la  derniere  paire 
des  jambes  ccaüleufes.  Je  l’ai  fait  repréfenter  dans  la  Figure  2 
de  la  Planche  V vvv.  Cette  Figure  ell  tres-exade  , & rend 
au  mieux  l’objet.  (^.land  le  fang  ne  fe  meut  pas  dans  la  grande 
artère  , & il  cd  des  moyens  de  fufpcndre  ion  mouvement  , 
comme  on  le  verra  ailleurs  ; ce  vuiQ'eau  a précifement  la 
même  apparence  que  celui  de  la  Figure  que  je  viens  d'in- 
diquer. On  ne  voit  plus  alors  qu’un  grand  trait  brun , dont 
la  largeur  eft  par-tout  à-peu-près  égale.  Si  donc  le  trait 
analogue  cpic  j’.ji  obfervé  du  coté  du  ventre  , offre  précifé- 
ment  les  mêmes  apparences  , n’cri-on  pas  fondé  ‘ à en  in- 
férer , que  c’elt  plutôt  un  mairre  vaillcau  qu'un  ümple  trait 
ou  une  pure  colür.!tion  de  la  peau  ? 


Si  l’on  venoit  jamais  à appercevoir  dans  ce  trait  quelque 
mouvement,  qu’on  pût  s’alfurer  lui  être  propre,  la  quedion 
feroit  décidée.  Je  l’ai  cor.i'.deré  fouvent  avec  toute  l’attendon 
dont  je  fuis  capable  ; j’ai  tenu  mes  yeux  fixés  fur  dilfércntes 
portions  de  ce  trait  ; & ces  yeux  , qui  à l’heure  que  j écris 
ceci(i),  appcrçüivcnt  encore  les  plus  petits  objets  ejuc  la 

(il  Le  9 d‘0:Lobre  Je  fais  ici  objets  plus  difficiles  à appercevoir  ; te 

cette  remaroue  , parce  qt.e  bien  des  i;ïn' vois  à la  vue  fimpte  les  f.imeufcs  an- 
dans  les  pays  étrangers,  qui  avoiitnt  lu  Cl  ".uillcs  du  bled  rachitique  , quoique 

eue  j‘.ii  dit  dans  quelques-uns  de  met  deflccbees , & les  points  ou  ftigmates 

écrits  de  l’ét.at  de  mes  yeux  , ont  en  lu  T,inia  , dont  la  petitt-ITe  fi:rp.a!îe 
qi  e j'eîois  aveugle.  .le  ne  le  fuis  ruint , celle  de  ces  anguilles.  Je  puuiroii  citer 
quoique  j’aie  fai:  dans  m.a  jeunefie  to;  i j ce  fujet  de  bons  témoignages,  s’il  en 

ce  q l'il  falloir  ( our  le  devcr.ir.  Je  dé-  loit  befuin.  Dans  ce  inoreent  même  , 

couvre  encore  iufqu’aux  tnits  les  l'h-s  j'ai  fous  les  yeux  une  l’ucc  ; je  vois  à 
fi -s  X’  aux  plus  petits  rniiits  ilc^  ad.  ; ail  niiJ  les  po'ls  de  fes  derrières  jem- 
ir.ir  bl.'S  -Manches  lîe  la  C'f  ui'k  du  ci.  oes;  )c  les  co.upte  , «lé  mon  Di(liü iteur , 
ît’o.'c  LvuNC  r.  J-.  découvre  wéuied.j  qui  a la  vue  exccLeute  , ne  peut  les 
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meilleure  \aie  peut  découvrir  fins  le  fecours  des  verres  ; ces 
yeux , dis-jc , n’ont  pu  découvrir  aucun  mouvc-nicnt  dans  au- 
cune des  parties  du  trait. 

Au  refte,  j’avois  déjà  apperçu  ce  vaifTcau  dans  de  grandes 
Chenilles  dès  l’année  1740,  & j’en  parle  dans  mon  Journal 
à l’occafion  de  celui  de  la  f'aufre-Chenillc  du  Rofier. 


compter  : il  vient  de  prendre  une  lou-'Je  ne  puis  non  plus  lire  ou  écrire  moi. 
pe,  & il  reconnoit  que  le  nombre  dctlmème  fans  éprouver  bientôt  un  fenti- 


poils  en  vue  eft  bien  le  même  que  j’ai 
appeiqu.  Mais  il  eft  vrai  , que  je  ne 
faurois  fixer  quelques  momens  mes  yeux 
fur  un  petit  objet  , fans  éprouver  une 
fatigue  plus  ou  moins  douloureufe.  Mes 
yeux  manquent  donc  de  force  , & ils! 
fentent  les  variations  de  l'atmofphere. 


Tient  plus  ou  moins  pénible  ; & l’on 
jfait  que  prcfque  tous  les  éciits  que  j’ai 
compoféi  depuis  1744,  ont  été  dictes 
les  uns  en  entier,  les  autres  en  partie  J’en 
.lis  autant  des  Lettres  que  j'ai  écrites 
dans  l’étranger , parmi  lefquelles  il  en 
ell  qui  font  de  petits  vuiumes. 


N n n 2 


tlPSUiVAT, 

XXXll. 


Digitized  by  Google 


468  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 


nnSKKVAT.  

X X X 1 1 1. 

OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  Jii  gi  iVidc  Fiiti[fe-Cbeui!le  de  l'Gficr , ^ en  partict/lier , fur 
lu  cûujlruclioii  de  fi  Coque.  . 


Coque  renuirquablc  que  fe  fi'e  un  Ver  mangeur  de  la  Fauffe-Chanile. 


•’rjm.rur 
In  hq:  T. 
V . l'I.  X , 
Fig.  û & 7. 


’ Vau; s- 

Virtl  (S; 

K tu'vvi:. 

* U,.d.  I I. 
aV  , Fig, 

« f>,  1 1 , 1 2 , 
U . U. 

’ n-,..'.  i'I. 
-V  , Fig. 

I 


JLjE  nom  de  Faufes-Cbcuillcs  parolt  convenir  parfaitement  à 
des  Infecics  qui  reiremblcnt  bc.aucciip  aux  Chenilles  par  l.'ur 
forme  , par  leur  (Iriiclure  & par  leurs  inclinations  , & qui 
n'en  dililrent  pi  incip.demcnt  que  par  le  nombre  de  leurs  jam- 
bes mcmbr.meufts.  Les  Chenilles  qui  ont  le  plus  de  jambes 
membranciifes  eu  ont  dix  ; celles  qui  en  ont  le  moins  n’en 
ont  que  quatre.  Toute  Chenille  doit  devenir  Papillon  ; on 
connoit  en  général  les  caraelercs  cîaillqucs  des  Papillons  : on 
connoiC  aiifli  ceux  des  Alouches.  La  Faiillé-Chcnille  devient 
une  Alüuche  à quatre  ailes  * , trés-aiiee  à diltingucr  du  com- 
mun des  Mouches  par  ceux  même  qui  ne  Ibnt  pas  Ob- 
fervateurs.  Elle  a un  air  allez  lourd  ; elle  e!t  peu  farouche 
porte  fes  ailes  croifées  fur  le  corps.  Le  tifTu  de  fes 
ailes  n'cit  pas  aufii  lille  que  celui  des  ailes  des  autres  Mou- 
ches : il  fenible  un  peu  chifbnné.  Je  ne  parle  que  de  la 

Alouche  femclie.  Elle  elt  devenue  célébré  depuis  que  deux 

grands  Obferv.iteurs  * lui  ont  donne  l’attention  qu’elle  mé- 
ritoit.  Ce  font  eux  qui  nous  ont  fait  connoitre  cette  double 
feie  * d'une  firuaure  fi  adniiia’olc  , au  moyen  de  laquelle  l’in- 
duilrienfe  Mouche  pratique  dans  les  branches  de  petites  loges 
pour  il-s  œufs  *. 

Les  FauBes-ChenilIes  ne  diTjrent  pas  des  Chenilles  ur>i- 
quement  p.;r  le  nombre  des  jambes  ; clics  en  différent  en- 
core- par  Li  forme  de  la  tête  qui  cil  plus  arrqudic  , & pan 
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celle  du  corps , qui  e(l  plus  applati  fur  les  côtés  & plus 
relevé  fur  le  dos.  Je  nie  borne  à ces  traits  généraux  : je  ne 
fais  pas  l’hiftoire  des  Faull'cs-Chenilles  : je  ne  veux  que  rap- 
porter les  Obfervations  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  fur  ces 
Infedes.  Elles  me  donneront  lieu  d'entrer  un  peu  plus  dans 
le  détail  fur  ce  qui  concerne  leur  Ürudure. 

Ce  fut  en  Juillet  1733,  que  je  commençai  à obfcrvcr  les 
Faufils- Chenilles.  La  premicrc  Efpcce  qui  s’offrit  à mes  re- 
cherches , & celle  à laquelle  je  donnai  le  plus  d’attention  , 
cil  une  grande  Efpcce  qui  vit  fur  l’Olicr.  ün  ne  la  trouve 
point  dans  les  Mémoires  de  iM.  de  Reaumür.  Elle  a environ 
dix-huit  lignes  de  longueur  loriqu’dle  eit  étendue,  & elle  eft 
grofi'e  à proportion.  C’efl:  là  une  grande  taille  pour  des 
Fauües-Chenilles  ; car  parmi  ces  Infedes  on  ne  connoit  aucune 
Efpece  dont  la  taille  approche  de  celle  des  plus  grandes 
Chenilles. 

J'ai  fous  les  yeux  mon  Journal , & je  ne  fera»  gucre  que 
le  tranferire.  Lorfque  j’y  confignois  mes  Obfervations  fur  la 
grande  Fauffc-Chcnille  de  l’Ofier  , le  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  fur  ce  C^cnre  d'Infede  n'avoit  point  encore  paru. 
Ce  que  je  voyois  étoit  donc  tout  nouveau  pour  moi , & je 
n'avois  été  préparé  à le  voir  par  aucuire  ledure  préliminaire. 

Notre  Fauffe-Chenillc  de  l'Ofier  a vingt-deux  jambes.  Les 
niembrancufcs  font  dépourvues  de  crochets  : les  écailleufes 
iont  par  contre  armées  d'une  petite  griffe  noire  fort  aiguë  , 
qui  fert  bien  la  Fauffe-Chenille  & lui  aide  incrveülcufemcnt 
à fe  cramponner.  Tout  le  corps  de  l’infecle  cil  jaune,  excepte 
fur  le  dos  où  règne  une  rave  d'un  beau  bleu.  Il  cil  divifé 
t.aiifveri'alemciît  par  une  multitude  de  rides  ou  de  plis  cir- 
culaires, parallèles  les  uns  aux  autres  , & qu’on  diruit  être 
aut.uit  d'anneaux.  Les  vrais  anneaux  ne  fout  point  du  tout 


OnSERVAT. 

X X X 11  1- 


Juillet  17;  s- 


Digitized  by  Google 


470  OBSERVÀTIONS  SUR  LES  INSECTES. 


VI'. 

XXX  m. 


apparens.  Les  ftigmates  font  noirs , & leur  nombre  égale  ce- 
lui des  fligmates  des  Chenilles.  Une  infinité  de  très-petites 
éminences,  en  forme  de  galles,  font  diÜéminées  dans  la  ligne 
des  üigniates , & font  fur  le  doigt  la  même  impreflion  que 
le  chagrin,  La  tête  cil  très-arrondic , on  n’y  voit  point  com- 
me dans  celle  des  Chenilles , la  féparation  des  deux  calotes 
ccaillcufes.  Le  crâne  dl  d’une  feule  piece.  De  chaque  coté 
on  apperçoit  un  point  noir , qui  paroit  un  véritable  œil  : fa 
forme  cil  Iphcrique  ou  à-peu-près. 


L’attitude  la  plus  ordinaire  de  cette  Faulfe-Chenille  a de 
quoi  frajiper  ceux  qui  n’ont  pas  obfcrvé  ce  Genre  d’infeéles. 
Lllc  fe  tient  roulée  fur  elle-même  , de  maniéré  que  fa  tête 
appuie  fur  Ibn  derrière , & que  les  jambes  écailleufcs  le  fai- 
lillent  fl  fortement , que  leur  griffe  fe  fiche  dans  la  peau , fans 
néanmoins  que  l'Inlcclc  paroilfe  en  fouffrir.  Si  Ton  tente  de 
le  dérouler  , on  fendra  de  la  réfiftancc  , Sc  il  faut  faire  un 
certain  effort  pour  la  v.aincre  ; & alors  il  fera  fortir  de  diffé- 
rens  points ‘de  Ibn  corps  des  gouttelettes  d’une  liqueur  lim- 
pide qu’il  lancera  affez  loin.  Cette  liqueur  n’eff  point  de 
nature  à faire  élever  des  ampoules  fur  la  peau.  Il  m’elt  fouvent 
arrivé  d’en  recevoir  fur  le  vilage  , & jamais  je  n’en  ai  éprouvé 
aucun  mal.  Il  eff  fort  ordinaire  de  trouver  cette  Fauff'c-Chc- 
nille  cramponnée  à une  menue  branche  d'Ofier  ; & la  ma- 
nière dont  elle  y eff  cramponnée  cil  encore  remarquable, 
tlle  dl  roulée  autour  de  la  branche  comme  autour  d’un  axe: 
la  branche  occupe  ainft  le  centre  du  rouleau.  Si  l’on  entre- 
prend de  détacher  de  la  branche  la  Faulfe-Chenille  , il  fau- 
dra ufer  de  violence  & l'cn  arracher. 

Coedaert  a connu  notre  Fauffc-Chenille , & l'a  repréfentée 
77  de  fon  Livre.  11  en  parle  comme  de  l’inlèvle  ’e  plus 
admirable  qu’il  eût  obfervé.  Ce  qui  l’avoit  le  plus  fr  .ppê  dans 
cette  Fauffc-Chenille  , c’étoit  fa  fobriété  , fon  immobilité  & 
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fl  je  puis  parler  aiofi , fon  ininuitabilité.  Il  affure  avoir  con- 
fervx*  un  de  ces  Infcdes  vivaiis  pendant  deux  ans  & vingt- 
quatre  jours,  fans  lui  avoir  vu  prendre  aucune  nourriture  ni 
l’avoir  vu  changer  de  place.  11  ajoute  , qu’il  n'y  obferva  auctia 
changemens , à l'exception  d’une  diminution  fcnfiblc  de  taille. 
Je  ne  fais  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce  récit  de  Goepaerï  ; 
je  fais  mieux  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’Auteur.  Il  n’etoit 

poil  t Übfervatcur  ; il  n’etoit  que  Peintre  d’Infedes  ; & le 
célébré  Lister  lui  fit  beaucoup  d'honneur  en  commentant  fen 
livre.  Je  ne  m’inferirai  pourtant  pas  en  faux  au  fujet  de 
rObfervation  de  Goedaert:  il  n’etoit  pas  befoin  d’étre  grand 
übfcrvateur  , pour  s’alfurcr  fi  un  Infedc  de  ce  genre  vivoit 
ou  ne  vivoit  pas  : mais  je  puis  dire , que  parmi  les  Faufi'cs- 
Chenilles  de  cette  grande  Efpcce,  que  j’ai  eues  en  ma  pol- 
fdiion  , & j’en  ai  eu  un  allez  bon  nombre  , je  n’en  ai  ren- 
contré aucune  qui  m’ait  rien  offert  de  femblable  à ce  que 

raconte  notre  Amateur.  Il  eft  vrai  qu’en  général  elles  man- 
geoient  peu  , ne  changeoient  pas  fouvent  de  place , & que 
lorfqu’ellcs  fe  mettoient  à marcher  , elles  n’alloient  pas  loin. 
Elles  mangeoient  comme  le  commun  des  Chenilles  , en  em- 
brull’ant  la  feuille  avec  leurs  jambes  écailleufes  , & en  en  main- 
tenant le  tranchant  dans  la  petite  coulillc  de  leur  levre  liipé- 
ricurc.  f^iund  elles  marchoient  , c’éfoit  atl'ez  lentement  ; Sc 
leur  corps  étoit  alors  moins  étendu  que  celui  des  Chenilles  ; 
la  partie  pollerieure  demeuroit  toujours  plus  recourbée  du 
coté  du  vcntie. 

Les  premières  FaufTcs-Chcnillcs  de  cette  Efpcce  que  j'ob- 

feivai  en  1738  , avoient  été  trouvées  fur  lülicr  au  cuni- 

mencement  de  Juilkt.  Elles  n’étoient  pas  éloignées  du  dernier 
terme  de  l.itr  aa roidenunt.  Dès  le  2î  , clics  commencèrent 
à changer  Je  couleur  & à le  cacher  fous  les  feuilles.  Cette 
iiidln.  tion  à fc  cadicr  me  fit  fcupqonner  qu’elles  etoient  eu 
nombre  des  Iiilcètcs  qui  pt.iccut  la  terre  pour  s'y  incLamcr- 
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jihofcr.  Je  me  hâtai  donc  de  mettre  de  la  terre  dans  le  pou- 
drier ; mais  clics  ne  la  percèrent  point.  Elles  fe  contentèrent 
d'en  creufer  un  peu  la  l'url'ace.  Là , elles  fe  conllruilirent  une 
Coque  , dont  la  forme  étoit  celle  d'un  cylindre  arrondi  par 
les  bouts.  Je  devrois  dire  , que  la  forme  de  cette  Coque 
n'c'toit  qu’à-peu-près  cylindrique  ; car  dans  le  milieu  de  la 
longueur,  elle  avoir  un  peu  moins  de  diamettre  que  dans  les 
extrémités.  La  couleur  de  cette  Coque  étoit  un  beau  jaune 
doré  qui  avoit  du  brillant.  J’ai  vu  néanmoins  de  ces  Co- 
ques dun  brun  verdiure  qui  étoient  aufli  fort  lullrées.  Ap- 
paremment que  ce  brun  lullré  tenoit  au  mélange  de  quelque 
luHhmce  gommeufe  avec  des  molécules  terreulés  ; ce  qui  por- 
teroit  à le  prélumer,  c'elt  que  je  n’ai  vu  ce  brun  lullré  qu'à 
des  Coques  qui  avoient  été  conilruites  fur  une  terre  très- 
pulvétifée.  Celles  qui  avoient  été  faites  par  des  l'aulfes-Che- 
jiilles  que  j’avois  privées  de  terre  , étoient  d’un  jaune  doré. 


OyoKiUE  ces  Coques  n’aient  gucre  que  répailfeur  d’une 
feuille  de  papier  un  peu  grolficr , elles  (ont  cependant  d’un 
tilfu  ü fort  qu’elles  plient  à peine  fous  les  doigts.  Leur  exté- 
ri.ur  n’ell  pas  lille  : on  y appcrqoit  des  inégalités  ; & en 
quelques  endroits  il  reiremble  alfez  à celui  de  la  colle  forte.  11  n’a 
point  du  tout  l’air  d’un  tiflii  foyeux  ; & lors  même  qu’on 
l’obferve  à la  loupe  , on  ne  parvient  pas  à s’alfurer  de  l’e.xif- 
tcnce  des  fils  qui  le  compofent.  J’ai  pourtant  vu  nos  F.iuf- 
fes-Chenilles  filer  en  ma  préfence  : la  foie  qu’elles  tiroient 
de  leur  filiere  étoit  même  extrêmement  grolliere  , & relfcm- 
hloit  plus  à de  la  gomme  qu’à  de  la  foie.  Qiioi  qu’il  en  foit , 
les  Coques  filées  par  des  FaulTes-Chenilles  qui  avoient  été 
privées  de  terre , avoient  plutôt  l’apparence  de  Coques  de 
parchemin  que  de  Coques  de  loic.  Aulli  leur  avois-je  donné 
le  nom  de  Coques  en  parchemm. 

Un  mouvement  de  curiofité  me  porta  à ouvrir  quelques- 

unes 
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unes  de  ces  Coques  ; c’eCuit  en  Oclobrc.  Je  ne  fus  p;is  mé- 
diocrement fiirpris  de  trouver  drus  toutes  , f:ns  cxocpti'on  , 
une  leconde  Coque  qui  reniplin'oit  exudement  toute  la  ca- 
pacité de  la  première  , dont  le  tiil'u  ne  refiembloit  point 
du  tout  à celui  de  la  Coque  exteneure.  Il  uvoit  le  lii'lre  Se  le 
poli  des  plus  beaux  vernis.  U ctoit  d'une  hnelié  cxtrcine  , 
Sz  paroilfoic  être  plat6t  une  membrane  ou  une  pellicule  foycule 
qu'un  tülu.  Entre  les  deux  Coques  croit  renfermée  b dépouille 
de  Faiiffe  Ciienüle.  J’ouvris  une  des  Coques  intérieures  , & 
j'y  trouvai  un  Ver  jaune,  gras  éè  dodu  , cnticreinenc  dépourvu 
de  jambes , Sz  dont  la  tête  écsilleule  ctoit  fort  petite  pro- 
portionncllemeut  au  corps.  Je  ne  pus  douter  que  cette  fé- 
condé Coque,  dent  j'adinirois  le  tillu,  n'cùt  été  tilée  par  le 
Ver  qui  y ctoit  logé.  La  dépcuille  de  F.-.uire-Cîieuiîle  rcuLr- 
mcc  entre  les  deux  Coques  en  étoit  une  autre  preuve  bien 
dcmonllrative.  La  Faulfc-Ciiemiîe  avoit  donc  été  piquée  par 
une  iUouche  Icluiciimone  , qui  avoit  dépnfé  un  œuf  dans  ion 
intérieur , dont  étoit  lorti  le  Ver  que  j’obfervois.  Une  chofe 
néaitmoins  me  furprenoie  un  peu  ; c’étoit  de  trouver  dans 
toutes  mes  Coques  ai  ptiychaiiin  une  féconde  Coque  de  Ver 
d’Ichncuinonc,  Les  piquurcs  des  l^hneumoncs  font  toujours 
de  purs  actiJens,  & de  purs  accidciis  font  rarement  aulit 
coninuins.  A la  vérité,  nos  Faiilles-Clionilies  font  très-rares  & 
prefque  toujours  immobiles;  ce  qui  donne  bien  de  la  facilité 
aux  khneiintones  d'exécuter  leur  opération.  La  Faull'e-Cheniüe 
a cependant  un  moyen  naturel  de  les  écarter  : je  parle  de 
citie  liqueur  en  réi'ervc  fous  la  peau , Sc  qu'elle  t.sit  j.iillir  quand 
on  la  touche.  Mais  la  Fauü’e-Cheniüe  n'a  apparemment  qu'une 
certaine  provÜlon  de  cette  liqueur  , & il  lui  faut  un  tems 
pour  réparer  la  perte  de  celle  qu’elle  a f.it  jaillir  : car  j'ai 
oblervé  , que  (i  l'on  touche  la  F.iUÜe-Chcniile  ou  que  même 
on  rirritc  pour  la  fécondé  ou  la  troiliune  fois  après  qu’elle 
a fait  jaillir  fa  liqueur  , elle  ne  peut  [.lus  eti  répandre.  'Jne 
Ichiicumonc  qui  furviendroit  alors,  auroic  donc  une  grande 
yi.v/e  I.  Ü O O 
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Css-nvA'f.  facilité  de  piquer  la  Fauiïe-Chenille  ; elle  la  trouveroit  dé- 
furmce. 

Cf.tte  fecorule  Coque  du  Ver  mnnc^eur  de  la  FauTe- 
Clienille  mérite  bien  un  examen  pirticulier.  Sa  coulnir  cft 
un  brun  iireique  noir  ; mais  en  certains  endroits , & ordinai- 
rement vers  le  milieu  de  fa  longueur,  on  y anperçoit  un  œil 
ni"genté  ou  cuivre.  On  remanuic  même  dans  cet  endroit 
line  forte  de  bande  ou  de  plaque  dont  l'éclat  approche  de 
C'.'Iui  de  rargent  ou  du  cuivre.  Qii'on  fc  représente  un  papier 
marbre  très-fn , très-foyeux  , très  ludré  , & on  aura  une  idée 
de  l’cxtéiietir  de  notre  Coque.  File  imite  encore  le  papier 
par  le  petit  bruit  qu'elle  fut  entendre  quand  on  prTe  légè- 
rement le  doi  ;t  fur  la  rmf'ce.  Cette  fiuface  n’cil;  pas  néan- 
moir.s  aulli  parfaitement  unie  que  l'e't  telle  du  papier  auquel 
nous  venons  de  la  comparer  : en  y regardant  de  plus  prés, 
on  y apperqoit  des  pli.s  longitudinaux , qui  s’étendent  de  l’un  à 
l'autre  bout  de  la  Coque.  Si  l'on  manie  la  Coque,  éè  qu'on  la  preue 
en  même  teins  entre  les  doigts  , on  entendra  mieux  encore  !c  petit 
bruit  dont  j'ai  parlé.  Les  plis  longitudinaux  contribuent  liais  doute 
à le  produire.  La  forme  de  cette  linguüere  Coque  cil  celle 
d'un  ellyproïdc  très-.alongc  : elle  dill'erc  donc  trés-l'eiiüblement 
de  celle  de  la  Coque  qui  la  renferme.  Elle  n’afl'ecle  pas  plus 
l'air  d’mi  tüUi  que  le  papier  ne  l'adcde  : elle  n'a  même  guère 
plus  de  conriiVancc  que  le  papier  auquel  je  continue  de  la 
comparer  : elle  a feulement  un  peu  plus  d’épailTeur.  Cette 
epaideur  réfuUe  d'une  iuke  de  lames  ou  de  couches  foyeufes 
liiperpofées  les  unes  aux  autres  comme  les  différentes  peaux 
d'un  Oignon.  Avec  un  fcaipel  afl'ez  groflier  je  parvins  fn- 
cilemci'.t  à en  détacher  quatre  ; éb  j'en  aurcis  iûrement  dé- 
taché davantage,  11  j'avois  eu  un  meilleur  inflrumcnt , lü:  que 
j’culle  voulu  exercer  ma  patience  fur  ce  petit  iiijet.  J’obfervai 
Icparémcnt  ces  qu.itrc  couches  liiycufcs  que  j’avois  fép.arees 
Il  lacilement;  & voici  ce  qu’elles  m’oiïïirent  Je  plus  remar- 
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qiiable  ; car  elles  r’étoicnC  pas  toutes'  uoübrmes  , & il  vaut 
la  peine  que  je  dil'e  en  quoi  elles  différoient. 

La  première  de  ces  couches  étoit  cxtrêmeincnt  mince  , <fr 
plus  mince  que  le  plus  fin  papier  que  l’art  peut  fabriquer. 
Le  coté  intérieur  ou  celui  qui  requrdoit  le  dedans  de  la  Co- 
que , avoit  beaucoup  plus  d’e'clat  que  le  côté  oppofé.  La 
couleur  de  cette  couche  étoit  un  olive  foncé.  J’ai  pourtant 
dit  que  la  Coque  étoit  d’un  brun  noir.  C’étoit  en  elf  t la 
couleur  de  la  couclic  de  foie  qui  fuivoit  iinmédiacemcut  celle 
que  j’avois  détadiée  la  première.  Celle-ci  ne  fiufoit  dune  que 
l'ofhcc  d'un  vernis  tianfparent , qui  n’altcre  pas  d’une  maniéré 
fenüblc  la  couleur  du  corps  fur  lequel  on  l’étenJ.  C'ed  me 
rappeila  auiii-rôt  le  petit  artifice  dont  la  Nature  fc  fert  pour 
dorer  fi  admirablement  bien  certaines  Ch r via! ides  , & dont 
j’ai, fait  mention  dans  l’übfcrvation  XII.  il  me  vint  donc 
en  penfée  d’éprouver  , li  ma  première  couche  foyeufe , ap- 
pliquée fur  une  piece  d’argent  poli  ne  la  doreroit  point.  Je 
tentai  fur  le  champ  l’expérience;  & je  vis  avec  plaifîr,  que 
la  piece  d’argent  prenoit  un  œil  doré  dans  l’endroit  que  re- 
couvToit  immédiatement  la  couche  foyeu.'e.  Cet  œil  doré  dc- 
venoit  plus  fenfible  quand  je  mouülois  un  peu  la  piece  d’ar- 
gent : la  couche  foyeule  s'y  appliquoit  alors  plus  ex.idemciit. 
J'.ai  lieu  de  croire  que  la  dorure  auroit  été  plus  parfaite  , Sc 
qu’elle  auroit  peut-être  égalé  celle  des  Chryfalides  , fi  la  cou- 
leur de  la  couche  l'oyeufe  avoit  plus  approché  de  celle  de 
la  première  peau  des  Chryfalides.  Ce  qui  me  le  perluadcroit, 
c’dt  que  la  couleur  jaune  étoit  plus  vive  par-tout  ou  la  cou- 
che Ibyeulé  droit  liir  cette  couleur.  J’ai  fait  remarquer  que 
notre  Coque  de  Ver  dichneumone  ne  paroit  point  'tüfiic  ; 
cette  apparence  cit  trompeufe.  Elle  dl  bien  formée  de  fils 
de  foie  ; mais  ils  font  fi  fins  & li  ferrés  qu’ils  échappent  au 
premier  couji-d’œil.  Je  m’en  an’uiai  en  obfer.ant  à la  vue 
fimple  , vis-à-vis  le  grand  jour , la  première  couche  de  loie 
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que  je  venois  d'enlever.  J'y  apperçus  (,'ù  & là  comme  de  très- 
lens;s  poils  bruns  diflcmincs  l'ans  orcke  : c'etüicnt  des  fils  de 
foie  moins  fins  que  les  autres  , & qui  en  devcncient  plus 
upparens.  L’exiRcnce  des  fils  n’éroit  pas  douteufe  , loil'que 
• je  dciliirois  la  couche  fuyeufe  : je  voyois  trcs-dillinclement 
des  [ils  de  foie  fort  courts  qui  débordoient  la  dédurure  , & 
qui  examinés  à lu  loupe  , puroilfoicnt  d'inégale  grolleur. 

La  féconde  couche  fuyeufe  paroilfoit  tirer  un  peu  plus 
l'tir  le  brun  iu>iF  que  la  première  ; probablement  parce  qii’eüc 
ctoit  un  peu  plus  épaiflc.  En  la  détachant  , j'avois  apparem- 
ment détaché  d’autres  couches  qui  lui  étoient  demeurées  unies. 
Aiil’i  n'y  appeivcvoit-on  pas  li  bien  les  fils  en  maniéré  de 
longs  poils. 

La  troifieme  couche  ne  différoit  pas  de  la  première  ,cn 
cpailTeur  , quoiqu’elle  parût  d'imc  couleur  plus  foncée.  Les 
fils  en  manière  de  poils  y étoient  fort  dilLinéls. 

Enfin,  la  quatrième  couche  qui  ctoit  la  Coque  clle-mémc , 
montruit  encore  allez  d’epailfeur  pour  me  faire  juger  qu'elle 
Lüi’tenoit  d’autres  couches  , que  je  [crois  parvenu  à détacher 
en  partie  , fi  j’avois  eu  nn  inllrument  beaucoup  plus  fin.  La 
couleur  de  cette  dernière*  couche  était  la  plus  foncée  ; mais 
je  dois  ajouter  cjuc  toutes  les  couches  étoient  à-peu-pres  éga- 
lement lultrccs. 

I 

LIans  le  Tome  II  de  fes  JUcmoircs , page  438  , AL  de 
Ri:*aa:ca  prnle  d une  Coque  de  Ver  mangeur  de  Chenilles  , 
qui  a bien  des  rapports  avec  celle  que  je  viens  de  décrire  , 
fi  elle  ireit  piéciiément  lu  même.  “ Après  avoir  ouvert  , dit- 
„ il  , une  Coque  de  terre  (le  de  foie  , très-bien  conflruite  par 
„ une  Chenille  qui  \it  far  le  Bouillon-blanc  , au  licu  de  la 
„ Uiry[.dide  que  j’y  cherchois  , je  trouvai  dedans  mie  Co- 
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que  , qui  par  l’a  couleur  de  marron  clair  , par  l'a  forme 
,,  alongée  & par  fa  grolTeur  , avait  quelque  air  d'une  Cliry- 
„ fulide.  Elle  ctoit  faite  d’une  foie  cxtrémcmuit  fine , & tifliie 
„ txès-lcrré  ; aufli  cette  Coque  avoit-elle , fur-tout  dans  l’iritc- 
„ rieur  , un  éclat  pareil  à celui  des  vernis  ; elle  étoit  com- 
„ pofee  d’un  nombre  prodigieux  de  couches  ou  de  feuilles 
„ de  foie  étonnamment  minces  , que  pourtant  je  feparois 
„ allez  facilement  les  unes  des  autres 


On>KuvA  r. 
XxXIII. 


Je  ferai  remarquer  néanmoins  , que  la  Coque  de  mon  Ver 
mangeur  de  Faullcs-Chcnillcs  étoit  beaucoup  plus  alongée  que 
celle  dont  parle  M.  de  KEACiMUR  , & qui  dl  repréfentee 
PI.  XXXV  , Fig.  1 1 du  même  volume. 


Au  commencement  de  Juin  17? 9,  il  fortit  d’une  de  mes 
Coques  une  allez  grande  khneumone  , de  couleur  canelle  , 
mais  dont  la  partie  inferieure  du  corcclct  & l’extrémité  du 
ventre  étoient  d'un  brun  prefque  noir  , de  même  que  les 
y ux.  Je  ne  décris  pas  cette  Mouche  , parce  qu’elle  rclTcm- 
bloit  parfaitement  h celles  que  Al.  de  Reau.mur  a fait  repré- 
fentef  dans  la  Planche  que  j’ai  citée.  Ma  lUouche  avait  une 
odeur  très-ioite  & très-défagréable  , que  je  ne  faurois  com- 
parer à aucur.e  autre.  Le  fond  de  la  Coque  dont  elle  étoit 
Ibrtic  étoit  plein  d'une  matière  gralTc  , qui  avoit  la  même 
odeur  que  la  Alouchc , qui  étoit  fans  doute  le  réfidu  des 
vifccres  ’du  Ver.  Ces  vifccrcs  n’étoient  pas,  fans  doute, tom- 
bés tnliércment  en  pourriture  ; car  je  trouvai  au  milieu  de 
la  bouillie  une  forte  de  boyau  , qui  en  étoit  lui-même  très- 
rempli. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739  , je  trouvai  fur  Juillet i:5!>. 
lülier  une  de  nos  grandes  Faulfes-Chcnilles  qui  étoit  par- 
venue à Ibn  parfait  accroiiiernent.  Je  ne  mis  poii'.t  de  terre 
dans  le  vafe  ou  je  la  rcnicruiai.  Je  m’étois  allez  airuré  que 
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ces  FaulTes-Cbcnillcs  favoicnt  très-bien  s'en  palFcr  : & je  pre'- 
l'nniois  à bon  droit  que  je  n'en  ferois  que  mieux  placé  pour 
obfcrver  de  plus  près  la  conltruclion  de  leur  Coque.  Ma 
Fauirc-Chenille  fe  mit  bientôt  à l’ouvrage  , & lorfque  je  revins 
robfervcr , la  Coque  avoit  déjà  requ  l'a  forme  ; mais  elle  étoit 
encore  fort  mince , & pour  peu  qu’on  la  prdl'ut , elle  plioit 
fous  les  doigts.  File  étoit  d'un  jaune  doré.  Avec  des  cil'eaux 
à pointes  tines  j’ouvris  un  des  bouts  de  cette  Coque  : j’y  fis 
ainli  une  allez  large  brèche.  Le  dos  de  la  Fauife-Chenille  fc 
trouva  répondre  k l’ouverture.  F.ilc  étoit  immobile  ; j’attendis 
allez  long-tenis  pour  voir  ce  qui  arriveroit.  Enfin  , notre 
ouvrière  commem,a  à fe  mettre  en  mouvement  , mais  avec 
une  extrême  lenteur.  Elle  amena  fa  tête  à l’ouverture  de  la 
brèche  , & tira  des  fils  d’un  bord  à l’autre.  C étoit  encore 
avec  la  plus  grande  lenteur  qu'elle  tiroit  ces  fils.  Ils  étoient 
fort  grollicrs.  Leur  couleur  étoit  un  blanc  argenté  , dans 
lequel  il  entroit  une  teinte  de  jaune.  La  lente  Fileufe  ne  les 
attaclioit  pas  précifément  aux  bords  de  la  brèche  : elle  ne 
forçoit  pas  ainfi  ces  bords  à s'abaiifer  pour  reprendre  la  cour- 
bure que  je  leur  avois  fait  perdre  en  ouvrant  la  Coque. 
J’avois  obicrvé  des  Chenilles  qui  exécutoient  une  pareille  ma- 
namvre.  Ma  Faune-Chenille  ne  fe  piqua  pas  d'une  pareille 
précilion  : elle  LiÜa  les  bords  de  lu  brèche  comme  leur 
nflort  naturel  les  avoit  dilpolés  : ils  étoient  un  peu  relevés: 
elle  fila  au-ddlous  une  toile  égale  à l’ouverture  , & qui  la 
bouchoit  exaéfement.  Cette  toile  nouvellement  filée  n’étoiC 
donc  pas  au  niveau  des  parties  voilines  : elle  étoit  placée  un 
peu  plus  bas.  Tout  fart  de  la  Fileufe  fe  réduilit  donc  à tirer 
au-dedans  de  la  brèche  des  fils  qui  fe  croifoient  en  différens 
feus,  & dont  la  réunion  forma  une  pièce  égale  , & à-peu-pres 
fémblable  à celle  que  j’avois  enlevée.  Elle  ne  fe  fervit  pas 
plus  de  fes  dents  que  de  les  fils  pour  faire  reprendre  aux  bords 
de  la  brèche  leur  courbure  naturelle.  Audi  la  Coque  préfen- 
toit-cllc  à cet  endroit  des  incg.dités  qui  aidoient  à rcconnoitre 
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b place  de  la  brèche.  Elle  étoit  encore  reconnoilTable  par  la 
couleur  de  la  toile  que  la  Faufle-Chenille  venoit  de  filer  : 
elle  étoit  un  peu  plus  claire  que  celle  du  relie  de  la  Coque. 

» 

Le  rfi  de  Mai  1740,  je  trouvai  dans  le  vafe  où  ctoient 
les  Coques  de  mes  Faulll's-Chonilles  d'alTcz  grandes  Mouches 
qui  ccuicnc  provenues  de  ces  FaulLs-Chcnillcs.  Elles  mon- 
tfiMcnt  plus  de  vivacité  que  les  ÎUouches  de  cette  clafl'c  n’ont 
coutume  d'en  montrer.  Elles  avoient  de  l’air  des  Guêpes 
ordinaires.  Leurs  couleurs  n’étoient  que  du  brun  & du  jaune, 
diltribués  à-peu-près  comme  l'ur  les  Guêpes.  Les  antennes 
étoient  entièrement  jaunes , & fc  terminoient  par  un  bouton  , 
comme  celles  de  dilFérens  Papillons  diurnes.  La  tige  de  l’an- 
tenne  étoit  articulée  , comme  le  font  les  antennes  qu'on 
nomme  à filets  grenés.  Le  devant  de  la  tète  étoit  aulli  de 
couleur  jaune.  Les  yeux  S:  les  dents  étoient  d’un  brun  lui- 
fmt , tel  que  celui  de  l’ccaiüc.  Les  ailes  préfentoient  çà  & là 
des  tâches  brunes  qui  diminuoient  leur  tranlparcnce.  Les  fupé- 
ricures  égaloient  la  longueur  du  ventre  ; mais  les  intérieures 
étoient  plus  courtes  d'environ  un  tiers.  Leur  port  étoit  en 
toit  un  peu  arrondi-.  Elles  fe  recouvroient  , en  même  te.ms 
qu’elles  recouvroient  le  corps.  A l’endroit  de  leur  attache  dans 
le  corcclet  le  voyoient  deux  taches  jaunes  de  figure  trian- 
gulaire , qui  peuvent  aider  à taire  reconnoitre  ces  Mouches.  Le 
ventre  qui  étoit  un  peu  plus  applati  & moins  effilé  que 
celui  des  Guêpes  , étoit  compofé  de  huit  anneaux.  La  lon- 
gueur de  ces  Mouches  , depuis  la  tète  au  derrière  , pouvoit 
être  d’environ  un  pouce.  (^;ioique  pourvues  de  grandes  jam- 
bes & de  grandes  ailes  , elles  ne  favoient  prefque  pas  mar- 
cher ni  voter  : elles  paroilfuicnt  un  peu  lourdes  : mais  elles 
étoient  très-dilpofécs  à faire  uiage  de  leurs  dents  , lorfque  je 
veiiois  à les  prendre  ou  fimplenicnt  à les  toueher.  Qiicique- 
tois  elles  s’indinoient  fur  le  coté  , & le  mettoient  dans  une 
poilure  allez  piuitàiite  : elles  rccourboient  leur  derrière  couk 
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bisicRVAT.  me  fi  clics  cufTciu  voulu  en  fiire  fortir  uii  aigm'l’on.  Qinnd 
XXXllj.  jg  laifl'oicit  tomber  fur  le  dos  , clics  ne  rculliiibient  pas 

toujours  à le  relever.  Elles  demeuroient  un  certain  tems  dans 
cette  lituation  fans  fe  donner  aucun  mouvement  , les  jambes» 
repliées  fur  le  ventre,  comme  fi  elles  culTent  c'té  mortes.  J'y 
étois  même  trompé , & je  ne  parvenois  à me  ddabufer  qu'en 
les  touchant  du  doi^t.  Elles  faü'oicnt  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  fe  rekvcr,  & cnfiis  je  les  voyois  marcher. 

Pour  oirvrir  lu  Coque  éb  fe  mettre  en  liberté  , nos  Mou- 
ches avoient  cerné  avec  leurs  dents  un  des  bouts  ; elles  en 
□voient  détaché  circulaircment  une  piece  en  manière  de  calotte. 
C'ette  piece  tenoit  encore  à une  des  Coques  par  une  petite 
portion  de  fa  circontérencc  ; elle  pouvoit  y jouer  comme  un 
couvercle  à charnicrc  ; je  veux  dire  , qu'on  pouvoit  à volonté 
ouvrir  & fermer  la  Coque.  Ailleurs  l.i  piece  avoit  été  entiè- 
rement détachée  par  la  .Alouche.  Une  main  d homme  n’au- 
roit  pas  mieux  réulli  à couper  avec  ■ des  cifeaux  une  telle 
p'cce.  Les  dents  de  nos  Mouches  leur  avoient  tenu  lieu  de 
cet  infiniment , db  leur  Itriidure  répondoit  à merveille  à cette 
fonclion.  Je  dois  en  dire  un  mot.  On  connoit  les  dents  dwS 
Cuépes  ; les  dents  de  nos  Mouches  leur  rcll'emblcnt  atllz. 
Elles  fe  terminoient  par  un  petit  crochet  fort  aigu  , fort  fem- 
blable  à celui  qui  termine  les  pinces  des  Araignées.  Elles  n'é- 
• toient  pas  égales  tn  longueur  ; db  le  crochet  de  la  plus 
courte  n'étoit  pas  fi  bien  laqonné  ni  fi  aigu  que  celui  de  la 
plus  longue.  Qtiand  les  deux  dents  fe  joignoient  pour  fermer 
rouverture  de  la  bouche  , le  crochet  de  la  plus  longue  rc- 
couvroit  celui  de  la  plus  courte.  Ces  petites  p.articularités 
méritciit  plus  d’être  remarquées  qu’on  ne  l’imagineroit  d’abord. 
■On  le  fentira  & on  admirera  avec  moi  cette  diverficé  dans  la 
forme  des  deux  dents,  fi  l'on  fait  attention  à la  luar.icrc  dont 
la  Alüuche  ouvre  fa  Coque.  Elle  elt  dans  la  necefîité  de 
percer  un  tiliu  trcs-fcrré , une  forte  de  parchemin.  Elle  doit 
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emporter  circulaircment  une  pièce  confidcrable  de  la  Coque,  ôbskkv.m-. 
11  faut  donc  qu'elle  commence  pur  faire  quelque  part  un 
petit  trou  dans  les  parois  de  fa  prifon  : n’importe  dans  quel 
endroit  : ce  point  fera  celui  d'où  elle  partira  pour  tracer  Li 
li'JTne  circulaire  qui  déterminera  l’ouverture.  iMon  ladeur  a déjà 
deviné  que  le  crochet  de  la  plus  longue  dent  eft  deftiné  à 
cotte  première  opération  : il  travaille  en-dehors  , tandis  que 
le  crochet  de  l’autre  dent  travaille  en -dedans;  & parce  que 
les  deux  dents  font  d’inégale  longueur  , elles  ne  font  pas 
expofées  à fc  heurter  dans  le  travail.  Je  n’ai  pas  furpris  la 
Mouche  dans  fa  manœuvre  : mais  il  eÜ:  facile^  de  l’imaginer 
quand  on  fait  ce  qu’elle  fait , & qu’on  contioit  les  initrumens 
avec  Icfquels  elle  le  fait. 

Co.MME  je  n’avois  pas  lu  Vallisniéiu  lorfque  j’obfcrvois 
tes  3louthes  , & que  le  Alémoire  de  M.  de  Reaumur  fur 
les  Faulfes-Chenillcs  n’avoit  point  encore  paru,  je  n’avois  au- 
cune connoilfancc  de  cette  admirable  feie  que  la  femelle  porte 
au  derrière.  Je  ne  m’avifai  donc  pas  de  l’y  chercher  ; mais 
ce  feroit  fur-tout  dans  cette  Efpece  qu’il  faudroit  étudier  la 
ftrudure  de  ce  bel  inlhument  ; car  la  Mouche  de  notre 
Faulfe-Chcnille  de  l’Olier  elt  d'une  taille  qui  furpalfc  fort  celle 
de  la  Mouche  à feie  de  la  F'aullc-Chenilie  du  Rofier. 
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OBSERVATION  XXXIV. 

Si;r  hi  JlritCÎure  Je  lu  grande  luiiffe-Chcnille  de  tOfier. 

XjA  taille  fi  avrintageiifc  de  notre  Fuiifie-Chcnille  me  fit  naî- 
tre la  penféc  de  la  diirct]iier.  Je  voulois  favoir  fi  Ion  intérieur 
diliéroit  fenfiblement  de  celui  des  Chenilles.  Dans  cette  vue  , 
j’cii  ouvris  une  du  côté  du  dus  , après  l’avoir  fait  périr  dans 
l’elprit  de  viil^ ; & voici  ce  que  j'y  obl'ervai. 

Le  g!  and  canal  intofiinal  étoit  plus  renflé  proportionnelle- 
ment que  dans  les  Uur.iiles.  La  membrane  , qui  en  revétoit 
l’extérieur  , etoit  comme  chagrinée  : on  y decouvroit  à l’reil 
nud  , & mieux  à la  loupe  , une  infinité  de  petits  grains  de 
couleur  verte  , beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  plus  fin 
chagrin.  Le  canal  avoit  deux  étranglemens  principaux  fi:  très- 
marqués  ; l’un  du  côté  de  la  tète  , l’autre  du  coté  du 
derrière.  Le  premier  déterminoit  l’extrémité  poltéricure  de 
1 œlôphage  ; le  fécond  , la  naiflance  du  rcclum.  l.’ccTophage 
étoit  un  conduit  beaucoup  plus  étroit  que  le  relie  du  canal , 
Sc  dont  le  diamètre  étoit  par-tout  allez  égal.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  du  rectum  : on  voyoit  dans  fon  milieu  un 
renlîcmcnt  conlidérablc  en  maniéré  de  poche. 

Je  coupai  le  rcétum  près  de  l’anus , fi:  j’enlevai  délicate- 
ment le  canal  inteltinal  pour  obferver  les  parties  qu’il  recou- 
vroit.  Les  premières  qui  s’ofirirent  à mes  regards  me  frap- 
pèrent beaucoup  : c’étoient  de  longs  vailfeaux  d’un  jaune 
d’or  , rangés  fur  deux  lignes , & dont  les  tours  fi:  les  dé- 
touis  , les  plis  fi:  les  replis  étoient  li  nombreux  fi:  fi  variés 
qu’il  m’etoit  impofllble  de  les  fuivre.  Ces  beaux  vaillcaux 
octupuienr  toute  lu  longueur  du  corps.  U me  lut  ailé  de  les 
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rcconnoitrc  pour  les  vnilTcaux  à foie.  J'efT.iyai  de  les  enlever  ôpsfVvav. 
i.ins  les  rompre , & j’y  réiillis  mieux  que  je  ne  l’avois  crpcrc.  tLè-'iJAi 
je  les  faiiîs  près  du  derrière  avec  une  petite  pince.  Là  , ils 
étoient  beaucoup  plus  délies  , moins  remplis  de  matière  foyeufe  , 
de  couleur  blanche.  A meiùrc  que  je  les  détacliois , je  les 
voyois  fe  déplier  , s’étendre  & fortir  de  dedans  une  efpecc 
d’enveloppe  formée  par  les  parties  voifines , & fur-tout  par 
les  trachées.  En  dévidant  ainfi  les  vaideaux  à fuie  , je  m’af- 
furai  qu’ils  étoient  comme  dans  les  Chenilles , au  nombre  de 
deux  . & qu’ils  repolbient  précifément  fur  les  deux  plans  de 
mufdes  qui  fervent  aux  mouveincns  des  jambes.  J’enlevai  les 
deux  vailfeaux  l’un  après  l’autre  : je  commentai  par  celui  de 
la  gauche , & en  l’enlevant  , je  reconnus  que  je  n’apportois 
aucun  changement  à celui  de  la  droite  : il  relia  en  place  après 
l’cntiere  extraclion  du  premier.  Je  les  mefurai  & leur  trouvai 
à chacun  environ  fept  pouces  de  lonrpicur.  Ils  étoient  fort 
etlilés  près  de  la  tète  , & beaucoup  plus  que  dans  aucun 
autre  endroit  de  leur  étendue , & là , ils  étoient  blancs  comme 
vers  le  derrière.  Tous  deux  étoient  recouverts  d’une  matière 
grailfeufe  de  couleur  blanchâtre  , qui  fembloit  ternir  la  cou- 
leur propre  des  vaiffeaux.  Après  être  heureufement  parvenu 
à détacher  en  entier  ces  vailfeaux  à foie  , je  les  mis  dans  une 
liqueur  appropriée  pour  les  y conferver.  J’ai  dit  qu’ils  étoient 
placés  fous  le  canal  intcllinal  ; en  obfervant  le  coté  inférieur 
de  ce  canal  , j’y  remarquai  une  forte  de  rainure  ou  de  gout- 
tière ; & c’étoit  dans  cette  gouttière  que  les  vailfeaux  à l'oie 
avoient  été  logés.  Ils  y étoient  renfermés  comme  dans  une 
efpece  d'étui  ou  de  fourreau. 

Apnàs  les  vailfeaux  à foie  , rien  ne  s'attira  plus  mon  at- 
tention que  les  trachées  & les  mufcles.  Les  trachées  étoient 
innombrables  , ét  fe  répandoient  par-tout  comme  chez  les 
Chenilles,  Les  mufcles  étoient  très-marqués  & en  grand  nom- 
bre : mais  il  n’y  avoit  que  les  deux  plans  tendus  au-ilefi’iis 
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ioHeiit  dirigés  fuivant  la  longueur  du  corps. 

^ Tous  ceux  qui  l'ervoient  aux  niouvemens  des  anneau.x  étuient 

tranlvcrfaux.  Les  luufcles  deltincs  à mouvoir  les  jambes  étoient 
Iieutcoup  plus  marqués  que  k-s  autres  : ils  formoient  deux 
plans  très-dilHnds  , qui  répondoicut  e.xaéleinent  aux  deux 
lignes  des  jambes.  I.cs  mukles  appropriés  aux  inouveinens 
des  anneaux  formoient  une  multitude  de  petits  cerceaux  pa- 
rallèles les  uns  aux  autres  ; & c'ell  apparemment  cette  dif- 
polition  de  ces  mufdes,  qui  elt  caiife  que  nos  Fauffes-Che- 
nilles  le  tiennent  ordinairement  roulées,  & qu'il  ne  leur  ar- 
rive jamais  d’avoir  le  corps  parraitement  étendu. 

Le  dcfir  de  m'inftniire  me  rendit  cruel  à l’égard  de  nos 
Faulies-Chcnilles  ; j’eus  La  barbarie  d’en  ouvrir  une  toute  vi- 
vante. Je  lui  avois  fiché  une  épingle  dans  le  crâne , & je  lui 
en  avois  fiché  une  autre  dans  le  derrière.  Je  l’ouvris,  comme 
la  première  , du  côté  du  dos  ; & cette  fécondé  dillédion  me 
valut  quelques  nouvelles  particularités  que  je  vais  indiquer. 

Dès  que  j’eus  commencé  l’incifion  , il  fortit  de  l’intérieur 
une  liqueur  limpide  & légèrement  verdâtre  , que  je  reçus 
fur  une  plaque  de  verre  ; die  s’y  figea  à-peu-piès  comme  de 
la  gelée,  &;  je  remarquai  qu’elle  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  que  la  Fauirc-Chenillc  fait  jaillir  quand  on  la 
touche.  Le  corpa  graijjcitx,  qui  s’ofiVit  bientôt  à nia  vue,  pa- 
roilfüit  entièrement  formé  d’un  amas  de  très-petits  globules 
jaunes , femblables  à ceux  qu’on  découvre  au  microfeope  dans 
la  grailfe  des  grands  Animaux.  Mais  ce  qui  étoit  ici  adez  re- 
marquable , c\*ll  que  ces  globules  fe  diilinguoicnt  très-nette- 
ment à la  vue  fimple.  M’é:ant  avifé  de  mettre  fur  ma  langue 
un  peu  de  ce  corps  grailfeux , je  lui  trouvai  la  douceur  du 
lucre  : mais  la  peau  avait  un  goût  de  rance  infupport.i’oie. 
Sw.i.-'i.HERDAM  ^avüit  trouvé  le  même  goût  au  Ver  de  l’Ab.-iile  i 
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& c’étoit  à fon  imitation  que  j’avois  tenté  de  goûter  de  la 
peau  de  notre  Fauirc-Clunille. 

J’ai  dit  , que  pour  faire  ma  diffeiflion  , j'avois  fiché  deux 
éjiipgles , i]une  dans  la  tête , l’autre  dans  le  de.Triere  ; j'avois 
enluite  dirigé  la  ledion  dans  la  ligne  du  milieu  du  dos  , en 
commemjant  par  le  derrière  : & afin  de  tenir  la  peau  écartée 
des  vil'ccrcs  , je  l’avois  renverfée  de  côté  & d'autre  fur  ma 
planchette,  & j’y  avois  encore  fiché  des  épingles,  de  diltance 
en  dillance.  Tout  étant  ainli  difpofé  , je  m’étois  mis  à enle- 
ver en  entier  le  canal  intcllinal  , les  vailTcaux  k foie  & la 
plus  grande  partie  des  trachées  : & le  croira-t-on  ? malgré 
tant  & de  fi  énormes  plaies  , ma  FaulTc-Chenille  vivoit  encore , 
&.  taifoit  des  efforts  pour  fe  détacher  & marcher  en  avant. 
Bien  plus;  après  l’avoir  coupée  tranfverfalemcnt  par  le  milieu 
du  corps,  la  moitié  à laquelle  tenoient  la  tête  & les  premiè- 
res jambes , donnoit  encore  des  fignes  de  vie  , qui  n’étoient 
point  équivoques. 

- ■■ ■= ■ ..  .. ^ 

observation  XXXV. 

Sur  une  Faujje-Chenille  du  Poirier. 

M )nsieur  de  Reaümur  ne  connoifibit  qu’une  feule  Efpece 
de  Faufie- Chenille  , k qui  il  eût  été  donné  de  faire  jaillir 
une  liqueur  limpide  k l’attouchement  de  quelque  corps.  Cette 
Fauirc-Chenille  elt  celle  du  Chevrc-feuille.  Je  viens  d’en  faire 
connoitre  une  autre  , rcm.irquable  encore  par  la  grandeur 
de  fa  taille  , qui  offre  la  même  particularité.  J’en  joindrai  ici  une 
troificme  qui  me  l’a  offerte  aulli.  Je  la  trouvai  fur  le  Poirier 
en  Juillet  1739.  Elle  efi  de  la  clalTc  des  Eaulfcs-Chenilles  à 
vmgt-deux  jambes  : les  écailleufes  fe  terminent  par  un  crochet 
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noir  en  ongle  de  Chat  : on  (lût  que  les  jambes  niemhrancii- 
fes  des  Faiin'cs-Chcnilles  font  dépourvues  de  crochets;  au  moins 
ne  connoilTons-nous  point  encore  d’Efpcce  dont  les  jamlics 
n’.cmhrancufes  en  foient  pourvues.  Notre  Fauire-Chcnillc  du 
Poirier  cil  de  grandeur  médiocre.  Le  fond  de  fa  couleur 
cfl  un  blanc  dans  lequel  paroit  entrer  une  légère  teinte  de 
bleuâtre.  Sur  ce  fond  font  jettées  des  taches  irrégulières  ; dont 
une  moitié  cil  jaune  , l’autre  noire.  Ces  taches  occupent  la 
jonclion  des  anneaux.  Elle  eft  encore  occupée  p.ar  d’autres 
petites  taches  noires  , en  manière  de  traits  déliés.  La  tête  cil 
blanche  : on  lui  voit  de  chaque  côté  deux  yeux  noirs  fort 
brillans  , fitucs  l’un  au-dciïus  de  l’autre.  L’inférieur  , qui  elt 
le  plus  petit , répond  à l’origine  des  mâchoires.  F-xaminé  à 
la  loupe  , il  paroit  être  plutôt  l’ouverture  d'un  ftigmate  ou 
d'une  oreille  qu’un  véritable  œil.  Un  y apperçoit  une  cavité. 
Je  configne  ici  cette  Obfcrvation  pour  inviter  les  Naturalilles 
à examiner  plus  attentivement  cette  particularité  que  je  crois 
nouvelle.  L’autre  point  noir , au  contraire  , prél'ente  une  con- 
vexité très-fenfiblc  , & qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noitre  pour  celle  d’une  véritable  cornée. 

Cette  Faulfc-Chenille  fe  tient  ordinairement  roulée  fur  cllc- 
méme  tomme  celle  de  l'Oficr  , & fe  conllruit  une  Coque 
fimple , prédfémcnt  femblablc  à la  Coque  de  cette  dernierc. 
Je  n’ai  pas  eu  fa  Mouche. 
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OBSERVATION  XXXVI. 


Sur  de  très  petites  Ulouches  khncumoncs  qui  avoieut  pris  leur 
accroijjlnicut  dans  d:s  œufs  de  Piipilloit. 


Y Ers  la  mi-Juiüet  1739,  je  trouvai  fur  un  feuille  d’Erable  Juillet i?;?. 
des  (Lnifs  de  Papillon  , de  la  forme  ordinaire  , & dont  la 
grodeur  indiquoit  allez  qu’ils  avoient  été  pondus  par  quelque 
grand  Papillon.  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  , rangés  fur 
trois  lignes  à-peu-près  parallèles.  Ils  repolbient  fur  la  feuille 
par  un  de  leurs  bouts  , & ils  y étoient  retenus  par  une  forte 
de  colle.  Au  bout  fupc'rieur  de  chaque  anif,  on  remarquoit 
un  point  brun  autour  , & à une  petite  dillancc  duquel  étoit 
tracé  un  petit  cercle  de  couleur  un  peu  plus  foncée  que 
le  relie  de  l’œuf,  qui  tiroit  fur  la  couleur  de  chair. 

Tandis  que  je  confidérois  ces  œufs  à la  loupe  , j’appcrqus 
fur  un  d’entr'eux , près  des  bords  du  cercle  dont  je  viens  de 
parler  , un  petit  trou  à-peu-près  rond  , par  lequel  fortoit  la 
tête  d'une  très-petite-  Mouche  Ichneumonc  , de  couleur  noire. 

Je  n'ignorois  pas  que  dans  cette  clalTe  nombreufe  de  Mou- 
ches (O  qui  alloient  dépofer  leurs  œufs  fur  le  corps  ou  dans 
le  corps  des  Chenilles  vivantes  , il  en  ctoit  de  très-petites 
Efpeccs  qui  dépofoient  les  leurs  dans  les  œufs  mêmes  des 
Papillons.  On  juge  quelle  doit  être  la  petiteffe  des  Vers 
qui  éclofeut  des  œufs  de  ces  Ichneumones , puifqu’ils  trouvent 
un  logement  fpacieux  & une  abondante  nourriture  dans  l’é- 
troite capacité  d’un  œuf  de  Papillon. 

( I ) Confuhez  le  Mémoire  XI  du  Tome  II  de  l'Ililloire  des  Inrefte*  de  M- 
de  Keal’.muk. 
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En  même  tenis  que  j’obfervois  une  petite  Ichncunione  fortir 
d’un  de  mes  œufs , je  découvris  d'autres  petites  Ichneumoncs 
de  la  même  Efpece  , qui  couroient  avec  vltefle  fur  l'amas 
d œufs  ; & promenant  ma  loupe  fur  cet  amas , je  vis  d’autres 
œufs  qui  ctoient  percés  , comme  le  premier  , d’un  trou  à- 
peu-près  rop.d.  Les  petites  ichneumones  qui  couroient  çà  & 
là  fur  l’amas  d’œufs  , n’avoient  pas  plutôt  rencontré  le  trou 
rond  , qu'elles  l'enfiloicnt  pour  aller  fe  cacher  dans  l’intérieur 
de  l’œuf.  J’en  voyois  d’autres  entrer  Sc  fortir  alternativement 
par  la  petite  porte.  Je  ne  faurois  dire  combien  ce  fpecfacle 
étoit  amul'unt  ; je  ne  pouvois  détacher  mes  yeux  de  ddfus 
cet  amas  d'œufs. 


Après  avoir  joui  alfez  long-tems  de  ce  joli  fpechicle  , j’en- 
levai la  feuille  lur  laquelle  les  œul's  étoient  collés  , & je  la 
renfermai  dans  une  boite.  On  prélume  bien  que  je  ne  tardai 
pas  à r’üuvrir  cette  boite  ; mais  quelle  ne  fut  poiiit  ma  fur- 
prife  d’y  trouver  une  quantité  prodigieufe  de  ces  mêmes 
l.,hneumones  que  j’avois  vu  aller  & venir  fur  nos  œufs  de 
Papillon  , rentrer  dans  leur  intérieur  , & en  fortir  un  moment 
après  ! Je  l’ai  dit  ; mes  œufs  de  Papillon  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  vingt  ; il  lalloit  donc  que  les  meres  Ichneumones 
l ulfcnt  dépofé  dans  chaque  œuf  un  bien  grand  nombre  de 
leurs  propres  œufs  , pour  fournir  à cette  quantité  fi  conti- 
dérablc  d'ichneumoncs  que  renfermoit  ma  boite.  Quelle  ne 
devoit  donc  pas  être  la  petitclfe  de  ces  œufs  & celle  des  Vers 
qui  en  étoient  fortis  ! 

Tous  les  œufs  de  Papillons  n’étoient  pas  percés  près  du 
cercle  dont  j’ai  parlé  : j'en  remarquai  deux  qui  l’étoient  fur 
un  de  leurs  côtés  ; mais  je  ne  vis  qu'un  feul  trou  fur  chaque 
œul.  Au  relie  , tous  ces  œufs  avoient  fur  le  côté  un  petit 
aifoncement. 
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OBSERVATION  XXXVII. 

Sur  wic  pAVe  Aloiicbc  Idineiiinone  qui  perçoit  nue  galle  du 
Cbcue  pour  y depofer  fes  oeufs. 

jP Ol'R  peu  qu’on  ait  étutiié  les  Iiifccles  , on  n’ignore  point 
qu'il  elt  des  Mouches  qui  piquent  differentes  parties  des 
plantes  , dans  lefquelles  elles  introduifent  un  ou  pluficurs 
œufs  , & qui  y font  nairre  ainfi  diverfes  excroidmccs  , qui 
ont  reçu  le  nom  de  galles.  Les  galles  du  Chêne  font  les 
plus  généralement  connues  , & il  n’cfl:  point  d’arbre  dans 
nos  contrées  , qui  en  préfente  un  plus  grand  nombre  d’ef- 
peces.  Les  Vers  qui  nailfent  & s’élèvent  au  centre  de  ces 
galles , fcmbleroient  devoir  y être  fort  à l’abri  des  entreprifes 
des  Mouches  fehnemmnes.  Ues  Obfervations  multipliées  ont 
pourtant  appris  aux  Naturalilles  modernes , que  ces  Mouches 
guerrières  favent  percer  les  galles  les  plus  épaiffes  , & intro- 
duire dans  leur  cavité  un  ou  plufieurs  œufs  , d’où  fortent  des 
Vers  qui  vivent  aux  dépens  de  l’habitant  ou  des  habitans  de 
la  galle.  Mais  on  n’avoit  pu  encore  s’airurer  , fi  les  Ichneu- 
mones  psrçoient  les  galles  qui  ne  faifoient  que  de  naître , ou 
fi  clics  perçoient  des  galles  qui  avoient  déjà  pris  un  certain 
accroilfcmcnt.  Les  Obfervations  propres  à décider  cette  quef- 
tion  n’étoient  pas  faciles  à faire  , & on  ne  pouvoir  gucre 
les  attendre  que  d’un  heureux  hafard.  Ç’a  été  aulli  à un  pareil 
hafard  que  j’ai  dû  l'Obfervation  que  je  vais  tranferire , & que 
AL  de  Reav.mur  s’étoit  plii  à raconter  en  détail  d’après  une 
de  mes  Lettres 

Le  17  de  Juillet  1740,  tandis  que  j’étois  occupé  à cher- 
cher des  Infecles  fur  un  Chêne , j'apperqus  au-dellous  d’une 
des  feuilles  de  l’arbre  , une  galle  de  la  grofleur  d’un  pois  ; 
& je  remarquai  qu’une  petke  Mouche  étoit  pofée  fur  cette 
Tome  I.  ^44 


IJBSEKVAT. 

xxxvn. 


* Mr'ni  pur 
Ict  inf.  T. 
Vi  , Mém. 
IX.  D. 

& fuiv. 


Digitized  by  Google 


i BStKVAT. 
WXVII 


490  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 

galle.  Comme  elle  reltoit  conftamment  dans  la  même  place , 
je  jugeai  qu’elle  s’acquittoit  de  quelque  foiiftion  importante  : 
la  branche  étoit  un  peu  trop  élevée  ; d’une  main  je  l’abaif- 
Li  pour  mettre  la  feuille  à la  hauteur  de  mes  yeux  ; je  1 en 
approchai  meme  autant  que  je  le  voulus  : la  ÎUuuche  me 
luilfa  faire  , & toute  occupée  de  fou  opération  , elle  foiillrit 
que  je  la  regardalTe  d’aulii  près  qu’il  étoit  nccefl'aire  pour  la 
bien  voir.  Elle  ne  parut  point  du  tout  s’inquiéter  de  mes 
niouvemens  , ni  de  ma  preiéncc.  Je  foupqonnai  d’abord  , & 
ce  füLipçon  étoit  bien  naturel  , que  ma  iMouche  travailloit  à 
introduire  dans  la  galle  un  ou  pluficurs  œui's.  Je  n’en  fus 
donc  que  plus  excité  à obi'erver  attentivement  tout  ce  qui  fe 
pudoit.  Tandis  que  je  tenois  la  branche  d’une  main  , je  tenois 
de  l’autre  une  loupe  d'un  allez  court  foyer,  j'eus  le  plailir 
de  voir  que  l’ichncumonc  teiioit  fa  tarière  piquée  dans  la  galle  , 
& tout  ce  qu’elle  fuloit  pour  l’y  faire  pénétrer  de  plus  en 
plus.  Cette  petite  Mouche  étoit  du  Genre  des  Ichneumoncs 
qui  portent  leur  tariere  couchée  fous  leur  ventre  ; mais  elle 
tenoit  alors  la  ficnne  droite  : fon  étui  la  foutenoit  & l’envc- 
loppoit  jufqu'k  quelque  diltance  de  la  galle  : entre  la  furface 
de  celle-ci  & le  bout  de  l’étui , il  y >avoit  toujours  une  por- 
tion de  l'inllrument  qui  demeurent  à nud.  La  Mouche  étoit 
pofée  fur  fes  fix  jambes;  elle  avoir  la  tête  balfe  , & les  an- 
tennes tranquilles  & inclinées  vers  la  galle  : elles  étoient  peu 
dillantes  l’une  de  l’autre  , & recourbées  en  crochet  à leur 
extrémité.  Tantôt  l’Ichneumone  prefloit  du  poids  de  fon  corps 
la  tariere  pour  la  faire  pénétrer  plus  profondément , tantôt 
clic  éloignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle  ; & à mefure 
(ju’elle  l’élüignoic  ou  qu’elle  l’élcvoit , elle  retiroit  par  conié- 
quent  un  peu  fa  tariere  en  dehors  , mais  c’étoit  pour  l’en- 
foncer davantage  un  inllant  apres  , en  appuyant  dGius  le 
poids  de  fon  corps.  Notre  i^Iouche  ne  le  bornoit  pas  a 
donner  alternativement  à la  tariere  des  niouvemens  de  bas 
eu-liaut  & de  haut  en-bas,  à la  faire  agir  comme  nous  fai- 
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fons  ag'r  une  aiguille  d'adcr  pour  percer  un  corps  dur  , 
dans  une  diredion  perpendiculaire  à l’horifon  ; clic  lui  donnoic 
encore  deux  mouvemens  alternatifs  plus  remarquables  : elle 
faifoit  tourner  fa  tarière  fuccefrivement  fur  cUc-mcinc , en  deux 
fens  contraires;  elle  lui  failoit  décrire  une  portion  de  cercle 
dans  un  feus  , & en  la  ramenant  enfuice  du  côté  oppofé  , 
elle  lui  faifoit  décrire  une  féconde  fois  la  meme  portion  de 
cercle.  La  pofition  de  mes  yeux  ctoit  telle , que  la  longueur 
d’un  des  côtés  de  la  Mouche  fe  prefentoit  à eux  en  entier 
dans  les  tems  ordinaires  ; mais  lorfquc  la  ATouche  faifoit 
tourner  fa  tariere  en  tournant  cllc-mémc  , la  pofition  du 
côté  devenoit  de  plus  en  plus  oblique  par  rapport  à la  ligne 
Je  mes  yeux  , & enfin  l’extrémité  feule  du  corps  leur  étoit 
préfentéc  direclement  ; en  pirouettant  enfuite  dans  un  fens 
oppofé  , la  Mouche  ramenoit  le  côté  à être  parallèle  à la 
ligne  de  mes  yeux. 

AIalgrk  les  divers  mouvemens  que  je  viens  de  décrire  ; 
mon  Ichneumonc  ne  parvint  qu’avec  beaucoup  de  tems  à 
faire  un  trou  fulfifâmmcnt  profond  dans  la  galle  ; elle  fem- 
bloit  être  pour  la  Alouche  un  roc  dur.  ' J’avois  commencé  à 
l'obferver  fur  les  fix  heures  du  foir  , ét  j’ignorois  à quelle 
heure  elle  sétoit  mile  au  tr.avail.  j’etois  aux  bords  d'un  bois, 
& allez  éloigné  de  ma  demeure  : à fept  heures  trois  quarts, 
je  fus  forcé  de  mettre  fin  à une  Obfervation  fi  neuve  & fi 
intérelfante  ; il  failoit  me  retirer  chez  moi  ; j’étois  bien  plus 
fîtigué  que  je  n’aurois  pu  l’être  de  la  plus  longue  promenade , 
par  la  néceflité  où  je  m'étois  trouvé  de  me  tenir  fur  mes 
jambes  pendant  une  heure  trois  quarts  à la  même  place,  ayant 
eu  toujours  «ne  de  mes  mains  occupée  à retenir  la  branche , 
& l’autre  à tenir  la  loupe.  Mais  avant  que  de  partir,  je  crus 
devoir  me  faifir  de  la  petite  Mouche  : en  la  prenant , il  me 
fembla  fentir  quelque  réfifiance  , à rnefurc  que  je  faifois  fortir 
fa  tarière  du  trou  dans  lequel  elle  étoit  engagée. 
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Je  me  propofois  d’examiner  à mon  aife  la  ftruclure  de 
l’indrunient  de  mon  Ichneumone  ; mais  cette  Mouche  qui  avoit 
été  fl  tranquille  fur  la  galle , parut  d'une  vivacité  furprenante 
dans  la  boite  où  je  la  renfermai  : elle  y tenoit  fes  antennes 
dans  un  mouvement  continuel  : elle  fut  enfin  s’échapper  lorf- 
que  pour  la  prendre  & robfcrvcr  au  microfeope  , j’ouvris  la 
boite  où  elle  étoit  prifonniere.  Elle  n’étoit  d’ailleurs  remar- 
quable ni  par  fa  figure  , ni  par  fa  couleur.  Elle  n’avoit  gucre 
plus  d’une  ligne  de  longueur  : on  n’appercevoit  fes  ailes  in- 
férieures qu’au  travers  des  fupérieures.  Sun  corps  étoit  court, 
de  forme  ovale  , & terminé  par  une  petite  queue  : il  étoit 
joint  au  corcelet  fans  aucun  étranglement.  Celui-ci  étoit  un  peu 
rcleve  , comme  l’elt  le  corcelet  des  Coufins  Sc  des  Tipules. 
La  tète  étoit  fort  petite  , & portoit  deux  longues  antennes 
formées  d’une  fuite  de  petites  vertèbres.  Les  jambes  étoient 
d'un  marron  clair.  La  couleur  du  relie  du  corps  étoit  d'un 
noir  luilapt  ; mais  celui  de  la  tête  & du  corcelet  étoit  mat. 

Dès  que  j’eus  enlevé  la  Mouche  de  deflTus  la  galle  , mon 
premier  foin  tut  d’obfcrver  l’endroit  de  cette  galle  où  j’avois 
vu  la  tarière  piquée  fi  long-tems.  Il  étoit  plus  rcconnoilî'able 
par  fa  couleur , que  par  le  diamètre  d’un  trou  prefque  im- 
perceptible ; il  étoit  brun.  On  préfume  affez  que  je  ne  partis 
pas  fans  avoir  pris  les  précautions  néceflaires  pour  retrouver 
fur  le  lieu  ma  petite  galle.  De  tems  en  tems , je  retournois 
l’übferver  , & je  la  trouvois  de  plus  en  plus  groffe.  Je  l’avois 
d’abord  jugée  une  galle  en  Groftil’.e  , ou  de  celles  dont  la 
grolfeur  égale  k-peu-près  celle  de  ce  petit  fruit;  mais  le  2 y 
d’Aoùt  , elle  étoit  parvenue  à égaler  en  grolfeur  une  noix 
mufeade.  Malheureufcment  je  fus  obligé  de  quitter  la  cam- 
pagne, & de  renoncer  à fuivre  une  übfervation  qui  m’ir.- 
téreflbit  beaucoup  : je  pris  donc  le  parti  d’emporter  chez  moi 
le  bout  de  la  branche  auquel  tenoit  la  feuille  qui  poitoit  la 
galle  : je  plongeai  le  bout  de  la  branche  dans  l’eau  d’un  vafe. 
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que  j’avois  f(iin  de  renouveller  de  tems  à autre  : mais  en  moins 
de  trois  lemaines  , la  feuille  fe  fana.  Ce  ne  fut  pourtant  que 
le  24  de  Novembre,  que  j’ouvris  la  galle,  pour  voir  fi  fon 
intérieur  ëtoit  habité.  L’endroit  que  la  i\Iouche  avoit  piqué , 
étoit  encore  reconnoiffable  par  une  couleur  plus  brune  que 
celle  du  relie  de  la  galle  ; mais  il  n’y  paroiflbit  aucun  vcllige 
du  trou  ; on  appercevoit  pourtant  dans  l’intérieur  une  trace 
de  la  piquurc  ; car  je  ne  pouvois  pas  ne  prendre  point  pour 
telle  une  petite  bande  brune  , qui  pénétroit  en  ligne  droite 
jufqu'à  la  cavité  qui  elt  au  centre  de  ces  fortes  de  galles. 

Ce  que  je  cherchois  fur-tout  dans  l’intérieur  de  notre  galle, 
c’étoit  au  moins  un  Infecte  forti  de  l’œuf  de  richneumone. 
Je  n’en  découvris  point  néanmoins  : je  trouvai  feulement  la 
Mouche  habitante  naturelle  de  la  galle.  Elle  étoit  fort  près 
de  venir  au  jour  ; il  ne  lui  relloit  plus  qu’à  percer  ûne  cou- 
che très-mince  pour  être  en  état  de  prendre  l’ell'or.  Mais 
dans  la  cavité  du  centre , je  vis  des  excrémens  qui  ne  font 
pas  laifi'és  dans  le  commun  des  galles  par  les  Vers  des  Mou- 
ches qui  font  naître  ces  galles  : je  vis  encore  près  du  pédi- 
cule  de  la  galle  dont  il  s’agit , deux  trous  ouverts  à fa  fur- 
face  , & dans  Iclqucls  des  e.xcrémens  étoient  reliés.  On  peut 
donc  fouptjOnner , qu’un  ou  deux  Ichneumons  , parvenus  à 
prendre  des  ailes  dans  la  galle  , en  étoient  fortis  ; & il  faut 
fuppofer  en  conféquencc  , que  la  Mouche  i]ui  avoit  donné 
naiifance  à la  galle  , avoit  pondu  plus  d’un  œuf , & que  les 
Vers  fortis  de  quelques-uns  de  ces  œufs  avoient  été  dévorés 
par  les  Vers  de  richneumone. 

Quoiclu’il  en  en  fuit , il  ne  fauroit  refier  aucun  doute  fur 
la  fin  pour  laquelle  la  petite  ichneumone  perçoit  la  galle  ; & 
ce  qu’il  y avoit  ici  de  plus  curieux  à obferver  l’a  été  , dès 
qu’on  dt  parvenu  à furprendre  1 Ichneumone  occupée  à percer 
la  galle,  & à la  fuivre  dans  fes  principales  manoeuvres. 
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OBSERVATION  XXXVIII. 

Sur  une  Mouche  des  galles  qui  perçoit  une  feuille  pour  y dcpo- 

fer  fes  oeufs. 

W,!!  1738.  Le  21  de  Mai  1738.  cherchant  à obfervcr  les  petites  Clie- 
nillcs  qui  plient  Sc  contournent  les  feuilles  du  Kolicr  , j’ap- 
perçus  fur  une  des  petites  branches  de  cet  arbrilfeau  une 
'Pl.VI,  jMouchc,  * que  je  reconnus  aulli-tôt  pour  être  du  Genre  de 
F<<7.  f.  celles  qui  font  naître  les  galles.  Je  coupai  la  branche , & la 
piquai  dans  un  vafe  plein  de  terre.  Je  ne  pus  faire  cette  opé- 
ration fans  agiter  plus  ou  moins  la  branche  fur  laquelle  la 
Mouche  ctoit  fi.xée;  & pourtant,  je  remarquai  que  ces  divers 
mouvemens  ne  paroiflbient  point  faire  impriifion  fur  la  Mou- 
che. Je  n’en  fus  que  plus  excité  à lui  dontxT  mon  attention. 
Je  jugeai  facilement  qu’elle  ctoit  occupée  d’un  travail  impor- 
tant. Sa  couleur  d’un  rouge  marron  , & fon  ventre  taillé  en 
quille  de  vailfeau  , me  rappellercnt  la  defeription  que  M.  de 
Reaumur  avojt  faite  de  la  Mouche  des  galles  en  GrofeiUe  , lî 
communes  fur  les  feuilles  du  Chêne  , & j'en  inlérai  que  la 
Mouche  que  je  venois  de  furprendre , étoit  occupée  à pondre. 

La  brariche  que  j’avois  détachée  portoit  à fon  e.vtrémitc 
un  paquet  de  feuilles  qui  n’étoient  pas  encore  développées  , 
iSc  c’étoit  fur  ces  feuilles  mêmes  que  la  Mouche  s’étoit  fixée. 
Peu  de  tems  après , je  la  vis  changer  de  place.  Elle  ne  pa- 
roifl'oit  pas  fort  agile.  Sa  démarche  étoit  nITez  lente  ; j’ai  pref- 
que  dit  alTez  lourde.  Elle  n’alloit  pas  loin,  & ne  faifoit  que 
quelques  pas  autour  des  feuilles  ; puis  elle  revenoit  fe  fixer  à 
la  même  place  , ou  à peu  de  dillance  de  l’endroit  où  je  l’avois 
lurprife.  Qpelquefois  elle  marchoit  à reculons  en  tâtant  du 
bout  de  fon  derrière  la  furfacc  des  feuilles  fur  Iclquelles  elle 
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pafToit.  Cette  petite  manœuvre  me  confirma  dans  la  penfée 
que  ma  Mouche  cherchoit  un  lieu  propre  à recevoir  les  œufs 
qu’elle  etoit  prête  à pondre , & me  porta  à redoubler  d’at- 
tention. Je  remarquai  que  , lorfqu’elle  tâtoit  du  bout  de  fon 
derrière  la  furface  des  feuilles , il  fortoit  du  milieu  du  delTous 
de  fon  ventre  , ou  de  cet  endroit  taillé  en  arrête  vive  , une 
efpcce  d’aiguillon , de  même  couleur  que  le  ventre  , & qui 
ne  rellembloit  pas  mal  au  labre  qui  termine  le  derrière  des 
Sauterelles.  11  niétoit  pas  néanmoins  fi  long  , & il  etoit  plus 
large  proportionnellement.  Je  préfumai  bien  que  l’aiguillon  de 
notre  Mouche  avoit  beaucoup  d’analogie  avec  le  labre  des 
Sauterelles,  & qu’il  etoit  delliné  à mettre  les  œufs  en  place. 
Elle  le  dirigeoit  tantôt  plus,  tantôt  moins  obliquement  à la' 
longueur  de  fon  corps,  (^iiand  elle  le  dirigeoit  le  moins  oblique- 
quement,  il  me  paroifibit  s’enfoncer  dans  les  feuilles  ; je  m’af- 
furois  même  qu’il  s’y  enfonçoit  un  peu  ; car  je  n’en  décou- 
vrois  plus  11  bien  rc:;trêmité.  Mais  il  ne  demeuroit  pas  long- 
tems  ainli  enfoncé  : la  lUouciie  le  rctiroit  bientôt,  l'oit  poul- 
ie faire  rentrer  dans  fon  ventre  , ou  le  coucher  dans  la  petite 
coulilTe  pratiquée  dans  l'arrête  vive  , Sc  l’y  renfermer  comme 
une  lancette  dans  fon  étui;  foit  pour  tâter  d’autres  endroits  de 
la  feuille.  Pendant  que  je  faifois  ces  obfervations , m’étant  muni 
d’une  loupe , j’apperçus  une  pointe  e.xtrémement  fine  qui  for- 
toit  de  l’extrémité  de  ce  que  j'avois  pris  pour  l’aiguillon  , Sc 
qui  n’en  étoit  ainfi  que  le  fburreau.  Cette  pointe  11  fine  ne 
fortoit  que  fort  peu  hors  du  fourreau , tandis  que  la  Mouche 
tâtoit  la  feuille.  Enfin , après  m’avoir  offert  ces  divers  procé- 
dés , ma  Mouche  fe  fi.xa.  Elle  fit  fortir  ce  que  j’avois  d’abord 
pris  pour  l'aiguillon , plus  qu’elle  n’avoit  encore  fait  ; elle  le 
dirigea  prcfque  perpendiculairement  à la  longueur  de  fon  corps, 
&:  je  le  vis  pénétrer  entre  deux  feuilles  , qui  n’etant  pas  en- 
core épanouies  demeuroient  appliquées  l’une  à l’autre.  QiJand^ 
il  eut  pénétré  fort  avant  entre  les  deux  feuilles  , & qu’il  fe 
fat  écoulé  un  certain  teins  , le  ventre  de  la  hlouchc  changea  j 
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de  forme.  Au  lieu  de  celle  qu’il  avoit  d’abord  , il  en  prit 
une  autre  * qui  me  frappa  beaucoup.  Il  s’élargit  extraordi- 
nairement dans  fa  partie  inférieure  ; parce  qu’à  mcfure  que 
l’aiguillon  s’enfonçoit  entre  les  deux  feuilles  , il  tiroit  fi  fort 
à lui  les  anneaux  du  ventre  , qu’il  le  dcfiguroit  entière- 
ment. Le  derrière  de  la  Mouche  lé  terminoit  par  une  fort 
petite  queue , 7 , taillée  en  pointe  : cette  queue  s’éleva  peu-à- 
pcu  prel'que  à la  hauteur  des  ailes , & la  partie  du  ventre 
lituée  au-delfüus , s’élargit  tellement  en  fuivant  l’aiguillon , que 
fa  largeur  vint  à furpali'cr  la  longueur  du  ventre.  Celui-ci  en 
prit  une  forme  triangulaire  , ou  pour  parler  plus  exadlement 
alTez  bifarre.  La  partie  fituée  au-deflbus  de  la  petite  queue  , 
n’étoit  pas  tirée  par  l’aiguillon  perpendiculairement  en  en-bas; 
& on  appercevoit  fur  le  bord  , & à-peu-près  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  , une  forte  de  renflement , r , ou  de  coude. 
Le  côté  oppofé  du  ventre , 0 , celui  par  lequel  il  s'unilfoit  au 
corcelet , ne  préfentoit  point  de  renflement , & étoit  terminé 
par  une  ligne  droite , qui  formoit  un  des  côtés  du  triangle. 
Qiiand  la  Mouche  faifoit  pénétrer  fon  aiguillon  le  plus  pro- 
fondément qu’il  étoit  pollible  , le  renflement  ou  le  coude  dont 
j'ai  parlé , difparoiifoit , & c’étoit  alors  que  le  ventre  prenoit 
une  forme  plus  exadement  triangulaire.  * Je  le  voyois  s’élar- 
gir , je  dirai  mieux , s’alonger  de  plus  en  plus  par  fa  partie 
inférieure , au  point  de  s’enfoncer  lui-même  allez  avant  entre 
les  feuilles.  11  s'écouloit  un  tems  plus  ou  moins  long  pen- 
dant lequel  la  3Iouche  continuoit  à tenir  fon  aiguillon  auffi 
profondément  enfoncé  entre  les  feuilles:  elle  le  retiroit  en- 
fuite  peu-à-peu  , & à mefure  qu’elle  le  retiroit  , le  ventre  le  rap- 
prochoit  davantage  de  fa  première  forme  ou  de  fa  forme  na- 
turelle. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’opération , la  Mouche  paroif- 
foit  fort  tranquille  ; elle  n’agitoit  que  lés  antennes , & même 
allez  foiblcment.  Sa  tête  étoit  inclinée  & tendoit  à fe  rapprocher 
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des  premières  jumbes.  Elle  étoit  fi  occupe'e  de  fun  tovail.quc  '||‘ 

quoique  je  traniportafic  le  valc  d’un  lieu  dans  un  autre  , dlc  — ■ ■ ■ 
ne  fembloit  pas  s’en  appcrccvoir  ; & quand  je  la  touchois  Ic- 
gcrcment  du  doigt  , elle  ne  failbit  que  retirer  un  peu  fon 
aiguillon  d’entre  les  feuilles , pour  l'y  replonger  un  moment 
après , auffi  profondément  qu’auparavant. 

Les  yeux  armés  d’une  loupe  , je  tAchois  de  découvrir  les 
œufs  à leur  paffage  par  le  canal  que  renfermoit  l’aiguillon  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  L’opacité  des  parties  ne  me  le  permet- 
toit  pas.  J'appcrqus  feulement  dans  l’intérieur  du  ventre  un 
certain  mouvement , que  je  ne  pouvois  comparer  qu’à  celui 
d’un  fluide  qui  fe  portoit  tantôt  d’un  côté  , tantôt  d’un  au- 
tre. Ce  fluide  apparent  étoit  de  couleur  brune , & rendoit 
ainfi  plus  opaque  le  côté  du  ventre  vers  lequel  il  fe  portoit. 

Il  étoit  environ  midi , quand  une  Mouche  commença  à en- 
foncer fon  aiguillon  entre  les  feuilles  , & elle  étoit  encore  fur 
les  deux  heures , dans  la  pollure  que  je  viens  de  décrire.  Mais 
bientôt  je  la  vis  agiter  fes  antennes  avec  vivacité,  & commen- 
cer h retirer  fon  aiguillon.  Je  prél'umai  affez , que  dès  qu’elle 
auroit  achevé  de  le  dégager  , elle  m’échapperoit.  En  effet , elle 
couroit  déjà  fur  la  branche  , & elle  étoit  fur  le  point  de 
s’envoler , lorlque  je  la  faifis  pour  la  renfermer  dans  une 
boîte. 

Cette  .Alouche  n’avoit  pas  deux  lignes  de  longueur.  La 
couleur  de  fon  ventre  étoit  , comme  je  l’ai  dit , d'un  rouge  ' 

marron  ; & cette  couleur  étoit  encore  celle  des  jambes.  La 
tète  , les  antennes  & le  corcelet  étoient  noirs.  Les  antennes 
étoient  allez  longues  & à filets  grenés.  Les  ailes , au  nombre 
de  quatre  , avoient  la  tranfparcnce  ordinaire  : on  appereevoit 
feulement  dans  le  milieu  de  chacune  deux  petites  taches  noi- 
râtres. Les  fupérieurcs  recouvroient  les  inférieures , & fe  croi- 
Tome  I.  R r r 
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foient  un  peu  : leur  extrémité  üiitrepulloit  un  peu  le  bout  du 
derrière.  Leur  port  ctoit  parallèle  au  plan  de  pofition. 

ÜN  penfe  bien  que  je  fus  très-foisîneux  d'obfcrver  à I?  vue 
limple  à la  loupe  , l'emlrent  où  r.ùgui!Ion  de  la  ^îouchc 
avoir  pénétré  ; mais  je  n’y  démêlai  rien  de  particulier.  Les 
feuilles  me  parurent  parfaitement  exemptes  de  cicatrices.  Qua- 
tre jours  après  , je  féparai  entièrement  les  deux  feuilles  pour 
les  examiner  plus  attentivement  & plus  à mon  aife  ; mais  quel- 
que attention  que  j'y  apporUide  , je  ne  découvris  ni  cicatrices , 
ni  (LTifs.  A la  vérité , les  œufs  pouvaient  être  fi  petits  , que 
ma  loupe  n’étoit  pas  allèz  forte  pour  me  les  faire  appercevoir. 

J’ai  rapporté  d’autant  plus  volontiers  cette  Obfervation  , 
qu'il  eft  très-rare  qu’on  parvienne  à furprendre  les  IMouches  des 
galles  , tandis  qu’elles  font  occupées  à percer  les  feuilles  pour 
y loger  leurs  œufs.  M.  de  Reaümur  lui-méme  n’y  ctoit  pas 
parvenu.  Je  vais  tranferire  fa  defeription  de  la  Mouche  des 
galles  ; elle  aidera  mon  Leèleur  à Ikilir  mieux  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  dans  cet  article. 

„ La  tête  de  cette  Efpece  de  Mouche , dit  M.  de  Reaumur  (i), 
„ n’a  rien  de  fort  remarquable , elle  porte  deux  antennes  affez 
„ longues....  elle  dt  munie  de  deux  dents  ...  Le  corcclet 
„ eft  alfez  grand  par  rapport  à la  longueur  du  corps  ; il  dl 

,,  brun  , mais  il  l’cfl  moins  que  la  tête. ...  Le  corps  dl  d’un 

„ brun  très-luifant J1  dl  court  , mais  ce  qui  lui  donne 

„ un  air  qui  lui  eft  propre  , une  forme  differente  de  celle 
„ du  corps  des  J\Iouches  des  autres  Genres  , c’dt  qu’il  a 

„ moins  de  diamètre  d’un  côté  à l’autre  , que  du  deffùs  au- 

„ ddlous.  C’elt  fur-tout  le  delTous  du  ventre  , qui  a une 

( i)  Mi'moire  pour  fervir  à niifloire  dei  Iqfeiiet  Tome  111 , Mémuiie  XI , 
page  4g:  & fuiv.  de  la  piemiete  Ediiion  in  4'’. 
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forme  différente  de  celle  du  dcffbiis  du  ventre  des  autres  Oss-kvxt. 
„ Mouches;  il  a en  quelque  forte  celle  d’une  carcnc  de  vaif- 
„ feau.  Imaginons  le  vaiifeau  renverfe , ou  ce  qui  eff  la  meme 
„ chofe , que  nous  avons  mis  la  Mouche  le  ventre  en-haut  : 

„ depuis  le  coredet  jufqucs  vers  la  moitié  do  la  longueur  du 
„ corps  , il  y a une  dpece  d’arrête  , eu  plutôt  de  tranchant  ; 

„ le  mot  de  tranchant  ne  dit  rien  de  trop  ; car  chaque  anneau 
„ eff  couvert  par  une  pièce  d'ecaille , qui  ell  une  cfpecc  de 
„ ceinture  ou  d anneau  ouvert,  dont  les  deux  bouts  viennent 
„ s’appliquer  l’un  contre  l’autre  en  deffous  du  ventre , & 

„ fumier  par  leur  rencontre  une  arrête  aigue.  Là  , les  deux 

„ bouts  de  l’anneau  écailleux  ne  font  qu'appliqués  rim  contre 
„ l’autre  ; il  eff  aifé  de  le  reconnoître  , lî  on  tache  de  les 
,,  écarter  avec  une  pointe  fine.  S’ils  ne  pouvoient  pas  s’écar- 
„ ter  de  la  forte  , le  ventre  de  l’Infcde  ne  pourroit  pas  fe 

„ gonffer  plus  dans  certains  tems  que  dans  d’autres , & il  lui 

„ ell  nécell'aire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre , cette 
„ arrête  manque , elle  fcmblc  abattue  depuis  cet  endroit  juf- 
„ qu’à  l’anus;  c’dt-à-dire,  que  les  deux  bouts  de  chaque  écaille 
„ de  l’anneau,  laiflcnt  là  un  petit  intervalle  entr’eux.  Làauffi, 

„ ils  forment  une  efpcce  de  couliffe  où  font  logées  des  parties 
„ qui  méritent  d’être  connues  ; favoir,  une  efpece  de  tarière 
„ en  forme  d’aiguillon,  & deux  pièces  beaucoup  plus  groffés, 

„ qui  lui  fervent  d’étui.  Il  ne  faut  que  prellcr  entre  deux  doigts 
„ le  ventre  de  la  IVIouche  , & augmenter  doucement  les  de- 
,,  grés  de  prcffion  , pour  obliger  ces  parties  de  fe  mettre 
„ à découvert,  & de  montrer  d’où  leur  jeu  dépend.  Le  pre- 
„ mier  degré  de  preflion  force  feulement  les  deux  pièces  qui 
J,  compofent  l’étui , à s'écarter  l’une  de  l’autre  , & ad'cz  pour 
„ permettre  de  dillinguer  l’aiguillon  qui  ell  entr’elies  deux  , 

„ & contre  lequel  elles  ne  font  plus  alors  aulH  cxaélcinenc 
„ appliquées  qu’elles  l’étoient  auparavant.  Le  contour  de  l’anus 
,,  paroit  alors  ; il  ell  circulaire  & bordé  de  poils.  Si  on  preffe 
„ enfuitc  , on  oblige  l’aiguillon  à fortir  de  fon  étui , à s’élever  ; 
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, on  reconnoît  qu’il  cil  d’une  fubilance  analogue  à la  corne 
, & d’im  brun  diâtaiii  , comme  le  font  les  aiguillons  ou  les 
, inilrr.mcns  cquivalens  de  beaucoup  de  Mouches  plus  grofTcs. 
, On  voit  qu’il  vient  de  l’endroit  où  l’arrête  du  ventre  com- 
, mence  à être  abattue;  que  là,  cil  une  pièce  écailleufe  qui 
, avance  un  peu  fur  la  coulilfc  , & que  c’cll  deifous  cette 
, pièce  que  pafl'e  l’aiguillon,  ùlais  on  ne  le  voit  pas  encore 
, dans  toute  fa  longueur  ; il  paroit  bientôt  plus  long  ; ii  on 
, prelfe  le  ventre  davantage  , on  l’oblige  de  fortir  du  ventre 
, dans  lequel  il  ell  logé  en  grande  partie.  La  preflion  augmen- 
, tée  contraint  aulli  l’anus  à devenir  plus  éloigné  qu’il  ne  l’clt 
, dans  l’état  naturel  , de  l’endroit  où  l’arrête  commence  à 
, manquer , & où  ell  l’origine  de  la  coulÜTe.  Les  bouts  de 
, chacune  des  pièces  qui  compofent  l’étui , fe  trouvent  cepen- 
, dant  toujours  à meme  diilance  de  l’anus , d’où  il  femble- 
, roit  que  ces  pièces  s’alongent , mais  ce  qui  ell  plus  vrai , 
, & ce  qui  ell  plus  remarquable , c'ell  que  la  tige , pour  ainfi 
, dire  , de  chacune  de  ces  pièces  étoit  dans  le  corps , & que 

, la  preflion  l’cn  a fait  fortir.  Qu’on  pouiTe  plus  loin  la  pref- 

, fjon  5 & jufqu’au  dernier  point  où  elle  peut  être  portée  , 

, tout  cela  devient  plus  fenfible  ; l’aiguillon  paroit  plus  du 

, double , & près  du  triple  plus  long  qu’il  ne  l’ctoit  d’abord  ; 
, l’anus  s’éloigne  davantage  de  l’origine  de  la  coulifTe  , mais 
, ce  ii’efl  pas  en  ligne  droite  qu’il  s’en  éloigne , il  palfe 
, du  coté  du  dos , & la  partie  de  chacune  des  pièces  de  la 
, coulifTe  qui  ell  fortie  du  ventre  , fe  recourbe  en  arc  , &c. 


Si  Ton  compare  cette  defeription  de  M.  de  Reau.mur  avec 
les  détails  que  mon  Obfcrvation  préfente , on  y trouvera  bien 
des  rapports.  Ce  que  cet  habile  übfervatcur  opéroit  en  pref- 
fant  de  plus  en  plus  le  ventre  de  fa  Mouche  , s’opéroit  natu- 
rellement dans  celle  que  j’avois  furprife  occupée  à pondre.  Il 
eût  été  à fouhaiter , que  Mai.pighi  , qui  avoit  aufTi  furpris  une 
Mouche  de  cette  Lfpctc  dans  la  même  fonclion  , comme  on 
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peut  l'inférer  d’un  pafTage  de  fon  Hiftoire  des  galles  , fût 
entré  là-defliis  dans  quelque  détail.  11  en  feroit  mieux  prouvé 
encore  , que  le  ventre  de  la  Alouche  fubit  pendant  l’opéra* 
tiun  de  la  ponte  les  divers  changemens  de  formes  que  j’ai 
décrits.  Au  relie  , je  me  ferois  exprimé  avec  plus  d’exaditude 
Sc  de  clarté  , fi  j’avois  eu  en  main  les  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur  tandis  que  je  faifois  mon  Obfervation. 

■■  ' l 

OBSERVATION  XXXIX. 

Sur  le  Fourmilion  , en  particulier  fur  fa  Jlruclure. 

Le  Fourmilion  , ce  petit  Ver  hexapode  que  fon  induftrie  a 
rendu  fi  fameux , ell  un  des  Infciles  qui  piquèrent  le  plus  ma 
curiolité  dans  ma  première  jcunell'e.  Je  n’étois  encore  que 
dans  ma  dix-fepticme  année  , lorfquc  je  commençai  à l’obfer- 
vcr.  J’en  avois  dû  la  première  connoifTancc  à l’ingénieux  Au- 
teur du  Speélacle  de  la  Nature , & frappé  de  tout  ce  qu’il  en 
racontüit  fi  agréablement,  j’avois  defiré  avec  ardeur  de  voir 
par  moi-méme  des  laits  que  je  foupçonnois  avoir  été  trop  em- 
I bellis  par  1 HHloricn  ; car  je  ne  pouvois  me  perfuader  encore 

qu’il  cxillât  dans  la  Nature  un  petit  Infede  fi  indullrieux.  Je 
j ne  tardai  pas  à me  fatisfaire,  & dès  l’année  1737,  j’avois  vu 

' par  mes  propres  yeux  les  particularités  les  plus  intérelFantes  de 

' rhilloire  du  Fourmilion  , & j’avois  été  Ibrcé  de  reconnoitre 

qu’elles  n’avoient  pas  été  exagérées  par  l'Abbé  Pluche.  Cet 
dlimable  écrivain , qui  n’étoit  pas  Obfervateur  de  profeffion  , 

; avoit  puifé  les  matériaux  de  fon  agréable  Dialogue  dans  un 

' Mémoire  du  favant  Poupart  , que  l’Académie  des  Sciences  de 

Paris  avoit  public  en  1704.  Je  crus  donc  que  je  devois  con- 
fulter  fur-tout  ce  Mémoire  comme  l’Fliftoire  originale  du  Four- 
milion , & comparer  mes  obfervations  à celles  de  cet  habile 
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Académicien.  Je  ne  favois  rien  encore  des  obfervations  de  i’\î. 
de  Reaumur:  l’on  hiltoire  du  Fourmilion  ne  devoir  f'c  trouver 
que  dans  le  (ixicme  volume  de  l'es  Mémoires  fur  les  hifeücs  , 
qui  ne  parut  qu’en  i“42.  Ce  que  je  vais  tranferire  de  mon 
Journal  ell  donc  antérieur  à la  publication  de  ce  volume  , 
dans  lequel  l’illullrc  Auteur  a bien  voulu  inférer  pluüeurs  de 
mes  obl'crvations  fur  le  Fourmilion  Sc  les  confirmer  par  celles 
cju  il  avoit  faites  lui-même. 


Je  ne  donnerai  pas  ici  la  defeription  détaillée  du  Fourmi- 
lion : on  la  trouve  dans  le  Mémoire  de  ?il.  de  Re.aumcp.  ; je 
me  bornerai  aux  particularités  lic  fa  firuélurc , qui  avoient  fait 
l'objet  des  recherches  de  M.  Püvp.art.  Ce  curieux  Obferva- 
teur  s’étoit  contenté  de  dire  , que  le  Fourmilion  jile  avec  fon 
derrière  Cupeu-près  comme  fait  l'Araignée.  Il  cli:  lingulier  qu’il 
n’eût  pas  cherché  à voir  l’organe  au  moyen  duquel  l’Inlécle 
'•file,  & qui  le  met  en  état  de  revêtir  l’intérieur  de  fa  petite  Co- 
que d une  jolie  tapüFerie  de  foie  du  plus  beau  gris  de  perle. 
C cil  en  effet  au  derrière  qu’ell  la  filière  du  Fourmilion.  C’eil 
pareillement  au  derrière  que  font  placées  les  filières  de  l'A- 
raignée ; auffi  M.  Poupart  lé  plaifoit-il  à trouver  des  analogies 
entre  les  deux  Infectes.  Le  derrière  du  Fourmilion  cil  terminé 
par  une  pointe  moulTe  : en  obfervant  à la  loupe  cette  pointe , 
tandis  que  je  tenois  rinfede  renverfé  fur  fon  dos , j’y  décou- 
vris fix  petits  poils,  fort  courts,  de  couleur  brune,  piqués  les 
uns  à côté  des  autres , & à égale  diltance  , fur  un  même  arc 
de  cercle.  Au-delfus  de  ce  premier  rang  de  poil*  courts  , & 
à une  petite  diltance  , j’en  découvris  encore  quatre  autres  rangés 
à-peu-près  fur  une  ligne  droite.  Ils  n’étoient  pas  tous  placés 
comme  les  premiers , à égale  ditbncc  les  uns  des  autres  ; ils 
étoient  difpofés  par  paires  , à il  relloit  un  vuidc  entre  les 
deux  paires  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  féparoit  les  poiis 
de  chaque  paire.  Les  poils  de  la  première  rangée  ou  ceux 
qui  étoient  difpofés  en  arc  de  cercie , & qui  étoient  les  plus 
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irii  du  derrière  , fenibloicnt  y former  une  forte  de  couronne, 
ou  p’utùt  de  dcmUcouionne.  Tout  devint  bien  plus  dillinft 
au  niicrofcope  : les  petits  poils  ni'y  parurent  fous  lu*  forme  de 
mamelons  coniques  fort  alongcs  , ou  fous  celle  de  petites  quilles  , 
de  couleur  rouge.  Je  fus  féduit  par  cette  apparence  troinpeu-- 
fc  & je  ne  pus  m’empéchcr  de  les  regarder  comme  autant  de 
filières,  je  les  comparois  tacitement  aux  mamelons  qu’on  ob- 
ferve  au  derrière  des  Araignées  , & qui  font  bien  de  vérita- 
bles filières.  Je  me  trompois  néanmoins  ; & je  ne  fus  dtfa- 
bufé  que  par  une  lettre  de  31.  de  Reaumur  , à qui  j’avois 
fait  part  de  mes  obfervations  fur  la  flrudure  du  Fourmilion. 
11  maÜura  que  cct  Infede  n'avoit  qu’une  feule  filière  , placée 
au  bout  de  Ion  derrière , &.  que  cette  filière  ctoit  précifément 
ce  petit  corps  longuet  & charnu  que  j’avois  moi-même  ob- 
ferve  , & dont  je  n’ai  pas  parlé  encore.  M.  de  ReaUiMUr 
ajoutoit,  qu’il  avoit  fait  fortir  un  fil  de  foie  de  cette  même 
filière  , & que  ce  fil  s’alongcoit  autant  qu’il  le  vouloir.  Q'avoit. 
été  fur  un  Fourmilion  prêt  à conitruire  fa  Coque  , que  M. 
de  Reau.mur  avoit  réulii  à faire  cette  petite  expérience.  J’ap- 
pris donc  de  mon  illufîrc  maître  , que  j’avois  vu  la  véritable 
filière  de  notre  Infecle  fans  lavoir  reconnue  pour  ce  qu’elle 
ctoit.  En  effet,  après  avoir  beaucoup  e.xaminé  ces  petits  poils 
(jue  je  prenois  pour  des  filières  , je  m’étois  avifé  de  preflTer 
un  peu  fortement  le  derrière  de  l lnfccle  , & j’en  avois  fait 
fortir  un  petit  corps  ch.irnu  en  forme  de  mamelon  très-alongé , 
qui  rellcmbloit  fort  à cette  nouvelle  partie  que  j'avois  décou- 
verte dans  les  Chenilles  , & que  j’ai  décrite , Obf.  IX , X.  Ce  corps 
longuet  &,  charnu  étoit  compofé  de  deux  pièces  qui  paroif- 
Ibient  faites  pour  s’emboiter  l’iinc  dans  l'autre  comme  les 
tuyaux  d une  lunette  à longue  vue.  Le  tuyau  inférieur  ou  la 
pièce  qui  Icrvoit  de  bafe  à.  l'autre  , avoit  une  forme  appro- 
chante de  la  cylindrique  : elle  s’clargilfoit  pourtant  un  peu  vers 
le  bas.  Elle  étoit  lu  plus  longue.  L’autre  pièce , la  fupérieure 
étoit  exadement  cylindrique  , mais  fon  diamètre  étoit  beau- 
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OBSiKVAT.  coup  plus  petit  Les  deux  pièces  prifcs  enfcmblc  n’avoient  pas 
trois  quarts  de  ligne  de  longueur  : aufTi  pour  les  bien  voir 
faUoit^il  récourir  à la  loupe.  Leur  couleur  étoit  blanchâtre.  Ce 
fut  en  vain  que  je  prefiai  le  derrière  d'un  Fourmilion  jufqu’à 
le  faire  éclater  ; je  ne  parvins  point  à forcer  la  filiere  à s’a- 
longer  davantage  ; mais  je  vis  fortir  de  l’e.xtrêmitc  fupérieure 
une  gouttelette  d’une  liqueur  ali'cz  claire  qui*,  appliquée  fur  ma 
langue , n’y  fit  aucune  impreffion  fcniible. 

Du  derrière  du  Fourmilion  je  remontai  à fa  tête.  M.  Pou- 
part avoit  dit  que  cet  Infcdc  n’a  qu’un  œil  placé  à la  bafe 
de  chaque  corne.  S'il  eut  obfervé  plus  attentivement  & avec 
une  bonne  loupe  , il  aurait  reconnu  qu’il  fe  trompoit  Le 
Fourmilion  eft  niieu.x  partagé  à cet  égard  ; au  lieu  d’un  œil  à 
la  baie  de  chaque  corne  , il  en  a réellement  fix  , que  je  n’eus 
pas  de  peine  à découvrir.  Cinq  de  ces  yeux  me  parurent  ran- 
gés à-peu-près  fur  la  circonférence  d’un  cercle  : le  fixieme  en 
occupoit  le  centre.  Ils  étoient  d’un  noir  luifant  & pofés  fur 
une  petite  élévation  fort  fcnfible  , qui  failloit  aux  deux  côtés 
de  la  tête  , à la  bafe  de  chaque  corne.  Le  Fourmilion  cil  donc 
pourvu  de  douze  yeux  , qui  m’ont  paru  le  fervir  très-bien. 
11  eft  encore  fingulier  que  M.  Poupart  ne  les  eût  pas  apper- 
qus  ; car  il  nous  apprend  lui-mème , qu’il  avoit  obfervé  les 
cornes  avec  un  fort  microfcopc  ; comment  donc  les  douze 
yeux  lui  avoicnt-ils  échappés  ; tandis  qu’une  loupe  médiocre 
fuffit  pour  les  faire  appercevoir  ? 

Cts  cornes , que  notre  Obfervateur  avoit  expofées  au  foyer 
d’un  microfeope  à liqueurs  , lui  avoient  paru  comme  deux  fe- 
ringucs  ou  deux  corps  de  pompe.  11  nous  apprend  lui-même 
„ qu’il  y avoit  apperçu  un  corps  trani'parcnt  & membraneux , 
„ qui  alloit  tout  du  long  de  la  cavité  de  la  corne  , qui  pou- 
„voit  bien  être  le  pilton  de  la  feringue.  “ Sans  avoir  eu  re- 
cours à un  microfeope  asfli  fort  que  celui  de  notre  célébré 

Académicien , 
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AcaJcmicien  , & en  ne  me  Rrvnnt  que  d'une  fimple  loupe  , ObTpÎÔ^ 

j'avois  Ibuvent  obl'ervé  une  dpcce  de  canul  qui  occupait  le 

milieu  de  chaque  corne , fc  qui  ré'pioit  dans  toute  la  longueur 

de  cclle-ci.  Mais  il  me  paroüloit  au  contraire  opaque , & de 

couleur  rougeâtre.  C'étoit  fans  doute  . ce  que  iU.  Foup'.rt  • 

avoit  pris  pour  le  pillon  de  la  feringue.  A|  rcs  l’avoir  coiifi- 

déré  à la  loupe,  je  le  demélois  ties-bieii  à la  vue  limplc. 

Ceci  m’engagea  à pouiTtr  plus  loin  mes  recherches  fur  ht 
ftrudure  des  cornes  du  l’ourmilion  : les  inllrumens  qui  ont  été 
donnes  aux  InfccK-s  pour  leur  confcrvaiion  , méritent  bien 
d’occuper  un  übfervateur  qui  fe  plaît  à admirer  ces  ch:fs* 
d’teu’.re  de  lu  Nature. 

Les  cornes  du  Fourmilion  parvenu  à fon  parfait  accroiJe- 
ment  , n’ont  guère  plus  d’une  ligne  & demie  de.  longueur. 

Files  font  d’une  fublbnce  qui  approche  de  telle  de  la  corne 
ou  de  l’écaillc.  AI.  PocrAiar  les  uvoit  comparées  à celles  v!u 
Cerf-volant  , & cette  comparaifon  cil  allez  jullc.  Files  font 
en  effet,  dentées  fur  leur  bord  intérieur  cou'.me  celhs  de  ce 
grand  Scarabé.  Les  principales  dents  font  au  nombre  de  trois; 
éllcs  font  aiguës  , de  forme  triaugidaire  , & inclinées  vers  la 
pointe  de  la  corne.  Celles  de  chaque  corne  font  placées  à- 
peu-près  à égale  dilljfincc  les  unes  des  autres  , & occupent  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  toriic.  Leurs  dimcnlions  ne  font 
pas  égales  ; la  dent  la  plus  voifinc  de  la  pointe  de  la  corne 
ell  la  plus  longue  : la  dent  la  plus  voilinc  de  la  baie  cil  la 
plus  courte.  Leur  extrémité  ell  noire.  Si  la  dent  la  plus 
proche  du  bout  de  la  corne  cil  la  plus  longue  , c'cll  pro- 
bablement pour  qu’elle  puifl'e  agir  avec  plus  d’avantage  l'ur 
la  proie.  Les  cornes  du  Fourmilion’ ne  font  pas  raies  fc  Ini- 
fantes  comme  celles  du  Cerf-volant  : elles  font  allez  garnies 
de  poils  noirs , dont  quelques-uns  font  allez  longs.  11  eu  elt  de 
Tome  I.  S s s 
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Ibrt  courts  qui  font  places  entre  les  dents  , & qui  rcfrcmblciit 
ciix-méincs  à de  petites  dents  ; car  ils  ont  une  certaine  groÜcur. 

Ox  peut  confiJe-rer  les  cornes  de  notre  fttus  deux 

laces  printipales  »5c  oppofees.  Je  nommerai  l'une  la  face  fupé- 
riciirc  ; l'autre  rinferieure.  Ün  découvre  celle-ci  en  regardant 
rinfeelc  du  côté  du  ventre;  on  découvre  celle-là,  en  le  re.q:ir- 
dant  du  côté  du  dos.  Sous  laquelle  de  ces  deux  faces  qu’on 
examine  les  cornes  du  Fourmilion  , on  les  trouve  plus  larges 
qu'cpailfes.  Files  conlervent  à-pcii-pics  la  même  largeur  depuis 
leur  origine  jiirqu'à  l'endroit  où  elles  conuncncent  à fe  cour- 
ber en  crochet.  I.à , elles  diminuent  conlidérablcment  de  lar- 
geur pour  le  terminer  par  une  pointe  aigue  & très-fine.  Üb- 
lervées  par  la  f.icc  l'upéricure , elles  paroilfent  aiïlz  lilies  & un 
peu  rJevées  dans  le  milieu  ; & fi  dans  cette  pofition  on  les 
examine  au  grand  jour  éè  par  tranfparcncc  , on  appercevra 
dans  leur  intérieur  , cette  cfpccc  de  conduit  qui  s'étend  d'un 
bout  à l'autre  de  la  corne  , & que  M.  Poupart  a regardé 
comme  le  pillon  de  la  feringue.  .Mais  quand  on  vient  à con- 
fiderer  la  corne  par  la  lace  oppofée  ou  par  rinl'éricurc , on  re- 
connoit  que  ce  qu’on  prenoit  pour  un  conduit  intérieur,  n’en 
cil  point  un  , <St  qu'il  cil  une  picce  diilin.le , qui  a du  relief  1 

èé  qui  i'e  montre  fur  cette  face  de  la  corne , fous  l'al’pccl  d’une 
forte  de  cannelure.  Tandis  que  je  confidérois  attentivement 
cette  cannelure  à la  loupe , il  me  parut , que  fi  j'eflàyois  d’in- 
troduire la  pointe  d'une  épingle  entre  la  cannelure  iS:  le  trou 
de  la  corne  , je  narviendrois  peut-être  à l'en  féparcr , éé  que 
par  ce  moyen  allez  fmiple  , j'acqiierrois  de  ncnivellcs  lumières 
iùr  la  conltmclion  de  l’inllrumcnt.  J’en  fis  aufii-tôt  la  tentative  , 

qui  me  réuliit  au-delà  de  ce  que  j’avois  ofé  clpércr.  Je  vis 
avec  une  agréable  fiirprife  , que  d'une  icuie  corne  j’en  avois 
fait  deux  ; car  la  pièce  qui  formoit  la  c.annehirc  paruilluit 
une  fécondé  corne  , plus  déliée  que  celle  fur  laquelle  elle  étoit 
auparavant  appliquée.  Cette  petite  pièce  qui  imitoit  fi  bien  une  , 
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corne  , demeura  unie  par  fa  bafe  à celle  dont  je  l’avois  répa- 
rée dans  le  relie  de  -fa  longueur  : mais  je  poiivois  à volonté 
l’en  écarter  à droit  & à gaiitlie  ou  la  remettre  en  place. 
Cette  piece  , qui  s’offreit  à moi  comme  une  féconde  corne., 
n’avoit  gutre  que  le  tiers  de  la  largeur  de  la  corne  princi- 
pale , qu’elle  égaloit  eu  longueur.  Il  c.t  pr.fqu  inutile  que  j'a- 
joute qu’elle  en  croit  encore  diilinguée  par  la  privation  de  ces 
petites  dents  que  j’ai  décrites. 


C)BSrKV.\T. 

XXXÎX 


Jr  pourfaivis  un  ex-tmen  qui  devenoit  de  plus  en  plut  in- 
téredant  , & muni  d’une  loupe  , je  me  mis  à obl'crver  l’en- 
d.'üit  de  la  corne  fur  lequ.-l  la  piece  que  j’avois  Jétaehée  aveit 
été  auparavant  appliquée  dans  tonte  fa  longueur.  J’p  apperçiis 
très-dilliiiclement  une  rainure,  une  forte  de  gouttière , q.ai  Jiiui- 
nucit  de  urgeur  à meltuc  qu'elle  approchoit  de  l.r  pointe  de 
lu  corne.  Le  long  des  bords  e.xrérieurs  de  la  rainure  , 
la  corne  paroüî’oit  fe  relever  ou  s’arrondir  en  forme  de  mou- 
lure. 1!  ne  me  fallut  pas  un  grand  eflbrt  de  réflexion  pour  pé- 
nétrer l’tif.ige  de  la  gouttière  : il  était  allez  évident  qu’elle 
faifuit  partie  du  can.d  ddlinc  à conduire  dans  l’cllomac  du 
Fourmilion  les  fiics  plus  ou  moins  déliés  dont  il  fe  nourrit. 
Je  n’eus  pas  plutôt  IMli  cette  idée,  que  je  p.vrt.ai  mon  atten- 
tion fur  la  face  inférieure  de  la  petite  pièce  ou  de  la  can- 
nelure que  j’avois  décachéc  ; & je  vis  avec  admiration  qu’elle 
ctoit  de  même  creufée  en  gouttière  dans  toute  fa  longueur. 
Ainîi , de  la  réunion  des  deux  gouttières  réfulte  un  canal  co- 
nique, qui  s’étend  d'un  bout  à l’autre  de  la  corne. 


Trlle  c(l  donc  l’admirable  ftiudure  des  cornes  du  Four- 
milion. Elles  font  manifeflement  des  efpeces  de  chalumeaux 
ou  pour  parler  plus  exaclcmcnt,  de  véritables  trompes  à l’aide 
dcfquclles  l’InfeCle  fe  nourrit.  Elles  font  en  même  tems  de 
véritables  pinces  au  moyen  dcfquclles  il  faifit  fa  proie  & la 
perce.  Leur  extrémité  eft  C délice , que  je  n’ai  pu  parvenir 
à découvrir  au  microfcopc , l’ouverture  qui  y a été  pratiquée 
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vr.  pour  donner  entrée  aux  liqueurs  nourrieicrcs  d ms  le  corps 
— • de  la  troir.pc  : mais  au  ddaut  d’ü'oiervations  diredes  fur  ce 

l'ujot  , je  inpp.  rterai  un  lait  qui  démontre  rii^cureultment 
l’cxiitcncc  de  cette  ouverture.  En  preirant  un  peu  lortement 
la  teee  d'un  Fourmilion  près  de  la  baie  des  cornes  , je  vis  à 
Finltint  i'orür  de  leur  extrémité  une  gouttelette  d’une  liqueur 
limpide , qui  acquit  bienté>t  la  fîroU’eiir  d’une  tète  d’épinqle. 
je  la  goûtai  , éc  ne  lui  trouvai  aucune  laveur  l'enfiblc.  Cette 
liqueur  a fans  doute  le  même  ulage  que  telle  de  la  trompe 
d.s  uloiicbcs  éé  des  Papillons  : elle  rend  apparemment  les 
alimens  plus  couîans.  Peiit-écrc  encore  qu’elle  les  airaifonnc , 
&.  qu'i.l!e  prcvier.t  auîli  un  trop  grand  ddléchenicnc  de  la  corne. 

lN't:rir,F.VK\’T  chercheroic-on  une  \vrit.ible  bouche  chez  le 
Foii  nilion  : il  .n’i.n  a point:  mais  à l'endroit  de  la  tête  ou  l’on 
croiroit  qu'une  bo’.iJie  devroit  être  placée,  on  voit  une  petite 
cJi:mcrurc  qui  a jku  de  profondeur,  & qu’on  prendroit  d’a- 
bord pour  l’ouverture  d une  bouche.  Ce  n’elt  donc  rccllenient 
que  par  rextrêmité  fi  déliée  de  fes  cornes,  que  le  Fourmilion 
fiicc  les  alimens  qui  lui  font  appropriés  ; rouvertme  prcfque 
inünimcnt  petite  qui  cil  à cette  extrémité  , éeuivai.t  pour  lui  à 
une  bouche.  PenJar.c  quû  je  prcO'ois  la  tête  de  ri.ifecle  >8:  que 
i'ob'érvois  avec  attention  une  des  cornes  par  fa  lace  iiderieure 
j’.ippcrqus  diiliiielcmcnt  i:n  moiivemcnt  dans  la  pince  en  rJief 
ou  tf-ms  la  camteliire  : je  la  veyois  aller  & \ei.ir  le  long  de  la 
corne,  5:  ce  jeu  duroit  quelques  ir.lhins  jMais  ayant  fouhaiié  de 
i\\.  ir  te  mouvement  li  remarquable  , je  ne  pus  y réc.l’ir.  je  m’é- 
tais eu  moins  aîl'uré  par  cette  obfcrvation  , que  la  pièce  daiit  il 
b’  !, vit  n’ét  .ir  pas  fmipleme.u  iiiiprimée  en  relief  liir  la  corne  ; 
mais  quVlc  en  ctoit  réellement  dillinde  , éé  qu’elle  etuit  bien 
u.’c  piece  mobile , aîrembléc  avec  la  corne  de  manière  qu’elle 
pouuait  glificr  en  avant  Sc  en  arriéré  fur  ctlle-ci. 

Je  ferai  encore  deux  ou  trois  remarques  fur  les  cornes  du 
FüUfiuiiiou.  Lllcs  ne  fout  pas  d.ms  un  niéme  pl.in  avec  le 
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corps , je  veux  dire  que  leur  extrémité  s’élève  fcnfiblemciit 
au-dcfius  du  plan  de  polition  : peut-être  pour  donner  plus  de 
facilité  à l’infecle  de  l'ailir  l'a  proie.  En  ferrant  un  peu  entre 
deux  doigts  b tête  du  Fourmilion,  on  oblige  les  cornes  à 
s’approcher  ou  à s’éloigner  l'une  de  l'autre  à volonté,  ün 
peut  même  les  forcer  à fc  croifer  par  leur  extrémité  , & 
d'autant  plus  qu’on  augmente  davantage  la  prcflion.  Mais  fans 
y être  forcé , le  Founniîion  les  croife  quelquefois  , ou  les 
éloigné  plus  ou  moins  l'une  de  l’autre  , l'elon  fes  befoins.  M. 
l’oiFART  l’avoit  anüi  obi'crvé.  Mais  je  préi'umc  qu’il  s’écoit 
trompé  lorfqu’il  avoir  avancé  , fans  pourtant  en  donner  aucune 
preuve , que  les  cornes  de  notre  Inl'ccle  repoulfcnt  après  av'oir 
été  coupées.  J’avois  tenté  cette  expérience,  & elle  ne  m’avoit 
point  réuni.  Elle  n’avoit  pas  mieux  réufli  à M.  de  Reac.ml'r. 
je  voudrois  néanmoins  qu’on  la  répétât  encore  , éc  qu’on  la 
variât  plus  que  nous  ne  l’avons  fait,  il  ell  des  phénoinencs 
rares , dont  la  prodiidion  dépend  du  concours  de  certaines 
circonltances  que  l’übfcrvateur  doit  tâcher  de  iâire  naître. 

Après  m’être  occupé  des  cornes  du  Fourmilion,  j’examinai 
fa  tece.  Aî.  Poupart  s'étoit  contenté  de  dire  , qu'elle  ctoit 
tiiaru’  tv  /'/(ife;  & ce  n’étoit  point  affez  pour  en  faire  con- 
nojtre  la  Ibrinc.  La  tête  du  Fourmilion  t-ft  allez  petite  pro- 
porti  onndlcmcnt  à fon  corps.  Elle  elt  plus  large  qu'épailTe. 
üa  forme  tient  de  la  quadrangulaire.  Elle  cil  néanmoins  un 
peu  convexe  tant  en  dvlfus  qu’en  defl'ous  ; elle  l’elt  même 
im  peu  plus  dans  fa  face  intérieure  , que  dans  la  lace  oppo- 
fée.  Sa  forme  n’ell  pas  c.lle  d’un  quarré  parfait  : elle  a plus 
de  largeur  cirtrc  les  d.ux  cornes  que  dans  l’endroit  où  clic 
fe  joint  au  col.  J’ai  parlé  de  la  petite  échancrure  qu’on  y 
obfervc.  Tout  du  long  du  milieu  de  la  tête  , depuis  l'échan- 
crurc  jufqu'au  col,  on  appergoiî  à. la  vue  liinple  , Sc  mieux 
à la  Icnpe  , une  forte  de  petite  rainure  ou  de  future,  allez 
femblablv  à celle  qui  marque  fur  le  devant  de  la  tete  des 
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t'gsKRVAf.  Chenilles,  la  réunion  des  deux  calottes  e'cailleufcs  ; n'nis  cette 

— ^ — forte  de  rainure  ell  moins  fenfible  dans  1a  tête  du  Fourniilioa 

que  dans  celle  des  Chenilles.  Elle  exilte  dans  l’une  & l'autre  face. 

A l'heure  que  j’écris  ceci  , j’ai  fous  les  yeux  une  de  mes 
Lettres  à M.  de  Reaumur  , datée  d«  23  de  Novembre  1740, 
où  je  lis  ces  mots.  J'avais  conthiué  à examiner  la  tète  du  Four- 
milion ; ^ je  ci  oii  y avoir  aoperqn  deux  ouvertures  ; mais  dont 
je  n'ai  pu  ji'J'qii'id  bien  m'ajfiiTcr  ; paiee  que  fai  é.é  ob'igè' de 
frf, tendre  ces  Oifervations.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  d.ins  mes 
Lettres  fur  ces  deux  ouvertures , £:  je  ne  faurois  à préfeut  me 
rappclltr  ce  qu'elles  étoient , ni  dans  quel  endroit  de  la  tête 
je  les  avois  apperques.  TreiUe-Iix  ans  qui  le  font  écoulés  dès- 
lors  , ont  effacé  de  ma  mémoire  les  traces  de  cette  übfervatiou. 

l.MMÉDiATC.'iExr  à côté  dcs  yeux  font  placées  les  antennes, 
qui  ne  paroüllnt  à la  vue  fimple  que  comme  deux  petits  poils  ; 
mais  qui  obfervées  à la  loupe  paroilUnt  compofées  d’une 
fuite  de  vertébrés  miles  bout  à bout.  Elles  font  raies , & leur 
longueur  ne  feuible  pas  être  la  moitié  de  celle  des  cornes. 

Les  Hilloricns  du  Fourmilion  nous  ont  vanté  fa  patience 
& fa  fübriété.  11  peut  en  effet  foutenir  de  très-longs  jeûnes. 
Caché  au  fond  de  fon  entonnoir  , il  attend  en  chall'cur  rufé 
& patient  que  quelqu’Infecle  rôdeur  tombe  dans  le  piege  ; & 
il  le  pall’e  quelquefois  des  fenmines  & même  des  mois  fans 
qu’il  lui  arrive  de  faire  aucune  capture,  ün  a vu  des  Four- 
milions vivre  plus  de  fix  mois  dans  une  boite  c.vadement  fer- 
mée , ik.  où  ils  av'üient  été  privés  de  toute  nourriture.  Mais 
cette  l'obriété  li  remarquable  de  notre  chall’cur  n’elt  que  refféc 
de  la  néceflité  , & on  la  voit  fe  démentir  dès  qu’on  jette 
dans  l'a  Rll’e  des  Infedcs  fort  fucculens.  ün  cil  alors  étonné 
de  la  gloutonnerie.  Je  jettai  un  jour  dans  la  folle  d’un  Four- 
milion parvenu  à fon  parfait  accroilfement , une  des  plusgroll'es 
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Anignées  domeftiques , après  avoir  pris  la  précaution  de  la  fc-  ,\u 
cou  r un  peu  fortement  pour  diminuer  fa  trop  grande  agilité. 

Il  la  failit  à l’inllant , l’cntraina  fous  le  fable  , & la  fuça  au 
point  qu’il  n’y  relia  que  la  peau.  Peu  de  jours  après , je  lui 
lcrvis  une  autre  Araignée  d’une  aufli  belle  taille  que  la  pre- 
mière ; il  s’en  faifit  encore , & la  fiuja  en  entier.  A la  fuite  de 
deux  repas  fi  copieux  , il  devint  d’une  grolfeur  prefquc  monf- 
trueufe.  Son  ventre  étoit  ft  dillendii  qu’il  fcmbloit  prêt  à écla- 
ter. 11  pouvoit  à peine  fc  remuer.  11  s’enfonça  peu  de  tems 
après  dans  le  fable , c*l:  y conflruifit  fn  Coque,  j’attendeis  d’un 
Fourmilion  fl  lien  nourri  une  Dcmuifelle  jiroportionnéc  à fon 
énorme  corpulence  ; &:  je  ne  fus  pas  médiocrement  furpris 
quand  je  vis  paroitre  une  Demoifelle  dont  la  taille  n’avoit 
rivn  du  tout  de  remarquable. 

r i = .... ~ 

OBSERVATION  XL 

Sur  le  procédé  iudttftricux  an  moyen  duquel  le  Fourmilion  tranf- 
porlc  l'on  de  fa  fojfe  les  corps  trop  pcfnns  pour  être  lancés 
ai:  loin  ai'cc  fa  tête. 

Le  Fourmilion  établit  fa  demeure  fous  quelqu’abri , dans  une 
terre  féche  & fort  pulvérifée.  11  ne  marche  qu’à  reculons  : il 
ne  peut  donc  aller  chercher  fa  nourriture.  Il  cfl  carnivore , & 
ne  fe  nourrit  que  d’inleèles  vivaiis.  Il  eft  réduit  à leur  tendre 
un  piege.  Celui  qu’il  fait  leur  dreffer  , eft  une  foffe  en  ma- 
nière d’entonnoir  , au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embuf- 
cade.  La  Fourmi  eft  de  tous  les  liilccles  rôdeurs  celui  à qui 
il  arrive  le  plus  fouvent  de  tomber  dans  le  piege.  C’eft  ce 
qui  a fait  donner  à notre  chaffeur  le  nom  affez  impropre  de 
Fourmilion.  Celui  de  Foiirmi^-auv.d  lui  auroit  mieux  conveniï 
fans  doute  J mais  il  avoit  paru  trop  long. 
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L’entonnoir  que  creufe  le  Fourmilion  , cfl  toujours  rc\\tii 
intérieurement  des  grr.ins  de  terre  les  plus  fins  & les  plus  dif- 
polcs  à glilTer'fous  les  pieds  de  l'Infcde  qui  a eu  le  malheur 
d’y  tomber.  11  fait  fouvent  de  vains  efforts  pour  regagner  le 
haut  de  l'entonnoir  , la  roideur  de  la  pente  & la  terre  qui 
s’éboule  continuellement  fous  fes  pieds  , oppofent  des  oblla- 
clcs  nuiltipliés  à fes  efforts , & le  nrlhcurcux  Infecle  retombe 
bientôt  au  fond  de  la  foffe  , où  il  e(t  faifi  à l'inlhnit  pur  les 
ferres  de  fon  ennemi,  bi  pourtant  il  ne  retombe  pas  d'abord, 
éc  s'il  redouble  fes  ell’orts  pour  fe  tirer  du  piege  , le  Four- 
milion lance  au-deirus  de  lui  avec  fa  tète  5c  lés  cornes  , des 
jets  de  puudicre  qui  fe  fuccédent  avec  une  grande  célérité  , & 
qui  font  pour  rinforlunéc  vidime  , une  grêle  qui  triomphe  enfin 
de  fon  agilité  ou  de  fa  vigueur. 

On  comprend  par  ce  qui  vient  d’être  dit  , combien  il  im- 
porte à notie  nifc  chalfcur  que  fon  entonnoir  ne  foit  formé 
que  d une  terre  très-fine  & três-difpofce  à s’ébouler.  De  petites 
pierres  ou  des  molécules  de  terre  un  peu  groffieres  donneroient 
trop  de  facilité  à la  ^iroic  pour  fe  tirer  du  précipice  ; elles  lui 
ferviroient  d'échelons.  Si  l'on  parcourt  de  l'œil  les  endroits 
qui  abondent  en  foffes  de  Fourmilions , on  remarquera  bien- 
tôt , que  l'intérieur  de  toutes  les  foffes  n'offrira  qu'une  terre 
c.xtrémemcnt  pulvériféc  , & telle  à-peu-près  que  la  poudre  des 
tlcplydres.  On  remarquera  en  meme  tems  autour  des  fofl'os , & 
fouvent  fur  leur  bord  , do  menus  graviers  , de  petit-s  pierres 
ou  d autres  corps  plus  ou  moins  grofliers.  (.éiul.'jucfjis  ces 
différens  corps  fe  trouveront  en  fi  grand  nombre  autour  des 
folies , qu'on  n'en  fera  que  plus  étonné  de  n’en  voir  aucun 
dans  leur  intérieur  , & pour  peu  qu’on  ait  de  curioficé  , on 
dcfircra  de  l'avoir  comment  le  Fourmilion  réufii.  fi  bien  à dé- 
barradér  fon  piege  de  cos  corps  étrangers.  On  n'aura  p is  à le 
fuivre  lung-tems  , pour  découv  rir  au  moins  fi  n:atKcuvre  la 
plus  ordinaire.  Il  lufiira  de  le  mettre  dans  une  terre  lèche  & 

fine  , 
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fine  , mêlée  avec  de  menus  graviers.  Tandis  q l'il  fera  occupé 
à creufer  dans  cette  terre  fon  dpcce  d’e.;tonn;'ir , on  le  verra 
charger  la  tête  des  menus  graviers  , Sc  les  proietter  d'un  mou- 
vement bnifqnc , mais  bien  calculé  , allé/!  loin  de  l'enc-'iiite 
de  rentomiüir.  I!  réitérera  cette  manoeuvre  ü.aviue  fois  qu'il 
rencontrera  de  nouveaux  graviers,  & les  mouveniens  ru!>its  de 
là  tête  & de  fon  col  feront  toujours  proportionnés  à la  force 
qu’exigera  le  p^ids  du  corps  à projeteur  , ou  à la  haut-ur  à 
laquelle  il  devra  être  projette. 

IM.us , comme  je  l’ai  dit,  on  voit  fouvent  firr  le  bord  des 
cntonn..irs  que  les  rourniilicns  crcafi.nt  en  pleine  campagne,  • 
de  petites  pierres  ou  d’autres  corps  plus  ou  moins  ljurds  , 
qu'on  reennnoit  avoir  été  déplacés  par  l'infetle  , c;  qu'on  juge 
bien  qu’il  ne  lui  a pas  été  poüible  de  p'-ojett-r  avec  fa  tête 
êc  fes  cornes.  Dès  que  j’eus  commencé  à oi)f.Tver  , c'eU-.'i- 
dirc , à admirer  le  Fourmilion  , je  fus  extrêmcincnt  ciiriaix 
de  favoir  le  moyen  auquel  il  avoit  recours  pour  forrir  de 
fou  entonnoir  ces  corps  lourds  qu’il  ne  pouvoir  lancer  au- de- 
hors avec  fa  tête.  Je  iic  tardai  pas  à le  découvrir  : ce  lut 
en  1757.  M.  de  Keac.mur  en  informa  le  public  dans  fon  in-' 
térdfante  Ililluirc  du  Fourmilion.  ^ Je  ne  leiai  guère  que 
tranferire  ici  ce  qu’il  en  a rapporté  d’après  une  de  mes  Lettres,  -i-  v/,.M  nV. 
& que  j’avüis  cru  digne  de  Ion  attention.  j>i, 

Quand  le  Fourmilion  , occupé  à creufer  fon  entonnoir  , 
ruicüiure  une  malle  incommode  qu’il  ne  peut  projvtCer  , il 
prend  le  parti  de  la  tranfporter.  On  fait  que  pendant  le  tn- 
vail  il  ell  toujours  cache  lotis  le  fable;  il  ne  lailfe  appercevoir 
alors  que  les  cornes  & fa  tête  : mais  lorfqu'il  dt  c!  ms  l’oUi- 
gation  de  transporter  hors  de  fa  folle  un  corps  pelant , par 
exemple , une  petite  pierre , il  fort  du  fable  & ne  craint  plus 
de  fe  montrer  entièrement  à découvert.  11  nv.ancc  eniiiite  un 
peu  à reculons  ; il  fait  palier  le  bout  de  fon  derrière  fous  la 
Tome  J.  T 1 1 
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pierre , va  encore  un  peu  en  arriéré  : en  même  tems  qu'il 
exécute  CCS  mouvemens , les  anneaux  en  exécutent  qui  leur 
correfponi.lent  , & qui  tendent  à conduire  la  pierre  vers  le 
milieu  de  Ion  dos  , & à l'y  mettre  en  cquili'ire.  .Mais  le  plus 
dillicile  cit  ici  de  la  conferver  dans  cet  équilibre  pendant  le 
tranlpoit  , en  ttraxilTant  h reculons  le  long  d'une  pente  déjà 
clcarpée.  De  moment  en  moment  , la  charge  elt  prête  à tom- 
ber , luit  il  droit  i'oit  à gauche , ou  même  à rouler  par-delfus 
le  dos  de  l lnfecle  ; cc  n'elt  qu’en  ahaillimt  ou  élevant  à pro- 
pos certaines  portions  de  fes  anneaux  , qu'il  parvient  à la  re- 
tenir fur  fon  dus.  Cependant  malgré  tous  les  etl’orts,  5c  mal- 
gré tout  l'on  favoir-taire  en  tours  d'équilibre  , la  pierre  lui 
échapne  quelquefois  , & roule  jufqu’au  fond  de  l’entonnoir. 
Le  ruurmilion  ne  le  rebute  p >inC  ; il  reprend  fon  travail  , le 
tl-.argc  de  nouveau  de  la  pierre  , redouble  d’adielle  & de  force  , 
& parvient  enlin  à atteindre  avec  fa  charge  le  haut  du  pioi- 
cipicc.  Il  ne  la  fiitl'e  p.*s  préciféinent  fur  le  bord  de  l'ouver- 
ture ; elle  pourroit  trop  facilement  letombcr  au  fond  du  pré- 
cipice : il  la  puuiie  un  p.u  plus  loin,  fe  retourne  à l’indant , 
revient  à reculons  dans  fa  foll'e , & fe  remet  à excaver. 

Os  voit  affez  que  la  figure  de  h pierre  ne  contribue  pas 
moins  que  fon  volume  éc  Ion  poids,  à en  rendre  le  tranfporc 
difficile.  Une  pierre  ou  une  petite  malTe  quelconque  , dont  la 
figure  approche  de  la  fphérique , ell  bien  plus  dalîcilc  à tranf- 
portcT  qu'une  malle  de  même  volume  & de  même  poids , 
dont  la  lurme  e!f  appbitie.  Je  ne  fatirois  dire  combien  le  Four- 
milion intérclf-*  le  fpcélatcur  tandis  qu’il  cIt  occupé  de  cc  pi- 
nihle  trav.:il.  11  vous  attache  de  plus  en  plus  ; on  ne  peut  le 
perdre  de  vue  im  inihmt,  êc  l'on  a pour  ce  petit  Syliphe  des 
inquiétudes  qui  augiuencent  de  moment  en  moment , & qn’on  ne 
s'attoiidoit  pas  à éprouver.  Sa  patience  d.uis  cc  rude  travail 
ne  lé  lait  pas  moins  admirer  que  fon  adrell'c  ; j'ai  vu  des  Four- 
milions revenir  à la  charge  cinq  à lix  fois  de  luite  , loit 
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parce  que  h pierre  ctoit  retombée  autant  de  fois , foit  parce  t)ns. 
que  j’avois  fubrtitué  une  autre  pierre  à celle  qui  avoir  été 
traiifportée.  J’obfervai  un~jour  uii  rourmilion  occupé  à poufiér 
pour  la-  fécondé  fois  une  aifez  grolfe  pierre  vers  le  haut  de 
lu  folle  , fuivre  conltamment  en  remontant  le  lillon  qu'il  avoit 
tracé  en  defeendant.  On  eût  dit  qu'il  connoiiroit  l'avantage  réel 
que  lui  procuroient  les  bords  du  lillon  ; car  on  comprend 
qu’ils  ne  lui  fervoient  pas  peu  à maintenir  l’cquilibre  , ils  empé- 
choient  la  pierre  d’incliner  tantôt  d’un  cote  , tantôt  d'un 
autre. 

Les  Natuialilles  ont  fort  célébré  la  force  de  la  Fourmi  dans 
le  tranfport  des  fardeaux  dont  elle  fe  charge  ou  qu'elle  entre- 
prend de  charrier  , Ibuvent  alfez  loin  , fc  lur  un  terrein  plus 
ou  moins  raI>otcux  ; & il  cil  vrai  que  h force  de  ce  petit 
Infecte  cil  étonnante.  Je  ne  fais  pourtant  fi  celle  du  Fourmi- 
lion n’ell  pas  plus  étonnante  encore.  11  eil  lui-même  un  allez 
petit  Inléélc , & qui  ne  pefe  giiere  que  trois  à quatre  grains, 
lors  même  qu’il  elt  parvenu  à fon  parfait  accroiflenrent.  J'ai 
vu  néanmoins  un  Fourmilion  de  médiocre  groll'eur,  qui  poul- 
foit  vers  le  haut  de  fon  entonnoir  une  pierre  du  poids  de 
deux  deniers  ou  de  quarante  grains.  Il  y auroit  bien  d'autres 
expériences  curieufes  à faire  pour  juger  de  la  force  & de 
l’adrefie  de  ce  petit  Animal  ; & je  me  perfuade  facilement  que 
quoiqu’il  ait  été  étudié  par  les  meilleurs  Obfervatcurs , il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’ils  aient  vu  tout  ce  qu’il  peut  ofirir  d'in- 
térefl'ant.  J’en  juge  par  le  procédé  indulhicux  que  je  viens  de 
décrire  , & qui  avoit  échappé  aux  Naturaliflcs  qui  avoient  ob- 
fervé  les  premiers  le  Fourmilion  : je  parle  fur-tout  de  M.\ï. 
Poupart,  Valusxieri  & Reau.mur. 
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OBSERVATION  XLI. 

Sur  7ine  nouvJle  Lfpecc  de  Foiinuilian  découverte  par 

l Auteur. 

JLiEs  Fourmilions  qu’on  rencontre  dans  les  jardins  ou  dans  la 
cainpai;nc  paroilfcnt  tous  appartenir  à la  meme  Eipecc  ; au 
moins  irappci\üit-on  entr'eux  aucune  différence  vraiment  ca- 
r.idéiilliqr.t  ; car  quelques  lé.qcres  diserfités  dans  les  couleurs, 
dans  la  taille  ou  dans  les  dimenlions  de  certaines  parties  , ne 
l'iiflîroieiu  point  pour  établir  dos  différences  qu’on  pût  rej^ar. 
dor  à bon  droit  comme  fpcelf.qucs.  Je  fuis  pomtant  cet  tain, 
tjii  il  elf  aux  environs  de  Oeneve  une  El'pece  de  Fourmilion 
qui  avoit  été  incennue  aux  Naturalilles  ; mais  cette  El'pece  rn’y 
Juin  1740.  •>  découvris  en  Juin  1740  , dans  ma 

campa  que  à Tl'onex , petit  vilUqe  iitué  en  bavoie  , à trois 
quarts  de  lieue  de  Ceneve  , & dont  le  terrein  léqer  & un  peu 
lablonncux  cil:  très- favorable  aux  Fourniiiions.  Je  chachoisde 
ces  lufecles  au  pied  d'un  gros  Noyer  , qui  avoit  crû  fur  une 
petite  élévation  , an  midi  , le  long  d'un  grand  clicmin.  Les 
groilés  racines  de  1 arbre  étoient  un  peu  à 0. couvert,  & fous 
ces  racines  étoit  une  terre  fort  lèche  iSe  fort  pulvénlvC,  où 
j app.r,us  pliUieurs  foliés  de  Fourmilions.  Entre  ces  folfcs  , 
j en  rcniarqii.ai  une  bcauconp  plus  petite  que  les  autres  , & 
■ aile/  mal  façonnée,  dont  il  me  vint  en  peniee  de  prendre  la 
terre  dans  ma  main,  (iticllc  ne  lut  point  ma  furjîiüc  de  voir 
fu'.ir  de  cette  t rre  un  petit  Fourmilion,  qui  au  lieU  d.e  niar- 
th.T  à leculons  e'c  allez  pcfamaicnt  comme  tous  ceux  que 
j’avois  oblérvés  jufv]u':'.!ors  , alloit  en  avant  avec  agilité  , & la 
tète  élevée  ! Je  ne  pouvois  en  croire  mes  yeux  ; éc  je  ne 
revenois  point  de  ma  futpriié:  mais  ce  Foiuniilion  II  nouveau 
& fl  precitu.\  pour  moi,  ctoic  unique,  <5c  je  dclàois  av>.c  ar- 
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deur  d’en  'trouver  d’autres  qui  lui  rciïemblanent  Je  me  hâtai  Pus.  XLi. 
donc  de  fouiller  dans  la  même  terre  & dans  celle  des  envi- 
rons : ce  fut  pour  lors  inutilement  : je  n’y  trouvai  que  des 
Fourmilions  communs,  qui  mardioient  tous  à reculons.  J’avois 
conçu  nc'anmoins  une  forte  de  défiance  fur  cette  maniéré  der 
marcher  , depuis  la  découverte  que  je  venais  de  faire;  & pour 
m'aflurcr  que  les  Fourmilions  dont  je  m’étois  faifi  ne  pouvoient 
marcher  en  avant , je  les  mis  tous  les  uns  après  les  autres 
fur  la  paume  de  ma  main  , & en  les  prellant  par  derrière  , 
j’eiTayai  de  les  forcer  d’aller  en  avant  : mais  toutes  mes  tenta- 
tives furent  con[l.:niment  vaines  , & tous  mes  Fourmi- 
lions s’obllincrent  à marclier  à reculons.  J’eus  dune  la  meil- 
leure preuve  que  tous  appartenoient  à l’Efpece  commune  , & 
mon  Fourmilion  de  la  nouvelle  Elpece  ne  m'en  devint  que 
plus  précieux. 

Je  logeai  à part  le  petit  Animal  , & je  lui  donnai  de  la 
terre  femblable  à celle  dans  laquelle  je  l’avois  trouvé.  11  ne  s’y 
enfonça  pas  à l’inllant  ; il  fit  d'abord  quelques  pus  en  avant 
fur  la  furfiice  ; mais  bieiîtôt  il  recourba  le  bout  de  Ibn  der- 
rière , renfonça  dans  lattire,  s’y  cacha  en  entier,  & y de- 
meura fans  mouvement. 

Je  ddîrois  extrêmement  de  trouver  d’autres  Fourmilions 
de  la  même  Efpccc , pour  étendre  «S:  perfectionner  mes  Ob- 
fervations  l'ur  ce  Genre  dlnfedcs.  Plein  de  l'idée  que  celui 
que  j’avüis  découvert  n’éteit  pas  fcul  de  l'on  Efpece  dans  le 
lieu  où  je  l'avois  rencontré , je  ne  tardai  pas  a y retourner  & , 
à y faire  de  nouvelles  recherches.  Elles  ne  furent  point  in- 
frudiuu'cs  : j’eus  le  boi.heur  de  trouver  encore  deux  Four- 
milions de  lEfpecc  qui  cxcitoit  le  plus  ma  curiolité.  Je  les 
mis  dans  le  même  vulé  où  j'avois  renfermé  le  premier.  Tous 
trois  paroillbient  à-peu-près  de  même  âge  , 8c  n’avoir  pas  atteint. 
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~R5  \ it  la  moitié  de  leur  accroiircmcnt.  J'en  jugeois  par  comparaifon 
avec  les  Fourmilions  communs. 

En  examinant  avec  plus  d’attention  ces  Fourmilions  nou- 
vellement découverts , je  remarquai  bientôt  qu’ils  différoient  des 
Fourmilions  communs  par  divers  raraclercs  plus  ou  moins 
faillans.  Je  m’attad’ai  à étudier  ces  caractères , & à déterminer 
exactement  ceux  qui  pouvoient  l'ervir  le  plus  à différencier  la 
nouvelle  Efpece  de  l’ancienne.  Voici  les  rél'ultats  de  mon 
examen. 

1.  La  couleur  de  la  nouvelle  Efpece  ell  moins  claire;  elle 
tire  un  peu  fur  le  gris  de  fer , principalement  à la  tête  & aux 
cornes.  Les  trois  lignes  formées  de  taches  noires  , qui  s’éten- 
dent le  long  du  dos , font  moins  dillinctes  ; elles  font  à peine 
viliblcs. 

2.  Le  corps  eft  plus  alongc  : le  derrière  fe  termine  mieux  en 
pointe , & le  dos  elt  ordinairement  plus  applati. 

3.  La  tête  eft  plus  large,  & le  col  eft  plus  fufceptible  d'a- 
longement. 

4.  Les  cornes , vues  par  la  face  fupérieure  , paroilTcnt  plus 
fortes , plus  arrondies  , plus  liffcs  , moins  tranlparentes  , & 
preüque  fans  poils. 

î.  L’espece  de  tubercule,  fur  lequel  font  placés  les  yeux 
eft  plus  faillant.  Les  yeux  font  plus  gros  , plus  vifs  , plus 
«Üllinds. 

6.  Les  amteai/x  font  plus  marqués. 

7.  Les  mamelons  ou  tubercules  placés  fur  les  côtés , Sc 
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d’où  partent  des  poils  noirs  en  manière  de  houppes , font  plus 
fenfibles. 

8.  Lts  jimbcs  de  la  derniere  paire  font  moins  repliées,  & 
peuvent  s’écarter  davantage  du  delTous  du  ventre.  Les  jambes 
de  cette  paire  , comme  celles  des  deux  autres  paires  , font 
terminées  par  des  crochets  plus  aigus. 

t 

5.  Le  bout  du  derrière  ifofFre  qu’une  feule  dcmi-couronnr 
de  poils  courts.  Us  font  au  nombre  de  huit , & places  beau- 
coup plus  près  les  uns  des  autres  : ils  feniblent  même  comme 
réunis  dans  une  bafe  commune. 

Voii.A  fans  doute  alfez  de  caractères  pour  différencier  les 
deux  Efpeces.  Un  léul  pourroit  fuHire  ; je  parle  de  celui  qui 
nous  cil  fourni  par  la  faculté  de  marcher  en  avaiit , que  la 
nouvelle  fifpece  poffede  à l’cxclulion  de  l’autre. 

J’ÉTois  fort  dcfireux  de  m’inftruirc  du  genre  de  vie  de  mes 
nouveaux  Fourmilions.  Je  les  oblervois  fouvent  J’étois  fur-tout 
curieux  de  favoir  s’ils  feroient  ufage  de  leur  faculté  d’aller  en 
avant  pour  courir  fur  leur  proie.  Je  les  fuivis  conilamment 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  ; & pen- 
dant tout  ce  long  intervalle  de  tems , je  ne  les  vis  jamais  fe 
creufer  d’entonnoir.  Ils  demeuroient  toujours  immobiles , ca- 
chés Ibus  le  fable  ; la  tète  ordinairement  un  peu  élevée  au- 
deflùs  de  la  furface , & les  cornes  écartées  l’une  de  l’autre , 
& prêtes  à failir  la  proie.  Ils  étoient  fùrement  fort  adroits  à 
la  faifir  ; car  lorfique  j’introduifois  dans  le  vafe  quelque  Infecte 
rampant  ou  volant,  j’étois  prefque  fùr  de  n’eu  trouver  le  len- 
demain que  le  cadavre  réduit  à n'être  plus  qu’une  peau 
féche. 

Toutes  mes  Obfcrvations  concoururent  donc  à prouver  que 
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mes  Fcrrmilions  de  h noi  v.  lie  ffp.cc  n'avoient  point  cette 
indullric  qiu  a rendu  fi  céljfirc  le  Foumiilion  commun.  Tout 
l’art  de  mes  nouveaux  Fourmilions  me  parut  le  réduire  à 
faifir  promptement  la  proie  au  pallage.  L’alongement  dont  leur 
corps  dt  rufccptiblc  , & la  facilité  qu'ils  ont  d’aller  en  avant, 
leur  font , fans  doute , d’un  grand  fecours  dans  leur  chalFe. 
Je  ne  les  ai  jamais  vu  fortir  de  terre  pour  courir  après  leur 
^.roie  : mais  je  n’oferois  allurcr  qu’il  ne  leur  arrive  jamais  de 
le  faire.  Je  l'ai  dit , ils  font  agiles , & marchent  la  tète  levée 
comme  les  petits  Lions  des  Pucerons  , auxquels  ils  rciremblent 
bien  plus  que  les  Fourmilions  conmums.  Comme  ces  petits 
Lions  encore  , ils  agitent  h tète  en  marchant. 

Ori>i>!aire.mf.nt  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece 
creufüicnt  un  peu  la  terre  au  devant  de  leur  tète  : cette  petite 
fodé , toujours  mal  façonnée , pouvoir  fervir  à retenir  quelques 
momens  de  fort  petits  Infedes,  & à donner  aux  Fourmilions 
plus  de  facilité  de  s'en  faifir.  Mais  encore  une  fois , cette  ma- 
niéré de  folle  ne  pouvoit  point  être  comparée  à l’entonnoir 
du  Fourmilion  commun  : elle  n’étoit  qu’un  petit  creux  qui 
n'avoit  rien  du  tout  de  remarquable. 

Notre  nouveau  Fourmilion  olFre  pourtant  une  particularité 
qui  mérite  que  j’en  falfc  mention  : il  tient  fon  corps  plus  en- 
foncé dans  le  fable  que  le  Fourmilion  commun.  Il  s’y  cram- 
ponne mieux , & fc  procure  ainfi  le  moyen  de  retenir  des 
Infedes  vigoureux  qui  lui  oppofent  une  grande  réfillance.  je 
l'ai  vu  retenir  de  la  forte  des  Chenilles  de  grandeur  moyenne, 
qui  fe  donnoient  entre  fes  ferres  les  mouvemens  les  plus  vio- 
k'us , en  fe  pliant  & fe  repliant  fur  elles-mêmes  , éc  qui  ne 
parvenoient  point  ni  à lui  faire  lâcher  prife , ni  à le  tirer  de 
dellous  le  fable. 


Ceux  qui  fe  font  plus  à fuivre  les  procédés  du  rourmiüon 
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Commun  , favcnt  qu’ii  a coutume  de  fccouer  plus  ou  moins  (')as  Ni  l- 
les  Jnfertcs  vivans  dont  il  fe  laiGt  : il  les  étourdit  ainli , & 
f’cn  rend  plus  ladlement  maître.  Le  Fourmilion  de  la  nou- 
velle Elpece  ne  m’a  point  paru  recourir  à ce  moyen  pour 
s’alTurer  de  fa  proie.  Il  elt  pourtant  fin^ulicr , qu’il  ne  m’ait 
pas  paru  la  tuer  auffi  promptement  que  le  fait  le  Founnilion 
de  l’Elpece  commune.  J’ai  vu  des  Chenilles  demeurer  vivantes 
entre  fes  cornes  plus  de  douze  heures.  Après  les  avoir  fucces 
en  entier , il  étoit  fi  dodu , fi  replet , qu’il  pouvuit  à peine  fe 
remuer. 

Quand  on  renverfe  fur  le  dus  le  Fourmilion  commun  , il 
ne  reprend  que  difficilement  & avec  eHort  fa  pollure  natu- 
relle ; il  n’en  va  pas  de  meme  du  nouveau  Fourmilion  ; il  fe 
redrefie  Icllement  Sc  promptement  : c’eft  que  tous  fes  mem- 
bres ont  plus  de  fouplcH'e  , & que  fa  tète  & fes  dernières 
jambes  peuvent  s’alonger  davant.ige. 

Le  nouveau  Fourmilion  différé  encore  de  l’ancien  par  fa 
taille,  qui  efi  plus  avantngcufe. 

Au  Printemps  de  1741  , je  retournai  chercher  des  Four- 
milions de  la  nouvelle  Elpece  dans  le  même  endroit  où  j’a- 
vois  trouvé  les  premiers.  Je  ne  pus  en  trouver  qu’un  fcul  : il 
étoit  plus  gros  que  le  fourmilion  commun  parvenu  à fon 
parfait  accroiffement.  Il  lui  manquoit  la  moitié  d’une  corne  : 
la  corne  mutilée  ne  paroilfoit  pas  l’avoir  été  récemment.  Je  le 
mis  dans  une  boite , que  je  ne  remplis  qu’à  moitié  de  làble. 

Je  'négligeai  de  la  couvrir  , ne  penfant  pas  que  cette  pré- 
caution fut  néceffaire.  Je  nie  trompois;  mon  Fourmilion  s’é- 
chappa. Je  le  retrouvai  néanmoins  , & je  le  logeai  dans  un 
verre  à boire , que  je  ne  remplis  de  fable  que  jufqu’à  la  moitié 
de  fa  hauteur.  Je  n’imaginois  pas  le  moins  du  monde  que  mon 
petit  prifonnier  pût  grimper  le  long  des  parois  du  vafe  ^pour 
Tome  I.  V y y 
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le  nu'ttrc  en  liberté.  Je  me  trompois  encore;  il  fouit  de  ce 
vafe  , &:  je  le  trouvai  le  lendemain  cache  dans  une  fente  du 
plancher  de  mon  cabinet.  Je  le  remis  dans  le  verre  que  je 
cc-iivris  d'une  plaque  de  même  matière.  Les  crochets  qui  ter- 
minent les  jambes  de  ce  Fuunnilion  , font  fi  aigus  cju'ils  ont  pril’e 
fur  le  verre  même.  J’ai  vu  un  de  ces  Fourmilions  marcher 
la ;.ilcT:cr.c  fur  uu  plan  uni  c't  perpendiculaire  à l'horifon. 


Pru  de  jpurs  avant  que  mon  Fourmilion  fortit  du  verre 
où  je  Pavois  loge  , je  lui  avois  fervi  une  Chenille  qui  avoit. 
beaucoup  perdu  de  la  vigueur.  11  l’avoit  failie  avec  la  feule 
corne  qui  lui  rclloit  cnti'.re  , Sc  en  avoit  tiré  tout  le  lue. 
-Mais  après  l'avoir  fucée , il  ne  put  parvenir  à en  détacher  le 
bout  de  i'a  corne , & je  fus  obligé  de  le  débarralfer  moi-mêine 
du  cadavre. 


Le  premier  de  Juillet  , il  commença  à travailler  à fa  Co- 
que,* qu’il  conlL  uilit  à (leur  de  terre.  Le  23  d’Auiit , la  De- 
moifclle  fortit  de  cette  Coque.  File  ctoit  plus  grande  que  celle 
du  Fourmilion  commun.  C’étoit  une  femelle  ; elle  pondit  un 
tx'uf  d’une  forme  fcmblable  à celle  de  l’œuf  du  Fourmiliou 
de  1 Efpcce  commune.  J’envoyai  la  Coque  , la  Dcmoifelle 
fou  œuf  à iM.  de  Reaü.mcr  pour  le  mettre  à portée  d’en 
juger , Si  ptair  qu’il  pût  les  faire  delliner  : mais  fou  Alémoire 
liir  le  Fourmilion  ctoit  déjà  imprimé  lorfque  mon  envoi  lui 
parviiît  Je  lui  avois  envoyé  auparavant  le  Fourmilion  l’ui-niêtnc  , 
qui  étoit  arrivé  à Paris  bien  vivant.  11  en  fit  mention  dans  fon 
llilloirc , & en  accompagna  la  defeription  des.  deux  Figures 
que  j’ai  tranfportées  dans  cet  écrit. 

Aucun  des  Natiiralillcs  qui  m’avoient  précédé  n’avoit  parlé 
des  mues  du  Fourmilion.  J'ignore  moi-même  fi  le  Fourmilion 
commun  change  de  peau  avant  que  de  parvenir  à fon  dernier 
accTciÜcmcut  : je  le  préfumerois  volontiers  d’après  l’analogie 
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car  tous,  ou  prcfque  tous  Ifs  Iiifccles  qui  ont  d.'s  métimor-  ôns  iT. 
pliofcs  à fubir , tlinn^ent  une  ou  pluüciirs  t'ois  de  peau  pen- 
dant qu’ils  demeurent  fous  leur  première  forme.  f^!:>i  qn'i!  cri 
lüit  ; je  fuis  au  moins  certain  que  le  Foiiriniüon  de  la  nou- 
velle Efpece  change  de  peau  a\ant  que  de  fu'oir  la  prenâcre 
niétaniorphofc.  Pend-int  que  je  robfcrvois  en  17+0,  je  troi,v„i 
fa  dépouille  dans  le  fable  : elle  ctoit  très-complctte , de  couleur 
bl  iiithc  ou  bl.indi.itre , éè  fendue  fur  le  dos. 

OBSERVATION  X L I I. 

Sur  de  petites  Fourmis  qui  sètuieut  ctiiblies  dans  la  tite  d'un 
Chardon  à bonnetier. 

Au  commencement  d'Aoùt  1739,  tandis  que  je  tliaffois  auv  ''nût  iTi9- 
Infectes  le  long  d'une  haie  à l'cxpolitiou  du  midi,  je  rencon- 
trai tout  auprès  quelques  pieds  de  Chardon  « hvnueticr  de 
1 année  precedente , & qui  s’étoient  dcd'éclics  fur  la  place. 

C'omme  j’avois  commencé  à übfcrver  la  petite  Chenille  qui 
vit  dans  la  cavité  de  1a  tète  de  ce  Chardon , & dont  j’ai  donné 
l'Hiltoire,  Obf.  XIX,  je  me  mis  en  devoir  d'entr’ouvrir  quel- 
ques-unes des  têtes  des  Chardons  que  j’avois  fous  les  y-.ux; 
mais  dans  la  première  que  j’entr'ouvris , je  ne  fus  pas  méJio- 
ciemcnt  furpris  de  trouver,  au  lieu  de  la  Chenille , une  petite 
fourmilière  très-bien  peuplée  de  petites  Fourmis  rouges  & de 
leurs  Vers.  Charmé  de  la  découverte  , je  me  hâtai  de  re- 
fermer la  tète  du  Chardon,  & je  projettai  auHl-tot  do  profi- 
ter de  cet  heureux  hafard  pour  me  procurer  une  fourmilière 
portative  , dont  je  pourrois  dirpolér  à mon  gré.  Je  coupai 
donc  la  tige  du  Chardon  à fept  ou  huit  pouces  de  la  tête  , & 
je  portai  ma  lourmiliere  dans  mon  cabinet,  je  longeai  d'abord 
au  moyen  de  l’y  établir  de  la  manière  la  plus  convenable  , l'oit 
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ô:.î.  X!.  J.  pour  l’üljrfivntciir,  fait  pour  les  Fourmis  elles-mêmes,  il  m’iin- 
pnrtoit  lür-tcr.t  de  iLirc  er.fortc  qu’elles  ne  pullent  point  in’é- 
üvjpp.r  pendant  tout  le  teins  que  je  contimitrois  à les  l'uivre. 
I.c  piviniur  expédient  qui  me  vint  dans  l’efprit,  me  parut  ega- 
lement l'inple  & connnede.  Je  remplis  de  terre  de  jardin  un 
verre  à boire  : je  plantai  lu  tige  du  Chardon  dans  cette  teire, 
& je  pofai  le  pied  du  verre  au  milieu  d’une  cuvette  pleine 
d’eau.  C’étoit  un  petit  lac  au  milieu  duquel  s’elevoit  l'iüc  aii.x 
Fourmis.  Je  penlbis  avoir  pourvu  a tout;  & je  n’imaginois 
pas  qu’aucun  citoyen  de  la  petite  Répuldique  pût  être  allez 
amoureu.x  de  la  liberté  pour  ol’er  entreprendre  de  traverlcr  le 
lac  à la  nage  j car  il  me  l'cmbloit  un  iminenre  amas  d’eau  pour 
de  ü petites  Fourmis.  Je  m’abufois  néanmoins , Sc  je  ne  pré- 
liunois  point  afi'ez  de  l'amour  de  la  Lberié.  Bientôt  je  vis  plu- 
lieurs  de  mes  Fourmis  qui  entreprenoient  de  traverfer  le  petit 
lac  au  ril'iue  de  le  noyer.  Averti  par  cette  tentative  que  je 
n’avois  point  prévue,  je  chtrclui  quelqu'auîrc  expédient  qui 
tût  plus  propre  à prévenir  l'évalion  de  mes  Fourmis.  Après  y 
avoir  rêvé  quelque  tems , je  me  déterminai  pour  le  moyen  que 
je  vais  décrire. 

• r/  7'I  poler  le  pied  du  verre  à boire  * dans  la  cuvetto 

ly  O 


' ri.  VI. 
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pleine  d'eau , je  le  hs  entrer  dans  un  grand  poudrier  , r , 
à-peu  près  cylintirique  , & dont  le  di  imctre  de  rouverture  étc.c 
tant  lüit  peu  plus  grand  que  celuj  du  pied  du  Verreàboire: 
irais  comme  le  poudrier  ne  coni'crvoit  p.is  par-tout  le  même 
diamètre,  êè  qu'il  dimiraioit  un  jr-U  à deux  ou  trois  pouces 
de  l’ouwi  ture  , le  pieil  du  verre  à boire  s'.irrèta  à cette  h ,u- 
teur.  Je  remplis  de  terre  de  jardin  toute  li  ptrtie  * du  pou- 
drier , comprilé  entre  le  pied  tlii  vetre  à boire  & l’ouvciture 
de  ce  même  pctulrier.  l.e  v.rre  lut  ainli  aliujetti  d.,r.s  le  pou- 
diiur  d'une  minière  plus  iolide.  Toute  la  partie  inlviivure  , /, 
du  poudrier  ctoic  donc  vuide  , êC  la  tcrie  qui  en  rempliToit 
la  p.uûe  l'upérivure  , l'cmbloit  être  en  l’an'  : car  le  pLd  du  verto 
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touchant  de  toutes  parts  aux  parois  intérieures  du  poudrier  , Übs.  xui. 
rctenoit  la  terre  & l'empéeliuit  de  tomber  au  fond  du  vafe. 

Tout  étant  ainfi  dilp^lé  , je  pol'.ii  le  pied  du  poudrier  au 
milieu  de  la  cuvette  , C,  pleine  d’eau.  J’avois  donc  pratiqué 
pour  mes  Fourmis  deux  erpcccs  de  petites  tcrralTcs  conltruitcs 
l’une  au-deiTus  de  l’autre  : le  verre  à boire  formoit  la  terrafle 
fupéricure  ; le  poudrier  , rinfcricurc.  Je  voulus  ménager  une 
communication  IhcÜc  de  l’iii.e  à l’autre,  pour  donner  un  pi,a 
plus  de  liberté  aux  cito;  eus  de  la  petite  République,  nu.ltipÜ  r 
leurs  plailîrs.  Dans  cette  vue  , j’ajult ai  liir  les  bords  du  verre 
à boire  de  menues  tiges , f f , de  T*thymale  à fatillcs  de  Cyprès , 
que  j’avois  dépouilléts  de  leurs  l'euilles.  Une  des  extrémités  de 
ces  tiges  rcpoloit  fi.r  la  terre  du  verre  ; l’autre  fur  celle  du 
poudriir.  J’avois  préll'ré  à d..H'ein  les  tiges  du  Tithymale  , 
parce  qu’elles  l’ont  garnies  de  petites  afpérités  qui  me  paroil'- 
Ibicr.c  très-propres  à faire  pour  les  Fourmis  l'otHcc  d’écliellons 
ou  de  degrés.  Je  pourvus  enfuite  la  petite  République  de 
provitions  de  bouche  & de  matériaux  convenables.  Je  diltri- 
buui  t;à  & là  fur  la  furfacc  de  la  terre  des  deux  vafes  ou  des  deux 
terr.iircs  , du  fucre  pilé  & des  brins  de  paille  ou  de  foin  hachés. 

L’attention  que  j’avuis  eue  de  ménager  une  communica- 
tion l'acile  entre  les  deux  terraiî’es  ne  fut  point  inutile  à mes 
Fourmis:  tlles  avoient  peine  à fe  cramponner  contre  le  verre , 

& clics  furent  bien  pruftir  des  tiges  du  Tithymale  pour  palier 
commodément  de  l'une  à l’outre  tcrralTc.  11  cil  vrai  qu’en  fa- 
cilitant ainfi  les  promenades  de  mes  Fourmis  . je  courois  le 
rifquc  de  faciliter  en  même  tems  Lar  évafion  : mais  d'un  au- 
tre côté,  je  ne  vouluis  pas  les  reirerrcr  trop  , ni  les  mettre 
dans  des  circonltances  qui  dilférafi’ent  trop  de  celles  où  elles 
avoient  vécu  julqu’alors. 

Em  ES  ne  fortoient  pas  fréquemment  de  la  fourniiliêre  , éb 
qua.id  elîci  eu  fortoient  c’etoiî  toujours  en  petit  nombre  , & 
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XI. II.  ordinairement  une , deux  ou  trois  à la  fois.  L’ouverture  que 
^ IL^i  J,  j’avois  faite  à la  tête  du  Chardon  * en  rcntr’ouvraiit  , & que 
i’avois  refermée  en  très- grande  partie,  leur  fervoit  de  porte. 
F.lles  defeenJoient  le  long  de  h tige  du  Chardon  , & alloient 
le  promener  fur  la  furfacc  de  la  terre  dans  l.ujuelle  elle  ttoit 
plantée.  I.orfqu’ellcs  venoient  à rencontrer  le  fucrc  que  je  leur 
avois  fervi , clics  s’arrètoient  auprès  , & paroüloieiit  en  man- 
ger; mais  elles  n’en  tranfportoiei’.t  point  clans  la  fourmilière. 
J’en  voyois  d’autres  qui  faillUbicnt  avec  leurs  dents  des  grains 
de  terre  ou  des  brins  de  paille  qu'elles  trani'portoient  dans  1» 
fourmilière.  Celles  qui  s’étoient  chargées  d’un  brin  de  paille 
avoieiit  de  la  peine  à l'introduire  dans  le  logement:  la  porte 
en  étoit  fi  étroite,  que  c’étoit  thofe  très-amufantc  que  devoir 
tous  les  mouvemens  que  fc  donnoit  la  Fourmi  pour  faire  pafTer 
par  rouverture  le  brin  de  paille  dont  elle  étoit  chargée,  hile 
le  préfentoit  à l’ouverture  tantôt  dans  un  feus,  tantôt  dans  un 
autre:  enfin,  elle  parvenoit  à rencontrer  le  fens  convenable, 
c'y:  le  brin  de  paille  étoit  introduit.  Je  crus  que  j’irois  au-de- 
vant des  befoins  de  mes  Fourmis  , fi  j'entr'ouvrois  un  peu  plus 
la  tête  du  Chardon  : ce  fut  donc  ce  que  j’exécutai  ; mais  ce 
n’étüit  point  du  tout  ce  qu’elles  fouhaitoient  : je  n'eus  pas 
plutôt  agrandi  rouverture  de  la  porte , qu’elles  travaillèrent  avec 
ardeur  à la  rétrécir.  Elles  fe  mirent  à charrier  de  la  terre , de 
la  paille , du  foin , qu’elles  allemblerent  en  dedans  & autour 
de  rouverture  , & qui  la  rétrécirent  au  point  qu’elle  ne  fut 
plus  qu'pnc  très-petite  fente  obloiqgue  , ejui  fufliioit  à peine  à 
Liiircr  paiFer  de  front  deux  Fourmis. 

Le  19  d’Août,  remarquant  que  depuis  pluficurs  jours  mes 
Fourmis  ne  lortoient  point  de  la  t'ourmiliere , il  me  vint  en 
penféc  de  l’cxpulcr’  au  Ibleil.  Je  l’avois  tenue  jufqu’alors  fur 
une  des  fenêtres  de  mon  cabinet  , où  le  foleil  ne  donnoit 
qu’une  partie  de  la  matinée.  Dès  qu'il  eut  commence  à cchautfcr 
la  tète  du  Chardon  , je  vis  paroitre  à l’ouverture  de  la  porte 
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plufieurs  Fourmis.  Bientôt  clics  fortirent  en  foule  , & s’attrou-  ôn^  \i.tr. 
perent  en  grand  nombre  autour  de  la  porte  : elles  avoient 
même  été  fi  emprcllécs  à fortir  , qu’elles  avoient  fait  fauter 
toutes  les  petites  barricades  qui  en  rétrecilToicnt  l’ouverture. 

Le  folcil  ctoit  ardent , & les  Fourmis  paroilibient  très-émues. 

J’en  vis  un  bon  nombre  qui  defeendoient  le  long  de  la  tige, 
partant  chacune  entre  leurs  dents  un  Ver  ou  une  Nymphe, 
qu’elles  alloient  cacher  dans  la  terre. 

Mais  ce  qui  excita  le  plus  mon  attention,  ce  furent  d’au- 
tres Fourmis  qui  fembloient  poiter  lür  leur  dos  une  de  leurs 
compagnes.  Je  crus  d’abord  que  c’etoient  des  cadavres  qu’elles 
alloient  cnterrec  Une  petite  obl'ervation  que  j’avois  fliile  peu 
de  jours  auparavant , me  fembloit  contirmer  cette  idée  : j’avois 
oblervé  une  de  mes  Fourmis  qui  traniportoit  hors  de  la  four- 
milière une  Fourmi  morte , & qui , après  avoir  rodé  long- 
tems  fur  la  terran’e  fupérieure  , avoit  dépofé  le  cadavre  dans 
une  petite  folle  qu’elle  avoit  rencontrée  à la  furface  de  la  terre. 

J’étois  encore  affermi  dans  ma  penfee  par  l’immobilité  conf- 
tante  de  la  Fourmi  qui  étoit  ainfi  tranfportée  , & je  com- 
mem,üis  à m’affliger  de  la  grande  mortalité  furvenue  dans  la 
petite  République.  Mais  m’étant  avifé  de  prendre  délicatement 
entre  mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  au- 
tre , je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  les  voir  fe  feparer  à l’indant 
l’une  de  l’autre  , & courir  toutes  deux  avec  une  grande  vitelfe. 

Je  répétai  plulleurs  fuis  l’expérience  , & toujours  avec  le  même 
fuccès.  l otîtes  les  Fourmis  que  j’avois  prifes  pour  des  cada-  . 
vrcs , étoient  pleines  de  vie. 

Après  avoir  vu  &,  revu  bien  des  fois  cette  manoeuvre  lin- 
gulicre  de  mes  petites  Fourmis , je  fus  très  embarrail'é  de  m’en 
rendre  raifon  à moi-méme.  Je  formai  diverfes  conjeclurcs  ; je 
préilimai  d’abord  que  c’étoit  quelque  bon  office  que  les  Four- 
mis fe  rendüient  les  unes  aux  autres  : car  il  étoit  allez  natii- 
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(Ti's!‘  M il!  rel  de  prtTumcr  de  tels  offices  entre  des  Infccles  qui  vivent 
en  fuciétc  , &.  qui  font  appelles  à s’entr 'aider  mutuellement 
dans  leurs  travaux.  Mais  une  obfervation  que  je  fis  alors  ne 
me  parut  point  favorable  à cette  conjechire.  J'avois  pris  entre 
mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  autre  fur 
fon  dos  : elles  ne  s’étoient  point  fepare’cs  l'une  de  l’autre , Sc 
les  ayant  mifes  à part  dans  une  boite  , la  porteufe  avoit  con- 
tinué à courir  de  tous  côtés  avec  fa-  charge  : cela  avoit  duré 
un  teins  ; les  deux  Fourmis  s’étoient  enfin  féparées , & j’avois 
remarqué  que  chaque  fois  qu’elles  venoient  à fc  rencontrer  dans 
la  boite  , elles  s'attaquoient  l’une  l’autre  , & fe  mordoient 
fortement.  J’avois  même  cru  appercevoir  que  l'une  des  deux 
faifoit  mine  de  vouloir  monter  fur  le  dos  de  l’autre.  Elles 
ctüicnt  fl  fcmblables  que  je  ne  pouvois  reconnoitre  celle  qui 
avoit  porté  l’autre  fur  fon  dos. 


Je  continuai  à fuivre  cette  étrange  manœuvre  de  mes  Four- 
mis , & je  m’attachai  fur-tout  à obferver  l’attitude  de  celle  qui 
ctoit  port'.'C  , ou  pour  parler  plus  julte  qui  fe  faifoit  porter. 
Je  reconnus  à ne  pouvoir  m’y  méprendre  , qu’elle  faililToit 
lortement  avec  fes  dents  le  delTus  du  col  de  celle  qui  la 
portoit , & que , le  ventre  recourbé  contre  le  dos  de  cette 
derniere  qu’elle  embralfoit  avec  fes  jambes , elle  s’y  tenoit  cram- 
ponnée dans  une  immobilité  parftiite.  La  Fourmi  qui  étoit 
ainfi  forcée  à en  porter  une  autre  fur  fon  dos  , ne  paroifl'oit 
point  foufliir  de  cette  contrainte  : elle  alloit  & venoit  de  tous 
côtés  avec  une  grande  aifance  , & couroit  fouvent  avec  beau- 
coup de  vitcH'e. 

Kon-seuiemest  je  vis  des  Fourmis  qui  defeendoient  le 
long  de  la  tige  du  Chardon  portant  une  autre  Fourmi  fur 
leurs  épaules  ; mais  j’en  vis  encore  d’autres  qui  remontoient 

le 
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le  long  de  la  même  tige  avec  une  femblablc  charge,  & dont  Pus.  XLII. 
la  marche  n’en  paroilToit  pas  moins  dégagée  (i). 

Maintenant  , fi  l’on  réfléchit  un  peu  fur  ces  faits  , on 
fera  fans  doute  porté  à prefumer  avec  moi , que  les  l'ourmis 
n’en  ufent  ainfi  les  unes  à l’égard  des  autres  que  lorfqu'clles 
font  irritées , ou  qu’une  trop  grande  chaleur  les  tire  de  leur 
état  naturel.  Elles  fe  jettent  alors  les  unes  fur  les  autres  ; elles 
fe  livrent  des  combats  finguliers  , & l un  des  champions  fai- 
iifiant  l’autre  fur  le  delllis  du  co!,fe  cramponne  fur  Ion  dos, 

& s’ü'ollinc  à ne  point  lâcher  prife.  L’autre  champion  , qui  ne 
peut  fe  débarrafier  de  fon  adverfaire  , dt  réduit  à le  foulTrir 
(ur  fes  épaules  , & à le  porter  çà  & là  , pendant  un  tems 
plus  ou  moins  long,  ün  fait  que  les  Fourmis  font  fort  co- 
lères ; & l’on  a pu  voir  cent  fois  des  Fourmis  auxquelles  on 
préfentoit  le  doigt  après  les  avoir  un  peu  excitées  , & faiiir 
la  peau  avec  leurs  dents , & s’y  tenir  cramponnées  opiniutré- 
ment , le  ventre  recourbé  contre  le  doigt. 


Je  continuai  à obferver  afiidiiment  mes  Fourmis  jufqu’au 
mois  d’Odobre.  De  tems  en  teins  j’expufois  la  founnilicre 
au  foleil,  & chaque  fois  que  je  l’y  expofois  , je  voyois  les 
Fourmis  retirer  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  de  l'intérieur 
du  Chardon , pour  les  tranlporter  dans  la  terre  ; mais  dès  que 
le  foleil  cclfüit  de  darder  fes  rayons  fur  la  fourmilière  , elles 
rapportoient  leurs  petits  dans  lintérieur  du  logement.  11  faut 
à ces  petits  une  certaine  humidité  , qu’ils  trouvent  dans  la 
terre.  Ils  ne  fauroient  être  expofes  quelque  tems  à l’ardeur  du 


( O Quelque  tems  apres  , j’ob'’ervaiLottc  Efpcce  que  j’avois  tranfportée  d ins 


la  même  manœuvre  chez  les  grande 
Fourrais  des  prairies , dont  la  Fourmi, 
licie  fe  fait  remarquer  par  une  clévatior 
hémirphérique  , cumpofée  de  brins  d«. 
boii , de  paille,  &C.  Une  Fourmiliece  de 

Tome  I. 


rn  jardin,  pour  êtie  plus  à portée  d'en 
Cuivre  les  Fourmis  , me  donna  lieu  de 
revoir  ce  fait  finguüer  que  les  petiics 
Fourmis  du  Ch.irdcn  m"a voient  orTert 
les  premières. 

X X X 
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Ôbs  XLll.  folcil  fans  en  foufiVir  plus  ou  moins.  Les  Fourmis  ouvrières 
qui  le  favent  ou  paroiüent  le  favoir  , ont  grand  foin  de  les 
tranfporter  au  bdbin  dans  le  lieu  qui  leur  elt  le  plus  con- 
venable. Ils  redoutent  également  l’excès  de  la  chaleur  & de 
l'humidité.  Swammerdam  s’en  étoit  afl'uré  par  une  expérience 
qui  avoit  bien  du  rapport  avec  celle  que  je  décris.  11  avoit 
même  cru  voir  que  le  Ver  de  la  Fourmi  fuçoit  l'humidité 
de  la  terre. 

Plus  d'une  fois  j’obfenai , que  lorfqu’une  Fourmi  rappor- 
toit  un  Ver  ou  une  Nymphe  dans  la  fourmilière,  8c  qu’elle 
fe  préfentüit  à la  porte , une  autre  Fourmi  , qui  étoit  prête 
à fortir  , tentoit  de  fe  faifir  du  Ver  ou  de  la  Nymphe  , qu’elle 
le  prenoit  entre  fes  dents  , & s’efl'orçoit  de  le  tirer  à clic  & 
de  l’enlever  à fa  compagne.  Celle-ci  réfilloit  de  tout  fon  pou- 
voir , 8c  faifoit  les  mêmes  efforts  en  fens  contraire  : le  Ver 
étoit  ainfi  tiraillé  quelque  tems  par  les  deux  Fourmis  , fans 
néanmoins  qu'il  p.nrùt  en  fouffrir.  De  pareilles  contcflations 
choquent  un  peu  ce  merveilleux  accord  qu’on  a fuppofé  entre 
les  Fourmis , 8c  qu'on  a trop  exalté.  On  voit  tous  les  jours 
des  Fourmis  fe  difputcr  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long, 
un  grain  d'Orge  ou  de  Bled  , un  brin  de  bois  ou  une  carcaffe 
d'infecle.  iUais  il  faut  convenir  que  nous  fommes  bien  mal 
placés  pour  juger  des  dillércns  qui  s'eievent  parmi  ce  petit 
peuple  ; 5c  ce  que  nous  prenons  pour  un  diiicieiit  pourroit 
bien  être  toute  autre  chofe. 

Je  ne  faurois  dire  de  quoi  mes  Fourmis  vécurent , depuis 
que  je  les  eus  tcrnlportécs  de  la  campagne  dans  mon  cabinet. 
LU  s ne  paroiffoient  faire  que  peu  d’ulage  du  lucre  que  j avois 
mis  à leur  portée  ; 8c  ce  n’étoit  que  de  tcir.s  à autre  que 
quelques  unes  lenibloient  y toucher.  Elles  ne  touchèrent  point 
du  tout  à des  grains  de  bled  que  j'avois  placés  à defflin  fur 
l’une  Sc  l'autre  terrafic.  Jamais  elles  ne  uam'porcertnt  dans  la 
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fourmilière  que  des  gniins  de  terre  , des  brins  de  paille  , ou  Obs.  XLII. 
des  brins  de  foin. 

Co.MmE  je  ne  voyois  aucune  de  mes  Fourmis  defeendre  le 
long  du  poudrier  pour  gagner  la  cuvette  & tenter  de  s'échap- 
per du  petit  enclos  dans  lequel  je  les  avois  renfermées,  j’avois 
néglige  de  tenir  toujours  la  cuvette  pleine  d’eau  ; & j’étois 
venu  à penler  que  cette  précaution  n’étoit  plus  uéceflairc.  Je 
me  trompeis  dans  mon  jugement.  Au  commencement  d’Oclo- 
bre  , je  découvris  pluücurs  de  ntes  Fourmis  qui  fe  prome- 
noient  le  long  d’un  des  montans  de  la  fenêtre,  & qui  s’éloignoient 
beaucoup  de  la  fourmilière.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  de 
leur  retour.  Je  n’ignorois  point , que  les  Fourmis  qui  vivent 
en  pleine  campagne , font  fouvent  de  très-longs  voyages  , & 
qu’elles  favent  toujours  retrouver  leur  domicile.  Je  ne  perdis 
point  de  \aac  celles  de  mes  petites  Fourmis  qui  s’étoient  miles 
en  cüurfe.  J’en  vis  une  qui  dd’ccndoit  le  long  de  la  fenêtre, 

& qui  paroilFoit  vouloir  regagner  la  fourmilière.  Je  la  fuivis 
de  l’œil.  Je  la  vis  arriver  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  , gagner 
le  pied  de  la  cuvette  , monter  le  long  de  fes  parois  exté- 
rieures , defeendre  dans  l’intérieur  , diriger  fa  courte  vers  le 
pied  du  poudrier  , grimper  le  long  de  fes  parois  , traverfer 
les  deux  terralfes  , & rentrer  entin  dans  la  fourmilière.  Au 
même  inllant  , j’apperqus  deux  autres  Fourmis  qui  fortoient 
de  la  tête  du  Chardon , & qui  defeendoient  enfcmble  le  long 
de  la  tige.  Je  jugeai  qu’elles  alloient  en  courfe  , & je  les 
fuivis  de  l'œil  avec  la  même  alliduité  que  la  précédente.  F.llcs 
firent  en  fens  contraire  précifément  le  même  chemin  que  celle-ci 
venoit  de  taire  , & en  allez  peu  de  tems  , elles  parvinrent  au 
montant  de  la  fenêtre  , le  long  duquel  elles  grimpèrent 

J’ÉTois  fort  curieu.x  de  favoir  ce  qu’elles  alloient  faire  vers 
le  haut  de  la  fenêtre  : je  tâchai  de  le  découvrir  : il  ne  me  fut 
pas  difficile  d’y  parvenir.  Le  cadre  de  la  fenêtre  étoit  d’un 
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bois  vii.‘iiv  que  b carie  avoir  cftaqué  ; elle  y avoir  creiifé  ça 
& là  de  petits  trous  , Sc  c'étuit  duos  ces  trous  que  mes 
Fourmis  s'introdiuToient.  Elles  paroilFoicnt  s’occuper  à les  agran- 
dir : avec  leurs  dents  elles  détachoient  de  petits  fragmens  de 
bois  ; elles  Us  pulvcriloient  , & fembloient  vouloir  fc  préparer 
là  un  nouveau  domicile. 


J’iGxoRois  fi  toutes  mes  Fourmis  s’étoient  niifes  en  cam- 
pagne ; je  tentai  de  m’en  inllruire  en  cntr’ouviant  un  peu 
la  cctc  du  Chardon  : aucune  Fourrai  ne  parut  à l’ouverture  : 
j’en  conclus  que  toutes  ou  prelque  routes  avoient  abandonné 
la  f'ounnihere  pour  aller  s’établir  ailleurs.  iUais  vers  le  milieu 
d’Oclubre , le  tems  étant  devenu  froid  S;  pluvieux  , je  ne  dé- 
couvris plus  de  Fourmis  autour  de  la  Ibnétrc  ; l't  je  remar- 
quai que  rouverturc  que  j’avois  faite  h la  tetc  du  Chardon 
avoir  c:é  rebouehée  avec  des  grains  de  terre  , & des  brins 
de  paille.  C’étuit  un  indice  bien  fùr  que  les  Fourntis  avoicnr 
regagné  leur  ancien  domicile- 

Je  ne  quittai  la  campagne  que  dans  le  milieu  de  Décembre. 
Je  retirai  la  roiirntiliere  dans  mon  cabinet,  dent  je  fermai  exae-^ 
tement  les  fenêtres  Sc  les  volets.  Je  revins  à l.t  campagne  au 
mois  d’Avril  i "go  ; mo'n  premier  foin  fut  de  rendre*’  vüke  à 
mes  Fourmis.  Elles  croient  toutes  renlbniiécs  dans  la  tete  du 
Chardon  ; j’en  examinai  l’ouverture  ; & je  reconnus  que  les 
Fourmis  1 avoient  bouchée  en  entier  avec  beaucoup  d’exaditude. 

On  n'a  pas  oublié  le  froid  fi  long  Sc  fi  rigoureux  de  l’hi- 
ver de  1740:  il  avoit  prelque  égalé  en  intcnlité  celui  de  1709, 
l’avüit  furpaflé  en  durée.  Le  retour  du  printems  avoit  été 
retardé  d’environ  fix  fcniaincs.  J’en  eus  plus  d’une  preuve , 
dont  une  ei'.tr’autres  me  fut  fournie  par  les  Papillons  d'une 
Efpecc  de  Chenille  qui  entre  en  terre  pour  s’y  metamorpho- 
lier.  A l’ordinaire  ces  Papillons  commaiceuC  à puruiue  vers 
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la  mi -Avril,  & en  1740,  ils  ne  parurent  qu’au  commence- 
ment do  Juin.  On  peut  cunl'ulter  fur  cet  hiver  mémora'olc 
l'hiiloire  intJren’ante  que  M.  de  Reacmlr  en  a publiée  dans 
les  Mémoires  de  rAcadémic  des  Sciences.  J’avois  lieu  de  crain- 
dre qu  un  hiver  li  Ion.;  1*1:  fi  riijcureux  , 11‘cût  été  fatal  à la 
petite  ie}-L.L!;:,ue  ; Cur  Icau  de  la  cuvette  avoit  gelé  dans 
mon  cabinet  des  le  mois  de  Novembre.  Je  n’y  faifois  point 
de  feu.  Cependant  mes  petites  Fourmis  étoient  encore  pleines 
de  vie , éè  je  ne  tarXii  pas  à en  voir  puroitre  à la  porte  de 
la  fourmilière. 

Pendant  les  mois  d’Avril  lîb  de  Mai,  Sc  jufqu’an  commen- 
cement de  Juin  , clics  fortirent  tort  peu  de  leur  retraite.  Mais 
toutes  les  fois  que  j'expofois  la  fourmilière  au  foleil  , elles 
s'atCroupcient  en  grand  nombre  au-dehors  de  la  porte.  Jl  y 
en  avoit  très-peu  neamiunns  qui  defcendilfent  le  long  de  la 
tige  du  Chardon  pour  s'y  promener  l'ur  la  terrafl'e  fupérieure. 
C-llc$-d  couroient  avec  une  gr.inde  vitdlé  , & paroillbient 
fort  émues. 

Je  renouvcllai  en  partie  la  terre  des  deux  vafes,  & je  fer- 
vis  à mes  Fourmis  de  la  nouvelle  nourriture  & de  nouveaux 
riiatcriaux.  Ce  fut  encore  du  lucre  que  je  leur  donnai  : les 
Fourmis  en  font  friandes  : mais  au  lieu  de  le  diltribucr  fur 
la  terre  des  vafes , je  le  renfermai  dans  une  petite  boite  ♦ , 
où  je  pratiquai  deux  petites  portes  à l’oppofite  l’une  de  l’autre. 
C’étoic  un  petit  magafin  de  proeifions  de  bouche.  Je  le  cou- 
vris d’une  plaque  de  verre  qui  lui  fervoit  de  toit.  Ce  maga- 
fin  fut  place  fur  la  tcrralfe  fupérieure.  Qjielqucs-iines  des  Four- 
mii>  le  découvrirent  bientôt , Sc  ne  manquèrent  pas  d'y  entrer, 
ïlics  y relièrent  quelque  tems  ; Si  fans  doute  qu’elles  y pre- 
noient  une  nourriture  qui  leur  ctoit  devenue  bien  nécellàirc 
après  un  ü long  jeune.. 


XLll. 


* PI.  FI  y 
Fit),  b. 


. Digitized  by  Google 


Y?4  observations  sur  les  insectes. 


Plusieurs  Fourmis  étant  entrées  un  jour  dans  le  magafin,’ 
je  remarquai  qu’elles  n’en  rclTortoient  point  : curieux  de  voir 
ce  qu’elles  y faifoient  , je  m’en  approchai  : je  les  trouvai  raf- 
fcmblécs  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  furface  du  lucre  ; 
les  ayant  rcfrardécs  de  fort  près , j’apperçus  un  de  leurs  Vers 
qu’elles  avoicnt  tranljaorté  là  , éc  qu’une  d’elles  emporta  hors 
du  magafin  dès  qu’elle  m’eut  découvert.  Le  fucre  s’étoit  un 
peu  ramolli  dans  la  boite  ; il  y avoit  contraélé  une  forte 
d’humidité  qui  étoit  favorable  aux  petits. 

J'essayai  un  jour  de  mettre  la  fourmilière  en  plein  air , & 
j’obfcrvai  que  chaque  fois  qu’il  pleuvoit  , les  Fourmis  fe  reti- 
roient  dans  leur  logement,  dont  la  porte  fe  refermoit  en  en- 
tier. Ce  n’étoit  point  une  précaution  que  priflent  les  Fourmis 
pour  fe  mettre  plus  à l'abri  de  la  pluie;  la  Nature  la  prenoit 
pour  elles  , & elles  n’en  étoient  que  mieux  défendues.  En 
pénétrant  l'écorce  du  Chardon  , l’humidité  la  gonfloit , & ce 
gonflement  rcfllrroit  de  plus  en  plus  l’ouverture  de  la  porte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  la  fin  de  l’hiftoire  de 
mes  petites  Fourmis  ; mais  elle  manque  daii.s  mon  Journal , 
Sc  ma  mémoire  ne  fauroit  me  la  rappcller  au  bout  de  trente- 
fept  ans.  Je  fuis  au  moins  bien  fur  , qu’aucune  de  ces  Four- 
mis ne  prit  des  ailes  dans  la  tète  du  Chardon. 

Je  fupprime  les  Obfervations  que  je  fis  à-peu-près  dans  le 
même  teins  fur  de  petites  Fourmis  noires  qui  s’étoient  logées 
dans  1a  terre , & fur  les  grandes  Fourmis  des  prairies.  Ces 
Obfervations  que  je  trouve  confignées  dans  mon  Journal  de 
1739.  n’auroient  rien  d’alTez  intéreflant  pour  le  public.  lUais 
je  ne  puis  padèr  fous  lilence  un  procédé  que  j’ai  vu  prati- 
quer à de  petites  Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans  le  voi- 
linage  de  mes  ruches  vitrées,  ün  fait  que  les  Abeilles  e.xci- 
tent  autour  d’elles  une  chaleur  douce  , qui  éleve  la  liqueur 
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du  thermomètre  bien  plus  liant  qu’on  ne  l’auroit  penfé.  Les 
fourmis  dont  je  veux  parler  fembloient  avoir  reconnu  que 
cette  chaleur  convenoit  à leurs  petits.  Chaque  jour  elles  ap- 
portoient  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  près  des  carreaux  de 
verre  d’une  des  ruches.  Ces  carreaux  ctoient  recouverts  d’un 
volet  de  bois  garni  de  flanelle.  Cétoit  entre  ce  volet  & le 
chaflis  de  verre  qu’elles  plaçoient  leurs  petits  : elles  les  em- 
piloient  contre  le  verre , quelquefois  à la  hauteur  de  plus  de 
deux  pouces.  Quand  je  venois  à ouvrir  le  volet  , c’etoit  tou- 
jours une  grande  del'olation  pour  les  Fourmis  : elles  le  faiiif- 
lüient  aufTi-tüt  de  leurs  petits  , & le  mettoient  à courir  de 
tous  cote.'  avec  beaucoup  de  vitelîe.  En  continuant  de  les  fiii- 
\re,  je  les  voyois  fe  rendre  toutes  par  la  même  route  vers  le 
haut  du  pavillon  fous  lequel  les  ruches  ctoient  placées.  Il  y 
avoit  là  une  fente  qui  pénétroit  dans  l'intérieur  de  la  paroi, 
& où  les  Fourmis  fe  précipitoicut  avec  leur  charge.  Au  bout 
de  quelques  quarts-d'heurc  , on  ne  découvroit  plus  ni  Fourmis , 
ni  Vers  , ni  Nymphes  près  de  la  ruche.  iUais  le  lendemain  , 
ou  les  jours  fiiivans  , j’étois  très-fûr  d’en  retrouver  bien  des 
centaines  contre  les  verres  de  la  ruche. 
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OBSERVATION  XLIII. 


Sttr  tut  procédé  des  Fourmis. 

J’Ai  fait  connoître  ( Obf.  III , V , M.  ) le  procédé  , au  moyen 
duquel  quelques  Efpetes  de  Chenilles  républicaines  favent  re- 
trouver leur  nid  lorfqu'elles  s’en  font  éloignées.  11  m’a  paru 
que  les  Fourmis  avoient  un  moyen  analogue  pour  regagner 
leur  Fourmilière , dont  elles  s’élaigncnt  bien  plus  encore  que 
les  Chenilles  ne  s'éloignent  de  leur  nid.  Un  jour  que  j’obfer- 
Vüis  un  grand  nombre  de  petites  Fourmis  qui  montoient  à la 
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(irti..  xi.ïiT  file  & une  à une  le  lonç  d’un  mur,  je  remarquai  qu’elles  fui- 
\oicnt  conlbmment  la  même  lisne.  Cette  ligne  ctoit  à-p.‘u-près 
droite.  En  même  teins  qu'un  grand  nombre  de  Foirni;  mon- 
toient  le  long  du  mur  en  liiivant  cette  ligne,  i’en  voyois  d’au- 
ties  qui  dercendoient  en  fuivant  audi  conftunmcnt  la  même 
route.  Ces  procédions  de  Fourmis  me  rappellercnt  celles  des 
Chenilles  républicaines , & il  me  vint  fur-!c-dia  np  en  penfée 
que  CCS  Fourmis  que  j’avois  Tous  les  yeux , laitToicnt  , comme 
les  Chenilles , une  trace  qui  les  dirigeoit  dans  leurs  courfes. 
Je  n'ignorois  pas  néanmoins  que  les  Fourmis  ne  ülent  point  ; 
mais  je  favois  qu'elles  ont  une  odeur  alR-z  pénétrante  , qui 
pouvoir  adhérer  plus  ou  moins  aux  corps  qu’elles  touchent , 
& agir  enfuite  fur  leur  odorat.  Je  comparois  ces  traces  ii:vi- 
fibles  aux  paljëes  des  bêtes  fauves . qui  agiieent  fur  l’odorat  du 
Chien.  Il  m’etoit  bien  facile  de  vérifier  mon  foiip.;on  : je  n’.a- 
vois  qu’à  m'y  prendre  comme  je  m’y  ctois  pris  pour  arrêter 
ou  dérouter  dans  leur  marclic  les  Chenilles  qui  vivent  en 
fociété.  Je  pad'ai  donc  le  doigt  rudement  fur  la  ligne  que 
fuivoient  les  Fourmis  : je  rompis  aiufi  le  chemin  fur  une  lar- 
geur égale  à celle  de  mon  doigt  ; & je  vis  précifément  le  niéme, 
fpecbcle  que  celui  que  les  Chenilles  m’avoicr.t  oirert  : les  Four- 
mis furent  déroutées  , leur  in.uchc  lut  interrompue  , & leur 
embarras  m'anuifa  quelque  tems.  Je  répétai  plulieurs  fois  l'c.v- 
périence  avec  le  meme  fuccès  ou  un  (ucccs  équivalent. 

Jf.  placerai  ici  une  Obfcrvation  d’un  autre  genre  , qui  prou- 
vera à quel  point  les  Fourmis  font  attachées  à leurs  Nourrif- 
fons.  Une  Fourmi , que  j’avois  partagée  tranlverfalement  par 
le  milieu  du  corps , & à qui  il  n’étoit  refté  que  lu  tête  & le 
corcclet  , tranfporia  fous  mes  yeux  avec  la  plus  grande  acti- 
vité, huit  ou  dix  Vers  ou  Nymphes  de  fon  Elpece. 

XiCcîlf 
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OBSERVATION  X L I V. 

Sur  les  Vers  mineurs  de  la  Jujquîame. 

L Es  Infectes  mineurs  de  feuilles  ♦ font  pour  la  plupart  des 
animaux  bien  petits  ; car  ils  peuvent  fe  loger  commodément 
dans  répaüf'ur  d’une  fimple  feuille  d'herbe  oü  d’arbre  , fou- 
vent  très-mince.  Ils  fe  glilfent  entre  les  deux  membranes  qui 
en  forment  le  delTus  & le  dcUbus  , & en  détadient  adroite- 
ment la  fub^lance  pirenchymateufe  qu’elles  renferment , & dont 
ils  fe  nourriHént.  Les  uns  minent  tout  autour  d’eux  dans  des 
aires  plus  ou  moins  grandes  , & ce  font  des  Mineurs  en  grandi 
les  autres  creufent  dans  répailTcur  de  la  feuille  des  elpeces  de 
boyaux  pli:s  ou  moins  longs  & plus  ou  moins  tortueux  ; 

& ce  Ibnt  des  .Alincurs  en  galerie.  Ainli , en  même  tems  que 
nos  Infectes  mineurs  travaillent  à te  loger , ils  travaillent  à fe 
nourrir. 

La  plupart  des  Mineurs  ne  fortent  jamais  de  la  mine  qu’ils 
fe  font  creufee  : ils  y padent  toute  leur  vie  ; & beaucoup 
d’Efpeces  y fubillcnt  leur  transformation.  Ik  ne  favent  pas 
même  y rentrer  lorfqu’on  les  a forcés  à en  fortir  ; ils  périflent 
fur  la  fuiface  de  la  feuille  & s’y  dell'échent. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  Alineiirs  de  la  Jufquiame  ; 
ils  fortent  au  belbin  de  leur  mine  , & s’en  creufent  une  autre 
à volonté.  Si  on  les  retire  de  celle  qu’ils  fe  font  nouvellement 
creufée  , ils  ne  tarderont  pas  à fouiller  dans  l’épailfcur  de  la 
feuille , & à le  creufer  une  nouvelle  retraite. 

Il  en  c(t  des  infeétes  mineurs  de  feuilles  comme  des  In- 
fectes qui  s’élèvent  dons  l’intérieur  des  fruits  ; les  uns  & les 
Tome  /.  Y y y 
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On<!.  XIJ".  autres  vivent  pour  l’ordinaire  dans  la  plus  parfaite  folitnde.  On 
ne  trouve  ordinairement  qu’un  fcul  Mineur  dans  chaque  nune. 
Les  i’Uincurs  de  la  Jufquiame  nous  offrent  encore  une  excep- 
tion à CLtte  forte  de  réglé.  Ils  minent  tn  grand  & très  en 
grand  ; & il  n'clt  point  rare  d’en  trouver  fept  à huit  dans  la 
niéiue  mine.  Iis  font  bien  plus  gros  que  la  plupart  des  Mi- 
neurs de  feuilles  , Si  rdlemblent  beaucoup  aux  Vers  de  la 
viande.  Leur  bout  pollerieur  cil  gros  & arrondi  : leur  bout 
anterieur  elt  effile  & garni  de  deux  crochets  en  maniéré  de 
pioches.  C’ell  avec  ces  crochets  qu'ils  creufent  dans  le  paren- 
cl.yme  de  la  feuiile.  Ils  y trouvent  une  fubllance  très  - abon- 
d.inte  & très-rucculentc  qui  cede  facilement  à leurs  ciforts , 
& leur  permet  de  miner  en  très-grandes  aires,  ün  fait  que 
les  feuilles  de  Jufquiame  font  grandes  , épaiiTes , molles  & 
charnues. 

ApRès  avoir  retiré  un  Mineur  de  la  Jufquiame  de  l'inté- 
rieur de  fa  mine , je  le  poiai  fur  le  deflus  d'une  feuille  verte 
de  la  même  plante.  Je  voulois  voir  par  moi-même  comment 
il  parviendroit  à le  creufer  une  nouvelle  miire.  Je  m’armai 
d’une  loupe  pour  ne  rien  perdre  de  toutes  fes  inamruvrcs. 
llientût  il  coinmencja  à entamer  la  furface  de  la  feuille.  Sa 
tête  lé  donnoit  des  mouvemens  très-prompts  ; elle  s’approchoit 
S-.  s’éloignoit  alternativement  du  deff’ous  du  ventre , fans  aban- 
donner lu  furface  de  la  teuilic  , contre  laquelle  les  crochets 
agiiibient  continuellement,  ün  juge  facilement  de  l'effet  que 
les  petites  pioches  produifoient  fur  la  peau  tendre  de  la  feuille. 
Elles  en  ratilloient  la  furface  comme  nous  la  ratiirerions  avec 
l'ongle.  A mcfurc  que  les  crochets  ratiifoient  ainli  la  feuille  , 
elle  prenoit  à cet  endioit  une  teinte  de  verd  plus  foncé  ; c’cit 
que  les  crochets  en  cnlcvoient  l'épidernie  , & mettoient  le 
parenchyme,  à découvert.  Ce  parenchyme  elt  d'un  beau  verd  , 
& répiderme  cil  bbuchàtre  ou  grilàtre.  Non-feuiement  l'en- 
droit que  les  crochets  attaquoient  devenoit  verd,  mais  il  pa- 
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roifToit  encore  un  peu  luimidc  ; apparcniinent  parce  que  les 
vaiflTeaux  qui  ctoioiit  dcdiiiés  par  les  crochets  , lailloient  épan- 
cher le  fuc  qu'ils  contenoienc. 

jUon  Aliiieur  n’eut  pas  befoin  d aqir  long-tems  fur  la  fur- 
face  de  la  feuille  pour  parvenir  à y faire  une  ouverture  capa- 
ble de  recevoir  fa  partie  antérieure.  A peine  cette  ouverture 
eut-elle  été  pratiquée  , que  je  le  vis  introduire  fa  tête  entre 
les  deux  membranes  de  la  feuille.  La  membrane  fupérieurc 
étoit  affez  tranfparentc  pour  me  permettre  d’obferver  ce  qui 
fe  pafl'oit  dans  rintérieur  de  la  mine.  Jufqu’alors  les  crochets 
avoient  agi  perpendiculairement  à la  furface  de  la  feuille  ; mais 
dès  que  le  iMincur  eut  introduit  la  tête  entre  les  deu.x  mem- 
branes , il  donna  une  autre  direction  à l inllrument  ; il  le  di- 
rigea parallèlement  aux  deux  membranes  ; & tandis  qu'il  s’en 
fervoit  à détacher  le  parenchyme , il  le  donnoit  bien  de  garde 
de  toucher  aux  mem'oranes  : elles  dévoient  demeurer  bien  en- 
tières pour  mettre  le  .Mineur  à l’abri  du  contaét  de  l’air  & 
lui  fournir  un  logement  convenable.  11  piochoit  avec  une  ex- 
trême vitelTe  : je  ne  perdis  pas  un  feul  de  l'es  mouvemens  ; 
car  la  membrane  qui  le  couvroit  prenoit  une  tranfparence 
égale  à celle  du  talc.  En  fort  peu  de  tems  il  parvint  à fc 
loger.  Il  niinoit  tantôt  en  avant , tantôt  fur  les  côtés  ; & peu- 
à-peu  il  fe  trouva  en  poflclfion  d'une  mine  où  il  étoit  logé 
très-à  l’aife. 

En  parlant  des  Mineurs  de  la  Jufquiamc , qui  habitent  dans 
la  même  mine,  quelquefois  au  nombre  de  fept  à huit,  d’au- 
trefois au  nombre  de  trois  à quatre  ; .M.  de  Reaumcr  remar- 
que qu'ils  ne  paroifjoient  ni  fe  chercher  les  uns  les  autres  , ni 
craindre  de  fe  rencontrer  * : on  pouvoit  pourtant  douter  avec 
quelque  fondement,  fi  malgré  ces  apparences,  ils  ne  fe  fail'oient 
point  la  guerre  quand  ils  venoient  à fe  rencontrer  dans  l’inté- 
rieur de  la  mine.  Les  lAlineurs  font  de  petits  Infectes  appcilés 
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ons  XI. IV  à vivre  en  fülitude  , & qui  ne  travaillent  point  en  commun 
il  fe  loger.  Ils  rellemblent  à cet  égard  aux  Infcdes  ijui  vivent 
dans  riiuJrieur  des  fruits,  comme  je  l'ai  déjà  lait  remarquer; 
& nous  avons  eu  de  bonnes  preuves  ( Obf.  XIX.  ) que  ces 
derniers  fe  livrent  de  cruelles  guerres , quand  on  veut  les 
forcer  de  vivre  eiifemble  dans  le  meme  logement.  11  me  parut 
donc  LuriL-ux  de  favoir  s’il  en  feroit  de  nunic  des  i\lincurs 
de  la  julquiime.  Pour  m’en  a'îurer  , je  tentai  une  expérience 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'écre  très  - décilive.  J inlroduiiis  un 
fécond  Mineur  dans  la  mine  que  venoit  de  fe  creufer  fous 
mes  yeux  celui  dont  je  purlois  il  n'y  a qu’un  r.iomtnt.  Ce  le* 
coud  Mineur  eut  bientôt  pénétré  jufqu'à  l’endroit  où  le  pre- 
mier étüit  parvenu  ; mais  celui-ci  ne  pantf  point  du  tout  fe 
mettre  en  peine  de  l'arrivée  du  nouvel  hôte  ; il  continua  fon 
travail  connue  auparavant  , & ne  lit  aucune  tentative  pour 
thaflér  le  Mineur  etranger.  Ce  dernier  n’etoïc  pas  fort  à fon 
ailé  : la  mine  où  je  i avois  introduit  n’avoit  été  pratiquée  que 
pour  un  fcul  Ver  , & il  en  rempliilbit  prefqiie  tonte  la  ca- 
pacité. Le  .Mineur  étranger  tacha  de  le  glill'er  entre  les 
parois  de  la  mine  & le  corps  de  l’autre  i\Iineur.  l\lais  comme 
le  Mineur  étranger  étoit  fort  gêné , fes  crochets  ne  pouvoieut 
agir  cü.nmiodcmcnt  contre  les  parois  de  la  mine  : aui'H  ne  pa- 
roilfoicnt-ils  pas  l’élargir  ; & ce  n’étoit  qu’autant  que  le  pre- 
mier Mineur  gagnoit  du  terrein  dans  l épailléur  de  la  feuille , 
que  le  fécond  av.in>,oit  dans  la  mine.  Bientôt  néanmoins  il  y 
lut  entièrement  à couvert  , <5;  dès  qu’il  fe  fut  porté  un  peu 
en  avant  , j’introduilîs  dans  la  mine  un  troilleme  Mineur  , 
puis  un  quatrième.  On  voit  bien  qu’ils  y devuient  être  tous 
fort  mal  à l’aife  ; & pourtant  il  ne  leur  arriva  jamais  de  s’at- 
taquer les  uns  les  autres.  A mefure  que  le  premier  avanqoit, 
les  antres  le  fuivoient  & élargiUbient  de  plus  en  plus  la 
mine,  (t) 

(it  Je  voulois  pliiter  à la  niiteiie  ceud'urijtiianis  , les  Übrervariens  que  j’avoit 
Oofervalioii  fur  les  Veis  mineurs  (Je  l^lfaiies  en  i*4*  i fui  l'ecuf  fingulie;  rie  la 
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OBSERVATION  X L V. 

\ 

Sur  une  petite  Arai^u  'c  qui  faifoit  fuir  une  Araignée  domejîique 
lie  la  plus  grande  taille. 

J E jcttni  un  jour  une  Mouche  au  milieu  de  h toile  d’une  des 
I''us  groiïls  Ar.iignécs.  C’étoit  de  celles  qu’on  nomme  dotnef- 
tiques.  Elle  ne  tarda  pas  à l'urtir  de  fa  niche  pour  accourir 
fur  la  proie.  Je  crus  que  c'en  choit  fait  de  la  pauvre  ÎMouche  ; 
loifque  je  vis  foitir  de  deffous  levtrémité  oppolec  de  la  toile 
une  autre' Araignée , groüe  tout  au  plus  comme  un  petit  pois, 
qui  s'avançoit  à grands  p.is  vers  celle  qui  alloit  emporter  1a 
Aloucl.e.  j’étois  étonné  du  courage  &:  de  la  témérité  du  cham- 
pion. J’avois  Ibuvent  cru  remarquer  que  les  Araignées  qui  li- 
crent  combat  à d’autres  Ai. lignées  dans  leurs  propres  toiles, 
uvoient  de  grands  avantages  , parce  que  connoilfant  tous  les 
dét  )urs  de  leur  labyrinthe  , elles  fe  mettent  facilement  en  fu- 
reté par  la  iuite  , quand  le  combat  ne  leur  cil  pas  avanta- 
geux , qu'elles  lavent  revenir  enfuite  par  des  chemins  dé- 
tournés fondre  fur  l’ennemi , au  moment  qu’il  s’y  attend  le 
moins.  Mais  je  n'avois  jarr.ils  obfervé , &.  je  n’avois  jamais  lu 
dans  aucun  livre  d’Ililloirc  Naturelle , qu'une  petite  Araignée 
vint  dii'piiter  une  Mouche  à une  autre  Araignée  , beaucoup 
plus  fuite  qu’tllc  , & jurques  dans  fa  propre  toile,  j’etois  doqc 
extrêmement  curieux  de  lavoir  comment  fc  termineroit  un 
combat  lî  inégal:  je  redoublai  d'attention  ; & voici  un  nou- 
veau fujet  d’étonnement.  La  démarche  de  la  petite  Araignée 
ne  rcllembloit  point  du  tout  à celle  des  Infectes  de  fon  Ef~ 


AraiÿncL  ; mais  je  dois  renvoye 
fur  ce  lu, et  à i'aiticle  ;:r  de  mes  Cou- 
Jùlrraut'n-  fur  le  coi/n  otÿonijcs , où  ce: 
Oi.rcrv»(ions  fo.at  tapporcecs  en  dcioil 


M de  Rkau.mur  en  avoi:  donné  un  pré- 
cis dans  le  dernier  .Mémoire  du  Tome  V l 
.le  l'un  Hitloire  des  Infectes. 
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rï;s.^xi7v^  pccc  ; elle  ne  nuuclioit  qu’à  reculons , & en  ruant  fans  cclTe 
des  pieds  de  derrière.  Cftoit  ainli  qu’elle  s’avanqoic  vers  la 
grode  Araignée.  Celle-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  apper(,ue , qu’elle 
p.irut  füiiger  à la  retraite  ; & quoique  la  petite  Araignée  en 
fût  encore  à une  alfez  grande  diftance  , chaque  fois  qu’elle 
ruoit , la  grolTe  Araignée  lichoit  le  pied  , & s’éloignoit  un 
peu  plus.  Enfin  , ne  pouvant  apparemment  plus  foutenir  la 
préfence  ou  l’approche  du  valcureu.K  champion  , elle  tourna 
le  dos , & courut  fe  cacher  dans  fa  niche  , abandonnant  hon- 
teufement  & le  champ  de  bataille  & le  butin.  Après  cette 
retraite  fi  honorable  pour  la  petite  Araignée  , je  m’attenJois 
que  la  Mouche  qui  n'avoit  pu  fe  débarranèr  d’entre  les  fils 
de  la  toile , alloit  devenir  la  récompenfe  du  courage  de  notre 
héroïne  : mais  elle  préféra  la  gloire  d’avoir  vaincu  aux  avan- 
tages de  la  vidoirc  : elle  battit  à fun  tour  en  retraite  : mais 
fa  démarche  lut  alors  très  - dilfcrente  de  celle  qu’elle  avoit 
eue  en  allant  au  combat.  Je  la  vis  regagner  l’endroit  dont 
elle  étoit  partie , en  marchant  en  avant  comme  ks  autres  Arai- 
gnées, & d'un  pas  tranquille  & allez  lent. 

Qcelqces  mornens  après  , la  grolTe  .Araignée  forcit  de 
nouveau  de  fa  cellule  pour  revenir  à la  charge  : mais  elle 
paroilfoit  prcfque  tremblante  , & fembloit  regarder  de  tous 
cotés  ; & ne  découvrant  plus  l’ennemi , elle  s’avanqa  lltr  la 
Alouche  : mais  au  moment  qu’elle  alloit  s’en  failir  , voilà  la 
petite  araignée  qui  reparoit  comme  la  première  fois  , & s'a- 
vance à reculons  contre  la  grofl’e  Araignée  , en  ruant  tou- 

" jours  des  pieds  de  derrière.  La  lâche  Araignée  ne  put  foute- 

nir la  vue  de  fon  antagonifte,  je  la  vis  tomber  prcfque  en 
défaillance , à meliirc  que  la  petite  .Araignée  s’approchoit.  En-  i 

fin  elle  regagna  fon  trou  comme  la  première  fuis  ; & la  pe- 
tite Araignée  , contente  de  l’avoir  forcée  à fuir  , ne  toucha 
point  à la  Mouche  , & fe  retira  de  fon  côté.  Ces  fmguliers 
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afTauts  furent  réitérés  trois  à quatre  fois , Sc  toujours  de  la 
même  maniéré. 

La  petite  Araifjnée  étoit , comme  je  l’ai  dit  , de  la  grof- 
feur  d’un  petit  pois.  Son  ventre  étoit  fort  arrondi.  Elle  pa- 
roifloit  recouverte  en  entier  d'une  écaille  fort  luilante , de  cou- 
leur pourpre.  Les  pieds  dont  elle  ruort  , étoient  e.\tréme- 
ment  aigus.  Elle  ne  fe  filoit  point  de  toile  : au  moins  je  ne  lui 
en  découvris  point.  Elle  lé  tenoit  fous  celle  de  la  grolTe  Araignée. 

. ^ 

OBSERVATION  X L V I. 

Continuation  du  mime  fujet. 

L Es  faits  qu’on  ne  doit  qu’à  d'heureux  hafards  , ne  font 
pas  de  ceux  qu’on  peut  fe  promettre  de  revoir  aulli  fouvent 
qu’on  le  voudroit.  On  penfe  bien  que  je  dclirois  extrême- 
ment de  répéter  l’obfervation  que  je  viens  de  raconter.  L’oc- 
cafion  ne  s’en  préfenta  qu’en  Juillet  1742.  J’eus  alors  le  bon- 
heur de  rencontrer  une  petite  Araignée  qui  me  parut  fembla- 
ble  à celle  dont  j'avois  admiré  le  courage.  Je  h renfermai 
auili-tôt  dans  un  poudrier  avec  une  affez  grolfe  Araignée  do- 
meftique.  Je  fermai  le  poudrier  avec  un  couvercle  de  papier; 

& je  me  promis  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  mes  deux 
Araignées. 

La  petite  Araignée  fe  tenoit  conftamment  vers  le  haut  du 
poudrier  , contre  le  couvercle  : l’autre  relloit  au  fond  du 
vafe.  11  fe  palfa  pluficu.-s  jours  avant  que  l’Araignée  donielli- 
que  commen(,àt  à tendre  une  toile.  Mais  la  petite  Araignée 
tira  bientôt  quelques  fils  depuis  les  parois  du  poudrier  juf- 
qu’au  couvercle. 


0 ns  XLVi.' 
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Obs,  XL VI.  Sur  CCS  entrefaites , j’cfTayai  d’introduire  dans  le  poudrier 
une  Mouche  commune  , par  un  trou  pratiqué  dans  le  cou- 

‘ vercle  de  papier  ; & je  lus  très  - attentif  à obferver  ce  qui 

fe  paffoit.  L’Araignée  domeltiquc  courut  auffi-tôt  fur  la  Mou- 
che , fans  que  la  petite  Araignée  le  mît  en  devoir  de  lu  lui 
difputer. 

QcELtjUEs  jours  s’étant  écoulés  , je  remarquai  que  la  petite 
Araignée  avoit  pondu  contre  le  couvercle  , & qu’elle  avoit 
rcnieriné  fes  anifs  dans  une  bourfe  de  foie  , de  forme  fphe- 
rique,  & de  la  grolfeur  d'un  petit  pois.  La  taille  de  l’Arai- 
gnee  avoit  diminué  prcportionnellenient. 

La  grolTc  Araignée  avoit  tendu  une  toile,  & elle  s’y  étoit 
pratiqué  une  niche  comme  les  Araignées  de  fon  Kfpcce  ont 
coutume  de  le  faire.  Un  jour  une  Alouciic  abeilliforme  m’étant 
tombée  entre  les  mains , je  la  fis  palier  dans  le  poudrier.  Elle 
fut  d’abord  arretée  par  les  fils  qui  traverfoient  le  milieu  de  la 
hauteur  du  vafe.  Aulli-tct  les  deux  Araignées  fe  mirent  en 
mouvement.  La  plus  grolle  s'avança  vers  la  Mouche , Sc  fe 
jetta  fur  elle  pour  l'emporter  dans  lu  niche  : mais  la  grolléur 
de  la  Mouche  & les  fils  qui  la  retenoient , ne  permirent  pas 
à l'Araignée  de  l’emporter  fur  le  champ.  Une  légère  impul- 
fion  donnée  par  hufard  au  poudrier  , fit  fuir  l’Araignée.  Dans 
le  même  tems  , je  vis  la  petite  Araignée  s’avancer  vers  la 
Mouche  ; puis  fe  retourner  de  façon  que  fon  derrière  regar- 
doit  vers  la  grolle  Araignée.  Elle  répéta  pluficurs  fois  le  même 
manege.  Je  l’obfcrvois  de  fort  près  : j’apperçus  que  fes  ma- 
nœuvres tendoient  h lier  la  Mouche  avec  des  fils  de  foie , 
dont  elle  arrètoit  une  des  extrémités  au  couvercle.  La  Alou- 
che  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  ; elle  avoit  été  bleflée  à 
mort  par  la  grolle  Araignée.  Celle-ci  fortit  bientôt  de  la  ni- 
che , remonta  vers  la  Mouche  , la  faifit  avec  fes  pinces  , & 
fit  des  efibrts  pour  la  tirer  à elle.  La  petite  Araignée  , nulle- 
ment 
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hicnt  intimidce  de  la  préfciice  de  l’autre  , coiitiiuioic  f:s  ma-  Ôns.XLVîI. 
n^EUvres,  Elle  s'approchuit  même  ü furt  de  la  ^louelie , qu’elle 
fembloit  fe  difpoicr  à la  l'aifir.  Ce  n’etoit  pas  néaiimoins  Ion 
ded'oin  ; car  elle  ne  la  l'airillbit  point.  L’Arni^:pH;e  donicftique 
rêitdroit  les  cfl'orts , «SI:  fciitaut  qu’ils  ctoicat  inutiles  i & qu’elle 
ne  pars’cnoit  point  à détacher  la  Aloiichc  , elle  tei’-ta  de  s’y 
prendre  de  plus  haut,  éè  d'arriver  à l’endroit  où  tenoient  les 
lils  de  foie  qui  arrètoient  la  Mouche.  Il  me  parut  même 
qu’elle  les  brifoit  avec  fes  pinces , & bientôt  elle  -auroit  em- 
porté la  Mouche.  Mais  la  petite  yVraignee  revint  à la  clurge 
avec  plus  de  promptitude  & d’aedivité  : elle  fcmbla  même  un 
moment  ruer  contre  la  grodé  Araignée  , qui  fc  mit  à fuir  à 
l’inltant.  Auni-tot  apres , la  petite  Araignée  tira  à elle  la  Alou- 
che , & la  remonta  peu-à-peu  avec  les  fils  , comme  avec  de 
petits  cables,  jufqu’au  haut  du  poudrier  & près  du  couvercle, 

& là  , elle  fuça  tranquillement  fa  proie.  Qiiand  elle  eut  ache- 
vé d’en  tirer  tout  le  fuc  , elle  la  dépendit  , en  rompant  les 
fils  qui  la  tenoient  attachée. 

■- -naa- ^ L 


OBSERVATION  X L V 1 I. 

Sur  l'Araignée  qui  renferme  fes  œufs  dans  une  bourfe  de  foie , 
qu'elle  parte  par  tant  avec  elle. 

S'X'ammerdam  CO  Lister*  & Rf.aumur  (2)  ont  parlé  de  cette  *Dc.Iuwch. 
Araignée.  Je  ne  tranferirai  pas  ici  ce  qu’ils  en  rapportent  : je 
nie  borne  dans  cet  écrit  a mes  propres  obfcrvations. 

Cette  Efpecc  d’Araignée , que  Lisïei^  a nommée  Araignée 

(i)  Hijioria  Infitîoniiii  ^incralis  A (2)  Mémoires  de  l"  Académie  Royale 
hibiia  Si!tnr.€  , p?je  55.  l'f/  Sucncet  , année  171c. 

Tome  L Z z / 
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(iRs.xi.vil.  loup  , rcnlcrme  fcs  œiifs  clans  une  forte  tJe  fac  ou  de  bourfe 
de  foie  blanche  , d’un  tiffu  fort  lcrré.  On  voit  fouvent  de  ccs 
Ar:’i«;nécs  courir  dans  les  allées  des  jardins  : le  fac  aux  reufs 
les  fait  rentarquer , & on  le  prend  pour  le  ventre  de  l'Arai- 
gnée , parce  qu’elle  le  porte  par-tout  avec  elle.  Cette  Arai- 
gnée ne  file  point  de  toile:  elle  bat  la  campagne  , & s’élance 
fur  les  petits  Inléclcs  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

On  laie  que  les  Araignées  ont  au  derrière  de  petits  ma- 
melons qui  fc.iit  des  amas  de  très-petites  filières  où  le  moule 
une  liqueur  glutineufe  qui  fc  dtlfétlie  très-promptement  à l’air. 
Cette  liqueur  ell  la  foie  de  l’Infccle.  C’ell  de  cette  loie  que 
notre  Araignée  forme  la  bourfe  dans  laquelle  elle  renferme 
fes  œufs.  Cette  bourfe  cft  de  couleur  fphériqiie.  L’Araignée 
Ja  colle  au  bout  de  fon  derrière , à l'aide  du  lue  glutineux 
qu'elle  e.vprime  de  fcs  mamelons.  Elle  y clt  fi  bien  collée , 
qu’elle  ne  s’en  détache  point  , quelques  mouvemens  que  fe 
donne  l’Araignée , & lors  même  qu'elle  court  au  milieu  des 
herbes  les  plus  touifucs. 

L’extrI-me  attachement  de  notre  Araignée  pour  fcs  œufs  , 
cft  ce  qu’elle  offre  de  plus  'intércflant.  Elle  a cet  air  fauvage 
Sc  prefquc  féroce  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  Arai- 
gnées. Elle  court  iS:  faute  avec  agilité , & l'on  a de  la  peine 
à la  lailir.  xMais  li  on  lui  enlève  le  précieux  dépôt  qu’elle 
porte  par-tout  avec  eîle  , on  fera  furpris  du  changement  qui 
s’opérera  chez  elle.  Cette  Araignée  , aup.rravant  li  fauvage  , 
paroitra  s'apprivoifer  fur  le  champ  : on  la  verra  relier  immo- 
bile à la  meme  place  , puis  fe  mettre  à marcher  d'un  pas 
lent  , & à chercher  de  tous  côtés  la  bourfe  qui  lui  a etc 
enlevée.  Elle  rappellera  à l’cfprit  l'idée  d'une  Poule  qui  a 
perdu  les  Foullins.  Elle  ne  fuira  pas  même  quand  on  vien- 
dra à la  toucher.  Alais , li  l'Obf  rvateur  ému  de  compullion , 
lui  rend  le  précieux  lac  ou  qu'il  le  mette  à fu  portée  , elle 
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s'en  faifira  à l’inftant  avec  fes  pinces , & s’enfuira  auni-tôt.  Obs.XLVH» 
(iueîquefois  néanmoins  elle  paroitra  moins  prdTée  de  fuir , 
fur-tout  fi  elle  n’cll  point  inquiétée;  & au  lieu  de  fe  borner 
à faifir  & à emporter  le  fac  avec  fes  pinces,  elle  fe  donnera 
le  tenis  de  rattacher  folidement  à fon  derrière  ; &.  l’opération 
faite , on  la  verra  reprendre  fon  premier  naturel 

Dans  la  vue  de  mettre  à une  épreuve  nouvelle  l’attache- 
ment fingulier  de  cette  Araignée  pour  fes  œufs  , il  me  vint 
un  jour  en  penfée  d’en  j’etter  une  des  plus  fauvages  dans  la 
folle  d’un  grand  Fourmilion.  Elle  fe  tira  bientôt  du  précipice 
& remonta  avec  agilité  au  haut  de  la  fulfe.  Je  l’y  précipitai 
de  nouveau  : le  Fourmilion  plus  Idte  cette  fois  que  la  pre- 
mière , failit  avec  fes  cornes  le  fac  aux  œufs  , & l’entrainoit 
fous  le  fable  pefur  en  faire  curée.  De  fon  cote  l’Araignée 
s’efforçoit  de  tirer  à elle  le  foc  & de  l’enlever  au  ravilléur 
invifible  qui  s’en  emparoit.  L’efpece  de  glu  qui  colloit  le  fac 
au  derrière  de  l’Araignée  ne  put  tenir  contre  des  fccoufics 
aufli  violentes  : le  fac  fe  fépara  du  derrière  ; mais  l’Araignée 
le  reprit  aufii-tot  avec  fes  pinces,  & redoubla  fes  efforts  pour 
l’arracher  au  Fourmilion.  Ce  fut  en  vain;  le  Fourmilion  con- 
tinua à entraîner  le  fac  fous  le  fable  : l’infortunée  mere  pou- 
voit  au  moins  dérober  fa  vie  à rennemi  ; elle  n’avoit  qu’à 
lâcher  le  fac  & à regagner  le  haut  de  la  folle.  Mais  chofe 
étonnante  ! elle  prêtera  de  fe  lailfer  enterrer  toute  vive. 

CoM.ME  le  fable  me  cachoit  ce  qui  fe  palToit  , je  voulus 
en  retirer  l’Araignée  pour  m’afiiirer  li  elle  tenoit  encore  le 
fac  aux  œufs  : mais  je  m’y  pris , fans  doute  , avec  trop  peu 
de  ménagement  ; le  fac  demeura  au  Fourmilion.  La  tendre 
mere  privée  de  fes  œufs  , ne  voulut  point  quitter  la  fo'.fe  où 
elle  venoit  de  les  perdre,  javois  beau  la  piquer  à plulieurs 
reprifes  avec  le  bout  d’un  brin  de  bois  pour  l’obliger  à fortir 
de  la  folle , elle  s’opiniutroit  toujours  à y demeurer.  11  fem- 
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(’/isrxiMT.  bloit  q'ie  la  vie  lui  fût  devenue  à charge  , & qu’il  n’y  eût 
plus  pour  elle  de  plaifir  à efpérer.  Qiie  de  meres  nous  pour- 
rions renvoyer  à Técole  de  cette  Araignée  ! 

UxE  autre  Araignée  de  la  même  Efpece  m’étant  tombée 
entre  les  mains,  je  la  renfermai  dans  une  petite  boite  vitrée, 
pour  l'oblerver  plus  à mon  aife.  Elle  ctoit  de  la  plus  graneè* 
taille  , Ce  le  fac  aux  œufs  étoit  un  des  plus  gros  que  j’eun'e 
encore  vus.  Je  prenois  fouvent  plaifir  à enlever  ce  fac  à l'A- 
raignée. Je  me  llrvois  pour  cet  eliét  d’un  petit  bâton.  Elle 
fc  dii'noioit  d’abord  à le  foiifirairc  par  la  fuite  ; mais  lorfque 
je  la  lcrrois  de  trop  près  pour  qu’elle  pût  s’échapper , elle 
mettoit  tout  en  (vuvre  pour  m’empêcher  de  lui  enlever  l'on 
lac.  Klle  le  ccuclioit  ddlûs , le  couvroit  de  fon  corps,  l’em- 
br.illbit  avec  l'es  jambes , le  faiiiRbit  adroitement  avec  l'es  pin- 
ces , & tàchoit  d’écarter  le  jietit  b.iton  en  le  rcpoulfant  avec 
fes  pieds.  Enfin  quand  j’étois  le  plus  fort  , & que  je  venois 
à bout  de  tirer  le  fac  de  dciknis  les  pattes  de  l’Araignée  , & 
que  je  l’entrainois  vers  moi , je  voyois  la  pauvre  Araignée 
f'ire  les  plus  grands  efl'orts  |iour  retirer  le  f.ic  de  fon  côte  ; 
tüe  le  renverfoit  fur  fes  derniercs  jambes  , dt  le  mettoit 
d ins  toutes  les  pollurcs  qui  pouvuient  lui  être  les  pilas  avnn- 
rigeufe-s.  Si  je  contimiois  à nier  de  force  , !i  je  me  lâikLiuis 
du  f:c , l'A.raignée  deir.curoit  immobile  Se  conll .'ruée  ; mais  rc- 
, VI  liant  bientôt  à elle  , je  la  voyois  rôder  dans  la  boite  poirr 

Y chercher  ce  lac  qui  lui  étoit  iî  cher  : le  lui  rendais- je  ? 
elle  le  prnehoit  aufli-tôt  ddl'us  , le  l'ai.fillbit  avec  fes  pinces 
ou  le  collait  à fon  derrière , & fc  mettait  à courir. 


Je  m’arrétois  feuvent  à confidérer  mon  Araignée  à travers 
Es  parois  tranfparuites  de  là  prifon.  Je  l’obferv.;is  quelquefois 
] rumener  fon  derricrc  l'ur  la  furface  de  la  petite  boule  de 
loie.  C’etoit  toujours  après  que  je  là  lui  avois  erlevée  c'é  que 
je  la  lai  avois  rendue.  Cor.unc  j’avois  , üms  doute  , endom- 
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mage  un  peu  le  tiffli,  clic  tiavailloit  à le  réparer  & à le  Ibr-  Ui;s7xi.\  \\. 
tiher  par  de  nouveaux  fils.  Je  voyois  la  foie  fortir  des  filières 
& recouvrir  de  fils  certaines  portions  de  la  fuperficic  du  fac. 

Mon  Araignée  ne  le  donnoit  que  peu  de  niouvenicns  dans 
fa  prilbn.  A l’ordinaire  , elle  deuicuroit  tranquille  à la  mémo 
place , Si  quoique  j’introduifilfe  dans  l'on  domicile  une  Mou- 
che vivante  , loin  de  lui  donner  La  clulfe  , elle  le  ■ mettuit  à 
fuir  toutes  les  fois  que  la  î\louchc  venoit  à la  toucher.  Toute 
fon  occupation  feml  loic  confiiter  à garder  précieufement  fes 
a'iifs , à les  couver  en  tjuelquc  forte. 

Au  bout  de  quelque  tems , je  vis  avec  furprife , que  l’Arai-. 
gnéc  avoit  abandonné  ce  même  fac  qu'elle  avoit  défendu  ü 
fouvent  avec  tant  de  courage  & d’adrelfe  ; éc  qu’elle  s’en  te- 
nait éloignée.  Je  fus  plus  furpris  encore  , lorfque  l’ayant  placé 
auprès  d cllc  jufqu’à  le  lui  faire  toucher  , je  la  vis  s’en  éloi- 
gner de  nouveau.  Je  m’apperçus  en  même  tems  , qu’elle  n’é- 
toit  plus  auili  agile  ; elle  paroidbit  malade  ou  languilLinte. 

Je  ne  favois  à quoi  attribuer  l’abandon  du  précieux  fac  , & 
je  rciléchülbis  là-dellus  quand  je  commenqai  à découvrir  dans 
la  boite  de  très-prtites  Araignées  , dont  le  nombre  augmen- 
toit  par  degrés.  Elles  ctoient  récemment  éclofes  des  œufs 
dont  l'Araignée  avoit  pris  tant  de  foins.  Toutes  alloient  fe 
rendre  auprès  de  leur  mere  , & toutes  grimpoient  fur  fou 
corps  ; les  unes  fc  plaqoient  fur  la  poitrine , les  autres  fur  le 
ventre  , d'autres  fur  la  tete  , d’autrés  fur  les  jambes , de  fa- 
çon que  l’Araignée  en  ctoit  toute  couverte  : elle  Icmbloit  plier 
fous  le  poids  Ce  n'étoit  pourtant  pas  qu’elle  en  fût  fiircliarn 
gée  : mais , comme  je  l'ai  dit , elle  paroidbit  depuis  quclqucst 
j' urs  afi'z  languiirante  ; fes  jambes  au  lieu  d ètre  étendues  fur 
les  cotés  du  corps  comme  elles  le  font  dans  les  Araignée^ 
qui  l'e  portent  bien  , étoient  ramenées  vers  la  poitrine  comii\'î 
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0i»,KLVll.  ell:s  le  font  d;ins  les  Araignées  qui  fouffrent  , ou  qui  font 
pris  de  périr.  Mon  Araignée  finiffoit  donc  les  jours  après 
avoir  donné  naüTance  à une  nonibreufe  poftérité. 

Les  petites  Araignées  dcracurcrent  encore  attroupées  fur  le 
cadavre  de  leur  mere  & ne  l’abandonnèrent  qu'au  bout  de 
quelques  jours.  En  conlidérant  ces  petites  Araignées  pendant 
qu’elles  étoient  attroupées  fur  leur  mere  , il  me  vint  à l’efprit 
un  foupçon  que  je  n’ofe  prefque  indiquer  dans  la  crainte  de 
g.rtcr  ce  que  j’ai  raconté  à la  louange  des  mœurs  de  cette 
Efpecc  d’Araignée  : je  foupqonnai  qu»;  les  Araignées  nouvelle- 
ment éclofcs , ne  fe  rendoient  fur  le  corps  de  leur  mere  & 
ne  s’y  arrangeoient  li  bien , que  pour  en  fuccr  la  liibliance. 
On  voudra  bien  me  pardonner  cet  odieu.x  foupqon  que  je 
n’indique  que  pour  inviter  les  Obfervateurs  k examiner  la 
chofe  de  plus  près. 

A leur  naiffance  mes  petites  Araignées  étoient  d’une  cou- 
leur qui  tiroit  fur  le  gris  blanchâtre  ; mais  elles  fe  rembru- 
nirent dans  la  fuite.  Les  yeux  étoient  la  partie  qui  fe  fai- 
foic  le  plus  l'cmarquer.  Elles  tendirent  des  fils  de  coté  & 
d'autre  de  la  boite  : mais  tomme  je  n’ignorois  pas  , que  les 
Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres  allez  peu  de  tems 
V après  leur  fiaid'ance , je  ne  tentai  pas  d'elever  celles  qui  étoient 
étioles  fous  mes  yeu.x. 
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PLAN  C I!  E I. 

La  Figure  de  cette  Planche  eft  renréfentcc  au  naturel. 

P eft  un  de  ces  vafes  de  verre  connu  des  Naturaliftes  fous, 
le  nom  général  de  poudrier. 

C eft  une  grande  coque  de  foie  & de  poils  , que  s’étoit 
conflruite  une  grolfe  Chenille  velue.  Cette  coque  dt  atfez 
tranlparente. 

A eft*  la  Chryfalide  dans  laquelle  cette  Chenille  s’étoit  tranf- 
formée. 

a eft  la  partie  antérieure  de  cette  Chryfalide , placée  au  bout 
fupéricur  de  la  coque. 

0 eft  une  ouverture  qui  paroiffbit  avoir  été  ménagée  à ce 
bout  par  la  Chenille.  La  partie  antérieure  de  la  Chryfalide  ré- 
pond à cette  ouverture. 

/>  eft  la  partie  poftéricure  de  la  Chryfalide  , qui  appuyé  fur 
la  parois  inférieure  de  la  coque. 

b eft  la  Figure  pointillée  de  cette  même  Chryfalide  couchée 
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de  fon  long  fur  la  paroi  inferieure  de  la  coque , vers  le  bout 
inférieur. 

d cfl  la  dépouille  de  Chenille. 

F L A N C H r I I.  '' 

Cette  Planche  reprefente  au  naturel  un  nid  de  ces  Chenilles 
que  j’ai  iiomnit'cs  h dentelles  , & qui  vivent  en  fociété  une 
partie  de  leur  vie. 

N N ce  nid  de  forme  allez  irrégulière  , d une  foie  blanche 
& allez  lullrée.  II  ell  conllruit  dans  les  intervalles  de  quelques 
branches  de  Prunier  fauvage. 

0 000  0 font  cinq  ouvertures  oblongues  , lés  unes  plus 
grandes , les  autres  plus  petites , qui  font  autant  de  portes  de 
1 habitation. 

R R ed:  un  chemin  tapilTé  de  foie  qui  va  aboutir  en  ligne 
ï droite  à la  principale  porte  du  nid.  » 

S S S S c(t  un  autre  chemin  de  foie  qui  va  en  ferpentant 
autour  du  nid  , & fc  rend  pareillement  à une  des  portes 
du  nid. 


P L A N C H E I I I. 

Les  FfGUREs  r , 2 reprefentent  au  naturel  deux  petites 
branches  d'Aubepine , au.xquellcs  font  fufpendus  de  ces  nids  de 
Chenilles , que  j'ai  nommés  en  pendchquû'i. 

N N N N N font  ces  nids.  11  en  efl:  quatre  qui  ne  font  • 
compofés  que  d'une  feule  feuille  : le  cinquième  fufpcndu  à la 
’ brancha 
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branche  de  la  Figure  2 , eft  coiiipofé  de  deux  feuilles , dont 
le  pédicule  eft  en  vue. 

/ / / //  fil  de  foie  qui  tient  le  nid  fufpendu , & qui  étoit 
auparavant  une  de  ces  traces  de  foie  qui  recouvroient  la  branche , 
& qui  en  a été  détachée. 

t t t t t endroits  de  la  branche  autour  dcfquels  le  fil  qui 
tient  le  nid  fufpendu  , eft  entortillé  plus  ou  moins. 

Les  Figures  3 , 4 , ^ , 5,7  font  repréfentées  un  peu  groflîes 
à la  loupe. 

La  Fig.  3 eft  celle  de  la  tête  & du  premier  anneau  d’une 
Chenille  dans  laquelle  fe  voit  cette  nouvelle  partie  que  j’ai  dé- 
couverte dans  plufieurs  efpcces  de  ces  Infedes. 

M cette  nouvelle  partie  qui  a la  forme  d’un  mamelon  un 
peu  alongé  , & qui  eft  placée  entre  la  Icvre  inférieure  & la 
première  paire  des  jambes  écailleufcs. 

l la  levre  inférieure. 

/ la  filiere  , qui  relTemble  à un  petit  aiguillon. 

i i la  première  paire  des  jambes  écailleufes. 

La  Fig.  4 repréfente  la  Chenille  renverfée  fur  le  dos , pour 
mettre  en  vue  la  petite  fente  de  laquelle  fort  le  mamelon  charnu 
de  la  Figure  3. 

./  cette  fente. 

La  Fig.  ^ repréfente  une  autre  Chenille  » ou  plutôt  fa  tête 
Tome  L . A a a a 
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ou  fon  premier  anneau  , renverfé  fur  le  dos , pour  montrer  les 
deux  niiimclons  charnus  que  j’ai  découverts  dans  cette  Chenille. 

ni  ni  ces  mamelons , moins  alongés  que  celui  de  la  Fi-, 
gurc  3- 

La  Figure  6 cft  celle  du  devant  de  la  tète  de  la  grande 
Chenille  à queue  fourchue  du  Saule  , deftinée  à faire  voir  la 
fente  placée  fous  le  premier  anneau  , & dont  on  peut  faire 
fordr  la  nouvelle  partie. 

/ cette  fer.tc  bien  plus  alongée  que  celle  de  la  Figure  4. 

I.A  Fio.  7 repiércnte  les  quatre  mamelons  qu’on  a forces  de 
fortir  de  la  fente  / de  la  Figure  6. 

m m m ces  quatre  mamelons  plus  longs  & un  peu  plus 
effiles  que  ceux  des  autres  Figures.  Us  font  dil'pufés  par  paires. 

La  Fig.  8 reprefente  au  naturel  une  coque  de  foie  dont 
h forme  imite  celle  d’un  bateau  renverfé.  En  r cil  une  fente 
oblongue , qui  indique  l’ouverture  ménagée  pour  la  fortie  du 
Papillon.  0 dl  une  petite  pointe  placée  dans  lu  partie  la  plus 
élevée  de  la  coque,  p dl  la  partie  poftérieure  de  la  coque. 

PLANCHE  IF. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  , à l’exception  de  la 
fécondé  , ont  été  ddlinées  au  naturel. 

La  Fig.  i repréfente  un  anneau  d’une  grande  Chenille  rafe 
dont  il  a été  parlé  dans  les  übfcrvations  XV  , XXXI , & qui 
montroit  ces  efpeces  de  faux.Jîigniates  que  j’ai  décrits. 
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A , l'anneau. 

S , le  vrai  ftigmate  , qui  eft  fort  apparent. 

t h faux-Jligmate  qui  ne  paroit  ici  que  comme  un  point, 
pas  trop  facile  à düuélcr.  Le  Dcflinateur  l’a  repréfenté  tel  qu’il 
le  voyuit , & tel  qu’on  le  voit  en  effet  : mais  , pour  le  bien 
faifir , il  faut  une  vue  appropriée  aux  plus  petits  objets.  Le 
laux-lligmate  fe  trouve  placé  ici  dans  une  raie  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  en  forme  de  boutonnière.  La  Chenille  a plulieurs  de 
ces  raies  fur  les  côtés. 

i une  des  jambes  membraneufes. 

Z , indique  le  coté  du  derrière  \ A , côté  oppofé. 

La  Figure  2 repréfente  , groOi  au  microfeope , \e  faux-Jligmate 
de  la  Figure  i. 

T ce  faux-ftigmate.  On  appcrqoit  au  centre  une  très-petite 
ouverture , d’où  fort  un  petit  poil  recourbé. 

La  Fig.  3 eft  celle  de  la  petite  Chcnilla  qui  vit  dans  l’inté- 
rieur de  la  tête  du  Chardon  à bomtetier.  Elle  avoir  été  très-mal 
exécutée  par  le  Deflinateur  de  M.  de  Reaumur. 

La  Fio.  4 eft  celle  d’une  tète  de  Chardon  à bonuctrer  ou- 
verte  fuivant  fa  longueur , pour  en  mettre  l’intérieur  à découvert. 

//le  fourreau  que  la  Chenille  s’eft  conftnùt , & qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  cavité.  On  voit  aux  environs  des 
grains  d’excrémens.  Le  fourreau  en  eft  lui -même  allez  fou- 
vent  entièrement  recouvert. 

A a a a 2 
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t trou  rond  percé  par  la  Chenille  dans  répaifTeur  de  l’écorcc 
pour  ménager  une  ilTue  au  Papillon.  11  faut  fe  repréfenter  la 
tète  du  Chardon  non  ouverte , & alors  on  concevra  que  le 
petit  trou  rond  rc'pondoit  au  fourreau  ; en  forte  que  celui  - ci 
tonimuniquoit  imnicdiateinent  avec  la  petite  porte  avant  qu’on 
cik  ouvert  la  tête  du  Chardon. 

La  Figure  ^ repréfente  une  tête  de  Chardon  dont  on  a 
enlevé  tous  les  piquans  , pour  mettre  entièrement  à découvert 
les  petits  corps  cannelés  placés  au-devant  de  la  porte,  & qui 
lervcnt  à en  interdire  l’entrée  au.\  Infedes  rôdeurs. 

C C ces  corps  cannelés.  Les  petites  lozanges  qu’on  apper- 
qoit  fur  cette  tête  & qui  y forment  un  travail  agréable , indi- 
quent les  places  des  pieiuans  retranchés. 

La  Fig.  6 eft  celle  de  la  Chryfalidc  de  la  Chenille  du 
Chardon. 

Je  n’ai  pu  encore  me  procurer  le'  Papillon  pour  le  faire 
dciliner.  Je  l’ai  vu  plus  d’une  fois  : il  eft  fort  joli. 

PLANCHE  F. 

**  La  Fig.  i repréfente  au  naturel  un  poudrier  au -haut 
duquel  une  Chenille  à brojjes  a conftruit  une  manière  de  dou- 
ble coque  de  foie , dans  laquelle  elle  a lait  entrer  fes  poils. 

e e la  coque  extérieure , dont  la  forme  dift'ére  peu  de  celle 
d une  véritable  coque. 

*'  NU.  Le  Ledeur  eft  prié  de  coiîfuUer  vois  à ces  Figures  ont  été  omis  par  oubli 
1'evplic.ition  des  Figures  de  cette  l’ian.  lans  le  teste.  On  y a fuppléé  dans  ï'Et. 
che  & de  la  fuivautc  ; parce  que  les  ten  rata. 
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//  / &c.  affez  gros  fils  eji  maniéré  de  petits  cables  , qui 
vont  aboutir  à la  coque  extérieure , & qui  piroilFent  deitinés 
à la  fixer  au  corps  voifin.  Ils  font  tirés  en  ligne  droite.  La 
plupart  vont  s’attacher  aux  parois  du  poudrier  ; mais  il  en  dt 
un  qui  s’attache  aux  icuilles  qui  font  au  fond  du  vafe. 

« endroit  où  le  petit  cable  paroît  divifé  & former  une  forte 
d’empattement  D'autres  fils  , qui  ne  font  pas  repréfentés  ici, 
montroient  de  pareils  empattemens. 

b b b taches  foyeufes  & brillantes  qu’on  voyoit  fur  les  pa- 
rois du  verre  , à l’endroit  où  les  petits  cables  alloicnt  s’atta- 
cher , & qui  étoient  produites  par  des  fils  extrêmement  fins 
repliés  en  zig-zag. 

i la  coque  intérieure , bien  moins  grande  que  l’extérieure  ^ 
& d'une  forme  plus  régulière.  Le  tiflu  en  dl  moins  tranJpa- 
rent  que  celui  de  la  coque  extérieure. 

C la  Chryfalide , qu’on  voit  très  - bien  au  travers  du  tilTu. 

d la  dépouille  de  Chenille. 

La  Figure  2 repréfente  au  naturel  une  grande  Chenille 
rafe  , couchée  fur  le  dos , pour  mettre  en  vue  un  trait  brun , 
très- marqué  , qui  régné  le  long  du  ventre  , Sc  qu’on  peut  con- 
jcclurer  avec  quelque  fondement  n’ètre  pas  un  fimple  trait 
mais  bien  un  grand  vaill'eau  , qui  dt  probablement  le  princi- 
pal tronc  des  veines.  * 

V V V ce  vaiflTeau  qui  n’cfl  vifible  que  depuis  le  derrière 
julqucs  vers  la  derniere  paire  des  jambes  ccailleufes.  On  voit 
qu’il  dt  par-tout  d’un  diamètre  à-peu-près  égal. 
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i i la  dcrnicre  paire  des  jLmbes  écaiücufes. 

PLANCHE  FL 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  , à l’exception  de  h 
3 O , font  reprél'entées  beaucoup  plus  grandes  que  dans  le 
naturel. 

La  Figure  i eft  celle  d’une  Mouche  du  genre  de  celle* 
qui  dépofent  leurs  œufs  dans  différentes  parties  des  Plantes  , 
& dont  les  piquures  y occafionent  différentes  protubérances 
ou  tumeurs , connues  la  plupart  fous  le  nom  de  Galles. 

La  Fig.  2 ell  celle  du  ventre  de  cette  Mouche  , tel  qu’il 
«’offroit  aux  yeux  de  rObfervateur  lorfque  l’Infecle  eût  enfoncé 
fa  tarière  ou  fon  aiguillon  fort  avant  entre  les  feuilles  de  la 
Plante. 

0 défigne  le  coté  du  ventre  de  la  Mouche  qui  regarde  le 
corcelet. 

q efpcce  de  queue  , qui  dans  la  fituation  ordinaire  de  la 
i\lo„che,  ell  recourbée  en  embas,  & qui  cil  ici  relevée. 

r renflement  que  prefente  ce  côté  du  ventre  de  la  Mouche. 
On  voit  qu’il  a pris  une  forme  triangulaire  , par  une  fuite  de 
mouvemens  que  la  Mouche  s’eff  donnés  pour  faire  pénétrer  fon 
aiguillon  dans  l'intérieur  de  la  Plante. 

La  Fig.  3 eff  celle  de  ce  même  ventre  obfervé  dans  le 
tems  que  l’aiguillon  étoit  le  plus  enfoncé  entre  les  feuilles.  Il 
a pris  une  forme  plus  exaélement  tri.ingul;ire  ; & le  petit  ren- 
ffement  r de  la  Figure  2 a entièrement  difp.au. 
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Ces  trois  Figures  ont  été  deŒnées  d’après  des  deflîns  très^ 
groflicrs  que  j’en  avois  faits. 

La  Figure  4 repréfente  une  corne  de  Fourniilion  vue  par- 
dcffous. 

d d d font  trois  dents  dont  la  corne  efl  garnie.  On  voit 
entre  ces  dents  de  petits  poils  gros  & allez  courts  , qu’on, 
diroit  des  dents  plus  petites. 

P P P h.  cannelure  qui  régné  le  long  de  la  corne  , & que 
l’obfervation  apprend  être  une  forte  de  pillon. 

La  Fig.  f eft  deilinéc  à montrer  comment  la  cannelure  ou- 
ïe pillon  P peut  être  détaché  du  corps  de  la  pompe  ou  de  la. 
corne  à l’aide  d’une  épingle  e._ 

r rainure  dans  laquelle  eft  couché  le  pillon  , & qui  règne- 
dans  toute  la  longueur  du  corps  de  la  pompe.. 

/ l’extrémité  fupérieure  du  pifton  , qui  fe  temiine  en  pointe  • 
très  * déliée. 

K l’extrémité  fupérieure  du  corps  de  la  pompe  qui  fe  ter-- 
mine  aufli  en  pointe  très-fine,  il  feinble  donc  que  d’une  feule - 
corne  l’on  en  ait  fait  deux. 

d d dles  dents  de  la  corne. 

b la  bafe  de  la  corne  ou  l’endroit  par  lequel'  elle  s’infere: 
dans  la  tète. 

Les  deux  Figures  précédentes  ont  été  copiées  d’après  les 
Figures  f & 7 de  la  Planche  XXXIII  du  Tom.  VI  des  Mé-.. 
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moires  de  i\I.  de  Reaumur.  Mais  ces  Figures  ont  divers  de- 
fauts que  je  ne  relèverai  pas  ici , & qui  feront  facilement  ap- 
perçus  par  tous  ceux  qui  compareront  ces  Figures  avec  la 
nature  clic -même.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à faire  defliner 
exaclement  fur  le  naturel  une  corne  de  Fourmilion. 

La  Figure  6 efl  donc  celle  d’une  de  ces  cornes  obfcrvées 
par-deflous  , pour  mettre  en  vue  la  principale  piece  ou  le 
pilton  P P p.  Cette  Figure  cft  de  la  plus  grande  exaditude. 

d d d les  dents. 

e la  pointe  très  - effilée  de  la  corne. 

La  Fig.  7 eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  commun. 

/ le  bout  du  derrière  où  fe  trouve  la  filiere  qui  n’eft  pas  ici 
en  vue , parce  qu’elle  eft  retirée  dans  l’intérieur  du  corps. 

qq  couronne  de  poils  courts  qu’on  prendroit  pour  des  filières, 
parce  qu’ils  n’imitent  pas  mal  par  leur  forme  les  filières  des 
Araignées. 

r r autre  couronne  de  femblables  poils.  On  voit  fur  le  refte 
du  derrière  des  tubercules  arrondis , d’où  partent  de  petits  poils- 

I.A  Fig.  8 eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  de  la  nou- 
velle elpece. 

q q cft  la  couronne  de  poils  analogue  à celle  du  Fourmilion 
commun  reprérentée  dans  la  Figure  7 ; mais  dans  la  couronne 
du  Fourmilion  de  la  nouvelle  elpece,  les  poils  font  placés  plus 
près  les  uns  des  autres  , & ne  repréfentent  pas  mal  par  leur 

réunion 
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téiinion  un  fiflct  de  Chaudeionnicr  : c’eft  que  les  poils  fem- 
blcnt  réunis  dans  une  petite  plaque  commune. 

r 

La  Figure  9 ell  encore  celle  du  derrière  du  même  Four- 
milion vu  l'ous  une  autre  l'ace,  q q les  plaques  de  poils. 

Les  trois  dernières  Figures  ont  été  prii'cs  dans  le  Tom.  "VI 
des  Mémoires  de  J\l.  de  Reaumur. 

La  Fig.  10  repréfente  beaucoup  plus  petit  que  le  naturel 
l'appareil  dont  j’avois  fait  ufage  pour  obferver  dans  mon  cabinet 
de  petites  Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans  la  tête  d’un  Char- 
don à bonnetier. 

V verre  à boire  plein  de  terre  dans  laquelle  cil  plantée  la 
tige  du  Chardon  T. 

F grand  poudrier  de  verre  dans  lequel  le  pied  du  verre  k 
boire  de  engagé  jul'qu’en  0.  L’intervalle  de  0 en  n cil  plein 
de  terre,  i dt  la  partie  du  poudrier  qui  étoit  demeurée  vuide. 

C cuvette  pleine  d’eau  dans  laquelle  le  pied  du  poudrier  eft 
plongé  , pour  que  les  Fourmis  ne  puiffent  s’échapper. 

t t tiges  de  Tithymales  qui  font  la  coniinunication  de  la 
tcrrallc  lüpéricure  avec  l'inférieure  ii.  * 

b petite  boîte  où  j’avois  renfermé  du  fucre , & qui  dl.  re- 
couverte d’une  plaque  de  verre. 

Fin  du  premier  Volume. 
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Observ.  XXII.  Sur  une  Chenille  qui  fe  ccnjîruit  une  coque 
dont  la  forme  imite  celle  d'un  Liteau  renverfj.  . 40 3 

Obs“rv.  XXIII.  Varticulariîês  fur  Tindujhic  de  la  grande 
Chenille  à tubercules  du  Foirier 4' 3 

Observ.  XXIV.  Sur  une  Chenille  qui  fe  confiruit  une  jolie 
coque  avec  de  la  foie  > fes  plus  petits  poils  mature 

graifeufe 4' 8 

Observ.  XXV.  Sur  les  coques  de  foie  & de  poils  que  fe 
conjhuifent  quelques  cfpcccs  de  Cèenilies  à brolTes.  Coque 
double  quune  de  ces  cfpeces  faroU  fe  confiruire.  . 423 

Observ.  XXVI.  Divers  faits  relatifs  à Part  avec  lequel  la 
belle  Chenille  du  Bouillon  blanc  ionjlruit  fa  coque.  . 43  8 

Observ.  XXVII.  Sur  les  coques  que  diverfes  Chenil  es  fe  covf- 
truifent  avec  de  la  terre  tfj'  une  forte  de  colle.  . 44y 
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Obs^rv  XXVIII.  Sur  deu'c  efpeces  de  Chenîîles  qui  fe  conf- 
truifoiait  une  coque  avec  diffifrcns  morceaux  de  pa~ 
pier page  4^1 

Qbs^rv.  XXIX  Irrc^uîarîtés  dans  la  corjlruclîon  des  cO' 
gués  des  ihcnilles. 4^7 

Qbsrrv.  XXX.  Sur  une  Chenille  qui  avoit  une  forte  odeur 
de  i’unaije , & fur  un  Papillon  qui  jentoit  le  mitjc.  479 

OBStRV.  XXXI.  Nouvelles  recherches  fur  ces  efpeces  de 
laux-ftigmates  dont  il  a été  parié  dans  l’obfervation 
XV.  \ 4<ro 

Observ.  XXXII.  Sur  un  ^rand  vaijfcau  couché  le  long  du 
ventre  1 qiéon  a cru  appcrcevoir  dans  quelques  chenil-' 

les.  . . . . . . . . . . . ...  . 4g? 

Observ.  XXXIII.  Sur  la  grande  fauffe  Chenille  de  l'OItcr 
gjr  en  particulier  l'ur  la  con^ruciion  de  fl  coque.  Coque  re~ 
marquable  que  Je  fie  un  Ver  mangeur  delafaujj'e’if'c^ 
tulle 4<î8 

Observ.  XXXIV  Sur  la  JîruCîure  de  la  grande  faujfe^ 
Chenille  de  l’Ofier.  . . 482 

Observ.  XXXV.  Sur  une  fauJfc-Chenillc  du  Poirier.  48 y 

Observ.  XXXVI  Sur  de  très-petites  Mouches  ichneumoncs 
qui  avoient  pris  leur  accroifement  dans  des  oeufs  de 
Papillon 487 

Observ.  XXXVIl.  Sur  une  petite  Mouche  ichneumone  qui 
per f oit  une  galle  de  ihCne  pour  y dépofer  Je  s oeufs.  48a 
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Observ.  XXXVm.  Sur  vue  Mouche  des  galles  qui  parfois 
une  faillie  pour  y dépofr  fes  utifs page  494 

Observ.  XXXIX.  Sur  le  Fourmilion , & en  particulier  fur 
fa  Jlniciure ^01 

Observ.  XL.  Sur  le  procède  indufrietix  au  moyen  duquel 
le  t'ourmilion  tranj porte  hors  de  Ja  fnlJ'e  les  corps  trc>p 
pifans  pour  Ctre  lancés  au  loin  avec  Ja  ti ce.  . . su 

Obser.  XLI.  Sur  une  nouvelle  efpece  de  Fourmilion  dé- 


couverte  par  C Auteur.  . . s i g 

Observ.  XI.II.  Sur  de  petites  Fourmis  qui  s'etoient  ctahlies 
dans  la  tCte  d'un  Chardon  «i  bonnetier.  . . . 523 

Observ.  XLIII.  Sur  un  procédé  des  Fourmis.  , . 


Observ.  XLIV.  Sur  les  Vers  mineurs  de  la  Jufqiiiamc.  s 37 


Observ,  XLV.  Sur  une  petite  Araignée  qui  faif oit  fuir  une 
Araignée  domejlique  de  lapins  grande  taille.  . . s 4» 

Observ.  XLVI.  Continuation  du  même  fujet.  . . . S43 

Observ.  XLVII.  Sur  V Araignée  qui  renferme  fes  uufs  dans 
une  bourfe  de  Joie  qu'elle  porte  par -tout  avec  elle-  5 45 

E>:plication  des  Figures 55* 

Fin  de  la  Table  du  premier  Volume. 
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ERRATA. 

Le  I^dleur  eji  prié  de  confnlter  cct  Errata  , parce  que  tei 
renvois  aux  Planches  V & VI  ont  été  omis  par  oubli  dans  le 
Texte.  On  ne  s’en  eji  apperçu  qu'âpres  l'imprvjjhn  du  Volume, 

page  8 ^ la  réclamé,  lifcz  inflincl,  au  lieu  de  plie. 

29  Table  III  au  bas  de  la  page,  après  a^nir  donné,  lifcz 
après  avoir  encore  donné. 

42  Note  , fécondé  colonne  ligne  2 , eu  bas , lif.  en  embas. 

44  lig.  24,  dn  niafiii  ,\if.  de  l’après-midi. 

49  Table  IV,  col.  3 lig.  1^,9,  lif.  o. 

50  Table  IV,  col.  i lig.  %,  Juillet , lif.  Août. 
f2  Table  V,  col.  3 lig.  7,1  P.  *,  lif  2 P.  *, 

Table  IX  lig.  ^ , Septembre , lif  Août. 

C4  lig.  3 , bien  par  là , lif.  bien  par  de  là. 

105  Le  folio  de  cette  page  & des  huit  fuivaiitcs,  elt  avancé  de  8 ► 
au  lieu  de  lo^  , lif  97  & ainfi  de  luite  iufiju’à  113  qui 
doit  être  lO^. 

109  qui  doit  avoir  pour  folio  10  r , îig.  12  , qui  la  , lif  qui  a la. 
120  lig.  10  la  tète  *,  ajoutez  en  marge  * A. 

126  Note,  col.  I lig.  l'i  , cette  expérience , lif  cette  première  ex^ 
pcricnce. 

133  Note  col.  2 lig.  7 partie  extérieure , lif  partie  antérieure. 
ïS4  Note  col.  2 lig.  s emporté,  lif  emportée. 

28^  ligne  23,  autout , lifez  autour. 

28S  lig.  > en  bas , lif  en  embas. 

3C2  lig.  4 de  longueur  , de  largeur. 

321  lig.  13  dépouillé  de  la  Chenille,  lif  dépouille  de  Chenille» 

3 3^  lig.  4 d’une  monticule  , lif  d'un  monticule. 

Ibid.  lig.  5 dans  laquelle  , lif  dans  lequel. 

Ibid.  lig.  7 en  bas  , lif  en  embas. 

339  lig.  14  à la  monticule,  lif  au  monticule. 

Ibid.  lig.  22  de  la  monticule , lif  du  monticule. 

349  lig.  20  compri , lif  compris. 

381  lig.  27  dé  jaun , lif  déjà  un. 

353  lig.  31  la  la,  e.T.icez  un  la. 

354  lig.  10  elle  ne  file  pas,  lif  elle  ne  fc  file  pas. 

401  lig.  4 je  me  propojbis , lif  je  nte  propoIaL 
404  lig.  23  ja  reconnus  , lif  je  reconnus. 
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pàgS4*ï  l'g-  T 3 reitvey'é  *,  nîotitr-*  en  mirge  * PI.  III,  Fig.  MIT. 

411  lig.  20  cor.loH*^  a joutez  en  marge  * r. 

412  lig.  8 it'^'oieiit  pf‘fe , lii'.  avoicnt  pris. 

424  lig.  s érnient  grofrs , lif.  étoient  15  groiTes. 

42s  lig.  1 reit/reitt  Jtvts  le  quinzième,  lif.  dans  le  cinquième. 

430  lig.  dernière  je  l'ai  vu  , lif.  je  l’ai  vue. 

43  ) lig-  2 (T  briijje , lif.  à brolics. 

4<?t  d.ms  la  note  PiuKemher^ , lif  Pinnniberg. 

470  lig.  16  £7  il  finit  faire,  lif.  & il  faudra  faire. 

471  lig.  2î  p'uf  recourbée  , lif.  p'iis  ou  moins  recourbée. 

480  lig.  21  rejftmbient , lif.  reifembloieiu. 

499  lig-  derniere  enfuite , lif  eiiluite  davantage. 

5 20  lig.  5 de  fon  corps , lif  de  fun  col. 

Renvois  aux  Planches  V VI. 

page  425  lig.  I droits*,  ajoutez  en  marge  * PI.  V' Fig.  I,///. 

Ibid.  lig.  Il  endroit  *,  ajoutez  en  marge  * a. 

Ibid.  lig.  17  /iii./.'w  * , ajoutez  en  marge  * b b b. 

Ibid.  lig.  2 s coque*  , ajoutez  en  marge  * e e. 

428  lig.  s 6 coque  *,  njoutez  en  marge  * PI.  Fig.  i , ; f. 

432  lig.  19  conique  * , ajoutez  en  marge  * PI.  V'  Fig.  i , C. 

433  lig.  29  en  uutrge,  ajoutez  à PI.  V.  Fig.  i ,fff 

502  lig.  2 1 derrière  * , ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  7. 

Ibid.  lig.  22  Monjfe  * , ajoutez  en  marge  */. 

Ibid.  lig.  24  poils  * , ajoutez  en  marge  * q q- 
Ibid.  lig.  27  ivitres  * , ajoutez  en  marge  * r r. 

lig-  3 niieroferpe  * • ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  7. 

Ibid.  lig.  4 coniques  * , ajoutez  en  marge  * q q r r. 

Ibid.  lig.  13  derrière  * , ajoutez  en  nv.irge  * f 

^of  lig.  2 Ciiwl  *,  ajoutez  en  marge  * PI.  V’^I  Fig.  4,  ^ p p p- 

Ibid.  lig.  19  dents  * , ajoutez  en  marge  ♦ Fi?.  4,6,  d dd. 

lig.  16  conduit  * , ajoutez  en  ni-irge  PI.  V’^l  Fig.  4. , C , p p p. 

Ibid,  lig,  2 S ajoutez  en  marge*  Fig.  I , e. 

Ibid.  lig.  3 1 piece  * , ajoutez  en  marge  * p. 

507  lig.  13  rainure* , ajoutez  en  marge  * PI.  11  Fig.  f , r. 
Ibid.  lig.  32  extrémité  * , ajoutez  en  marge  * Fig.  6,  e. 

508  lig.  23  piece  * , ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  4 , 6 , /»/>  />. 
Ç19  lig.  7 derrière*,  ajoutez  en  marge*  PI.  VI  Fig. 8.  9- 
Ibid.  lig.  I O roomww?  * , ajoutez  en  marge  * 4 4. 

S24.  lig.  21  11  boire*,  ajoutez  en  marge*  PI.  VI  Fig.  10,  V. 

Ibid.  lig.  28  toute  ht  partie  * , ajoutez  en  marge  * Fig.  10,  0. 

526  lig.  2 du  Chardon*,  ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  10.  T, 
Î33  lig.  23  petite  /'vi/e  *,  ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  lO.b. 
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